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DEUXIEME  GROUPE. 

s 
•  OtSTANCES     ORGANISATBICES. 

3097.    Sabstances   chez   lesquelles  rélément  organiqaô 
(  eaa  4-  carbone  )  n'est  pas  encore  combiné  en  vésicnle  avec 
la  base  terreuse,  mais  est  apte  à  se  combiner  ainsi.  Ces  sub- 
ilances  sont  toutes  solubles  dans  Teau  froide»  et  peuvent 
mf^me  >  celles  qai  ne  cristallisent  pas ,  devenir  solubles  dans 
Talcool,   Téthcr,  les  huiles,  à  la  faveur  d'un  acide  ou  d'un 
alcali.    Elles  se  trouvent  chez  les  végétaux  et  chez  les  ani- 
maux, h  l'état  liquide,  tantôt  dans  les  cellules  du  tissu  cel- 
lulaire, et  tantôt  à  l'état  de  sève  ou  de  sang,  dans  le  réseau 
▼asculnirc  de  la  circulation.  La  plupart  s'obtiennent  déjà  mé- 
langées avec  les  sels  terreux  ou  ammoniacaux,  qui,  sous  Tin- 
flucncc  de  la  vie,  se  seraient  combinées  avec  elles,  pour  les 
transformer  en  tissus.  La  combustion  les  isole  de  ces  sels,  qui 
restent  k  l'état  de  cendres,  ou  se  décomposent  en  produits 
azotés.  Le  plus  fort  microscope  ne  saurait  faire  apercevoir, 
dans  aucune  d'elles,  la  moindre  trace  d'organisation,  mali 
seulement  des  débris  d'organes  ou  des  précipités  globulaires. 
lu.  t 
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5098.  Substances  organisatrices ,  que  Ton  retire  plus  spé- 
cialement  des  végétaux»  et  qui  en  général  sont,  ou  bien  pures 
de  tout  mélange  inorganique,  ou  bien  mêlées  à  beaucoup  de 
sels  terreux  et  à  fpr(  p^u  de  sek  ammoniacaïUL 


PREMIER  GENRE. 

GOMME. 

3099.  La  gomme  est  une  substance  diaphane ,  incolore 
quand  elle  est  pure»  légèrement  jaunâtre  quand  elle  est  mêlée 
h  des  corps  étrangers;  soluble  dans  Teau  froide,  et  plus  so-, 
Inble  encore  dans  l'eau  chaude;  insoluble  et  par  conséquent 
coagulahle  par  l'alcool,  Téther,  les  acides  minéraux,  les  al- 
calis, et  par  toutes  les  substances  inorganiques  avides  d*eau» 
et  notamment  par  les  sels  de  plomb  ;  se  transformant  par 
Taclion  de  Tacide  sulfurique  en  sucre,  par  Faction  de  Tacide 
ititrique  en  acide  oxalique,  et  quelques  unes  en  acides  malique 
et  mucique ,  sur  la  nature  desquels  nous  allons  nous  expli- 
quer. Mêlée,  soit  à  du  sucre,  soit  à  du  gluten,  elle  refuse  de 
fermenter,  h  quelque  température  qu*on  la  laisse  exposée ,  et 
quelle  que  soit  la  durée  de  Texpérience.  Mêlée  h  des  substan- 
ces cristalUsables,  elle  s*oppose  d'autant  plu«  h  la  cristallisa- 
tion qn*eUe  entre  dans  le  mélange  en  des  proportions  plus 
considérables.  A  Tétat  concret,  elle  a  une  cassure  conchoîde^ 
et  se  fendille  comme  l'albumine  soluble  (iSoi),  exposée  k 
Tairpar  couches  minces.  A  une  époque  voisine  de  la  dessic- 
cation, elle  est  filante  et  poisseuse,  comme  toutes  les  sub- 
stances organisatrices  ou  organisantes  qui  se  dépouillent  de 
loor  dissolvant. 
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Sioo. .  L'analyse  élémentaire  (ssS)»  qai  ne  s'attache  qo*à. 
réraluation  des  prodoits  gazeux,  constate  aoe  identité  com- 
plète de  composition,  entre  la  gomme»  l'amidon  (88s)  et  ie 
ligneux  (il  j5),  trois  substances  qui  peuvent  toutes  être  re- 
présentées par  4*^»76  de  carbone,  et  56,84  d'eau,  enfin 
par  une  quantité  variable  de  carbone  et  d'eau. 

Sioi.  La  gomme  existe  chez  les  végétaux,  soit  dans  les 
cellules  ordinaires,  soit  dans  les  cellules  longues  et  pseudo- 
vascnUires  qui  forment  le  réseau  séveux  des  fruits  ou  du 
tronc  ;  on  Tobtient  dans  le  laboratoire  par  la  macération  ou 
la  décoctîoo;  le  commerce  la  trouve  toute  concrétée  sur  les  ' 
écorces  <(ai  se  crevassent;  car  lorsqu'une  solution  de  conti* 
nniië  rient  intéresser  les  longues  cellules  qui  élaborent  la 
gomme,  cette  substance  coule  goutte  à  goutte  par  l'ouver- 
ture béante,  et  vient  céder  à  l'air  l'eau  végétale  qui  la  tenait 
en  dissolution.  Aussi  ces  grumeaux  de  gomme  recueillis  sur 
les  mim0êa  et  les  amygdalacées ,  dont  les  écorces  sont  plus 
spécialemiwt  sujettes  à  ces  accidents ,  offrent-ils  une  surface 
êttoofiie  et  mamelonnée. 

3ioa.  D'où  il  résulte  que  la  gomme  ne  saurait  jamais  être 
considérée  comme  une  substance  pure  de  tout  mélange,  soit 
qu'on  r obtienne  dans  le  laboratoire,  soit  qu'on  la  recueille 
dans  les  champs*  Pans  le  premier  cas  ,  en  effet ,  leau  de  la 
éécociion  ou  de  la  macération  se  chargera ,  avec  la  gouime, 
de  toutes  les  substances  organiques  ou  inorganiques  solubles, 
dont  la  nanipiilatioi)  aura  mis  à  nu  les  cellules  ;  et  dans  le  se- 
cond cas,  ces  substances  s'écoulant  par  la  mémo  entaille  qui 
donne  issue  è  la  gomme ,  viendront  se  mélanger  à  elle  au 
contact  4^  l'air.  D'où  il  arrivera  que  la  gomme  provenant  de 
tel  frétai  offrira  aux  réactifs  des  caractères  différents  de  la 
gomme  pro?enant  de  tel  autre.. Le  chimiste  fidèle  aux  erre* 
meols  de  l'ancienne  méthode  verra,  dans  ces  différentes  réac- 
tiaos,  l'indice  do  tout  autant  de  substances  différentes  ,  qu'il 
qualifiera  d'un  nom  spécial.  Le  chimiste ,  plus  philosophe,  se 
Booirera   conséquent  dans  la  nomenclature ,  après   s'être 
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montré  conséquent  dans  le  syslème,  et  il  cherchera  h  faire  la 
part  des  mélanges,  au  lien  de  les  ériger  en  substances  sut  ge- 
nerU. 

3io3.  Nous  ne  distinguerons  donc  qu'un  seul  genre  de 
GOMME,  une  seule  substance  gommeuse ,  substance  pour  ainsi 
dire  plastique  de  tous  les  tissus  ligneux ,  la  même  chez  tous 
les  végétaux  dans  sa  nature  intime ,  et  qui  ne  dilTbrc  que  par 
des  mélanges  plus  ou  moins  nombreux  «  par  son  association 
avec  plus  ou  moins  de  sels  on  plus  ou  moins  de  parties 
aqueuses,  et  qui  partant  offre  avec  plus  ou  moins  d'intensité 
les  caractères  d'un  tissu  qui  s'organise  (856).  Ces  différences, 
nous  les  traduirons  par  le  tilre  d'ESPkcBs,  que  nous  désigne- 
rons par  les  noms  des  plantes  qui  les  fournissent  plus  spécia- 
lement au  laboratoire  ou  au  commerce. 

3io4.  A  ces  doctrines  toutes  nouvelles,  les  chimistes  uni^ 
yersilaires  opposaient ,  comme  un  argument  irréfragable  et 
comme  une  distinction  que  rien  ne  saurait  effacer,  la  forma* 
tion  de  l'acide  mucique  par  l'acide  nitrique ,  chez  les  gommes 
analogues  h  celle  que  Ton  désigne  par  le  nom  de  gomme 
arabique;  et  Tabsence  complète  de  ce  caractère  chez  les 
gommes  obtenues  par  macération,  et  surtout  chez  la  gomme  de 
la  fécule.  11  fallait  voir,  de  quel  ton  d'assurance  on  ap« 
puyait  sur  ce  point  dans  les  premiers  moments  de  notre  hé^ 
réêie^  qui  depuis,  et  par  la  méthode  académique,  est  devenue 
un  article  de  foi.  Nous  répondîmes,  à  cette  époque,  que  cette 
différence  pon?ait  être  rationnellement  attribuée  à  l'une  ca 
l'autre  des  substances  mélangées  avec  la  gomme  arabique» 
plutôt  qu'à  la  gomme  arabique  elle-même.  Mais  les  académies 
ne  se  paient  pas  d'inductions  rationnelles,  pour  détruire  les  in- 
ductions les  plus  irrationnelles;  il  leur  faut  des  faits  matériels 
qu'elles  puissent  non  seulement  voir ,  mais  encore  toucher» 
comme  tout  autant  d'espèces  sonnantes  ;  les  académies  n'ac- 
ceptent que  des  valeurs  de  ce  genre-là.  Le  public  accepta 
pourtant  l'induction,  et  nous  nous  mimes  à  l'œuvre  pour  trans- 
former l'induction  en  démonstration;  le  résultat  auquel  nous 
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tommes  parvenu  est  le  même  que  nous  avons  obtenu  dans  une 
fiNile  de  circonstances  :  «  on  ne  peut  plus  faire  un  pas  dans  la 
science  qu'à  reculons.  »  La  distinction  académique  était  fondée 
sur  une  erreur  d'interprétation;  et  Tacide  mucique  était  un 
double  emploi,  dont  nous  allons  faire  connaître Torigine. 

3io5.  Qu'est-ce  que  l'acide  uugiqije  (*)? L'acide  muci- 
que fol  découvert  par  Schéelè,  en  1780,  en  traitant  par  l'acide 
nitrtqne  certaines  substances,  telles  que  la  gomme  arabique, 
la  maooe  grasse ,  le  sucre  de  lait ,  les  gelées.  Il  le  nomma 
acide  uueho^lacilquô  ou  sachlactique,  parce  qu'il  l'avait  ob- 
tenu la  première  fois  du  sucre  de  lait.  Ce  n'était  pas  assez 
de  ces  deux  noms  pour  le  désigner  ;  il  fallut  l'appeler  acide 
mueiqucp  lorsqu'on  l'eut  obtenu  du  mucilage  {mucus). 

5 106.  Pour  se  le  procurer,  on  prend  quatre  parties  d'acide 
nitrique  et  une  partie  en  poudre  de  sucre  de  lait  ou  de  gomme 
arabique;  on  soumet  ii  un  feu  modéré  ce  mélange  dans  une 
cornue  tubulée ,  et  qui  puisse  transmettre  les  vapeurs  do  gaz 
nitreax  dans  un  récipient.  L'acide  réagit  vivement  sur  la  sub- 
stance; et  lorsqu'il  no  se  dégage  plus  de  gaz  rutilants,  et  que 
reflcnrescence  a* cessé  presque  entièrement,  on  retire  du  feu, 
et  Ton  trouve  au  fond  du  vase  un  précipité  pulvérulent,  blan- 
cbilre,  que  l'on  lave  à  Tean  pure,  jusqu'à  ce  qu'à  Troid  celle- 
ci  ne  donne  plus  aucun  signe  d'acidité.  Cette  poudre  est  l'a- 
cide mucique,  substance  insoluble  dans  l'eau  froide ,  solnble 
dans  soixante  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ,  insoluble  dans 
Tàlcool.  Sa  dissolution,  versée  dans  les  eaux  de  chaux,  de  ba- 
rvte. destrontiane,  les  précipite  tout-à-coup;  le  précipité  se 
redissout  dans  une  nouvelle  quantité  d'acide  en  solution.  Il 
trouble  également  les  nitrates  d'argent,  de  mercure,  les  ni- 
trates, hydrochlorates  et  chlorures  de  plomb;  mais  il  n'agit 
en  aucune  manière  sur  les  sels  d'alumine  et  de  magnésie,  sur 

■•)  Vojci  Je  Réformateur^  n"  il,- 19  oclobrc  i854,  $•  colonne  du  But" 
Utim  êcicutifiquê,  « 


6  er ABACTkiBS  asiighés  » ab  les  chimistes  a  l'acide  HVCIQVB  p 

les  chlorures  d'étaio  et  de  mercure ,  sar  les  salfares  de  fer» 
do.  cuivre,  de  zinc  et  de  manganèse.  U.produit  de  Tacide  oxa- 
lique par  l'action  de  la  potasse  à  200^.  Il  rougit  faiblement  le 
tournesol.  La  saveur  en  est  acide  ;  il  craque  sous  la  dent  ;  à 
la  distillation,  il  gonfle,  noircit,  se  décompose,  et  donne  tous 
les  produits  des  substances  végétales  que  le  feu  désorganise  ; 
et  puis  un  acide  qui  se  sublime  et  que  la  méthode  académique 
désigne  sons  le  nom  diacide  pyro-mucique.  Laugier  fit  ob- 
server que  Tacide  muciqn«  retiré  de  U  gomme  arabique  ren- 
fermait toujours  une  Certaine  quantité  de  mucate  et  d*oxalate 
de  chaut,  dont,  a)outa-t-il,  on  pouvait  le  dépoùlDer  par  une 
nouvelle  dissolution  dans  l'acide  nitrique  faible,  qui  était 
censé  enlever  let  seb  calcaires  et  respecter  l'acide  inucique. 

3107.  Tels  sont  les  caractères  assignés  paf.la  chimie  clas- 
sique h  l'acide  mncique ,  et  reproduits  hardiment  et  sans  le 
moindre  doute,  en  i835,  par  la  nouvelle  édition  tiùlversitafre 
du  Traité  de  chimie  de  Thénard  ,  membre  du  conseil  royal 
jde  l'Université  (tom.  IVypag.  82).  Discutons  ces  caractères. 

3 108.  L'acide  nitrique  bouillant  a  la  propriété  de  trans- 
former en  acide  oxalique  la  portion  organique  du  sucre  de  lait 
et  de  la  gomme  arabique.  Mais  l'acide  oxalique  a  la  propriété 
de  former,  a^ec  la  chaux  qu'il  enlève  à  tous  les  autres  acides, 
nn  sel  insoluble  dans  l'eau,  qde  l'acide  nitrique  pedt  tenir  en 
dissolution,  quand  celui-ci  existe  en  quantité  suffisante,  et  qu'il 
n'est  pas  décomposé.  Or,  la  gomme  arabique  renferme  envi- 
ron trois  sur  cent  de  cendres  principalement^  calcaires. 
N'est-il  pas  évident  que  toutes  ces  cendre§  calcaires  devront 
se  transformer  en  oxalates,  dans  l'opération  dont  il  est  ques- 
tion ?  Or ,  dès  que  l'acide  nitrique  aura  été  entièrement  dé- 
composé ou  évaporé,  cet  oxalate  ne  devra-t-il  pas  se  précipi- 
ter, comme  il  se  précipite,  quand  nous  versons  de  l'oxalate 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  d'un  sel  calcaire?  Mais 
ce  précipité  ,  produit  spontanément  dans  une  solution 
acide,  ne  devra-  t-il  pas  conserver  opiniâtrement  des  carac- 
tères acides,  en  vertu  de  la  réci|^cité  de  réactions,  dont  nous 
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MOf  somiiiM  occapé  au  commencement  de  cet  ouvrage 
(S7)?  S*il  en  est  ainsi,  votre  acide  mncique  menace  de 
ii*étre  antre  chose  qa*un  oxalate  de  chanx  imprégné  d*nm 
fins  on  moins  grande  quantité  d'acide  oxalique  libre  on  dV 
dde  nitrique  et  nitrenx ,  acides  à  la  présence  desquels  cet 
oxalâte  de  chaux  sera  redevable  d'une  certaine  solubilité  dans 
Tean  chaude;  et  dès  ce  moment»  toutes  les  réactions  attri- 
bnéet  à  un  acide  sut  genefls  ^'expliquent»  avec  un  incontes- 
table Soccès,  par  la  formation  de  notre  oxalate  de  chanx  dclde. 
Tout  tes  précipités  »  en  efibt  »  déterminés  pat  une  dissolntfon 
d*acide  mncique  »  le  sont  également  par  ^  oxalate  solnble 
avec  excès  d*acide  oxalique  ;  et  Tacide  mncique  deviendra 
d'aolant  moins  acide  et  d*antant  plus  oxalate  de  chaux  neu« 
tre»  qn'on  le  soumettra  plus  long-temps  et  plus  souvent  à  des 
lâvagei  k  Téau  bouillante.  Quant  au  lavage  par  Tacide  nitri- 
que iiible  »  par  lequel  Laugier  avait  en  vue  de  débarrasser 
Faeide  muciqne  du  mucate  et  de  Toxalate  de  chaux  de  sur- 
croît, ce  lavage  ne  servira  qu*à  diminuer  la  quantité  d*oxalate 
acide  «  sans  rien  cbangeaà  ses  caractères  trompeurs  ;  et  par 
h  cooibustion,  circonstance  h  laquelle  Tancienne  chidaie  n*a 
pas  prêté  la  moindre  attention,  on  obtiendra  proportionnelle- 
n^Al  tout  autant  de  cendres  calcaires  qu'auparavant.  Cette 
induction  est  inexorable  ;  il  faut  en  admettre  les  conséquences 
ou  tomber  dans  f  absurde.  Elle  pourrait  se  passer  au  besoin 
de  la  conthe -épreuve  de  l'expérience.  Mais  nous  n'avons  pas 
omis  ce  dernier  moyen  de  démonstration. 

3109.  Nous  avons  reproduit  de  toutes  pièces  de  l'acide 
Bucique,  par  le  procédé  de  Schéele.  Examiné  au  microscope, 
la  précipité  n'offrait  que  des  cristallisations  rongées  sur  les 
angles,  comme  le  sont  tous  les  cristaux  imprégnés  d'uU  acide 
Nbre,  ou  des  parallélipipèdes  off'rant  leur  pyramide  de  champ, 
el  ne  dépassant,  ni  les  uns  ni  les  antres,  -^  de  millimètre  en 
longueur.  J'ai  fait  bouillir  le  premier  précipité  dans  l'eau 
dbUUée,  il  s'y  est  redissous  pendant  Tébullition  ;  et  par  le  re- 
fimdistement,  j'ai  obtenu  de  beaux  cristaux  ayant  exactement 
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les  mêmes  formes  cristallines  et  les  mômes  dimensions  {-^  en 
largeur  sur  -  en  longueur)  que  les  cristaux  d*oxalate  de  chaux» 
que  j*ai  découverts  pour  la  première  fois,  dans  les  tubercules 
d'iris  de  Florence»  et  que  représentent,  considérablement 
grossis»  les  fig.  7  et  8,  pi.  8,  c'est-à-dire  des  prismes  rectan- 
gles» terminés  en  une  pyramide  à  quatre  faces  par  décroisse- 
ment  sur  les  angles  »  et  ollrant  quelquefois  »  sur  Tcxtrémité 
opposée  à  la  pyramide  »  une  échancrure  qui  es^t  le  clivage  du 
cristal  brisé  dans  sa  longueur.  Par  l'incinération»  ce  précipité 
s'eit  transformé  en  carbonate  calcaire»  comme  le  fait  l'oxalate 
de  chaox.  ^ 

5 110.  J'ai  recussous  le  précipité  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'ean  »  ainsi  que  l'indiquait  Laugier  »  et  le  précipité, 
que  n'avait  point  attaqué  la  quantité  de  liquide  employé»  n'a 
jamais  affecté  d'autres  caractères  chimiques  ou  physiques  que 
le  précédent;  en  sorte  qu'il  est  évident  à  mes  yeux  que  Lau- 
gier n'a  pas  poussé  fort  loin  son^cxpéricnce,  et  qu'il  a  exprimé 
en  cela  un  aperçu  et  non  un  résultat. 

3iii.  Donc  l'acide  mucique  d(|p  auteurs  n'est  que  de 
l'oxalate  de  chaux»  imprégné»  et  de  r  acide  qui  a  transformé  en 
acide  oxalique  la  substance  organique»  et  d'acide  oxalique  loi- 
même.  Donc  il  se  produira  de  l'acide  mucique»  en  traitant  par 
l'acide  nitrique  toutes  les  substances  organisées»  organisatri- 
ces ou  organisantes»  qui  seront  mélangées  h- des  sels  calcaires. 
Donc  en  mélangeant  à  des  sels  calcaires  les  substKtices  de  ce 
genre  les  plus  pures»  le  sucre  de  canne  et  la  gomme  d*amidon» 
on  obtiendra  par  ce  traitement  de  l'acide  mucique  de  ces  > 
substances»  qui»  avant  le  mélange»  n'en  donnaient  pas  la 
moindre  parcelle  appréciable.  C'est  ce  que  j'ai  fait  et  ce  qui 
m'a  parfaitement  réussi.  Le  précipité  s'est  opéré  en  même 
temps  et  avec  tons  les  caractères  chimiques  et  physiques  que 
par  la  gomme  ordinaire.  Il  m'a  suffi  de  soumettre  à  l'action 
de  Tacide  nitrique  bouillant»  un  mélange  d'une  solution  con* 
centréed'acétate  de  chaux  et  de  sucre  de  canne  ou  d'amidon. 

3iis.  Lorsque  je  dis  oxalate  de  chaux»  je  ne  prétendrai 


«OMMB    D  AMIDON.  O 

Sr 

ptf  cepeodaot  affirmer  qu'il  n'y  existe  pas  de  tartrate  de 

diaox»  sel  si  roisin  de  Toxalale  par  sa  composition  et  par  son 

moàt   de  cristallisation.    Mais  avant   de    m'expliqner  plus 

«mpleroeni  è  cet  éjcard,  je  dois  dire  qne  j*ai  observé  en  grande 

quaoUlé  des  cristallisations  lenticulaires»  au  lien  de  cristalli- 

salioos  rectangulaires,  toutes  les  fois  que  Tacide  nitrique  n'a 

pas  été  employé  en  assez  grande  quantité»  pour  transformer 

toute  la  substance  organique  en  acide  oxalique»  et  que  la  ma-* 

tière  a  conservé  l'aspect  filant  du  mucilage.  Or»  en  nous  oc- 

copani  de  l'analyse  du  suc  de  chara ,  nous  aurons  l'occasion 

de  démontrer  que  cette  cristallisation  lenticulaire  est  celle 

da  larlrate  de  potasse  ou  de  chaux ,  qui  cristallise  dans  un 

rnéboge  d'acide  acétique  et  d'albumine. 

3ii5.  Quant  à  la  composition  élémentaire  (2s5)  que  l'a- 
nalyse assigne  au  prétendu  acide  mucique»  elle  n'offre  pas  la 
UKHodre  différence  essentielle  avec  c«;lle  de  Tacide  tartriqne, 
poorfu  qu'on  prenne  les  deux  analyses  dans  le  même  auteur. 

3i  i4-  11  n'existe  donc  plus  de  différence  entre  les  gommes 
et  les  substances  gommenses;  car  la  seule  à  laquelle  on  tùt 
en  droil  d'attacher  quelque  importance  résidait  dans  la  fausse 
interprétation  d  un  précipité. 

Sii5.  Nous  allons  les  décrire  comme  espaces,  en  com- 
mençant par  les  moins  mélangées ,  et  finissant  par  celles  qui 
sont  p/as  près  do  s'organiser  en  tissus ,  et  qui  par  conséquent 
font  plus  riches  en  mélanges  accessoires. 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 
Gomme  d'amîilon  (909). 

5ii8.  Si  nous  cherchons  h  évaluer  les  différences  que  la 
méthode  ancienne  établit  entre  la  substance  soluble  de  la 
iecnle  et  la  gomme  arabique»  prise  comme  type  de  toutes  les 
autres  gomrars,  nous  trouverons  qu'elles  se  réduisent  aux 
imx  suivantes  :  1°  l'iode  colore  en  bleu  la  substance  soluble 
et  la  (^ule»  et  en  jaune  la  gomme  arabique;  2^  la  gomme 
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arabique  foaroit  de  l'acide  mnciqne  par  l'acide' nitrique»  et 
la  substance  soluble  de  la  fécule  n'en  produit  pas.  Or  nëofl 
Tenons  de  démontrer  que  cette  dernière  phrase  peut  se  tra- 
duire par  celle-ci  :  la  gomme  arabique  possède  en  abondanee 
des  sels  calcaires,  dont  manque  absolument  la  substance  so- 
luble de  la  fécule;  difi^rence  qui  réside  dans  toute  autre  sub- 
stance que  la  substance  intime  des  deux  gommes.  Quant  k  la 
coloration  en  bleu  par  l'iode  (9^7)  •  c'est  un  caractère  que 
nous  retrouvoils  dans  tant  de  substances  diftérentes  sons  tons 
les  autres  rapports,  qu*il  tie  èaut*ait  à  lui  seul  coiiltHuer 
ilne  différence  entre  deux  substances  identiques  datlà  tout  le 
reste  de  leurs  propriétés;  l'analogie,  en  eflbt,  indique  qtie  ee 
phénomène  de  coloration  est  dû  à  une  substance  étrangère» 
qui  est  mêlée  accessoirement  à  la  substance  principale.  Or , 
une  lois  ces  deux  caractères  éliminés,  la  substance  soloble 
de  l'amidon  est  une  gomme  identique  avec  la  gomme  arabi- 
que ,  mais  une  gomme  à  l'état  de  la  plus  grande  pureté  pos- 
sible en  chimie  organique.  C'est  elle  que  l'expérience  doit 
soumettre  de  préférence  aux  essais ,  qoi  ont  pour  bnt  de  con- 
stater la  composition  intime  des  substances  organiques. 

Ou  u  signalé  une  autre  différence  entre  l'amidon  et  la 
gomme  arabique.  L'acide  snlfurique  faible  ne  transforme  pas 
en  sucro^  la  gomme  d'amidon  torréfié;  le  soos^acétate  de 
plomb,  l'infusion  de  noix  de  galle  ne  la  précipitent  pas;  l'eau 
de  baryte  ne  la  trouble  même  pas.  Gela  est  vrai  de  U  fécule 
obtenue  par  lorréfaction ,  cl  cela  serait  également  vrai  de  la 
gomme  arabique  torréfiée.  Mais  cela  n'est  plus  vrai  de  la 
gomme  de  fécule  obtenue  par  le  procédé  de  notre  première 
découverte  r  par  la  séparation  des  téguments  et  de  la  sub- 
stance soluble  de  la  fécule.  Or,  avant  de  s'occuper  de 
constater  des  caractères  distinctifs ,  il  faut  avoir  soin  do  pla- 
cer les  substances  dans  les  mêmes  conditions.  La  substance 
soluble  de  la  fécule  offre  tous  les  caractères  essentiels  d'une 
dissolution  de  gomme  ;  et  quant  aux  différences  que  présente 
la  dissolution  de  l'amidon  préalablement  torréfié»  nous  les  r«- 
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toates  dans  la  dissolation  de  gomme  torréfiée  an 
néme  degré  et  en  même  quantité. 

Si  17.  On  obtient  la  substance  soloble  de  la  fécule»  en 
fakiDl  booillir  de  la  fécule  de  pomme  de  terré ,  ou  toute  au* 
tre  fi&eole  pure  do  tout  mélange  »  dans  une  quantité  d'eau 
tdfe  que  la  fécale  ne  se  prenne  pas  en  empois  (une  partie  en 
fiohnDe  de  fécule  dans  vingt  parties  d'eau  pure  environ).  On 
lelire  do  feu  au  bout  de  quelques  minutes  ;  on  jette  le  liquide 
dans  on  tase  cylindrique  vertical,*  long  et  d'un  faible  diamè- 
tre, moni  d'une  tubulure  vers  la  bnse»  à  une  hauteur  indi- 
quée par  la  quantité  sur  laquelle  on  opère.  Lorsque  par  le 
refroidissement  tous  les  téguments  se  sont  lassés  an  fond  du 
vase,  00  fait  écouler  la  portion  limpide  du  liquide  en  ouvrant 
le  robinet  de  la  tubulure;  on  fait  évaporer  sur  des  vases 
plats,  on  par  évaporatioiî  spontanée  à  l'air  atmosphérique, 
on  bien  h  la  machine  pneumatique;  et  on  obtient  une  gomme 
d'anlant  plus  blapche  que  le  degré  de  chaleur  a  été  moins 
élevé  •  el  qui  peut  être  substituée  avec  avantage  à  la  gomme 
arabique  ou  du  pays,  dans  une  foule  de  circonstances,  où 
celles-ci  contrarient  le  succès  d'une  opération,  par  la  sur- 
abondance de  leurs  impuretés  ou  do  leurs  sels  terreux. 

5i  18.  On  pourrait  séparer  également  par  le  filtre  les  tégu- 
ments de  la  substance  soluble.  Mais  les  téguments  passeraient 
eo  grand  nombre  à  travers  les  filtres  les  plus  fins  ;  et  h  un 
certain  degré  de  finesse ,  les  téguments  finiraient  par  obstruer 
les  pores  do  filtre.  En  sorte,  que  dans  les  opérations  en 
grand ,  ce  procédé  présenterait  moins  d'avantageuse  prête- 
rait è  moins  de  précision  que  le  premier.  ^^ 

DKUXIÈUE     ESPÈCE. 

GommR  artindellc. 

Si  19.  Le  ligneux  (1 106)  qui  forme  les  parois  de  toute  cel- 
Ue  végétale  rigide,  étant  une  combinaison  progressive  de 
gomme  00  élément  organique  d'un  côté ,  et  de  bases  de  l'autre  ; 


12  GO^Mn    ARARIQU£    £T   DU    SÉNÉGAL. 

do  même  qn'oD  oblicnl  h  part  Icâ  bases  terreuses  »  en  éliuii- 
»ant  par  le  feu  Télément  organique  sous  formo  gazeuse;  de 
même  ou  peut  obtenir  h  part  réiément  organique  sous  forme 
gommeusc»  en  s'emparant»  au  moyen  d'un  acide  puissant» 
de  la  portion  de  base  qui  servait  h  lui  donner  la  consistance 
et  la  rigidité  d*un  tissu.  On  obtient  ce  résultat  en  traitant  les 
chifibnâ  de  toile  par  l'acide  sulfuriqno  concentré  à  la  tem- 
pérature ordinaire»  saturant  par  la  craie  et  filtrant.  Nous  avons 
déjà  exposé  les  détails  et  la  théorie  du  procédé  (i  iGi). 

TROISIÈME    ESPÈCE. 
Gomme  arabique. 

3i  20.  Cette  gomme  découle  do  Técorce  crevassée  des  aca- 
cias du  Levant  {acacia  vera) ,  des  acacias  d*Arabie  (acacia 
arabica) ,  de  Tacacia  du  Sénégal  {acacia  senegal  et  vc^ 
rtk)  »  etc.  •  sur  lesquels  on  la  recueille  concrétée  en  ma- 
nielous  arrondis,  chagrinés  h  la  surface,  durs  et  cassants ,  à 
cassure  conchoïde»  d'une  couleur  blanche  par  réflexion,  et 
légèrement  jaunâtre  par  réfraction,  d'une  transparence  qui 
le  dispute  h  colle  du  mica.  Sa  pesanteur  spécifiqne  varie  de 
i,5i  à  i»48>  selon  les  saisons  et  selon  les  circonstaoces 
atmosphériques ,  sons  l'influence  desquelles  elle  a  été  recueil- 
lie; c'est-h-diro  selon  qu'elle  a  été  plus  on  moins  séchée  au 
soleil,  et  qu'elle  est  encore  plus  on  moins  imbibée  de  Teau 
de  végétation.  Elle  se  dissout  lentement  dans  l'eau ,  et  on 
passant  ^l^tons  les  états  des  tissus  commençants:  d'abord 
poisseuse^  pnis  filante,  puis  sirupeuse,  et  enfin  rendant  l'eaa 
opaline.  Mais  elle  se  dissout  plus  rapidement  dans  l'eaa 
bouillante  ;  en  refroidissant  elle  laisse  déposer  une  foule  de 
débris  ligneux,  et  même  des  grains  de  sable,  qu'il  aurait  été 
impossible  de  distinguer  avant  la  dissolution ,  dans  sa  sub- 
stance, même  en  l'examinant  à  travers  jour.  Ce  sont  des 
corps  étrangers  que  l'agitation  do  l'air  attache  à  chacune  det 
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cticlies  qoi  se  forment ,  lorsqu'elles  sont  encore  h  l'état  sirn« 
fenxp  et  qni  finissent  par  être  si  bien  emprisonnés  dans  la 
gomme  »  qa'il  ne  reste  plus  autour  de  ces  corps  »  aucune 
lacQoe  capable  de  dévier  d'une  manière  opaque  (577)  les 
njons  lamineui.  Mais  outre  ces  détritus,  visibles  à  l'œil  nu» 
et  qoi  doivent  changer  do  nature»  selon  les  régions  et  les 
eipositicNds ,  la  gommo  laisse  en  suspension  dans  l'eau  une 
^aatité  innombrable  de  débris  de  tissus  do  microscopique 
jimension ,  qui  passent  h  travers  le  filtre,  rendent  l'eau  opa** 
Kne ,  et  s'opposent  à  toute  espèce  de  clarification  du  sirop  de 
gomme»  par  les  procédés  ordinaires  (i544)*  I^e  seul  moyen  de 
clarification  est  d'exposer  brusquement  la  dissolution  gom-* 
meose,  à  une  température  plus  basse,  qui,  en  contractant  le 
volume  de  ces  petits  corps,  en  augmente  la  densité,  et  les 
précipite  du  liquide.  Une  solution  qui  renferme  environ  so  sur 
100  de  gomme  arabique ,  ne  passe  plus  à  travers  le  filtre  de 
papier  (810). 

3isi.  La  gomme  arabique  n'est  ni  acide  ni  alcaline,  et 
cependant»  parla  distillation  sèche,  elle  dégage  force  produits 
ammoniacaux  (84o)  ;  donc  l'ammoniaque  y  existe  à  l'état  de 
sel.  Par  l'incinération  (vGS)  elle  donne  5  environ  de  cen- 
dres sur  100;  et  les  cendres  sont  formées  principalement  de 
carbonate  de  chaux,  et  d'une  légère  quantité  de  phosphate 
de  chaux  et  de  fer.  Mais  pourtant  la  dissolution  gommcnse  ne 
fait  pas  la  moindre  effervescence  par  les  acides;  donc  la  chaux 
n*y  existe  pas  à  Tétat  de  carbonate  ;  donc  le  carbonate  est  le 
produit  de  l'incinération.  D*un  autre  côté,  si  l'on  nrécipite 
une  dissolution  filtrée  de  gomme  arabique ,  par  racidc  oxali- 
que, jusqu'à  ce  que  le  réactif  ne  déleruiiue  plus  le  moindre 
loncbe  dans  le  liquide ,  que  l'on  décante  le  liquide ,  qu'on 
Févaiîore  et  qu'on  l'incinère ,  on  trouvera  encore  de  la  chaux 
dans  les  cendres,  que  Tacide  oxalique  sera  dès  lors  en  état 
do  précipiter.  Donc  cette  portion  de  chaux,  d'abord  rebelle  à 
frction  de  Tacide  oxalique,  existait  dans  un  élal  de  conibi- 
oai>on  intime  avec  la  substance  même  de  la  gommo  arabique. 
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elle  formait  la  base  d*ua  tissu  commençant  (833).  Mab 
quant  à  Taulre  portion  que  l'acide  oxalique  ou  Toxalate 
d'ammoniaque  précipitait  de  la  dissolution  goaimeuse,  ou  bien 
elle  y  existé  à  l'étal  de  base  non  intimement  encore  combinée 
avec  la  i^omme»  ou  bien  à  l'état  de  sel  à  acide  végétal.  Vau- 
quelin  pensait  que  cet  acide  était  de  l'acide  acétique  ou  mali- 
que  ;  mais  l'acide  sulfurique  devrait  dans  ce  cas  dégager  de 
la  gomme  une  odeur  acétique. 

5iS2.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  de  la  gomme  arabique 
avec  de  Tacide  phospborique  et  de  l'ammoniaque»  ou  même 
de  l'acide  phospborique  seul»  il  t'en  dégage  une  forte  odeor 
d'acide  prussique.  Si,  après  avoir  précipité  avec  l'acide  oxali- 
que  toute  la  chaux  qui  est  susceptible  de  l'être  dans  une  soin- 
lion  de  gomme  arabique  »  on  décante ,  qu'on  sature  l'excès 
diacide  par  de  l'ammpniûque ,  et  qu'on  évapore  jusqu'à  con* 
sislance  sirupeuse ,  il  se  dégage  une  odeur  extrêmement  pro- 
noncée do  colle  forte  échauflTée;  or»  qu'a-t-on  ajouté  à  la 
gomme  pour  lui  communiquer  cette  odeur  animale?  un  sel  à 
base  d'ammoniaque  ;  on  a  fait  une  substance  animale»  en  as- 
sociant la  substance  végétale  à  une  certaine  quantité  d'ammo> 
niaque  (843).  La  dissolution  gommeuse»  pure  de  toute  réac- 
tion, a  une  saveur  fade  et  calcaire;  elle  répand  en  brûlant  une 
odeur  de  caramel;  par  le  grillage»  elle  devient  pins  vite  so- 
lubie  dans  l'eau»  de  même  que  par  la  pulvérisation.  La  pulvé- 
risation met  la  même  quantité  en  contact  avec  le  liquide»  par 
un  plus  grand  nombre  de  surfaces.  Le  grillage  pulvérise  aussi, 
mais  il  agît  surtout  en  détruisant  la  cohésion  des  tissus  qui 
commencent  à  s'oi^aniser  »  et  en  rendant  la  masse  plus  per- 
méable au  liquide. 

3i95.  Mais  puisque  la  gomme  renferme  tant  de  substances 
étrangères  à  son  organisation  »  il  serait  abt>urde  de  ne  pas  en 
tenir  compte»  dans  l'interprétation  des  phénonièncs  qu'elle 
offre  au  contact  des  réactifs  »  et  d'attribuer  h  la  gomme  ellfe- 
même ,  des  caractères  qui  peuvent  venir  de  tant  de  choses 
api  se  trouvent  associées  avec  elle.  11  est  un  moyen  de  dé- 
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que  cet  réaciioos  ne  soot  pas  le  fait  de  la  gomme 
db-Bième  :  c'est  qu'elles  ne  se  représentent  pins»  sur  les  gom- 
■es  que  Ton  est  en  droit  de  considérer  comme  les  plus  pures 
im  lootoe»  ptr  exemple  sur  la  gomme  d'amidon.  La  nouvelle 
■élhode  est  appelée  à  faire»  un  jour,  la  part  de  toutes  ces  ré- 
•vec  la  plus  sévère  exactitude  ;  c'est  avec  toutes  ces 

qoe  nous  mentionnerons  les  réactions  suivantes.  Là 
arabique  est,  comme  l'amidon,  coagulée  parle  borax, 
h  potaaae  caustique  (5p) ,  les  acides  concentrés;  et  ce  coa- 
phÈUàp  lorsqu'il  n'a  pas  été  traité  trop  long-temps  par  la 
chalevr.  se  redissout  dans  les  acides  et  le  bitartrate  de  po- 
taiies  dk  est  précipitée  par  le  sulfate  de  fer  en  un  magma 
orange  iasoloble  dans  l'e^u  froide,  soluble  dans  l'acide  acéti* 
fou  et  dans  la  p^MM;  en  brun  par  le  chlorure  de  fer  ;  enfin, 
par  b  nitrate  de^rcure  et  le  silicate  de  potasse;  et  surtout 
par  les  tels  solubles  de  plomb,  le  sous-acétate  ou  le  sou£- 
aitfale;  le  dépôt  e»t  blanc  et  composé  de  61  de  gomme  en- 
Tiroo  et  de  38  d^oxide  de  plomb  »  d'après  les  chimistes  ; 
mais  il  est  possible  que  le  pbMnb  s'oxide  pendant  Tincinéra- 
tioo»  ao  moyen  de  laquelle  ii^cherche  à  éliminer  la  matière 
organique,  et  que  le  précipité  ne  soit  qu'un  pseudo-tissu 
ijant  pour  base  le  plomb  (856).  L^acidc  sulfurique  non 
concentré  la  colore  de  plus  en  plus ,  depuis  la  couleur  brique 
jn$qn*ap  brun  et  au  noir  jayet  ;  l'acide  très  concentré  la  res- 
pecte comme  toute  autre  substance;  à  chaud,  Tucido  sulfurique 
faible  réagit  sur  la  gOtnmc  comme  sur  le  ligneux  (1160) ,  et 
la  transforme  en  sucre  de  raisin. 

3 1  «4*  I<^  gomme  exerce,  sur  la  cristallisation  du  phosphate 
de  chaux,  une  influence  propre  à  expliquer,  comment  il  se  fait 
fie  le  phosphate  de  chaux,  qui  se  précipite  h  l'état  amorphe 
dans  DOS  réactions  de  laboratoire,  se  trouve  cristallisé  d'une 
manière  si  régulière  dans  les  tissus  végétaux.  Ayant  déposé, 
00  jour,  du  carbonate  (le  chaux,  du  bicarbonate  de  soude  et 
Je  l'acide  phosphorique  en  excès,  dans  une  dissolution  de 
pmme  arabique,  hrinstantoii  je  versais,  dans  le  mélange,  de 
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rammoniaqae,  pour  saturer  Icxcès  d'acide  phospboriqoe  «  il 
se  forma  un  précipilé  crisiallÎD  de  phosphate  de  chaux ,  dont 
les  formes»  examioéjes  au  microscope,  étaient  entièrement 
identiques  avec  celles  qu'affecte  le  phosphate  de  chaux  que  je 
Tenais  de  déterminer  chez  une  foule  de  végétaux ,  et  dont 
nous  nous  occuperons  plus  spécialement  dans  la  dernière 
classe  de  ce,  système. 

3is5.  Les  chimistes  ont  trouvé  que  loo  de  gomme  traitée 
par  l'acide  nitrique,  donne  de  16  à  3o  d'acide  muciqne;  ce 
qui  est  conforme  à  la  formule ,  en  admettant  que  ce  prétendu 
acide  n'est  que  de  l'oxalate  de  chaux»  qui»  en  cristallisant»  s' ta* 
socie  plus  ou  moins  intimement  à  de  l'eau  »  de  l'acide  oxaU- 
quo  libre  et  surtout  de  l'acide  nitrique.  Mais  le  chiffre  variera 
d'autant  plus  qu'on  cherchera  à  obtenir  JMrétendu  acide  h 
l'état  de  la  plus  grande  pureté  »  au  moyenK  fréquents  laTft- 
ges  à  l'eau  pure. 

3 196.  L'analyse  élémentaire  de  la  gomme  arabique  pré* 
sente  la  composition  suivante  : 

Carbone.     .  QÈj^ne,     Hydrogène.      Âxot«. 
Gay-Laasac  (  328  )  iia.aS         '^Nlb,84  6,93 

Bcrzélius.    (238)     |   **'^^  ^^  f  ^'^7 

(   4i»90  5i,3o  6,80 

Saussnre..  (  34a  )  45.84  48,96  5,46  o»44 


ProaU C8o3)    j^f^o 

(('•)4i,4o 


56,63  7,07 

5a,o9  6«5i 


eau. 


Nombres  d'après  lesquels  la  manière  de  calculer  de 
la  théorie  atomistique  trouverait»  à  la  faveur  du  jeu  d'esprit» 
dont  nous  avons  fait  pressentir  la  futilité  (8o3)»  que  la 
gomme  peut  être  représentée   par  les  formules  suivantes  : 

(*)  Analynée  en  poudre  et  ^ans  a?oir  été  ci|)oscc  à  rétoTc. 

(••)  Apiè»  afotr  été  exposée  k  une  tcmpérnlurc  de  gS  à  100".  pendant 
plus  de  20  heures:  elle  avait  perdu  12.  4*  A  une  lempéiMtùic  de  i5o  à 
180®,  elle  prend  en  six  heures  une  couleur  brauedeplus  en  plus  foncée. 
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C"  H"  O» .  C"  H**  O^  C"  IV  OS  O  H"  0\  en  réformant 
le  calcul  par  l'interprétation ,  et  donnant  le  conp  de  poucQ 
irnn  et  h  Tantre  (*). 

5197.  Gay-Lnssac  a  tenu  compte  de  la  quantité  des  sels 
terreox  que  la  gomme  arabique  renferme.  Berzélius  a  opéré 
ior  la  gomme  précipitée  par  Toxide  de  plomb  »  gomme  qu'il 
rfgtrde  comme  pure  de  tout  mélange.  Hais  ni  l'un  ni  Tantre 
o'oot  ea  l'occasion  de  constater  un  dégagement  d'azote^ 
Saussure  est  le  seul  qui  mentionne  cette  substance,  et  en 
Uen  (aible  quantité.  Ces  analyses  sont  donc  en  défaut  ;  car  la 
gomme  renferme  en  abondance  des  sels  ammoniacaux.  En- 
smte,  b  gomme  renferme  .des  sels  terreux  à  acide  végétal; 
n  est  éfident  qa'à  l'insu  de  l'analyste ,  les  produits  de  ces 
addes  se  sont  réunis»  sous  le  récipient»  aux  produits  spéciaux 
de  la  gomme  arabique  elle-même.  Hais  ce  que  nous  avons 
moins  de  facilité  à  nous  expliquer,  c'est  qu'en  procédant 
d'une  manière  diamétralement  opposée  à  celle  do  Gay-Lussac, 
fierzélios  se  soit  pourtant  rencontré  de  si  près  avec  ce  der- 
nier chimiste.  Les  deux  analyses  de  Pront  nous  indiquent  ce- 
pendant suffisamment  combien  les  résultats  varient  »  selon 
que  l'on  opère  sur  une  gomme  soumise  préalablement  à  des 
procédés  divers.  Dans  la  première  de  ses  analyses  en  date» 
Berzélios  se  rapprochait  moins  des  résultats  de  Gay-Lussac 
que  dans  la  seconde  ;  n'y  aurait-il  pas  un  peu  de  bonne  vo- 
lonté dans  cette  concordance?  Dans  notre  Essai  de  cliiniic 
microscopique t  nous  avions  posé  en  fait  que  l'analyse  de  la 
gomme  exécutée  d'après  les  procédés  anciens  ne  présenterait 
jamais  les  mêmes  nombres  h  deux  auteurs  différents  »  ni  au 

•;  Bcnélioi  admet  la  formule  suivante  C*SH24  0i2.  Mais  la  plus  curieufe 
ticf  inductions  que  lui  ait  fournie  ce  genre  de  calcul  ,  cVsl  que  le  poîcl» 
dsTatoine  ie  la  gomme  arabique  s'élèfcraitau  chiffre  énorme  de  a545,55» 
fû  Hïrle  que  Tatouie  de  la  gomme  serait  deux  fois  plus  pesant  que  l'a- 
tome  de  plomb  !  une  théorie  qui  arrive  à  de  pareils  résultais,  perd  évi, 
éemuienl  le  droit  de  représenter  la  nature. 

II.  « 


là  QU*xST-CE  QUE  l'ababine  ukitehsitaiee  ? 

même  autear.  Gaérîn-Vary  (*)  s'est  chargé  de  nous  en  four- 
nir uû  malheureux  exemple ,  dans  uo  travail  hérissé  d'analyses 
d'une  substance  tant  de  fois  analysée.  Ce  sont  là  de  ces  travaux 
d'autant  plus  nuisibles  aux  progrès  de  la  science ,  qu'ils  s'of- 
frent sur  le  papier  avec  la  plus  grande  apparence  de  précision. 
Qne  penser  d'une  méthode  qui  trouve  que  les  gommes  les 
plus  identiques  dilfôrent  entre  elles ,  en  ce  que  la  gomme  du 
Sénégal  possède,  sur  loo  »  1{^,5q  de  carbone;  celle  de  ceri- 
sier, 43,6g;  celle  de  Fabricotier,  44>û3;  celle  du  prunier» 
44>'^6;  celle  du  pécher  »  /^i^iy  ;  celle  de  l'amandier»  43»79; 
et  cela  quand  on  voit  la  gomme  s^rabique  offrir  à  Berzélius» 
tantôt  4i  9  tantôt  4^  de  carbone,  à  Saussure  4^  «  ^^  ^  Prout 
36  et  4^  t^  Nous  ne  ferions  pas  mention  de  ces  laborieuses  su- 
perfluités,  si  elles  n'étaient  pas  le  fruit  des  influences  univer- 
sitaires. Mais  que  voulez-vous  ?  quand  on  signale,  à  nos  grands 
corps  composés  de  juges  savants  en  dernier  ressort ,  un  vice 
de  la  méthode,  un  (aux  pas  de  l'observation;  au  lieu  d'éviter 
le  piège,  ils  vous  repondent  en  s'y  ruant  de  plus  belle;  ta 
Heu  d'y  glisser,  ik  y  font  la  culbute  ;  c'est  convenu. 

3 198.  Complétons  la  c[|fation;  nous  nous  sommes  élevé 
assez  haut  contre  ces  dénominations  en  inc  imposées  à  des 
mélanges;  l'Université  nous  répond  en  changeant  le  mot  de 
gomme  arabique  en  celui  Sarabine;  vous  vous  plaignez  d'en 
avoir  un,  on  vous  en  donne  quatre.  En  quoi  Varabine  diiEbre- 
t-elle  de  la  gomme  arabique?  En  ce  que,  vous  dit  gravement 
Thénard ,  sur  la  parole  de  Chevreul  (  qui  est  l'auteur  de  ces 
culpabilités  en  tne,  que  nous  appellerions,  par  la  même  rai- 
son, eutpabilines,  si  nous  avions  le  droit  universitaire)  ;  c*est 
que  Varabint  compose  presque  entièrement  la  gomme  arabi- 
que et  la  gomme  du  Sénégal.  C'est  la  gomme  moins  les  cen- 
dres, c'est-à-dire,  c'est  la  gomme  moins  ce  qu'elle  n'est  pas  I  • 

^   (*)  Annal,  dêehimieetdêpfyi,  t.  XLIX,  p.  348.  !85i. 
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QUÀTRlilMÉ    ESPÈCE. 
Gomme  du  pajt. 

3it9«  Oo  latroave  en  larmes  plas  ou  moins  visqueuses, 
les  saisons»  et  souvent  de  k  grosseur  d'une  noisette  ou 
d*Qn  chaton  de  noisettes,  non  seulement  sur  les  crevas- 
ses dea  écorces  de  nos  amygdalacées»  et  même  de  nos  poma- 
cAea,  ma»  encore  sur  le  brou  du  péricarpe  de  leur  fruit  L'é- 
etofeiiient  en  est  si  abondant  sur  cerlains  troncs»  que  l'arbre 
M  tarde  pas  à  donner  des  signes  de  décadence  ;  et  les  jardî- 
niers»  prenant  Teffet  pour  la  cause  ,  ont  donné  le  nom  de 
gmmme  à  la  maladie  qui  déchire  de  la  sorte  les  longues  cel- 
lolea  gommeuses.  Le  seul  remède  qu'ils  trouvent  h  cette  hé- 
Bonrfaagie ,  est  d'amputer  jusqu'au  vif  la  plaie  qui  suinte  la 
gamme,  et  de  la  recouvrir  d'un  mélange  capable  do  soustraire 
la  sobatance  amputée  à  nnflnence  du  haie  et  do  l'air;  on  a 
tubstitué  aujourd'hui  un  mélange  de  cire  et  de  térébenthine 
«o  mâange  rustique  d'argile  et  de  bouse  de  vache ,  que  les 
jardiniers  désignaient  sous  le  nom  d*onf*uent  de  Saint-Fiacre^ 
et  qui  avait  le  double  mérite  de  coûter  moins  cher,  et  de  re- 
placer la  portion  dénudée  du  tronc  dans  des  conditions  favora- 
bles an  développement  des  tissus  radicolaires.  Mais  Tagono- 
mîe  se  croit  plus  savante  que  la  routine,  par  cela  seul  qu'elle 
ae  tient  les  mains  plus  propres. 

5i3e.  La  gomme  du  pays  découlant  du  tronc  desamygdala- 
oèesdoit  offrir  des  réactions  (3iov)  tout  autres  que  la  gomme 
arabique  qui  découle  du  tronc  des  mimosées.  Elle  en  diil%rn 
^  ses  mélanges.  Sous  le  rapport  de  la  solubilité  et  de  la 
viscosité»  la  gomme  qui  se  concrète  sur  les  troncs  d'arbres  de 
naa  climats  septentrionaux,  doit  différer  de  la  gomme  qui  se 
caocrète  sur  les  troncs  d*arbres  de  la  zone  torride,  comme  la  t 
Bème  espèce  de  gomme  diffère  d'elle-même,  sous  ce  rapport, 
krsqu'eUe  a  été  soumise  à  la  torréfaction.  De  là  vient  qne 
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DOS  gommes  da  pays  sont  moins  cassantes  »  plus  molles ,  plus 
▼isqaeuses,  et  solnbles  en  moins  grande  quanltlé  que  les 
gommes  arabiques  du  Levant  ou  du  Sénégal.  La  portion  qui 
se  dissout  dans  Teau,  nos  chimistes  la  nomment  arabinc,  et 
celle  qui  reste  visqueuse  et  gluante,  ils  la  nomment  cérasinc; 
d*aucuns  Tont  même  h  distinguer  une  prunine;  et  nous  ne 
savons  pas  pourquoi  ib  n'admettent  pas,  au  même  prix,  une 
amjgdaliney  une  abrieotinc,  une  persicine;  car  nous  som- 
mes sûr  qu*«vec  un  peu  de  complaisance^  ils  trouveront,  sous 
ce  rapport,  des  caractères  particuliers  à  la  gomme  d'aman- 
dier ,  à  la  gomme  d'abricotier ,  et  à  celle  du  pêcher.  Pour 
nous,  nous  sommes  fatigué  de  rire ,  en  les  voyant  ordonner 
qu'on  apprenne  aux  élèves  que  la  gomme  de  cerisier,  par 
exemple,  renferme  53,  lo  d'àrabine,  34,go  de  cérasinc  (ni  plus 
ni  moins,  pas  une  décimale  de  plus  ou  de  moins),  12,00  d'eau, 
et  1  de  matières  salines  ;  enfin,  ce  qui  est  encore  plus  curieux 
que  tout  le  reste,  que  Varabine  est  isotnérique  avec  la  c6ra^ 
êine.  Changez  isomériquô  en  identique,  et  n'en  parlons  plus. 

3i3i.  La  gomme  étant  un  tissu  rudimentaire ,  doit  offrir 

une  série  indéfinie  de  degrés  sous  le  rapport  de  sa  solubilité 

dans  Teau ,  depuis  l'état  liquide  jusqu'à  l'état  gluant;  donnes 

^Xttk  nom  à  chaque  grain  de  sable ,  tous  pourrez  dès  lors  être 

en  état  de  donner  un  nom  à  chacun  de  ces  degrés. 

3i32.  La  gomme  du  pays  est  employée  par  l'industrie  à 
une  foule  d'usages ,  où  elle  remplace  avantageusement ,  à 
cause  de  son  bas  prix,  la  gomme  arabique;  elle  sert  à  tenir 
en  suspension  les  matières  colorantes  d'une  densité  plus 
grande  que  celle  de  Teâu  ordinaire,  à  faire  de  l'encre  et  des 
laques.  Elle  renferme  do  l'acide  gallique,  qui  la  rend  astrin-* 
gente,  des  traces  d'acide  prussique,  qui  se  décèle  h  l'odorat. 
Sa  viscosité  fait  que  l'alcool  ne  la  précipite  pas  en  entier,  et 
que  l'acétate  de  plomb  ne  la  précipite  qu'an  bout  de  viogt- 
qnalre  heures;  car  les  réactifs  ne  précipitent  que  les  sub- 
stances, avec  lesquelles  ils  peuvent  se  mettre  en  contact ,  et 
partant  que  les  substances  dissoutes»  C'est  ce  qui  fait  encore 
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qof  celle  gomme  n'tf  t  troublée  oi  par  les  sels  de  fer,  ni  par  le 
sflîcate  de  potasse  ,  ni  par  le  nitrate  de  mercure ,  ni  par  là 
ooixde  galle,  et  qu'elle  est  coagulée  par  le  chlorure  d'étaio. 
Les  chimistes  qui  ont  constaté  ces  résultats  négatifs  n'auront 
pis  atlenda,  pour  se  livrer  à  leurs  essais,  que  la  gomme  du 
pays  se  soit  placée  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  gomme 
arabique.  En  efiet,  desséchez  la  gomme  du  pays  pendant  six 
heures  à  one  température  de  loo"*;  pulvérisez-la  ensuite»  ei 
failet-Iai  dissoudre  dans  l'eau  chaude  ;  elle  vous  donnera,  avec 
les  réftdifs  précédents ,  les  mêmes  précipités  que  la  gomme 
arabique* 

CllfQUliMB    ESPÈCE. 

McuLAci  oa  mélange  de  gomme  et  d'ane  immense  quantité  de  tÎMos 
ligneux  oo  glotinenz  (  bassobink  Vaaqaelln  :  dbaqatitirXv  on  gomme 
adragaat  ;  mvcilagb  viciTAL  ]. 

3i5S.  Nous  avons  vu  (is64)  que  le  gluten  est  susceptible 
de  s*imbiber  d'eau  d'une  manière  presque  illimitée ,  et  qu'il 
devient  même  soluble  dans  Teau  et  l'alcool ,  à  l'aide  d'un 
acide  ou  d'un  alcali.  Nous  avons  suffisamment  établi  (i  106) 
qu  avant  d'arriver  à  l'état  ligneux,  les  tissus  passent  par  toutes 
les  nuances  de  ductilité  et  de  viscosité  imaginables,  à  partir 
Je  l'élJl  d'une  apparente  dissolution.  Tout  tissu  commence 
|iar  être  gomme ,  et  la  gomme  est  par  conséquent  emprison- 
née dans  toute  espèce  de  cellules  où  s'élaborent  de  nouveaux 
tksus.  Celle  qui  coule  des  écorces  qui  se  crevassent,  se  trou« 
vait  renfermée  dans  les  longues  cellules  qui  s'élèvent  de  la 
base  au  sommet  du  tronc,  cellules  qu'on  a  improprement 
oommces  vaisseaux.  Nous  verrons  plus  bas  que ,  chez  cor* 
tiincs  plantes,  ces  vaisseaux  renferment  en  outre  du  gluten 
ou  albumine  végétale  en  dissolution  et  en  suspension. 

3i54-  Il  est  donc  évident  que,  dans  beaucoup  de  cas,  la 
pxnme  qui  s^écoule  des  écorces,  rencontrera  sur  son  passage 
des  tissu^i  pins  âgés  qu'elle ,  et  des  liquides  glutineux ,   des 


92  GOMME    ADRAGâNTE. 

cellule»  même  et  de  Tamiclon  ,  qu'elle  emprisonnera  dans  «a 
substance  desséchée.  Mais  ce  mélange  aura  lieu  avec  plus  de 
variété  encore  lorsqu*on  extraira  la  gomme  par  la  macération; 
le  râpage,  en  eflet,  évenlrant  un  plus  grand  nombre  de  cel- 
lules» mettra  en  contact  avec  le  môme  liquide  un  plus  grand 
nombre  de  substances  diverses  à  la  fois.  Or,  si  le  chimiste  ne 
demande  pas  à  la  physiologie  les  moyens  de  faire  la  part  de 
toutes  ces  circonstances ,  il  sera  exposé  à  voir  dans  ce  mé- 
lange une  substance  sut  generts ,  à  la  faveur  des  caractères 
àvs  éléments  qui  le  composent. 

3i35.  C'est  à  l'absence  de  cette  méthode  que  nous  som- 
mes redevable  des  dénominations  spécifiques»  qu'on  a  don- 
nées à  la  gomme  basêora  et  à  la  gomme  adragante  (bassorine 
et  dragantinc) ,  etc. 

3l36.    GOMMB     ADRAGANT   On  ADRAGANTHB.   — Elle  déCOuIe 

du  tronc  d'un  arbuste  de  l'tle  de  Crète  et  de  l'Archipel  {ns 
tra^alus  tragacantha ,  creticus  et  gummifer)  sous  forme  de 
petits  rubans  vermiculés»  d'un  blanc  rougeâtre.  Dans  l'eau  ^ 
elle  se  gonfle  et  acquiert  un  volume   loo  fois  plus  grand; 
bouillie  dans  l'eau,  elle  forme  empois;  et  au  bout  d*un  quart 
d'heure  d'ébuUition,  si  on  la  laisse  refroidir»  elle  se  divise  en 
deux  portions^  Tune  qui  se  précipite,  comme  le  font  les  tégu- 
ments de  la  fécule»  et  se  tasse  au  fond  du  vase;  et  l'autre  qui 
est  limpide  et  renferme  une  gomme  absolument  semblable, 
par  toutes  ses  propriétés»  arec  la  gomme  arabique  (3i2o). 
Quelques  fabricants  de  produits  chimiques  vendaient  le  pré- 
cipité bien  lavé  »  sons  le  nom  de  dragantlne  ,  et  en  cela  ils 
étaient  plus  conséquents  que  les  chimistes  théoriciens.  Mais 
lorsque  nous  entreprîmes  l'étude  physiologique  de  la  chimie 
organique»  en  1897  (*),  il  nous  fut  facile  de  démontrer  que 
cette  prétendue  substance  immédiate  ne  se  composait  que  de 

(*;  Ballêtin  d$$  seiênem pfysiqueSt  ehimitfues  et  mathémaiiqutt,  1  "  reclSon 
du  Hutlgiin  mniptrul. 
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tîssos  cellulaires  de  divers  diamètres  et  do  diverse  ductilité, 
farmi  lesquels  on  distinguait ,  même  avant  tonte  coloratioq 
par  Fiode ,  de  beanx  grains  de  fécule  (885)  analogues  à  ceux 
de  la  pomoie  de  terre  (  *).  Ces  faits  expliquent  très  bien  le 
caractère  spécial  de  la  gomme  adragante.  Les  tissus  du  végé- 
tal ont  été  entraînés  en  grand  nombre  par  la  gomme  qui  s'é- 
coule de  ses  crevasses.  La  gomme  se  trouve  emprisonnée  entre 
leurs  lamelles  et  même  dans  leurs  mailles;  elle  prend  en  se  des- 
séchant la  forme  tortillée  que  ses  rubans  affectent  ;  car  tout 
tîisn  Tégétal  se  tortille  en  se  desséchant.  Lorsque  vous  déposez 
cette  substance  dans  Tean  froide,  elle  s*y  imbibe»  et  les  tissus 
tendent  à  s'écarter  les  uns  des  autres  en  s'imbibant  ;  c'est  ce 
qui  arrive  an  marc  passé  à  la  presse  et  desséché  à  Tair»  que 
Ton  dépose  ensuite  dans  l'eau.  La  gomme  adragante  se  gon- 
flera donc  dans  l'eau  froide,  qui  s'emparera  à  la  longue  de  la 
gomme  solnble  et  flésagglutinera  les  tissus»  de  telle  sorte  que 
la  moindre  agitation  suffira  pour  les  faire  monter  en  suspen>- 
ûoo.  Hais  cette  action  de  l'eau  sera  d'autant  plus  rapide»  que 
la  température  sera  plus  élevée;  aussi,  dans  l'eau  bouillante* 
ces  effets  seront-ils  presque  instantanés  ;  mais  alors  la  gomme 
obtenue  par  fihration  on  par  décantation  bleuira  avec  la  solu- 
tion d'iode. 

3 107.  Hermann,  qui  n'était  pas  averti  de  ces  choses»  a 


.s 


\ooi  lisons  danii  U  nouvelle  édition  du  Traité  de  chimie  de  Thé- 
Darù  ;  pi.  33 1,  tom.  IV  )  :  n  Lon  peat  encore  examiner  la  gomme  adra- 
gant  an  microscope,  et  Ton  verra  denx  sortes  de  grains,  les  uns  arrondis» 
f antres  pins  gros  ,  bcauconp  pins  nombreux  et  de  forme  obtique?  Les 
premiers  sont  formés  d'amidon.,  et  les  autres  de  gomme  pure.  »  Les 
Bonbres  du  conseil  royal  de  ronîversité  peuvent  bien  défendre  aux  ré- 
dftcteuni  de  leurs  ouvrages  universitaires  de  citer  certains  noms;  mais  U 
défende  ne  devrait  pas  impliquer  la  condition  d'altérer  leurs  reclierchcs. 
La  gomme, substance  solublc,  ne  se  présente  pas  au  microscope  sousforme 
4t  globales  :  ne  prenez  .pas  les  bosselures  (58a)  des  tissus  pour  d?»  glo- 
Met,  et  eneore  moins  pour  des  globules  de  gomm«. 
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fait  l'analyse  élémentaire  de  la  gomme  adragante ,  et  il  Ta 
irouTée  composée  de  : 

Carbone.  Oxigène.  Hydrogène. 

4oy5o  52,89  6,61 

Mais  BerzéliaSy  qui  était  averti,  a  en  tort  de  chercher  à  donner 
une  formule  atomistique  à  ces  résultats,  en  nous  représentant 
un  mélange  de  tant  de  choses  hétérogènes,  comme  unesuh- 
f  tance  immédiate,  composée  de  10  atomes  de  carbone,  de  so 
atomes  d*oxigène  et  de  10  atomes  d'hydrogène»  C^*  O'*  H**. 

Gnérin-Vary  a  renchéri  sur  cette  inconséquence,  en  faisant 
scrupuleusement  l'analyse  de  la  substance  insoluble  d'une 
part  et  de  la  substance  soluble  de  l'autre  ;  et  il  a  cru  trouver 
ces  deux  portions  variables  du  mélange  gommeuz  composées 
ainsi  qu'il  suit  :  * 

Carbone.  Oxigènc.      Hydrogène. 

Substance  soluble.    .     .     4^,46  5o,s8  6,26 

Substance  insoluble  •     •     55,79  57,10  7,1 1 

Ce  qui  donnerait* pour  la  gomme  adragante  intègre: 

Carbone.  Ozîgènc.  Hydrogène. 

22:!!  =.  59.«a5    i^Z:^  =  55,690  -îMZ  =  6,M5 

« 

Ce  résultat,  se  rapproche^  il  est  vrai^  de  celui  d'Her- 
mann ,  chose  qu'il  est  très  facile  d'arranger  avec  la  plume  ; 
mais  l'analyse  de  la  portion  insoluble  est  certainement  erro- 
née ;  elle  devrait  se  rapprocher  de  celle  du  ligneux  (  1 1 1 5  ), 
dont  le  carbone  s'élève  de  49  ^  52. 

3 138.  Ces  analyses  ne  mentionnent  pas  l'azote,  quoique  la 
gomme  adragante ,  ainsi  que  la  suivante ,  renferment  ea 
quantité  appréciable  des  combinaisons  ammoniacales  qui  se 
décèlent  h  la  combustion. 

0139.  GoM¥B  DE  BASSOBA.  —  Elle  présente  les  mêmes  phé< 
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drimbikitioa  el  de  diuolalioB  qae  la  gomme  adra-. 
pDfe.  Aussi  a-t-elle  fourni  k  la  nomenclatare  le  nom  de 
baisoriiie,  an  même  Ulre  que  la  gomme  adragante  avait  fourni 
celai  de  dragantine.  La  bassorine  est  le  mélange  insoluble  des 
tissus  de  la  gomme  bassora.  La  gomme  bassora  est  en  mor« 
ceaox  d'an  blanc  légèrement  jaunâtre,  qui  offrent  des  cavités 
el  des  excroissances  mamelonnées,  des  aplatissements  et 
des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  La  densité  serait»  dit-on^ 
de  I  »S59»  xelle  de  la  gomme  adragante  étant  i  »S84« 

Si^o.  HuciLAQB.  —  C'est  le  mélange  gommeux  le  plus 
coiq^iqué  de  tous;  il  offre  les  caractères  les  plus  divers, 
seloB  qu'on  l'extrait  de  telle  plutôt  que  de  telle  autre  plante. 
On  l'obtient  par  macération  ou  par  décoction  (sg^Sa).  Il  est 
toujours  acide  avec  plus  ou  moins  d'intensité;  et  c'est  une 
circonstance  essentielle  dans  laquelle  réside  la  cause  de  toutes 
les  différences ,  que  le  mucilage  présente  par  rapport  aux 
gommes.  Car  cet  acide,  qui  est  presque  toujours  l'acide  acé- 
tique, a  la  propriété  de  rendre  solubles  et  les  tissus  glutineux, 
et  ks  huiles  et  les  résines.  Or,  toutes  ces  substances  existent 
à  la  fois  avec  la  gomme  dans  les  substances  que  l'on  soumet 
à  la  macération  ;  elles  y  existent  séparées  et  emprisonnées 
chacane  dans  un  organe  distinct  ;  elles  sont  mises  eu  pré- 
sence par  le  râpage  ;  et  en  se  mêlant ,  elles  se  communiquent 
et  confondent  dans  une  commane  solubilité  ,  tous  les  caractè- 
res qui  les  distingueraient  isolées.  Do  là  vient  que  la  décoction 
ne  fournit  pas  un  liquide  tout-à-fait  identique  à  celui  qui 
provient  delà  macération;  car,  par  FébuUilion,  l'acide  acé- 
tique qui  rendait  le  gluten  et  Thuile  solubles  se  dégage ,  et 
abandonne  ces  deux  substances  à  leur  insolubilité,  sous  forme 
d'un  coagnlum  albumineux,  qui  vient  se  réunir  à  la  surface^ 
sans  parler  ici  des  sels  insolubles  dans  l'eau  pure,  qui  so 
précipitent  par  suite  de  Tévaporation  de  leur  menstrue. 

5i4i*  On  extrait  le  mucilage  de  la  graine  de  lin  et  des  po-^ 
pins  do  coings  pur  la  macération  ou  par  Tébullition;  ou  passe 
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à  Iq  passoire.  Le  mucilage  sort  par  le  hile  de  la  graine  (so7i). 
Le  mucilage  du  roacis  (arille  de  la  noix  muscade),  renferme, 
comme  celui  des  lichens  (1057),  de  Tamidon  soluble.  Le 
mucilage  du  salep  est  riche  en  globules  de  fécule  (io33) , 
que  Tébullition  fait  éclater.  Les  pétalos  des  fleurs  donnent  à 
froid  un  mucilage  filant,  dont  les  réactions  varient  h  Tinfini, 
selon  les  espèces  de  plantes.  Enfin  la  matière  saccharine 
abonde  dans  le  mucilage  des  racines  pivotantes. 

5 142.  Le  mot  de  mucilage  est  donc,  non  pas  nne  dénomi- 
nation spécifique,  mais  une  expression  elliptique  qui  tient 
lieu  d'une  périphrase. 

Usages  de  la  gomme. 

3i43«  On  se  sert  de  la  gomme  arabique  pour  donner  do 
lustre  aux  étoffes  de  soie  ou  autres  tissus,  du  luisant  aux 
couleurs  sur  papier ,  pour  tenir  en  suspension  les  matières 
colorantes  et  en  former  des  laques  et  pour  les  fixer  sur  les 
surfaces.  On  se  sert  de  la  gomme  do  pays  pour  les  usages  ks 
pins  grossiers  et  pour  Teocre  à  écrire.  La  gomme  a  le  défaut 
de  se  fendiller,  lorsqu'elle  entre  en  trop  grande  proportion 
dans  un  enduit;  on  obvie  k  cet  inconvénient,  en  la  mélangeaul 
à  on  savonole  de  térébenthine,  00  bien  k  une  certaine  quantité 
d'alun ,  de  potasse  et  de  colophane  bouillies  ensemble. 

3 144*  On  emploie  la  gomme  arabique  en  médecine,  comme 
moyen  antiphlogistique,  dans  la  diète ,  contre  les  gastrites  et 
entérites.  On  a  tort  de  recommander  à  Paris  le  sirop  de 
gomme;  car  la  plupart  des  pharmaciens  ont  l'indélicatesse 
de  le.  fabriquer  avec  de  la  cassonade  seule ,  ce  qui  ne  rem- 
plit aucune  des  conditions  thérapeutiques  de  la  gomme»  Le 
sirop  de  cassonade  est  d'une  grande  limpidité ,  tandis  que  le 
«rop  de  gomme  offre  toujours  un  aspect  louche.  Comme  la 
gomme  fond  lentement  dans  l'eau  froide ,  on  la  fait  bouillir 
dans  10  fois  son  volume  d*eau ,  ep  ayant  soin  de  ne  la  jeter 
dans  l'eau  qu'à  Tbatant  de  l'ébuUition»  et  de  remuer  quelque 
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tenpt  la  masse»  poor  que  la  gomme  ne  s'attache  pas  an  fond 
Al  Tase ,  où  ane  partio  se  décomposerait.  On  mêle  ensuite 
cette  dlssolntion  à  une  quaiiUté  de  beau  sucre  égale  à  la 
quantité  de  gomme  employée  ;  on  fait  bouillir  le  mélange  jus- 
qu'à consistance  sirupeuse ,  et  Ton  est  sûr  ainsi  d'avoir  un 
sirop  de  comme  de  bonne  qualité  pour  les  besoins  impnévus. 
5 145.  La  gomme  que  Ton  mange  en  morceaux  agit  souvent 
d*o]ie  manière  toute  contraire  à  la  gomme  que  Ton  prend  en 
breavage  ;  elle  échauffe  au  lieu  de  calmer  ;  elle  dessèche  les 
tissas  ao  lieu  de  les  humecter  et  de  les  rafratchir  ;  car  la 
gomme,  ainsi  que  le  sucre,  étant  avide  d'eau,  s'en  sature  aux 
dépens  de  l'estomac,  quand  elle  n'y  entre  pas  déjà  saturée 
d* avance.  N'oubliez  pas  cette  distinction  dans  les  prcscrip- 
tîoos  médicales.  L'eau  sucrée  rafratchit;  les  sucreries  des  cou- 
fisears  échauffent;  il  en  est  de  même  de  la  pcomme.  Mais 
B'aOes  pas  cependant  augmenter  tellement  la  dose  de  l'eau 
qoe  la  gomme  s'y  trouve  en  quatitité  inappréciable  au  goût  ; 
vous  n'agiriez  pas  autrement  qu'avec  de  l'eau  pure.  Il  est  des 
cas  oè  le  sirop  pur  produit  plus  de  soulagement  qu'étendu 
de  deux  ou  trois  fois  son  volume.  C'est  au  malade  h  décider 
la  question,  d'après  les  règles  de  son  hygiène  spéciale. 

3 146.  La  gomme  agil-elle  par  ses  sels  terreux  ou  par  son 
élément  organique?  combat»elle  l'inflammation  en  saturant 
des  bases  00  des  acides,  produits  d'une  élaboration  anormale? 
ou  bien,  par  sa  nature  non  fermentescible,  suspend-elle  toute 
élaboration  stomacale,  et  condamne-t-ello  ainsi  au  repos  un 
orf^ane  animé  tout-à-ronp  d'une  activité  dévorante?  ou  bien 
enûn  agit-elle  h  la  manière  d'une  couche  isolante ,  et  calme- 
t-elle  en  recouvrant  les  parois  stomacales  d'un  enduit,  qui 
supprime  tout  contact  deTorgane,  avec  le  bol  alimentaire  ou 
le  résidu  anormal  de  la  digestion?  Celui  qui  résoudrait  Tune 
quelconque  de  ces  questions  ,  non  seulement  les  résoudrait 
toutes ,  mais  aurait  peut-^lre  résolu  du  même  coup  le  pro- 
blème de  la  vie. 

5147.  ^  usncilage  de  la  graine  de  lin  s'emploie  en  méde^ 
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cine  en  cataplasmes  émoUieuts,  en  laveracnls;  mais  il  faut 
avoir  soin  do  De  se  servir  que  de  la  graine  de  lin  conseryée 
dans  des  bocaux  fermés  et  à  l'abri  de  l'humidité.  On  fait  des 
loochs  et  des  pastilles  avec  le  mucilage  de  la  gomme  adra- 
gante.  En  thérapeutique ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  quelo 
mucilage  et  les  diverses  gommes  étant  des  mélanges  assez 
compliqués  de  substances  diverses  »  on  ne  doit  pas  admettre 
à  priori  que  telle  espèce  puisse  être  le  succédané  do  telle 
autre;  c'est  à  Texpérience  directe  aie  décider. 


DKDXiAlllB  GENRE. 

SUCRE. 

01 48.  Le  sucre  est  une  substance  cristallisable  presque 
aussi  répandue ,  dans  rorganisation ,  que  la  gomme ,  dont  il 
possède  ë  peu  près  la  composition  élémentaire.  11  en  diiFbre 
par  une  saveur  caractéristique  des  plus  agréables»  par  sa  solu- 
bilité dans  Tàlcool  non  concentré  et  dans  l'eau»  et  par  la  pro- 
priété  de  fermenter,  lorsqu'il  est  mêlé,  dissous  dans  l'eau»  à 
du  gluten  (1996)  on  à  des  substances  albumineuses  (1496). 
Les  circonstances  encore  indéterminées  qui  s'opposent  ë  la 
cristallisation  de  la  portion  siMPcharine  d'un  suc ,  paralysent 
en  même  temps  sa  propriété  fermentescible.  L'acide  nitrique 
transforme  le  sucre  en  acide  oxalique»  mais  non  en  acide  mu- 
cîqne  (3ii  1)»  à  moins  qu'il  soit  mélangé  à  un  sel  calcaire. 

3i49*  ^®  sucre  est  inaltérable  à  l'état  see  et  même  dans 
un  air  humide;  dissous  dans  l'eau,  il  se  décompose  par  l'in- 
fluence de  l'air  et  de  la  lumière,  et  il  donne  lieu  à  la  forma- 
tion  de  produits  cryptogamiques  »  tels  que  la  moisissure  ;  U 
sucre  moins»  après  avoir  été  concassé  ou  trituré. 

3i5o.  Exposé  à  la  chaleur»  il  fond»  se  décompose  en  ré- 
pandant  une  odeur  de  carameL  Lorsqu'il  est  concentré» 
une  chaleur  de  loo""  suffit»  au  bout  d*an  certain  temps»  pour 
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h  reodro  iDcrislallIsable.  Un  alcali  le  dépoaille  aussi  de  la 
acuité  de  cristalliser ,  mais  alors  Temploi  d*an  acide  la  lai 
rend. 

3i5i.  Le  protoxide  de  plomb  se  dissoat  d'abord ,  à  l'aide 
de  la  cbalenr,  dans  une  soliUion  de  sucre;  il  se  précipite 
cnsoile  à  Télat  d'une  poudre  cristalline  que  Berzélius  a 
trouvée  composée  de  loo  de  sucre  et  de  iSg^G  d'oxide  de 
plomb  ? 

5i59.  Le  sucre  réduit  les  sels,  dont  les  oxides  ont  peu 
d'afl^ité  pour  Toxigène  (sek  d'argent,  de  mercure ,  de  cui- 
Tfc,  etc.) ,  et  il  abandonne  de  l'oxigène  aux  corps  qui  en  sont 
lîides,  au  pbospbore,  par  exemple. 

5 153.  Par  le  frottement ,  le  sucre  répand  des  lueurs  pbos- 
pborescentcs ,  que  l'on  distingue  très  bien  dans  l'obscurité^ 

5iâ4*  Le  sucrb  en  nissoLufiON  dissout  lâ  moitié  dbson 
fews  DE  CHAUX  ;  et,  si  on  abandonne  le  mélange  concentré 

A  LVI*1I£IIE,  LE  SUCRE  SE  DÉCOMPOSE  EN  QUELQUES  MOIS,  OU  PLU- 
TOT IL  s'organise,  de  manière  a  ne  plus  offrir  QUE  DU  CARBO- 
XATB9E  CHAUX  ET  UN  MUCILAGE   (833,  3lig,  3l4o). 

Si 55.  Placé  en  poudre  fine,  sur  le  mercure,  dans  une 

CLOCBE  contenant  DU  GAZ  AMMONIAQUE  ,  LE  SUCRE  DEVIENT 
COHÉRENT,  compacte,  MOU,  SUSCEPTIBLE  d'eTRB  COUPÉ  AU  COU- 
TEAU; CETTE  ASSOCIATION  SE  COMPOSE  de  90,28  parties  dc  SU- 
cre,  5,00  d*eau,  4*73  d'ammoniaque.  Exposé  a  l'aie,  l'am- 

VONIAQUE   SE  VOLATILISE  ET  LE  SUCRE  REPREND  SES  QUALITÉS. 

3i56.  Si  l'on  fait  bouillir  pendant  trop  long-temps,  ou 

QCE  l'on  CHAUFFE  AU-DELA  DE  IIO*  ,  UNE  DISSOLUTION  C0NCEN- 
TRÉH  DE  SCCRE  ,  CELUI-CI  s' ALTÈRE  ,  ET  SE  TRANSFORME ,  EN 
YlRTIE,  EN  SUCRE  INCRISTALLISABLE  ,  EN  UN  MUCILAGE  SUCRÉ> 
c'est- A-DIRE  EN  UN  TISSU   (853). 

3 157.  Vauquelîn  eut  h  examiner  du  sacre  de  canne  que 
Ton  aTait  cbaoITé  à  la  Martinique  jusqu'à  i  oo*,  dans  des  flacons 
boacbés,  afin  d'absorber  Toxigène  de  l'air  renfermé  dans 
h^  flacons;  la  solution  s'était  convertie,  pendant  le  trajet  de  la 
Uartioique  en  France ,  en  une  matière  visqueuse  ,  mucilagi- 
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HEVSE,  que  Ton  pouvait  à  peine  retirer  des  llacoos;  elle  était 
insoluble  dansTalcooI.  Traitée  par  Tacide  suirurique,  elle  ne 
donnait  pas  de  sucre  de  raisin  ;  et  l'acide  nitrique  la  conver- 
tissait en  acide  oxalique ,  sans  aucune  trace  d'acide  mucique. 
Lb  sucre  était  devenu  gomme,  moins  les  sels  de  la  gomme 
ordinaire  :  la  substance  organisatrice  s'était  organisée. 

3i58.  Le  sucre  communique  sa  solubilité  dans  l*eaa  aux 
huiles  essenlielies;  et  il  n'est  soluble  dans  l'alcool,  qu'à  la 
faveur  de  la  quantité  d'eau  que  ce  menstrue  renferme.  L'al- 
cool anhydre  n'en  dissout  pas  même  des  tfaces. 

So^Q.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,6or>5  ?  Amené  à  un 
état  sirupeux ,  on  en  détermine  la  cristallisation,  en  tendant, 
dans  la  terrine  qui  renferme  le  sirop,  des  fils  autour  desquek 
les  cristaux  se  rangent  :  le  sucre  ainsi  criitallisé  prend  le  nom 
de  sucre  candi.  Ces  cristaux  affectent  la  forme  de  deux  ta- 
blettes de  chocolat  accolées  par  leur  grande  surface.  Ce 
sont  des  décaèdres  &  deux  faces  parallèles  et  opposées ,  qui 
sont  les  plus  grandes,  et  à  huit  faces  en  biseau.  Comme  les 
deux  faces  parallèles  et  opposées  varient  en  dimensions ,  il 
s'ensuit  que  les  angles  du  biseau  et  autres  varient  k  Tinfini 
en  ouverture  ;  de  sorte  que  le  cristal  se  présente  comme  un 
prisme  h  six  pans,  terminés  par  une  sommité  dièdre.  Ces 
cristaux  ont  quelquefois  jusqu'à  i  centimètre  de  largeur  sur 
5  millimètres  d'épaisseur.  La  figure  3o,  pi.  1 7,  représente  voe 
par  le  plat  la  forme  cristallisée  en  tablette;  la  figure  3i  li 
représente  par  l'arête  du  biseau  ;  la  figure  32  représente  Tune 
de  ces  formes  rétrécie  en  prisme  hexaédrique. 

§    I.    RÉACTIF  DESTINÉ  A  DÉCELER    DES   QUANTITÉS   MINIMES  DB 
SUCRE,  ET,  PAR  CONTRE-COUP,  d'aLBUMINE  ET  d'hUILE   (*). 

3i6o.  Enm'occapant  de  l'analyse  microscopique  des  cé- 
réales avant  la  fécondation  (i3s4}  *  il  m*arriva  do  déposer  an 

{*)  Annal,  4$$  Se.  d'obi.^  ton.  I,  pag.  7s.  1899. 
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oraire  â*Oi^e  {Hordeum  htxastîcum,  L.)  (pi.  9,  fig.  l^  a) 
iêuê  une  goutte  d'acide  suUariqiie  concentré,  placée  au 
porte- objet  du  microscope.  Je  vis  aussitôt  les  poils  qui  eu  hé* 
riffeolle  sommet  (734)  se  recroqueviller  (6),  s'aplatir  (c*),  se 
iittrc{iier  comme  d'impressions  digitales  [dd)  ,  quelques  uns 
crever  k  leur  sommet  (e)  avec  une  explosion  presque  pollîni- 
que,  et  tous  finir  par  jaunir.  Les  deux  stigmates  {g,  /*,  fig.  3, 
et  fig.  9)  commencèrent  à  disparaître  dans  l'acide ,  et  leurs 
fibrilles  mamelonnées  laissèrent  suinter»  en  s'efTaçant»  des 
goalteleltcs  blanches  et  liuipidcs  {h).  La  panse  de  l'ovaire ,  au 
coDtraire  {a^  ,  se  colora  en  superbe  purpurin,  moins  intense 
sous  Tépiderme  (a). 

3i6i.  Ces  phénomènes  de  coloration  piquèrent  vivement 
ma  curiosité»  et  )e  résolus  de  n'abandonner  Fétude  de  cette 
réaction  chimique  qu'après  en  avoir  découvert  la  cause.  Je 
m'appliquai  en  conséquence  h  mettre  l'acide  sulfurique  en 
coolacl  avec  toutes  les  substances  organiques  ou  inorgani- 
ques, dont  j'avais  reconnu  ou  dont  je  pouvais  soupçonner  la 
présence  dans  ces  jeunes  ovaires. 

S  16s.  J^entrepris  donc  ^.d'essayer,  avec  l'acide  sulfurique 
concentré ,  soit  isolément  »  soit  mélangés  entre  elles ,  deux  à 
deux  et  trois  à  trois,  l'amidon,  l'albumine,  la  gomme,  le 
carbonate  de  potasse  et  de  chaux.  Mais  aucun  de  ces  essais  ne 
me  reproduisit  la  belle  couleur  purpurine  de  mes  ovaires. 
Le  sacre  seul  ne  communiqua  à  l'acide  que  la  couleur  jaune- 
verdàtre  que  lui  communique  aussi  la  gomme.  Mais  il  n'en 
fat  pas  de  même,  lorsque  j'eus  mis  en  contact,  avec  l'acide 
solTariquo  concentré,  un  mélange  d'albumine  de  l'œuf  de 
poule  et  de  sucre  de  canne  ;  j'obtins  en  effet  la  couleur  pur- 
purine la  plus  intense ,  et  qui  me  représentait  exactement  la 
Boaoce  que  l'acide  sulfurique  seul  imprime  au  jeune  ovaire. 

3i63.  C'était  donc  à  la  présence  simultanée  du  sucre  et  de 
Falbumloe  dans  ses  organes ,  que  le  jeune  ovaire  était  rede- 
vable de  sa  coloration. 

3i64.   Maïs  dès  les  premières* applications  que  j'entrepris 


de  fairo  de  ce  réactiF,  je  déconvris  un  phénomène  non  moins 
nouvean  que  le  premier.  Ayant  placé  un  fragment  de  péri- 
sperme  de  maïs  (pi.  g,  fig.  7)  sur  une  goutte  d'acide  sulfa- 
rique,  je  ne  tardai  pas  è  m*apercevoir,  non  seulement  que 
le  périsperme  acquérait  la  couleur  purpurine  des  jeunes 
ovaires  »  mais  encore  que  le  fragment ,  que  j*avais  sous  les 
yeux  9  jouait  admirablement  le  rôle  d*une  vorlicelle  ou  d'un 
lambeau  de  branchie  de  moule  de  rivière  (1 926) ,  aspirant  et 
expirant  dans  Tean  ordinaire.  Je  voyais  en  effet  le  fragment 
se  diviser  en  gouttelettes  (a)  qui  s'échappaient  quelquefois 
dans  racide«*pour  ainsi  dire,  en  s'effilant.  D'autres  fois  le  pour- 
tour du  fragment  lançait»  dans  l'acide»  de  petites  tratnées 
qui  disparaissaient  à  une  faible  distance ,  pour  aller  reparat- 
Ire  plus  loin  sons  forme  de  globules  ;  ces  traînées  représen- 
taient exactement  les  traînées  que  Idnce  la  surface  respira- 
toire des  microscopiques  (1942).  En  même  temps»  et  pour 
rendre  Tanalogie  plus  complète»  on  voyait  que  les  globules 
qui  s'étaient  détachés  de  la  masse  principale»  en  étaient  alter- 
nativement attirés  (6)»  et  repoussés  »  en  décrivant  un  cercle 
(c)  »  pendant  un  espace  de  temps  assez  considérable  pour 
produire  une  illusion  compIèld|^Jie  reproduisis»  de  tontes 
pièces»  les  mêmes  phénomènes»  éii  mélangeant  ensemble  du 
sucre  »  de  l'huile  d'olives  et  de  Tacide  sulfurique. 

S 1 65.  Le  périsperme  de  maïs  devait  donc  sa  coloration  par 
Tacide  concentré  »  à  la  présence  simultanée  du  sucre  et  de 
l'huile;  et  les  mouvements  qu'il  imprimait  au  liquide  am- 
biant» il  les  devait  à  l'action  aspirante  et  expirante  de  l'huile 
elle-même»  c'est-à-dire  à  la  combinaison  d'une  partie  au 
moins  de  sa  substance  avec  ce  réactif.  Soit  en  effet  un  tissu 
cellulaire  perméable  à  un  réactif»  qui  a  de  l'ailEnité  pour  la 
substance  organisatrice  incluse  dans  ces  cellules  :  le  réactif  et 
la  substance  organisatrice  s'atlirant  mutuellement»  il  faudra 
nécessairement  qu'il  s'établisse  au  dehors  deux  courants  in- 
verses l'un  de  l'autre  ;  car  si  l'acide  entre ,  h  travers  les  parois 
delà  cellule»  il  y  aura  nne attractioti  visible  ou  aspiration; 
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bientAl  il  fiiadra  qae  le  trop  plein  de  la  cellale  iorte  d'un 
cAté,  attiré  par  Tacide,  et  cette  fois-ci  il  y  aara  expui- 
M»  on  eœpirtuion;  et  comme  le  poaYoir  réfriDgent  da  liquide 
éjacélé  difl^  de  celai  da  liqaide  ambiant»  on  distiogaera  1|( 
wm  traînée  répulsÎTe  (64i)« 

Si66.  L*acide  salforiqoe  concentré  dissout  la  résine  con- 
oilée»  toit  ferte ,  soit  jaune  »  soit  incolore  des  végétaux; 
wmM  il  se  colore  par  cette  dissolution  en  jaune  virant  sur  le 
fCfdttre  »  et  cette  coloration  ne  varie  pas  par  l'addition  d'une 
|oatle  de  sucre  ^  d*albumine  ou  d'huile. 

$167*  En  conséquence ,  l'acide  sulfuriqne  concentré  peat 
aerrir  k  déceler  des  quantités  minimes  de  sucre  »  d'albamine 
et  d'hoib ,  el  mémo  de  gomme  et  de  résine.  Soit  en  effet  one 
sahslaace  que  Tacide  sulfurique  colore  en  purpurin  :  j'aurai 
b  «I  mélange  de  sucre  et  d'albumine»  s'il  n'y  a  poiçt  de  mou- 
foieiit  produit  »  et  un  mélange  de  sucre  et  .d'huile  »  s'il  y  a 
taorbilloD  et  aspiration.  Si  l'acide  n'imprime  celte  coloration 
fD*k  Taide  do  sucre  ^  et  qu'il  n'y  ait  point  de  mouvement 
produit»  la  substance  sera  de  l'albumine  pure;  ou  autrement 
de  rinnle  pure  de  mélange.  Si  l'acide  ne  produit  cetlé  cplo^ 
ration  qu'à  l'aide  de  l'huilé  ou  do  l'albumine  »  la  substance 
sera  da  socre  pur.  Hais  si  la  coloration  refuse  de  se  manifes- 
ter k  Faide  soit  du  sucre  »  soit  de  Faibumine  ou  de  l'huile  » 
ce  sera  de  la  gomme»  si  Ton  a  préalablement  reconnu  sa 
solobilité  dans  l'eau  »  ou  de  la  résine  »  si  elle  s'est  colorée  en 
jaune  et  qu'elle  ne  se  dissolve,  que  dansTétherou  dansTalcool. 
S 168.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'acide 'doit  élre 
concentré;  aussi  la  couleur  purpurine  disparatt-elle  aussitôt 
fa*OB  étend  d'eau  l'acide  sulfurique  »  et  peu  à  peu»  si  on 
Jasae  lu  mélange  exposé  à  l'humidité  de  l'atmosphère.   Il 
6al  donc»  dans  les  expériences  microscopiques,  faire  usage 
4ea  lames  de  verre  creusées  en  segments  de  sphère  (486) .  Il 
■e  fiMit  qa'une  bien  petite  quantité  do  sucre  ou  d'albumine 
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poar  prodaire  la  coloration  purpurine  dans  Tacide  suiruri-' 
que  (*). 

SiGg.  Le  gluten  de  froment  se  colore  aussi  en  purpuriu 
parTacide  sulfurique  seul;  mais  celte  coloration  est  d'autant 
moins  intense  que  le  gluten  a  été  malaxé  sous  Teau  plus 
long-temps;  sa  coloration  est  donc  entièrement  étrangère  à 
son  tissu  f  et  elle  n'est  duc  qu'à  la  présence  simultanée  du 
sucre  et  de  l'buile.  Il  serait  mémo  possible  qu*on  découvrit 
nn  jour  que  Talbumine  animale  elle-même  ne  doit  sa  propriété 
de  colorer  en  purpurin  le  sucre  sulfurique  ,  qu'à  une  certaine 
quantité  d'huile  infiltrée  dans  son  tissu.  Mais»  quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  considération  théorique ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  dans  la  manipulation ,  la  réaction  de  l'acide  servira 
h  faire  distinguer  l'albumine  de  Thuile  pure. 

5 170.  Elsncr  a  déjà  annoncé  en  1827  »  que  l'acide  arséni- 
que  communique  au  sucre  de  canne  la  couleur  purpurine. 
Mais  il  Wil  oI)$erver  en  même  temps  que  cette  couleur  varie 
avec  les  diverses  substances  saccharines.  La  réaction  ne  se 
montre  qu'au  bout  do  plusieurs  heures  :  on  conçoit  du  reste 
tontle  danger  d'un  pareil  réactif.  ^ 

3171.  L'alcool  contracte  une  couleur  rouge  au  bont  de 
deux  jours,  si  l'on  y  verse  goutte  à  goutte  de  l'acide  sulfuri- 
que concentré;  il  y  a  alors  production  de  chaleur  et  commen- 
cement de  carbonisation.  Mais  celte  couleur  rouge  de  brique 
que  Tacide  commuuiqueà  toutes  les  substances  végétales  qu'il 
commence  àcharbonner,  n'a  aucun  rapport  avec  la  couleur 
purpurine  dont  nous  venons  de  parler. 

(*)  Pour  avoir mi'réactif  dnrablc  de  i'albnmînc  et  de  Tliuilc,  il  suffit 
dejeler  nue  petite  qitaiitité  de  sucre  de  caune  en  pondre  dans  Tacide 
sulfurique;  ce  réactif  se  conseneau  moins  plusieurs  mois;  do  môme  pour 
avoir  un  réactif  dnrablc  du  sucre  ,  il  suffît  de  déposer  de  l'huile  ou  do 
raibumînc  dans  Tadde  sulfurique  concentré ,  et  de  décanter  la  portion 
liquide,  après  avoir  laissé  quelque  temps  l'acide  en  contact  avec  le  magma. 
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§    II.    PROPRIÉTÉ   FfiRMRNTESCIBLE    DU   SUGRS» 

3i7«.  Nou9  noos  sommes  déjà  occupé  en  partie  de  la 
fermentation  putride  (1249)  et  même  de  la  fermentation 
omjlaeée  (gsS ,  9S4)  ;  et  nous  avons  vu  qoe  ce  phénomène 
mystérieux  aTait  lieu^  dans  Tun  et  dans  Tanlre  cas,  par  la  dé* 
composition  da  tissu  tégamcntaire  on  glutinenz  déposé  au 
Cood  da  liquide;  il  est  temps  de  nous  occuper  d'une  autre 
espèce  de  fermentation,  tout  aussi  mystérieuse  que  les  deux 
gremïèrcs,  dont  nous  ignorons  tout  aussi  bien  les  causes, 
les  réactions  et  le  mécanisme ,  quoique  nous  en  connaissions 
miens  les  moyens  et  les  produits  ;  je  veux  parler  de  la  fer- 
maUoiion  alcoolique.  On  détermine  celle  fermentation,  en 
déposant»  à  la  température  au  moins  de-f-  lo*  et  au  plus  de 
-^  t6*  cent,  f  dans  une  solution  ni  trop  étendue ,  ni  trop  con- 
centrée de  sucre ,  une  certaine  quantité  de  tissus  ammonia- 
caox  (857)  ,  tels  que  la  gélatine  précipitée ,  Talbumine ,  lo 
tissa  mascnlaire  ,  les  cracbats  (3oi5),  et  les  flocons  de  Tu- 
rine.  Le  gluten  végétal  et  la  levure  de  bière  sont  les  deux 
sobstinces  que  Ton  emploie  exclusivement  dans  les  arts.  11 
résulte  bientôt  de  ce  mélange  un  grand  dégagement  de  bulles 
de  gaz  acide  carbonique,  qui  parlent  des  tissus  déposés,  les 
emportent  Jusqu^h  la  surface,  les  y  abandonnent  pour  se 
dégager  dans  les  airs,  et  laisser  ainsi  retomber,  de  leur^ro- 
pre  poids ,  le  fragment  de  tissu  qui,  arrivé  au  fond,  enfante 
de  nouvelles  bulles  au  détriment  de  sa  substance ,  est  soulevé 
^«seconde  lois ,  pour  jrctqmbcr  encore  ou  rester  à  la  surface 
isos  forme  d'écume,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  produire  une 
âiuUition  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  fermcnlalion  Uimul- 
tœosc.  Ce  dégagement  d'acide  carbonique  coïncide  avec  la 
farmaiion  d'un  nouveau  liquide,  odorant,  incolore  et  lim- 
pide ,  volatil ,  miscible  h  l'eau ,  mais  non  à  la  gomme  ni  à 
Fâlbamioe,  que  Ton  nomme  alcool  dans  le  laboratoire,  esprit' 
iê^in  dans  les  arts,  et  à  l'état  de  boisson  eaudc-vle.  Nous 
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nous  eu  occuperons  plus  spécialement  en  parlant  des  substan- 
ces organiques. 

3173.  Tant  qu*il  existe»  dans  le  liquide,  du  sucre  et  du 
gluten^  il  y  a  production  de  gaz  acide  carbonique  et  d*al- 
cool;  mais  si  le  sucre  est  épuisé,  alors  il  se  ibrme  une  nou- 
velle réaction  entre  l'alcool  et  le  gluten,  dont  le  résultat 
immédiat  est  la  formation  de  Tacide  acélique.  Le  gluten  en- 
levé 9u  contraire,  le  liquide  reste  slalionnaire^  et  Ton  a  alors 
nue  boisson  alcoolique.  Le  résidu  glulineux  sert,  sous  le  nom 

~  de  ferment;  à  déterminer  plus  vile  la  fermentation  dans  un 
nouveau  mélange  de  gluten  et  de  sucre  ou  dans  la  pâte  des- 
tinée k  la  panification.  Je  considère  le  ferment  comme  un 
mélange  de  gluten  encore  intègre  et  de  résidu  de  gluten  al- 
téré. 

3174.  Le  gluten  et  le  sucre  réagissent-ils  ici,   Tun  sur 
Tautre,  chimiquement  ou  physiquement,  par  une  espèce  de 

>  double  décomposition,  on  par  Taclion  djun^cqnUct  pour 
aiajd  dire  voltaïque  ?  voilà  ce  que  la  science  n'a  pn  encore 
déterminer.  Xavoisier  avait  bien  émis  déj^  l'opinion  que, 
dans  cette  opération  ,  les  éléments  du  sucre  se  partageaient  en 
deux  portions  :  en  acide  carbonique  et  en  alcool.  Hais  lors- 
qu'on cherche  à  confirmer,  par  l'expérience  directe,  les  don. 
nées  de  la  théorie,  les  résultats  sont  moins  satisfaisants.  Car 
190  parties  de  sucre  fournissent,  selon  Lavoisier,  34*3  d'a- 
cide carbonique,  selon  Hermbslasdt  32  ,  selon Thénard  3 1,6» 
selon  Dobereiner  4^»^*  ^i!E>  la  question  est  ^Iqsjçqmpli- 
^P^|^3HL!îUoj^l££arait  ;  il  faudrait  en  effet,  pour  parvenir  k 
la  rendre,  non  seulement  examiner  les  quantités  d'acide  et 
d'alcQol  formées,  mais  encore  s'assurer  qu'il  ne  s'est  pat  l 
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(brmé  d'autres  produits  et  dans  la  masse  du  liquide  et  dans 
les  tissus  du  ferment    Ajoutez  à  ces  considérations  que  la 
fermentation  a  besoin,  pour  se  mafiIO^sler,  de  la  présence  ] 
d'une  quantité  d'oxigène,  quelque  fiiible  tju'cllc  soit 

3175.  Si,  au  lieu  de  sucre,  on  mcMc  d& l'amidon  avec  la 
Ionien  I  il  s'établit  alors  une  fermentation  saccharine.  Kir- 
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cUiolTa  dëcoayert  quVn  mêlant  s  parties  d*ainidon  h  4  d*eao, 
ft  délayant  pea  h  peu  le  mélange  dans  so  parties  d*eaa  bouil- 
Lnte,  OD  n*a  plus  qu*à  ajouter ,  à  l'empois  (g56)  ainsi  obtenu, 
I  partie  de  gluten  séché  et  réduit  en  poudre ,  ou  du  malt  de 
bière  eo  poudre  (97a)»  et  à  tenir ,  pendant  8  heures»  le  méi- 
boge  II  la  température  de  5o  à  yS*,  pour  transformer  Tamidon 
en  sacre  «  qui  représente-  do  la  quantité  employée  de  cette 
MibslaDoe  »  et  en  gomme  qui  en  représente  -^  Le  gluten  est 
def eDo  acide.  Cette  expérience  ei^plique  foi  t  bien  ce  qui  se 
pasae  dans  la  germination.  La  chaleur  dégagée  Tait  éclater  Ta- 
■lidon  dn  périsperme  (1009)9  quif  se  trouvant  en  contact 
avec  le  gluten  de  cet  organe»  se  métamorphose  en  sucre  » 
lequel,  réagissant  sur  le  gluten,  le  transforme  en  alcool,  et  le 
gluteA  transforme  celui-ci  en  acide  acétique  (Si  75). 

5176.  La  fermentation  panaire  a  pour  but  de  transformer 
use  partie  de  l'amidon  en  sucre  (1574)*  et  ensuite  ce  sucre, 
ainsi  que  celui  qui  existait  déjà  dans  la  farine ,  en  akool  el 
en  acide  carbonique  (317a)  dont  la  pfite  s'imprègne.  Lâcha- 
leor  do  foor,  en  dilatant  ces  deux  produits,  déternEUoe  la 
fiMmatioû  de  ces  larges  cellules  qui  favorisent  la  caisson  de 
Tamidon  (901).  Si  Ton  abandonnait  trop  long-temps  à  elle- 
mème  cette  fermentation,  le  gluten  réagirait  sur  l'alcool 
(3173)  et  la  fermentation  deviendrait  acide. 

5177.  Quoique  la  théorie  chimique  de  la  fermentation  al- 
coolique soit  tout  aussi  peu  avancée  que  celle  de  tonte  autre 
ficrmentation ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  possédons, 
par  ce  que  je  viens  d*exposer ,  la  théorie  de  sa  manipulation , 
de  manière  k  assurer  le  succès  de  toute  entreprise  indus- 
trielle; et  Ton  peut  établir  en  principe  ,  que  toute  substance 
Y^étale  renfermant  à  la  fois  du  gluten  et  du  sucre,  est  capa- 
ble de  fournir,  par  sa  fermentation  spontanée,  une  liqueur 
alcooliqae  variable  par  ses  caractères,  mais  dont  on  pourra 
Fextraire  par  la  distillation  ;  et  si  Tun  ou  l'autre  de  ces  pria- 
cipea  de  fermentation  prédominait  dans  le  suc,  il  serait  toa- 
foora  possible  de  rétablir  artificiellement  f  équilibre,  Or  les 
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plantes  qui  dans  certaios  de  leurs  «rganes  réunissent  ces 
conditions  sont  assez  nombreuses,  dans  la  nature  »  pour  que 
Tindustrie  n^ait  pas  besoin  d'avoir  recours  à  dos  mélanges 
tout-h-fait  artificiels. 

§    IIL     PRINCIPES   GÉNÉRAUX   SUR   LES  CARACTkRES    DISTINCTIPS 

DES    DIVERSES    ESPÈCES   DE    SUCRE. 

5 1 78.  Si  la  théorie  des  mélanges  organiques  doit  être  prise 
en  considération  dans  Tinterprétalion  des  phénomènes  anal^- 
tiques,  c'est  principalement  h  Tégard  des  substances  saccha- 
rines ;  car  il  n'est  pas  de  substance  qui  soit  soluble  dans  un 
plus  grand  nombre  de  menstrues  divers,  et  qui  cristallise  avec 
plus  de  facilité  que  le  sucre. 

3179.  En  eflet,  le  sucre  non  seulement  a  la  propriété  de 
se  dissoudre  dans  l'alcool,  propriété  que  possèdent  également 
tant  de  substances  grasses ,  et  spécialement  les  huiles  es- 
sentielles ;  de  plus  il  a  la  propriété  de  rendre  les  huiles  essen- 
tielles solubles  dans  l'eau.  Un  mélange  de  sucre  et  d'une  buile 
essentielle  quelconque  pourra  donc  passer  pour  une  substance 
sut  generis  j  si,  pour  en  déterminer  la  nature,  nous  nous 
arrêtons  aux  seules  indications  des  réactifs  ;  car.  dans  ce  cas, 
nous  aurons  une  substance  complexe,  dont  il  nous  sera  impos- 
sible d'isoler  les  éléments.  L'eau,  l'éther,  l'alcool,  les  acides 
et  les  alcalis  dissolvant  également  les  deux  et  les  abandonnant 
également  par  l'évaporation,  la  distillation  sera  tout  aussi 
impuissante  que  la  dissolution  à  les  isoler  ;  car  si  le  sucre 
communique  sa  solubilité  dans  l'eau  à  l'huile  essentielle,  par 
une  conséquence  nécessaire ,  il  faut  admettre  que  l'huile  es- 
sentielle communiquera  en  partie  sa  volatilité  au  sucre,  et 
que  le  sucre  passera  avec  l'huile  essentielle  dans  le  récipient, 
puisque  la  combinaison  des  deux  substances  est  intime.  Les 
huiles  qpi  tiennent  en  dissolution  des  substances  métalliques 
les  entraînent  avec  elles  en  se  volatilisant  1  pourquoi ,  à  plus 
forte  raison,  n'entrafiieraient-eUes  pas  le  sucre? 
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SiSo»  I/albamÎDe,  qai  isolée  est  insolablodansrcan  froicle^  - 
detissl  solable  dans  l'alcool  et  dans  Teau  bouillante  h  la  faveur 
f  011  alcali  ou  d*an  acide.  Un  mélange  de  sucre  et  d'alba- 
nue  acide  ou  alcalin  prendra  à  son  toqr  les  caractères 
d*ane  substance  spéciale,  dont  le  caractère  sera  la  somme  des 
tffMs  caractères  des  éléments  du  mélange.  Car  si  Ton  ne  sa- 
ture point  le  menstrue  de  l'albumine,  le  mélange  s<Ta  égitle- 
meoi  soluble  dans  tous  les  menstrues  qui  dissoudraient  l'un 
et  l'antre  en  particulier.  Si  on  le  salure ,  l'albumine  ^  en  se 
précipitant»  emprisonnera  »  dans  ses  mailles  artificielles»  non 
lenfement  nne  quantité  considérable  de  sucre,  mais  encore  le 
réacUf  dont  on  se  sera  servi  pour  saturer  le  liquide.  Enfin  on 
aura  par  éraporation  une  cristallisation  confuse  et  comme 
déliquescente»  et  les  cristaux  du  sucre  affecteront  des  formes 
gonsométriques »  ou  altérées»  oo  différentes  dos  formes  nor* 
malea  de  cette  substance  ;  car  nous  verrons  plus  bas  que  l'a- 
cide acétique  albnmiuéux  cbange  tout-à-fait  le  système  cris- 
taQograpbiqne  dn  t&rtrate  de  potasse. 

5i8i.  Juges»  d'après  ces  principes»  àpriori^  des  caractères 
tUosoires  que  sera  dans  le  cas  d'offrir  un  mélange  de  gomme 
et  de  sucre  »  un  mélange  de  sels  ammoniacaux  d'albumine  et 
de  sucre»  ou  bien  un  mélange  de  sels  ammoniacaux»  d*huile 
essentielle  ou  d'une  résine  »  et  de  sucre  ;  et  dans  ce  dernier 
cas,  TOUS  aurez  peut-être  l'alcali  végétal  le  mieux  caractérisé» 
une  fois  qu'à  force  d'épuration  on  sera  venu  à  bout  d'éliminer 
du  mélange  tout  ce  qui  ne  s'y  trouverait  pas  dans  un  état 
fi'association  intime  :  solubilité  dans  les  mêmes  menstrues, 
Tolatîlité  et  cristallisation ,  il  ne  manquera  au  mélange  dont 
nous  parlons ,  aucune  des  conditions  qui  caractérisent  les 
alcaloïdes. 

3i  89.  J'ai  beaucoup  étudié  les  phénomènes  chimiques  d'un 
mélange  d'huife  de  colza  et  de  sucre  »  et  je  suis  sûr  que  bien 
des  substances  en  iiie ,  qui  sont  inscrites  au  catalogue  »  ou  qui 
y  ont  occupé  long-temps  une  place»  ne  sont  pas  autre  cboso 
qu'on  mélange  de  ce  genre»  obtenu  b  un  plus  ou  moins  grand 
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état  de  pureté;  et  tout  me  porte  à  croire  que  les  sabstancei 
désignées  dans  ces  derniers  temps,  sous  les  noms  de  salieine 
et  de  popullnc,  ne  doivent,  qu'à  une  association  de  sucre  et 
dliuilc  plus  ou  moins  imprégnée  de  résine  amère ,  leurs  ca« 
ractèrés  chimiques  et  leurs  propriétés  médicales. 

J*ai  mêlé  parties  égales  en  volume  d'huile  à  brûler  et  de 
sucre  de  canne;  j'ai  jeté  le  mélange  dans  Teau,  que  j*aisou«- 
mise  à  Tébullition.  L'huile  s'y  est  grumelée  en  magma  spa- 
mescent ,  comme  le  fait  l'albumine  végétale  qui  se*  coagule 
par  la  chaleur.  Le  liquide  est  resté  laiteux ,  même  après  le 
refroidissement,  quoique  surmonté  d'une  couche  jaune  pâle, 
demi-oléagineuse  et  opaline.    Observée  au  microscope,  la 
portion  liquide  offrait  des  myriades  de  globes  (fig.  ag,  pi.  17), 
dont  les  plus  gros  avalent  7  de  millimètre  ,  et  les  moindres 
avaient  7^.  Lorsqu'on  agitait  le  matras  en  verre,  on  voyait 
s'attacher,  contre  les  parois,    comme  des  cristaux  à  bords 
émoussés  inscrits  dans  une  sphère  ;  à  la  loupe ,  on  s'assurait 
que  ces  cristaux  étaient  des  globules  oléagineux ,  solidifiés  en 
quelque  sorte  par  leur  mélange  avec  le  sucre.  Outre  ces  cri^ 
taux  illusoires,  le  liquide  déposait,  en  tombant  sur  les  parois 
du  vase,  de  larges  plaques  graisseuses,  qui  réfractaient  la  Ia«- 
mière  de  la  lampe  en  anneaux  colorés ,  phénomène  qui  était 
dû  à  des  stries  très  rapprochées,  que  traçait,  à  travers  les  pla- 
ques, le  liquide  qui  reprenait  son  écoulement.  L'odeur  que 
dégageait  ce  mélange  pendant  l'énullition  était  absolument 
identique  avec  celle  de  la  chair  qu'on  laisse  macérer  depuis 
un  jour.  Une  goutte  de  liquide,  déposée  sur  la  lame  du  porte- 
objet,  est  devenue  poisseuse  en  une  journée;  et  au  microscope 
on  distinguait  dans  son  sein  des  cristallisations  régulières, 
soit  en  groupes  (pi.    17,  fig.   s6) ,  soit  isolées  (ûg.  16  et 
fig.  17).  La  substance,  abandonnée  sur  une  assiette,  est  de- 
venue poisseuse ,  oflrant  çà  et  là  des  cristallisations  d'un  as- 
pect oléagineux  et  peu  diaphanes.  J'en  ai  pris  une  certaine 
quantité,  que  j'ai  sécbée  entre  du  papier  Joseph,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  cessé  de  se  tacher.  Ces  cristaux  n'en  conservaieBt 
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ptiBon»  on  upect  oléagineux.  Approchés  de  la  flamme 
faoe  cliandelle»  ik  fondaieDt  aussitôt  en  une  balle  oléagi- 
■eiise  •  el  après  le  refroidissement  la;  saveur  commençait  par 
être  ancrée  et  par  vous  laisser  un  arrière-goût  de  graisse  brû- 
lée. Placés  aa  fojer  dn  microscope  sur  une  goutte  d'acide 
salfurique  concentré ,  ces  fragments  offraient  sur  leurs  bords' 
)m  dk  Tibratiles  les  plus  illusoires  (i94s)>  OQ  ^  dissolvant 
par  pelilaa  bouffées  dans  Tacide.  On  voyait  de  temps  k  autre 
4es  globolea  oléagineux  se  colorant  en  pourpre  (indice  d*an 
■ilaiige  d*buile  et  de  sucre)  »  s'échapper  dans  la  goutte  d'à* 
dde ,  mù  a*étiraot,  comme  sur  la  fig.  79  pL  9  (3 164)  »  <iui  re- 
présenle  on  fragment  de  périsperme  de  maïs  dans  l'acide 
soIfiirHiae*  Ces  cristallisations»  si  bien  épurées  qu'elles  fos- 
MBt»  conservaient  donc  de  l'huile  interposée.  Abandonnée 
sur  raaaiette  à  l'air  extérieur»   depuis  le  5  février  jusqu'au 
17  mars,  le  mélange  est  devenu  aussi  dur  que  la  stéarine  la 
pins  dure  ;  à  peine  le  doigt  s*builait-il  en  passant.  Cette  cou- 
che iaoïiâtre  et  luisante  offrait  à  la  surface  des  cristallisations 
de  même  couleur  et  de  môme  opacité.  A  cette  époque ,  la 
sobslance  ne  se  dissolvait  plus  qu'imparfaitement  et  en  petite 
quantité  dans  Talcool ,  même  après  une  ébullition  de  dix  mi- 
nutes. L'alcool  restait  laiteux,  et  contractait  une  couleur 
opaline  verdi  tre,  analogue  ii  celle  dû  booilloa  eux  herbes,  à 
cause  d*noe  fouie  oe  beaux  globes  limpides  et  d'égal  diamètre 
qui  s'y  maintenaient  en  suspension;  on  les  aurait  pris»  sans 
autre  avertissement»  pour  des  globules  du  sang.  Par  le  refroi- 
dissement, tous  ces  globes  se  sont  précipités  au  fond  du  vase» 
en  une  couche  limpide»  dans  laquelle  ils  avaient  conservé  leur 
ferme»  leurs  dimensions  et  leur  isolement;  et  l'alcool  qui  les 
surmontait  avait  repris  sa  transparence.  Une  portion  de  la 
substance  avait  refusé  de  se  di.^'.soiidre  dans  Talcool»  on  plutôt 
de  se  résoudre  en  globules^  Je  Vai  reprise  par  Téther»  qui  lui 
aeolcvé  une  portion  et  a  respecté  l'autre.  En  s'évaporant» 
Téther  a  déposé  des  globules  d'autant  plus  grands»  que  Téva- 
poratîon  était  plus  avancée.  La  portion  indissoute  est  devenue 
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roide  et  cassante,  et  s'est  aplatie  dans  l'élhcr  comoio  luie 
feuille  de  talc  ;  et  apr&s  Tévaporation  do  ce  menstrue ,  elle  a 
pris  les  caractères  et  la  couleur  da  caoulchoac  ordinaire.  LV 
cide  sulfurique  communiquait,  au  dépôt  abandonné  par  Téva- 
poralion  deTéther,  une  coloration  jaune  qui  passait  au  rouge 
doré  et  an  pourpre  sali  de  jaune.  L*acide  nitrique  n'en  chan- 
geait pas  la  couleur;  il  répandait  des  fumées  rutilantes',  ren- 
dait la  masse  moins  poisseuse ,  et  l'eau  pure  en  précipitait  la 
substance,  sous  forme  de  petites  plaques  minces,  qui  s'atta- 
chaient aux  parois  du  verre  avec  assez  de  ténacité.  Le  caout- 
chouc déposé  dans  Tammoniaque  s'y  est  gonflé  et  a  pris  une 
certaine  blancheur  ;  après  l'évaporation  de  l'alcali ,  il  avait 
Tair  d'un  fragment  d'albumine  coagulée.  L'ammoniaque  a 
déposé,  et  des  gouttelettes  oléagineuses ,  cl  des  cristaux  ana- 
logues à  ceux  du  vinaigre ,  dont  nous  nous  occuperons  plus 
bas  ;  tout  ce  précipité  s'est  redissous ,  cristaux  et  globales, 
dans  l'eau  distillée.  Ce  caoutchouc,  après  un  certain  nombre 
de  lavages,  ne  donnait  plus  aucun  signe  d'alcalinité  au  papier 
réactif,  et  pourtant,  par  la  combustion,  il  répandait  ane 
odeur  ammoniacale  et  une  fmnée  alcaline;  après  quelques 
jours,  la  substance  abandonnée  par  l'ammoniaque  répandait 
un  odeur  fortement  caractérisée  decaille-lait  (galium  verum). 
J'ai  pris  une  certaine  quantité  de  substance  durcie  sur  Tas* 
siette;  je  l'ai  fait  redissoudre  dans  l'eau  ;  j'ai  filtré  ;  il  est  resté 
sur  le  filtre  une  substance  fibrineuse ,  blanche ,  ductile ,  et 
filante  comme  le  gluten  imprégné  d'huile  «  une  espèce  de 
caoutchouc  enfin.  Mis  en  contact  avec  de  la  potasse  causti- 
que ,  ce  gluten  s'est  désagrégé ,  le  liquide  a  pris  un  aspect 
laiteux ,  jaunâtre ,  qni  était  dû  à  des  parcelles  savonneuses , 
visibles  au  microscope.  Étendu  d'eau ,  il  s'est  formé  dans  le 
liquide  des  membranes  d'une  ténuité  incommensurable.  L'a- 
cide sulfurique  a  dégagé  des  bulles  de  gaz  et  a  séparé  l'huile 
en  beaux  globes  d'abord  jaunes^  puis  rouges  (3 167) ,  nulle- 
ment transparents,  globes  qui  avaient  en  diamètre  depuis  -^ 
jusqu'à  -de  millimètre.  Le  mélange  d'huile  et  de  sucre  déposa 
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m  petite  qoaolilé  dans  Tacide  acélique  concentré,  le  rend 
Itocbe»  par  la  formation  des  mémos  globes  que  ci-dessus  ;  et 
ei  s*éTaporaDt,  facide  abandonne,  snr  la  lame  do  porte-objet, 
aa  )oK  Ternis ,  dans  lequel  se  voient  enchâssés  des  globes  el 
je»  cristanz  ;  et  ce  vernis  jetait  des  irisations  scintillantes  el 
cbatoyanles ,  qoi  yariaient,  selon  qn'on  éloignait  on  qu'on 
approchait  le  porte-objet.  Le  dépôt,  bien  lavé,  ne  donnait 
piw  le  moindre  signe  d*acidité  ;  et  cependant ,  an  fen ,  il  ré* 
faadail  des  fumées  acides ,  el  reprenait  son  acidité  dans  Tal*- 
coaL  Enfin  la  cristallisation  do  sucre  yariait  de  forme  et 
l'a^ea  «  selon  qu^elle  avait  lien  dans  Tnn  ou  Tautre  meM* 
triia.  Dans  Thnile,  les  cristaux  étaient  mieux  isolés;  ils  se 
picBaicat  moins  en  groupes  ;  les  formes  1 5, 16, 1 7,  S7,  pL  1 7, 
aboodaieiit;  leurs  contours  étaient  plus  noirâtres.  Dans  l'eau, 
mcgolraire»  c'étaient  les  formes  s6,  t4t   ^8»  s^*    I^ 
fd^l  osdi  cristallise  en  décaèdres  aplatis  à  deux  faces  plus 
Isffss  el  parallèles  (  SoSg  ) ,  cristallisation  qui  conserve  ses 
caractères»  car  elle  a  lieu  autour  du  mémo  centre,  autour 
des  fib  <pie  l'on  tond  tout  exprès.  Au  microscope,  ce  centre 
rariaol  k  l'infini»  ce  sont  des  prbmes  à  six  pans  (fig.  27), 
desrIuMnbes  (fig.  s4)  offrant  une  pyramide  à  quatre  faces, 
f ne  de  champ ,  des  cubes  offrant  également  une  semblable 
pyramide  (fig.  s8) ,  ou  bien  des  parallélipipèdes  surmontés 
d*uae  pyramide  â  base  horizontale,  qui  est  formée  par  six  fa- 
cettes k  arêtes  droites  00  courbes ,  selon  que  la  cristallisation 
a  clé  plus  ou  moins  troublée  {*).  Quant  à  l'ouverture  des  angles, 
ic  nombreux  essais  nous  ont  donné  en  moyenne  les  chiffres 
suivants,  à  notre  goniomètre  microscopique.  Sur  la  fig.  1 5 , 
•  Fangie  a  =  98,5,  et  l^angle  b  ==  127.  —  Sur  la  fig.  21, 

'J)  Lexpériencc  soivanle  présente  un  phénomène  de  cristalll5alîon 
aMtxcorieoi.  Si  l'on  place  sur  la  lame  de  verre  du  porte-objet  ane  goutte 
éewiotion  stmpcnsc  de  sacre,  recoofcrtc  d'une  nappe d  acide snlfurique 
cootentré,  les  denx  sabslauccs  restent  distinctes.  Mais  si  Tou  verse  1^10 
|<M*:te  d'eau  di»lill«>c  snr  Tacide,  cl  qu'où  agile  avec  une  pointe  de  verre, 
lD«t-à-roap  le  f  acr»*  f.e  pi*cnd  eii  beaux  crisintix, 
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à  =  77,  et  fc  =r=r  io3.  —  Sur  la  fig.  «5,  a;=  67,  6  =  laj, 
t  ~  S5,  d  =  83 ,  e  =  97.  —  Sur  la  fig.  ^/^,  a  =70,  et 
6  =  110.  Sur  la  fig.  28 ,  a  ~  47>5,  b  =  84,  c  -  i38.— 
Enfin  siir  la  fig.  s5,  a=iâ6;  6=^  1 19»  et  c  :^  io3.  Mesures 
qui  se  rapprocheraient,  avec  uu  peu  de  complaisance,  des 
chiflres  indiqués  par  le  calcul  ;  mais  sur  les  yariatioDS  des- 
quels nous  nous  expliquerons  plus  amplement  ci-après. 

Si 83.  Or,  les  caractères  que  nous  venons  d'expo&er  seraient 
cent  fois  plus  que  suffisants  h  motiver  l'introduction  d'une 
ïiouveile  substance,  dans  la  nomenclature  de  chimie  organi- 
que «  si  nous  n'avions  pas  pris  la  précaution  d'avertir  en  tête, 
Qu'ils  appartiennent  à  un  mélange  artificiel. 

3 184.  Mais  les  ëtémenls  que  nous  venons  d'associer  de 
fouies  pièces  dans  le  laboratoire,  s'associent  nécessairement 
de  la  méàiè  manière,  toutes  les  fois  qu'ils  se  renco^tfiiBt  à 
noire  insu.  Et  en  admettant  qu'ils  existent  séparés  dans^out 
autant  d'organes  distincts ,  ce  qui  a  lieu  dans  les  plantes  spé* 
cialement  saccharil%res  >  comment  ne  pas  admettre  que  les 
procédés  divers  Aè  râpagè,  àe  macération,  d'ébullition ,  en 
hrisanl  les  plrbfs  qui  les  ëàiprisonnenl,  ne  les  mettent  eu  con- 
tact et  ne  fivbriiitent  leur  confusion ,  leur  aBsbtiation  tntime? 
Si  tela  eét  ittcottlestabte  ^  il  îéùX  admettre  ^ùe  lé  sticHs»  saut 
changer  de  nature,  sans  modifier  un  seul  de  ses  caractères 
essentiels,  est  dans  le  cas  de  paraître  moins  fermentescible  que 
d'ordinaire ,  plus  cristallisable,  extrait  de  cette  plante  qu'ex- 
trait de  toute  autre,  ou  bien  affectant  une  cristallisation  moins 
compacte  et  plus  bourgeonnée,  donnant  enfin  h  l'analyse  des 
nombres  plus  ou  moins  élevés.  La  présence  d'un  acide»  d'un 
sel  calcaire,  d'une  huile  essentielle,  d'albumine  ou  de  gluten 
dissous  ou  coagulé,  suffira  pour  imprimer  à  la  même  sub- 
stance saccharine  ces  caractères  illusoires  et  variés.  Mêlez  un 
sel  calcaire  au  sucre  de  canne,  vous  le  rendrez  moins  oa 
nullement  fermentescible.  Un  peu  de  gluten  ou  d'huile  mêlé 
à  un  acide  le  rendra  incristallisable  ;  et  ce  maf^ma ,  inextri- 
cable h  force  d'éparatioo  y  ëdnlcoré  par  la  présence  du  sucrt, 
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ftmàrm  le  oom  dm  mélêUêô  dans  la  faliricBiion  en  graod;  et 
li  fiiaDlilé  de  métasic  s'élèvera  en  raison  directe  de  )%  qiaue 
io  \mM  tnr  laquelle  on  opérera  ;  car  1* union  intime  des  élé- 
Bcnlt  de  ce  mélange  doit  avoir  lieu  en  raison  de  la  durée  et 
ài  MNnkre  des  manipulations ,  chaque  bouillon  du  jus  met*- 
tsit  le  même  élément  en  contact  arec  une  nouTelle  quantité 
tua  aatro  ;  or,  plus  la  niasse  est  considérable ,  plus  il  faut 
ffeleoger  les  opérations  de  cuite  et  d'évaporation;  en  sorte 
faTott  pourra  obtenir  jusqn^à  lo  et  i4  pour  loo  de  sucre 
crialaUiaable,  on  opérant,  mémo  sans  trop  de  soin ,  sur  deux 
ma  lieb  kilogrammes  de  jus  ;  et  ensuite»  avec  quelque  pré- 
caalion  que  Ton  opère»  retirer  h  peine  5  pour  loo  de  sucre 
criilaUisaUe  dans  la  fabrique.  La  mélasse  est  un  déàha ,  et 

Ijnce  particulière. 
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$i85.  S'il  nous  était  donné  de  pouvoir  isoler  l'organe 
saecb«rif%re«  de  tous  les  antres  organes  d'une  différente  éla- 
boreiMm,  qui  composent  le  tissu  d*une  plante,  l'extraction  du 
sucre  ne  demanderait  qu'une  seule  opération,  et  ce  serait  une 
opération  entièrement  mécanique.  Hais  Torgane  saccharifère 
est  réduit  en  général  à  des  dimensions  microscopiques»  et  ne 
iiorait  par  conséquent  se  prêter  à  aucun  de  nos  procédés 
jTélimination.  L'insecte  seul  qui  se  dérobe  à  notre  vue  a  le 
pouvoir  d'atteindre  la  substance  saccharine ,  dans  la  cellule 
qui  l'élabore ,  et  de  l'extraire  d'un  seul  trait  à  l'état  de  son 
originelle  pureté. 

3 186.  Pour  nous,  nous  n'avons  à  notre  disposition  que  la 
ressource  de  la  dissolulion  (26) ,  pour  extraire  le  sucre  des 
cellules  qui  le  recèlent  ;  et  pour  le  mettre  en  contact  immé- 
diat avec  le  menstrue  •  nous  ne  possédons  d'autre  moyen  que 
Taction  de  la  râpe ,  dont  les  dents  évenlrent  les  plus  petits 
organes»  et  ouvrent  une  issue  à  leurs  produits.*  Mais  la  dent 
delà  râpe  agit  sans  discernement»  et  indistinctement  sur  tootea 
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les  catégories  d*oi^aoes,  sur  les  cellules  glatinif^res,  comino 
sar  les  cellules  acidifères ,  et  comme  sur  les  cellules  saccha- 
rif%res ,  etc.  ;  en  sorte  que  le  menstrue  destiné  h  extraire  le 
sucre  9  commence  par  le  confondre  avec  trois  ou  quatre  sub- 
stances différentes ,  dont  la  présence  s^oppose  désormais  h  son 
extraction.  De  là  toutes  les  complications  des  procédés  qui 
font  monter  si  haut  les  dépenses  et  les  déchets.  On  ne  peut 
parvenir  à  épurer ,  qu^après  avoir  mélangé.  H  faut  neutraliser 
les  acides,  pour  rendre  au  gluten  ou  mucilage  et  aux  substan- 
ces oléagineuses  »  leur  insolubilité.  La  base ,  dont  on  se 
sert  pour  saturer  cet  acide»  peut  elle-même  s'associer  »  sous 
Tinfluence  de  la  chaleur,  avec  une  partie  de  la  substance 
saccharine»  et  la  transformer  par  conséquent  en  gomme»  A 
cette  base  est  la  chaux  (3i54)*  Mais  le  gluten  en  se  coagulant»^ 
et  rhuile  en  se  saponifiant  »  peuvent  emprisonner  dans  leurs 
mailles  artificielles»  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
de  sucre.  Mais  la  substance  saccharine»  en  glissant  contre  les 
parois  brûlantes  de  la  chaudière»  peut  s'y  décomposer  en 
partie;  car  là  elle  n'est  liquide  que  sur  une  face  »  et  l'autre  se 
trouve  h  la  température  de  la  combustion.  En  sorte  que  le 
rendement  en  sucre  pourra  varier  sur  une  large  échelle»  non 
seulement  d'après  la  nature  des  procédés»  mais  encore  d'a- 
près la  nature  du  sol  dans  lequel  aura  poussé  la  plante  »  selon 
la  nature  du  climat  sous  lequel  elle  aura  mûri ,  selon  l'expo- 
sition du  local  de'  la  fabrication  »  enfin  selon  la  îrigilance 
et  le  coup  de  main  du  manipulateur  lui-même.  Dans  le  sol 
do  Nord»  le  jus  de  la  plante  sera  plus  riche  en  acide  et  en 
gluten  que  dans  le  sol  du  Midi  ;  dans  un  local  obscur^  la  fer- 
mentation s'établira  plus  vite  que  dans  un  local  exposé  à  la 
plus  vive  lumière;  dans  un  local  traversé  par  de  grands  cou- 
rants d'air»  l'évaporation  sera  plus  rapide  et  exigera  une 
chaleur  moins  prolongée  et  moins  intense.  Le  mode  de  fil- 
tralion  et  de  décoloration  laissera  passer  plus  ou  moins  de 
mélasse'»  et  par  conséquent  la  cristallisatioi^4oonera  une  plus 
ou  moins  longue  série  de  qualités.  Toutes  circonstances  dont 
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In  principes  exposés  dans  cel  ouvrage»  sont  seols  en  étal  de 
doooer  la  raison,  et  parlant  le  remède.  Nous  indiquerons  les 
^pJJceUaos  plus  spéciales  dans  les  paragraphes  saivanis. 

§    V.    EXTRàCTlOir  DU   SVCRB  DB   GAlflIB. 

% 

3187.  Le  sncre  de  canne»  qui  de  tout  temps  a  servi  de  type 
au  jmro  »  s'ezlrait  de  la  canne  à  sucre  {saccharum  offleina' 
rwm  00  arundû  eaecharifera) ,  graminacéc  gigantesque  que 
1*00  dUtive  dans  les  Indes  orientales  et  occidentales.  Sa  cul- 
ture dans  les  climats  tempérés  ne  saurait  présenter  le  moin- 
ite  béaéGce;  le  climat  de  nos  possessions  de  TAfrique  sep- 
teotrioDalc  pourrait  seul  lui  convenir.  Nos  Sociétés  royales 
d*agrtciillare  ont  souvent  formé  les  plus  heureux  rêves  sur  le 
Mccès  do  ces  sortes  de  transplantations  ;  leurs  illustres  mem^ 
Wes  ne  s'apercevaient  pas  que  le  problème  qu'ils  donnaient 
k  résoudre  »  se  réduisait  h  ces  termes  :  reproduire  avec  du 
froid  ci  par  ta  puissance  seule  de  noire  volonté,  ce  que  la 
nalmre  n'amène  à  point  que  par  des  torrents  de  lumière» 
Espérons  que»  depuis  que  la  betterave  est  devenue  la  canne  h 
SQcrc  du  Nord»  nos  doctes  théoriciens  ne  rêveront  plus  la 
transplantation»  dans  nos  climats^  de  la  canne  à  sucre  de  la 
xono  torride. 

3 1 88.  La  canne  à  sucre  se  plante  de  boutures  »  de  4o  cent, 
de  long  »  dans  une  terre  légère  et  humide  »  fumée  avec  des 
«igrais  végétaux  ou  la  lie  des  distilleries»  et  amendée  avec  de 
la  cendre;  les  plants  sont  distants  entre  eux  de  un  pied  h  un 
piod  et  demi.  On  sarcle  au  bout  d'un  mois  ;  une  fois  que  les 
pkols  ont  acquis  une  certaine  hauteur  »  leur  ombrage  suffit 
pour  étoalTer  toutes  les  mauvaises  herbes  ;  on  cnlèîe  les  feuil- 
les iofërîeurcs,  à  mesure  qu'elles  se  fanent.  La  plantation  a 
EfQ  dans  les  colonies  au  mois  d'avril  »  ce  qui  correspond  pour 
h  saison  h  notre  mois  de  novembre.  Elles  fleurissent  au  bout 
d*on  an»  et  sont  récoltées  au  bout  de  seize  à  dix-sept  mois.  A 
celle  époque  la  canne  a  »  selon  le  terrain  et  la  saison  »  jusqu'à 
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4  et  même  6  mètres  de  hauteur.  On  coupe  la  tige  à  ras  de 
terre,  on  en  abat  la  cimo  d'un  coup  de  serpette  «  pais  on  re- 
tranche une  longueur  de  4o  cent,  pour  la  bouture  de  Tannée  • 
suivante,  et  on  porte  la  récolle  au  moulin;  là  on  les  écrase 
entre  trois  cylindres  parallèles,  mis  en  mouvement  parles 
chevaux  ,  pour  en  extraire  le  jus.    Au  sortir  des  cylindres, 
la  canne  écrasée  preod  le  nom  de  bagasse.  Ce  suc  renferme 
depuis  6  jusqu'à  i5  pour  loo  do  sucre  cristallisable ,  de  la 
fécule  verte ,  des  débris  de  ligneux ,  de  Talbumine  rendue 
solnble  par  un  acide ,  qui  est  Tacide  acétique  ;  ce  qui  fait  qa*il 
entre  promplement  en  fermentation  dans  ces  climats  chauds. 
On  jette  le  jus  aussitôt  dans  une  grande  chaudière,  que  l'on 
chauffe  h  6o®  avec  un  peu  de  chaux  délayée  (une  partie  sur  8oo 
de  suc) ,  qui  a  pour  but  de  saturer  Tacide ,  de  rendre  par  con- 
séquent à  Talbumine  son  insolubilité ,  et  de  faire  subir  au  jun 
comme  une  première  clariRcation ,   par  la  coagulation  de 
l'albumine  végétale ,  qui  amène  à  la  surface  sous  forme  d'é- 
cume, toutes  les  impuretés  insolubles  que  la  pression  a  fait 
passer  dans  le  jus;  on  enlève  les  écumes,  à  mesure  qu'elles êe 
forment.  De  cette  chaudière  le  jus  passe  dans  une  seconde  qui 
s'appelle  la  propre ,  où  ojBk  le  fait  bouillir  doucement  avec 
une  nouvelle  quantité  de  chaux,  qui  produit  une  noayelle 
quantité  d'écume  ^  qu'on  enlève  «vec  le  même  soin.  De  la 
propre  le  jus  passe  dans  la  troisième  chaudière  de  moindre 
grandeur  que  Ton  nomme  le  flambeau  ;  de  celle-ci  dans  une 
quatrième  que  Ton  nomme  le  sirop ,  et  de  celle-ci  dans  une 
cinquième,  que  l'on  nomme  la  batterie ,  qui  est  placée  immé- 
diatement sur  le  foyer,  d'où  on  retire  le  sirop ,  dès  qu'il  esl 
arrivé  à  ce  point  de  consistance  qu'une  goutte  placée  entre  le 
ponce  et  l'index ,  s'élire  en  un  (il ,  quand  on  écarte  les  doigts  ; 
il  marque  alors  «4  à  sG*"  h  Taréomèlre  de  Baume;  on  le 
verse  tout  de  suite  dans  un  réservoir,  où  il  se  refroidit ,  puis 
de  là  dans  des  caisses  en  bois  percées  de  plusieurs  trous,  que 
l'on  bouche  avec  des  chevilles  de  bois  enveloppées  de  feuilles 
4e  mais.  Ao  bout  de  si4  heures ,  on  le  remue  avec  un  meave- 
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•  pour  achever  la  cristallisation  qui  est  déjà  commencée , 
et  ao  bout  de  quelques  heures  de  repos ,  on  débouche  les 
troot  da  CQTÎer ,  afin  de  donner  un  écoulement  au  sirop  non 
crisUllisé,  on  laisse  sécher  toute  la  portion  cristallisée»  qui  est 
rKenae  «a-dessas  des  cufiers,  et  on  l'emballe  dans  des  barri* 
fies  ponr  Texpédier  en  Europe  sous  le  nom  de  cassonade ,  on 
mMcouadc  ou  sucre  brut.  Le  sirop  écoulé  est  reversé  de  noa- 
Teaa  daoa  des  chaudières  ,  évaporé  de  nouveau ,  soumis  à  des 
criaiaUitalioDS  successives,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  poisse  plus  en 
oblamr  de  sucre.  Cette  quantité  incristallisable  prend  le  nom 
èb  méiasfe ,  elle  forme  pour  ainsi  dire  les  eaux  tnères  de  la 
maseouade  ;  elle  o*est  plus  bonne  qu'à  la  fabrication  de  l'eau- 
de-vfe  coDoac  sous  le  nom  de  rhum,  à  celle  de  l'acide  oxali- 
que et  da  pain  d'épice. 

3189.  La  cassonade  est  jaunâtre ,  sableuse  au  toucher, 
grasse  à  la  langue  ;  pour  la  dépouiller  dos  substances  étrangè- 
res qoi  la  colorent  et  dont  la  présence  s'oppose  à  la  cohésion 
de  leê  cristaux ,  il  faut  la  raffiner,  opération  qui  se  fait  sur  le 
conlioeDi.  A  cet  effet ,  on  la  verse  dans  la  chaudière  à  rafft^ 
ner,  avec  une  quantité  d'eau  qui  en  forme  un  jus  marquant  27 
à5o**  Baomé,  un  peu  d'eau  de  chaux  ,  et  un  mélange  de  sang 
de  bœuf  et  de  10  sur  100  de  charbon  animal;  on  chauffe  en 
remuant  le  mélange;  on  arrête  brusquement  le  feu,  en  jetant 
on  morceau  de  beurre  dans  le  bouillon  ;  le  sirop  monte  en 
écume  ;  on  filtre  à  travers  des  étoffes  de  laine  ou  de  coton,  et 
00  évapore  le  sirop  dans  des  chaudières  plates  et  h  bascule,  011 
la  coite  s'achève  en  dix  minutes.  On  le  verse  dans  un  rafraî- 
chissoîr  en  enivre,  où  on  le  remue  pour  le  refroidir;  il  niar- 
qoe  40  ^  5^^-  Quand  la  cristallisation  est  un  peu  avancée,  on 
verse  dans  des  cônes  de  terre  renversés  et  percés  h  leur  som- 
Biel  d'un  trou  qu'on  tient  bouché  ;  ils  reposent  sur  des 
pois  destinés  à  recevoir  le  sirop  non  cristallisé,  auquel  on 
doaoe  issue,  en  débouchant  les  cônes  renversés.  Au  bout  de 
boit  jours,  on  procède  ao  terrage.  On  enlève  à  la  base  des 
cônes,   une  couche  d'environ  17  milHm.  de  sucre,  qu'on 
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remplace  par  du  sucre  blanc  réduit  en  poudre;  on  recouvre 
avec  une  couche  de  terre  argileuse  à  potier,  délayée  dans 
Teau  ;  cette  eau  filtre  à  travers  le  sucre ,  entraîne  avec  elle 
tout  le  sirop  qui  le  colore  en  brun  ;  et  le  sucre  cristallisé  re- 
prend sa  blancheur  naturelle»  au  bout  de  trois  à  quatre  terra- 
ges  qui  durent  trente-deux  jours.  A  celte  époque  on. enlève 
les  pains  de  sucre  de  leur  moule  »  et  on  les  place  deux  mois 
à  Téluve  »  pour  les  sécher  et  les  raffermir. . 

3190.  La  fabrication  du  sucre  de  canne  a  retiré  d'utiles 
enseignements  de  la  fabrication  dn  sucre  de  betterave  ;  et  la 
révolutioq  opérée  par  le  sucre  indigène  a  étendu  ses  bien- 
faits, jusque  sur  Texploitation  du  sucre  colonial. 

§  VI.     EXTlàCTIOIf    DU    SUCRE    d'ÀRABLE. 

0191.  On  retire,  dans  l'Amérique  septentrionale ,  parles 
mémos  procédés ,  un  sucre  identique  au  sucre  de  canne ,  de 
la  sève  de  Térable  connu  sous  le  nom  à'acer  saccharinutn; 
arbre  qui  s'élève  aussi  haut  que  nos  sycomores ,  et  qui  réussit 
toal  aussi  bien  qu'eux  sur  nos  promenades  et  sur  le  bord  de 
nos  chemins.  Ce  fait  devrait  engager  tous  les  Sully  de  noa 
communes  aborder  les  routes  et  les  chemins  de  la  localité, 
avec  cette  essence  d'arbres,  qui  donnerait  au  pauvre  voyageur 
autant  d'ombrage  que  Terme,  à  la  charpente  un  bois  aussi 
estimé»  et  à  l'industrie  saccbarifère  un  produit  qui  ne  coûte- 
rait point  de  frais  de  culture ,  mais  seulement  les  frais  ordi- 
naires d'extraction  (*). 

3193.  Au  mois  de  mars  ou  de  mai,  c'est-h-dire  à  l'époque 
de  la  première  sève»  on  pratique  un  trou  à  travais  l'écorce 
et  jusqu'au  bois ,  an  pied  du  tronc  de  Tarbre  ;  on  introduit 

(*)  Nous  avons  vu ,  il  y  a  dix  ans,  la  cour  «k  TObicrTance  (  école  de 
médecine)  plantée  de  ces  espèces  d'érables,  qui  s  y  développaîcnt  avee 
«ne  grande  vigoenr!  il  j  avait  là  de  qnoi  fournir  la  matière  de  bien 
bdlet  expériences;  on  les  abattit  en  18219,  "'"^  ^^  avoir  retiré  la 
m<nndre  utilité. 
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tes  le  Iroa  un  layaa  qui  conduit  le  suc  dans  un  vase  plate 
ao-dessoos*  On  a  remarqué  que  plus  le  trou  est  élevé  au-des- 
foi  dn  sol,  plus  le  suc  est  sucré»  mais  aussi  plus  l'arbre  eu 
souffre.  En  TÎngt-quatre  heures,  des  arbres  de  taille^  moyenne 
liDi  danale  cas  de  donner  huit  litres  de  suc,  dont  la  pesanteur 
ipécifique  rarie  de  i,oo3  à  1,006.  Le  produit  de  cette  ex- 
floilalion  s*élève,  dans  l'Amérique  du  Nord,  à  près  de  isi 
■illioDS  de  moêcouadc  ou  sucre  brut,  qu'on  y  consomme 
MM  celle  forme ,  mais  que  le  raffinage  (3 19s)  transformerait 
Si  sucre  Uanc,  identique  au  sucre  de  canne.  On  assure  que 
h  tère  do  lilas  peut  remplacer  sous  ce  rapport  la  sère  de  l'é- 
rable; mais  l'extraction  en  serait  trop  minutieuse. 

3    VII.    BZTBAGTlOlf    DU    SUCBE    DE    BETTEBàTK* 

5 1  go.  En  1 747  »  MargrafT annonça  à  l'Académie  de  Berh'n, 
rexîsleDce  du  sucre  cristallisable  dans  la  belterave  {beta  vul- 
ftns).  En  1787,  on  parvint  5  en  extraire  le  sucre  en  grand 
pr  no  procédé  régulier,  mais  qui  n'oiTraît  pas  encore  à  l'ex- 
ploilalion  une  assez  large  part  de  bénéfice.  En  1810 ,  le  génie 
4e  Napoléon  voulant  liiltcr  autant  par  l'industrie  que  par 
les  armes,  contre  la  puissance  anglaise  qui  nous  barrait  les 
mer»,  imposa  aux  recherches  des  savants  français  l'obligation 
de  perfectionner  le  procédé  d'extraction  ;  et  c'est  de  celte 
époque  que  date  l'impulsion  imprimée  à  l'industrie  sacchari- 
ftre ,  qui  menace  d'affranchir  la  métropole  dn  tribut  qu'elle 
pavait  aux  colonies  ;  admirable  révolution  qui  a  enrichi  à  la 
bis  Tindustrie  et  l'agriculture  française  ,  et  qui  en  faisant  pé- 
nétrer Taisance  sous  le  chaume  des  plus  pauvres  de  nos  popu- 
hliona,  a  peut-être  porté  le  dernier  coup  à  la  traite  des  nè- 
|res,  sans  laquelle  on  ne  concevait  pas  couimcnl  nous  aurions 
fa  exploiter  nos  colonies.  Et  ce  grand  œuvre  de  la  civilisa- 
tion moderne  sera  accompli,  lorsqu'au. lieu  de  tant  finasser 
arec  les  uns  et  avec  les  autres  ,  en  rognant  un  peu  de  l'im- 
pôt mis  sar  les  uns  pour  le  reporter  sur  l'impôt  mis  sur  les 
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antres  »  on  anra  amené  les  intérêts  rivaux  h  un  compromis 
établi  sur  des  bases  loyales ,  et  satisfait,  par  une  large  indem- 
nité» les  quelques  uns  qui  perdent,  au  succès  d'une  innovation 
qui  proCto  au  plus  grand  nombre. 

3i94>  On  évaluait,  en  182g,  à  5  millions  de  kilogr.  de 
moacouadc  ou  sucre  brut  (5 188)  la  production  annuelle  des 
100  à  120  établissements  qui  existaient  alors  en  France. 
En  i832,  le  nombre  des  fabriques  s'était  élevé  à  soo,  et  la 
production  annuelle  en  était  estimée  à  12  millions  de  kilogr* 
En  1835,  l^bo  fabriques  environ  donnèrent  24  millions  de 
kilogr.  On  supputait  qu'en  i836  ce  chiffre  s'élèverait  II 
4o  millions;  et  peut-être  aujourd'hui  produisons-nous  eo 
sucre  la  moitié  de  la  consommation  actuelle  de  la  France , 
qui  s'élève  k  100  millions  de  kilogr.  par  an.  La  consomma- 
tion a  augmenté  avec  notre  production  indigène,  en  sorte  que 
nos  sucres  coloniaux  ont  trouvé  chez  nous  même  débouché 
qu'auparavant.  Car,  de  1828  a  i835,  la  moyenne  de  Tex- 
portation  des  sucres  coloniaux  a  été  de  64  millions  de  kilogr. 
par  an;  et  en  1828,  la  consommation  de  la  France  n*était 
que  de  65  millions  de  kilog.  Tant  il  est  vrai  que  la  concur- 
rence profite  à  tous  et  ne  ruine  personïfie ,  qu'elle  augmente 
la  somme  du  bien-être  général^  sans  déranger  aucune  position 
sociale. 

3ig5.  Nous  donnerons  une  certaine  extension  à  ce  para- 
graphe, parce  que  le  sujet  tf  une  importance  nationale  ;  mais 
nous  insisterons  spécialement  sur  les  points  qui  sont  sus- 
ceptibles d'ctrc  éclairés  par  la  nouvelle  méthode,  renvoyant, 
pour  plus  amples  renseignements,  à  la  tlandrc  agricole 
et  manufacturière,  où  les  frères  Grar  ont  traité,  ex  profetsOp 
cette  grande  question  de  leur  compétence ,  de  la  manière 
la  plus  conforme  ai^ix  principes  du  Nouveau  système  de 
chimie  organique. 
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r  GoAsîdéralîons  plijsiologiqacs  sar  la  struclurc  et  le  développement 
de  la  bellerave  ^Beta  vulgaris,  L.;  variété  ravia), 

5196.  La  betteraTe  est  une  plante  à  racine  pivotante^  et 
c'est  la  racine  seule  qai  fait  Tobjet  de  rexploitation.  La  ra- 
doe  ifTOtaiite  forme  le  tronc  [cauUs)  de  la  plante  ;  c'est  un 
«rpoe  identîqae  arec  le  tronc  des  plus  grands  arbres ,  dont 
il  ne  diffère  que  parce  que,  chez  ceux-ci ,  la  racine  s'éië?e 
ntos  au-  dessus  du  sol  qu'elle  ne  s'enfonce  dans  la  terre ,  et 
que,  chez  la  bettera?e,  tout  le  tronc  de  la  plante  reste  enfoui 
et  pivote  dans  le  sol.  Le  collet  de  la  betterave  est  l'analogue 
Ad  la  eomranne  des  arbres  ;  cest  de  là  que  partent  ses  ra- 
meaujc»  qai  ne  difl%rent  des  rameaux  de  ceux-ci  qu'en  ce  qu'ils 
ioot  annuels  et  ne  survivent  pas  à  la  fructification  ;  d'où  il 
advient  que  la  vie  végétative  de  la  betterave  est  bisannuelle, 
une  année  étant  consacrée  au  développement  du  tronc  (racine 
fitûUtnu)  ,  et  l'autre  au  développement  des  rameaux  »  des 
fleon  et  des  graines. 

3197.  Pendant  la  première  année,  la  racine-tronc  s'enri- 
chit de  sucs  mucilaginoux  d*un  côté  et  de  sucs  saccharins  de 
fftQtre.  Mais  ce  n'est  pas  pour  nous  que  la  nature  lui  a  im- 
primé  cette  impulsion  ;  le  sucre  qu'elle  élabore  est  destiné  h 
l'accroissement  des  rameaux  futurs;  la  racine  est  un  réservoir 
dn  nutrition  ponr  les  développements  de  l'année  suivante,  qui 
absorberaient  les  produits  à  leur  profit,  si  l'iniDslrie  ne  s'en 
emparait  la  première.  11  en  est  de  même  do  tous  les  tuber- 
cules féculents  et  saccharins  ;  ce  no  sont  que  les  cotylédons 
de  la  plante ,  que  ses  placentas  nourriciers  ;  ils  grossissent  et 
s^corichissent  de  sucs  alimentaires  tant  que  la  plantule  som- 
meille ;  ils  commencent  h  se  dépouiller  progressivement  et  de 
proche  eu  proche  de  leurs  sucs  spéciaux ,  dès  qu'elle  com- 
mence à  sV'panouir  h  la  lumière  et  à  monter  en  rameaux. 
Ainsi  la  betterave  continue  h  s'enrichir  de  sucs  sucrés,  tant 
qoe  sa  végétation  aéQenne  reste  ^n  germe  ;  elle  continiierait 
juHju'au  priultmps  suivant,  duns  les  entrailk^s  de  la^lcrre, 
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si  les  gelées  ne  Fy  atteignaient  pas ,  et  si  rhumidité  ne  t^ 
pourrissait  pas.  Mais  aux  premiers  rayons  duprinteiAipaj^.dldès 
que  sa  végétation  aérienne  s  éveille ,  chaque  rameai|i|Miiseih 
dans  les  tissus  sur  lesquels  il  est  empâté,  les  sucs  qu'il  s'assi- 
mile; et  la  betterave  commence,  dès  cet  instant,  à  se  dépoail* 
1er  du  sucre  qu'elle  avait  jusque  U  élaboré  ;  en  soi 
racine  en  offre  à  peine  des  traces,  lorsque  la  plante  a 
son  développement  et  qu'elle  a  graine.  C'est  ainsi  que  les 
troncs  d'arbres  donnent  une  sève  sacrée  au  mois  d'avril,  |É 
une  sève  d'une  tout  autre  nature ,  même  un  mois  plus  UriP 

5198.  Mais  pour  que  la  racine  élabore  des  sucs  8fi4M^j 
est  une  circonstance  indispensable,  eiqui ,  au  premier  o 
d'œil,  ne  semble  pas  être  d'une  grande  valeur  ;  il  faut  qaV 
soit  pivotante,  c'est-à-dire  dans  une  position  exactement 
ticale.  Si  nn  obstacle  le  fait  dévier  de  la  perpendiculaire,  elle 
se  divise  en  gros  rameaux  souterrains  ;  elle  fourche,  mais  aoast 
elle  se  corde,  c'est-à-dire  qu'elle  abonde  en  tissus  ligneux,  et 
perd  ses  tissus  albuminoso-sucrés  ;  de  là  la  nécessité  de  cul- 
tiver la  betterave  dans  une  terre  meuble  et  profonde  ;  de  là  , 
dans  le  repiquage,  la  nécessité  de  pratiquer  le  trou  verticale* 
ment  ;  et  peut-être  la  plupart  des  insuccès  de  ce  mode  de 
plantation  ne  proviennent- ils  que  de  la  négligence  de  c«^lte 
circonstance.  C'est  un  fait  de  physiologie  chimique  remar- 
quable, et  auquel  nul  auteur  n'avait  fait  attention,  que  le 
sucre  ne  se  dftreloppe  que  dans  des  organes  qui  montent  droit 
on  qui  pendent.  Les  chaumes  traçants  de  la  canne  à  sucre 
ne  renferment  pas  de  sucre ,  non  plus  que  les  rameaux  de  sa 
panicule  florigère  ;  la  figue  ne  devient  sucrée  que  lorsqu'elle 
pend  vers  le  sol ,  et  il  en  est  de  même  de  tons  les  fruits  obli- 
ques. Le  tronc  de  l'érable  que  l'on  tiendrait  courbé  ou  incliné, 
ne  donnerait  peut-être  pas  la  centième  partie  du  sucre  que 
fournit  l'érable  ordinaire,  dont  le  tronc  pointe  librement  vers 
le  cieb 

3t'9^,  Ainsi  la  présenceide  l'apprtnjl^unnement  sucré  n'est 
pas  t^ement  indispensable  à  Pliccroissement  de  larvégétatien 
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•érieone  qoi  doit  grainer  Tannée  saiyante  •  qae  sans  elle  toni 
déreloppeinent  se  trouve  paralysé;  et  les  racines  qai  cordent 
oo  soat  nuisibles  qu'à  h  fabricntion  et  non  à  la  végétation 
elle-méine.  Il  en  est  de  même  des  racinel  pivotantes  les  plus 
riches  on  sucre  ;  on  peut  impunément  retrancher  tonte  la 
portion  saccharii^re ,  et  ne  laisser  à  la  plante  future  que  le 
eoUel  sapérieur,  en  ayant  soin  de  l'amputer  un  peu  au-dessous 
la  noyau  central  verdâtre  ;  et  la  tige  ne  s'en  développera  pat 
noin»  Tannée  suivante;  elle  n'en  sera  même  souvent  que 
plus  robuste ,  plus  brancbno  et  plus  féconde ,  mais  pent-^tro 
en  (graines  d'une  autre  qualité;  ce  qu'on  ne  pourra  décider 
f  ne  par  une  expérience  directe. 

3too.  Mais  le  sucre  ne  doit  pas  exister,  dans  la  betterave» 
confondu,  mélangé,  répandu  çà  et  là  et  en  désordre ,  comme 
lans  nos  chaudières.  Le  sucre  étant  le  produit  d'une  élaboH*- 
lion  progressive,  suppose  un  organe  qui  Télabore,  et  cela 
f  après  des  lois  empreintes  d'une  grande  régularité.  Gha* 
cnn  comprend  d'avance  combien  il  importe  aux  intérêts  de 
la  fabrication  en  grand»  de  pouvoir  préciser  la  forme  et  la 
place  de  ces  petits  organes  sacchari(%res.  Car ,  de  la  soinfion 
de  cette  première  question  dépend,  non  seulement  la  question 
Ae  savoir  si  le  sucre  incristallisable  existe ,  avant  tonle  mani- 
pulation ,  dans  le  tissu  de  la  racine  pivotante ,  mais  encore 
celle  de  savoir  choisir ,  parmi  les  procédés  d'extraction,  ceux 
qui  sont  dans  le  cas  de  diminuer  la  durée  de  l'opération  et 
d'en  augmenter  le  rendement.  Or  nulle  expérience  chimique 
en  grand  ne  serait  en  état  de  résoudre  d'une  manière  péremp- 
toire  Tune  ou  l'autre  ^flhl  questions.  Supposez  ,  en  effet , 
qne,  fidèle  aux  principJ^Hpincienne  méthode,  laquelle  éta- 
blissait, entre  le  sucre  SvRllisable  et  le  sucre  incristallisable, 
cette  différence  que  le  premier  était  insoluble  dans  l'alcool 
ï  97^  distillé  trois  fois  sur  la  chaux  vive,  menstme  dans  lequel 
la  mélasse  se  dissout  facilement  ;  supposez ,  dis-je ,  qu'on 
mette  en  contact  des  tranches  minces  de  betterave  avec  de 
Talcool  de  ce  titre;  on  aurait  tort  de  conclure  que  la  mélasse 
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n'existe  pas  dans  la  planle»  parce  que  Falcool  ne  lai  enlèverait 
aucuDo  parcelle  de  cette  substance  ;  car  une  tranche  de  bet^ 
terave  renferme,  dans  son  tissu,  des  cellules  de  petit  calibre» 
que  le  tranchant  dft  couteau  n'éventre  pas  toutes  •  et  qui  éla- 
borent pour  la  plupart  du  mucilage  et  de  l'albumine  végétale. 
Or,  il  pourrait  se  faire  que  la  mélasse  existât  dans  les  plus 
minimes  cellules»  que  le  tranchant  du  couteau  le  plus  fin  ôe 
sérail  pas  en  état  d'eflleurer  même;  et»  dans  ce  cas»  non  seu- 
lement ces  petites  cellules  ne  céderaient  rien  de  leur  contenu 
àTalcooI»  mais  elles  seraient  même  protégées»  contre  l'acHioii 
de  ce  monstrue»  par  le  mucilage  que  l'alcool  aurait  coagulé. 
D'un  autre  côté»  on  raisonnerait  de  la  mélasse  renfermée 
dans  les  plantes,  d'après  les  caractères  qu'offre  la  mélasse  après 
son  extraction  ;  et  il  est  souvent  probable  que  celle-ci  pour- 
rait être  soluble  dans  l'alcool  anhydre»  sans  que  l'autre  le  fikt 
en  aucune  manière.  En  effet»  après  son  extraction»  la  mélaste 
est  déliquescente  »  imbibée  d'eau  »  ce  qui  est  dans  le  cas 
de  rendre  le  sucre  soluble  dans  l'alcool  anhydre  ;  tandis  qoe» 
dans  la  plante»  elle  pourrait  être  à  Fétat  concret»  ce  qoi  cou» 
tribucrait  à  la  rendre  insoluble,  comme  le  sucre  concret,  dans 
l'alcool  anhydre  ;  en  sorte  que  le  plus  long  séjour  d'une  tran- 
che de  betterave  la  plus  riche  en  mélasse  (  dans  le  cas  où 
celle-c|  serait  une  substance  sut  generU)  n'en  céderait  poar* 
tant  pas  une  parcelle  h  ce  menstrue.  En  conséquence,  one 
expérience  semblable  ne  prouverait  rien»  ni  sur  la  présences 
ni  sur  la  topographie  de  la  substance  saccharine.  L'analogie 
démontre  suffisamment  que  la  mélasse  est  le  produit  de  la 
manipulation  »  et  que  le  préten^H|^re  incristallisable  n'est 
qu'un  mélange  d'un  peu  de  suj^^^^tallisable  et  de  tontes 
les  autres  substances  qui  sont  l||Hp^  P^i*  ^^^^  autant  de 
cellules  distinctes  dans  la  plante,  et  qui  viennent  se  con- 
fondre dans  la  chaudière  en  un  chaos  désormais  inextricable; 
mélange  de  sucre,  d'eau»  de  gluten»  de  ligneux»  do  matière 
f:oloranteet  d'un  acide»  qui  prête  à  tous  ces  éléments  à  la  foif 
une  égale  solubilité  dans  leau  et  dans  l'alcool. 
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3foi«  J*ai  eu  recours  h  des  procédés  plus  rationnels  pour 
recoonatire  la  région  du  sucre  ;  j*ai  cherché  à  l'observer  dans 
ïoTfjÊne  qui  Télabore,  el  ma  tentative  a  été  couronnée  d'un 
ioconleslable  succès  (*).  Pour  Tintelligence  de  ce  qui  va  sui- 
fre ,  je  rappellerai  que  le  sucre  cristallisable  contracte  une 
soperbe  couleur  purpurine,  dans  un  mélange  d'albumine  et 
facîde  snlfurique  (5 168).  Mais  comme  la  mélasse  extraite  par 
h  fabricatioo  est  un  mélange  de  sucre  et  de  sucs  albumi- 
Deux,  il  suffira,  pour  qu'elle  contracte  une  couleur  purpurine» 
it  la  mellre  en  contact  avec  Tacide  snlfurique  seul.  On  con- 
çoil  qu'arec  ce  double  réactif  nous  aurons  un  moyen  de 
peindre  aux  regards  les  organes  saccharifères  de  la  bette- 
rave» d'en  marquer  en  couleur  la  région ,  comme  on  colorie 
aa  lavk  une  carte  topographiquo  ;  et  pour  que  la  démonstra- 
lion  soil  encore  plus  pittoresque,  il  sera  bon  de  se  servir  des 
betleraTes  de  la  variété  rose.  Soit  une  racine  de  ce  genre 
qo'on  aura  fendue  longitudinalement  par  une  coupe  qui  passe 
par  sen  axe  :  on  remarquera ,  an  cenAre  de  la  calotte  supé- 
rienre,  une  région  verdâtre,  qui  est  comme  le  cœur  de  la  vé- 
gétation aérienne  future,  et  au-dessous,  la  substance  de  la 
racine  offrira  une  surface  marbrée  de  rose  et  de  blanc.  Les 
Uches  blanches  forment  un  réseau ,  dont  les  mailles  empri- 
sonnent les  taches  rouges;  elles  se  composent  spécialement 
de  vaisseaux,  c'est-à-dire  de  cellules  allongées,  tandis  que  les 
Uchea  ronges  se  composent  de  cellules  polyèdres  et  hexago- 
nales sur  leur  pourtour.  Qu'on  place ,  en  effet ,  3ur  le  porte- 
objet  du  microscope,  une  tranche  de  minime  épaisseur,  on 
aura  «ou»  les  yeux  une  ligne  de  vaisseaux,  opaque  par  réfrac- 
lion  •  et  blanche  par  réflexion  (  568  ) ,  bordée  de  chaque  côté 
de  cellules  allongées ,  blanches  et  diaphanes  ;  et  celte  voie 
iartée  sera  bordée  de  chaque  cûlé  d'une  couche  de  cellules 
culorées  on  rose  ,  hexagonales  et  affectant  toutes  h  p(su  près 
lf$  mêmes  dimensions.  Or ,  que  Ton  verse  sur  celle  tranche 

•    VoT''7  //r  FloiiM^  (ifrricole  et  manufarturiirc.  Nov.  i835  el  îSjj, 
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une  goatte  diacide  sulfnriqiic  seul ,  les  cellules  roses  se  déco« 
loreroot  en  janne,  mais  la  voie  lactée  changera  à  peine  d'as- 
pect. Si,  au  contraire,  on  y  verse  de  l'acide  sulfurique  albu- 
mineux  («5i68),  un  instant  après  les  cellules  roses  seront  de- 
venues jaunes,  et  les  Vaisseaux  opaques  de  la  voie  lactée 
offriront  une  belle  coloration  purpurine,  en  laissant  échapper 
dans  le  liquide  leurs  spires  en  forme  de  tire-bouchons.  Ces 
vaisseaux  sont  donc ,  par  leur,  structure ,  les  analogues  des 
vaisseaux  du  tronc  (*);  et  la  substance  qu'ils  élaborent  est  la 
sucre  pur  et  presque  concret;  car  s'il  y  était  liquide,  le  vais- 
seau serait  transparent  et  limpide.  Les  cellules  hexagonales 
renferment  te  mucilage  et  la  matière  colorante. 

5802.  Il  en  est  donc ,  sous  ce  rapport ,  de  la  betterave 
comme  du  tronc  de  Térable ,  comme  de  Tentrenœud  de  la 
canne  h  suero,  et  comitie  de  la  baie  du  raisin  ;  c'(3st  dans  les 
vaisseaux  que  s^élabore  le  sucre.  Or,  dès  ce  moment ,  rien  ne 
serait  plus  facile  que  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  si  ea 
que  nous  nommons  les  vaisseaux  des  plantes  était  analo^e  an 
réseau  vasculaire  des  animant,  c'est-h  dire  si  leurs  vaisseanx 
communiquaient  tous  les  uns  avec  les  autres;  il  suflirail,  en 
efict,  de  trancher  la  betterave  par  l'extrémité,  pôuf  en  obte- 
nir une  hémôrrhagte  saccharine,  dont  on  faciliterait  l'écbute: 
ment  pat  la  macération  dans  Tean.  On  obtiendrait  un  résultat 
presque  aussi  facile,  si  les  vaisseaux  de  la  betterave  étaient  àts 
cellules  allongées,  qui  s'étendissent  comme  chez  les  Irohcs 
d'arbres,  de  la  base  h  la  couronne  de  l'arbre  ;  quelques  en- 
tailles, pratiquées  çh  et  là  dans  l'épaisseur  de  la  racine  pivo- 
tabte,  épuiseraient,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  racine, 
de  la  majeure  partie  de  son  sucre  h  l'état  d'une  grande  pureté. 
Hais,  chez  la  betterave,  les  vaisseaux  ne  sont  que  des  cellules 

(*)  IjCs  botanistes  ponsaicnt  que  lc9  racioes  ne  possèdent  point  de  Taiii- 
scanx  k  spire;  te  réactif  ci-dessns  les  mettra  S  même  de  se  conTaincre  de 
leor  crridr,  et  de  pooroaifrc  les  Taîsiteaax  spirifères  jusqu'à  leitréroilé 
la  plui  dfpée  de  toale  espèce  de  racine, 
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ilofrftii  el  très  pea  longnes  ;  elles  dépassent  à  ^peine  en  gé- 
léraU  dans  leur  pins  grand  diamètre»  nn  millimètre,  et  elles 
10»!  mperforées  à  lenrs  deux  bouts,  tandis  que  chez  les  troncs 
im  arbres,  les  pins  anciennes  de  ces  cellules  séveuses  n'ont 
d'aaCres  limites  que  celles  do  tronc.  Ponr  extraire  donc  le 
lacredela  betteraTO,  il  faut  éventrer  les  cellules  saccharifères, 
par  dea  moyens  qui  éventrent  en  même  temps  les  cellules 
ibtmiftrea  et  autres;  il  faut  tout  confondre  dans  le  mén^e 
K^de,  ponr  chercher  ensuite  à  isoler.  La  difficulté  de  Tex- 
(nctim  ne  provient  que  de  cette  artificielle  confusion. 

3«o3.  Le  sucre  n'existe  dans  aucun  des  tissus  verts  de  la 
kUeriYe  ;  et  par  conséquent  on  n'en  trouve  pas  nn  atome 
daos  la  région  verte,  qu'on  remarque  au  centre  du  collet  su- 
péfieor. 

3f  o4*  U  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  richesse  d'une 
racine  en  sucre  est  en  raison  de  la  chaleur  qui  a  présidé  à 
IM  développement,  et  qne,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
les  racines  cultivées  dans  le  midi  de  la  France  doivent  être 
pkis  riches  en  sucre  que  les  racines  cnltivées  dans  le  nord; 
àb  même  que  les  raisins  du  midi  sont  pins  sucrés  que  les 
autres.  Dans  tout  ce  qui  regarde  les  évaluations  ,  ne  per- 
dans  (imais  de  vue  l'influence  du  climat  sur  les  résultats  de 
la  cttltuie;  ne  nous  hâtons  pas  de  généraliser  les  applications, 
et  appeloDS  Tinduction  au  secours  de  nos  prévisions  écono- 
miques. D'où  il  faut  conclure  encore  que  telle  variété  sera 
plus  productrice  dans  tel  climat  que  dans  tel  autre,  et  que 
k  mode  de  culture  même  est  dans  le  cas  de  varier  d'un  de- 
|ré  de  latitude  à  l'autre.  Essayez ,  et  ne  procédez  jamùis  au- 
tiaaenl  è  de  plus  grandes  expériences. 

3<*  Gullarcde  la  betlcrava. 

âao5.  On  plante  au  mois  d'avril  dans  le  nord,  et  un  mois 
phu  tùt  dans  le  midi  de  la  France ,  en  ayant  soin  de  se  servir 
'ooe  graine  de  deux  h  trois  ans,  appartenant  k  la  variété  quia 
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Texpérionce  a  constaté  ctre  la  plus  convcDable  aa  sol  et  aa 
climat  de  la  localité.  La  graioo  d*an  an  donne  des  plants  qoi 
monleraienl  en  graines  la  première  année  (3 196).  Dans  le 
Nord»  on  si^mc  en  lignes  et  h  la  main»  en  déposant  une  à  odc 
les  graines  dans  des  petits  trous  espacés  de  12  ponces  pour 
les  terrains  gras»  et  de  18  à  20  pouces  pour  les  terres  légères; 
et  Ton  recouvre  du  pied*  On  n'a  recours  au  repiquage  que 
dans  le  cas  où  quelques  graines  ont  manqué.  La  méthode 
des  semis  en  pépinière ,  pour  repiquer  ensuite  à  deux  feuilles» 
ne  convient  pas  k  tous  les  terrains  ni  à  tous  les  climats  et 
exige  de  grandes  précautions;  car  si  la  radicule  naissante 
casse  un  peu  trop  haut»  Télaboratiou  sacchari(%re  est  sop* 
primée»  et  tout  au  plus  le  plant  monte-t-il  en  tiges;  si  on  la 
repique  de  travers»  elle  fourche  et  ne  donne  point  de  sucre; 
et  si  la  sécheresse  succède  au  repiquage»  la  plante  se  flétrit» 
avant  d'avoir  pu  se  mettre  en  communication  avec  le  nou- 
veau terrain.  La  méthode  qui  nous  paraîtrait  la  plus  ration- 
nelle» pour  ce  mode  de  culture»  serait  de  semer  sur  bandes» 
comme  la  garance  »  en  laissant  un  espace  vide  entra  chaque 
bande»  d'enlever  de  larges  mottes  en  piquant  à  une  profon- 
deur telle  qa'on  fôt  sûr  que  l'extrémité  de  la  racine  n'y  serait 
pas  encore  parvenue  ;  de  déposer  la  motte  sur  une  brooetll» 
après  loi  avoir  donné  mie  bonne  mouillure  ;  d'enlever  les 
plants  un  à  un  à  la  main,  à  l'instant  oii  l'on  aurait  besoin  de 
les  repiquer»  et  d'avoir  soin  de  pratiquer  le  trou  aussi  ver 
ticalement  que  possible ,  et  d'y  plonger  la  racine  de  toute  sa 
longueur.  On  pourrait  aussi  tracer  un  sillon  convenable  avec 
une  charrue  branbançonne  •  adosser  contre  le  versant  les 
jeunes  plants»  qn'une  seconde  charrue  recouvrirait  en  soivant 
immédiatement  le  planteur  ;  co  qui  abrégerait  immensément  la 
durée  »  et  par  conséj||ient  les  frais  du  repiquage  »  et  en  assu* 
rerait  le  succès. 

32x16.  Les  engrais  employés  h  préparer  la  terre  doivent 
être  bien  consommés  ;  les  engrais  végétaux  sont  certaine- 
ment les  pins  convenables;  car  plongée  pendant  une  année 
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^•BS  no  milieu  fétide  »  U  racine  ne  poarrait  que  transmettre 
aa  jos  des  sabstancea  capables  d'allérer  la  qualité  du  sucre. 

Stoj.  La  betterave ,  ainsi  que  toutes  les  racines  pivotantes, 
est  exposée  à  être  dévorée,  dès  son  apparition  au-dessus  du 
lol ,  par  an  insecte  (la  lisette  ou  tiqnet ,  aliiea  oUracta)  qui 
s*altacbe  à  se^  premières  feuilles  ;  Ton  a  vu  des  champs  en- 
tiers qu'il  a  fallu  resemer  de  nouveau.  Une  inondation  en  dé- 
kamsse  les  champs  pour  l'année  ;  mais  lorsque  ce  dernier 
Dèaa  ne  vient  pas  préserver  les  champs  de  l'autre ,  l'agricuU 
tore  ne  possède  pas  jusqu'à  ce  jour  de  remède  pour  le  con* 
jarer. 

On  poorrait  semer  dru,  en  même  temps  que  les  graines  de 
betterave,  les  graines  de  peu  de  valeur  de  certaines  crucifères, 
ifin  i|pe  Tabondance  des  feuilles  que  l'insecte  recherche 
Movât  la  plus  grande  quantité  de  betteraves. 
\  Les  arrosages  avec  l'eau  camphrée  (3o57) ,  l'eau  de  ta- 
bac, on  avec  l'eau  de  chaux,  seraient  dans  le  cas  de  le  mettre 
ca  feile;  et  ce  moyen  serait  bien  moins  dispendieux,  si  l'on  se- 
nait  d'abord  en  pépinière,  pour  repiquer  ensuite  ;  on  pourrait 
ca  effet,  en  opérant  sur  quelques  centiares  de  terrain,  sauver 
la  récolte  d'un  hectare.  Quoi  qu'il  en  soit^  au  moyen  d*unc 
pompe-arrosoir,  mobile  sur  quatre  roues,  il  ne  serait  ni  si 
difficile  ni  si  coûteux  d'asperger  un  champ  avec  un  liquide 
préservateur. 

39o8.  On  procède  b  la  récolte  des  betteraves  aussi  tard  que 
k  permettent  les  beaux  jours  ;  dans  le  Nord ,  l'arrachage 
commence,  selon  les  exploitations,  au  i«'  septembre  et  dure 
jasqn'en  décembre.  On  arrache  au  louchet,  on  décollette 
la  racine  avec  le  tranchant  du  même  instrument,  et  on 
transporte  les  racines  dans  les  conserves  ou  les  silos ,  on  di- 
rectement h  la  fabrique. 
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3»  ProcéJcf  cl*cxtractîon  du  sucre  de  bctterafc. 

3209.  On  lave  les  racines  pour  les  dépouiller  du  sabl 
des  ioipurelés  qui  s*attachent  à  leur  surface;  de  là»  4 
passent  sotis  la  râpe,  qui  en  éveutre  les  cellules ,  les  1 
cila^innuses  comme  les  saccliarileres  ;  la  pulpe  est  mise  < 
des  sacs  do  forle  toile 'que  Ton  soumet  à  la  presse  bydn 
que,  au  moyen  de  laciuclleon  obtient  jusqu'à  70  pour  io< 
jus,  et  83  pour  100  si  on  remet  les  sacs  à  la  presse,  aprèi 
avoir  exposés  à  la  vapeur,  à  la  suite  de  la  première  press 
Ces  trois  opérations  peuvent  se  succéder  presque  sans  in 
mittence,  à  la  faveur  d'une  mécanique  que  nous  avons  déi 
pour  l'extraction  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  (10 
Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  pression,  même  rep^ 
dépouille  la  pulpe  de  tout  le  jus  qu'elle  renferme;  iloD 
au  contraire  une  grande  qaantilé  que  cet  cflbrt  emprièc 
hermétiquement  entre  les  diverses  coucbes ,  et  cette  qaai 
s'élève  en  raison  de  la  masse.  La  macération  substituée 
pression,  donnerait  peut  être  des  résultats  moins  heati 
car  elle  ferait  naître  de  nouveaux  mélanges,  dont  la  pré» 
ne  manquerait  pas  de  compliquer  encore  les  mélanges  qi 
râpage  a  opérés,  au  détriment  de  l'extraction  du  sucre  (3i 
La  pulpe,  au  sortir  du  pressoir,  n'est  donc  pas  excluslV^i 
formée  des  parois  ligneuses  des  cellules  ;  elle  est  encorèti 
riche  eu  sucs  albuminoso-sucrés  pour  offrir,  sèche  ou  torré 
une  excellente  nourri* ure  aux  bestiaux  et  aux  chevaux. 

Saio.  Le  jus  de  betterave  doit  être  le  moins  que  poa 
abandonné  à  l'air,  car  c'est  un  mélange  de  substances 
nemmeat  fermentescibles;  on  le  verse  dans  une  chaudièi 
cuivre  de  la  capacité  indiquée  par  Timportance  de  la  ù 
cation;  on  concentre  en  chauffant  vivement;  et  lorsqu 
liquide  est  arrivé  à  70°  do  chaleur ,  on  y  verse  une  cerl 
quantité  do  chaux  en  bouillie  claire,  pour  saturer  l'ac 
rendre  à  l'kuile  et  à  l'albumine  leur  insolubilité ,  ci  lei 
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lEfKor  h  la  surface  sous  fornic  d'écume  ;  on  éteint  le  feu  »  et 
lorMjue  toutes  les  écumes  sont  montées,  on  tire  la  liqueur 
limpide»  i*n  ouvrant  le  robinet  du  fond  de  la  chaudière;  on 
enlc«e  les  écumes  &  la  cuiller ,  et  on  les  fait  égoutter  sur  une 
étoffe  de  laine;  après  quoi  on  les  presse. 

091  K  On  clarifie  ensuit»  le  jus  avec  le  sang  ou  le  lait 
nèle  à  du  charbon  animal  réduit  en  poudre;  à  cet  effets  on 
drlaie  à  froid  le  sung  et  le  sirop,  dans  la  proportion  d'un  -  litre 
de  sang  par  bcclolilre  de  sirop  h  8*.  On  agite  et  on  ajoute 
ilor»  un  h  deux  kilogr.  de  charbon  fin  ;  on  chauffe  jusqu'à  55 
cl  60**;  on  cesse  d'agiter;  le  charbon  se  précipite  en  partie, 
et  les  écumes  surnagent  avec  Tautre  partie;  on  fait  monter 
quelques  bouillons,  jusqu'à  ce  que  les  écumes  se  fendillent, 
et  Von  s'as>ure  que  le  jus  n'est  ni  acide  ni  alcalin  ;  sauf  à  rc* 
■eitre  de  la  chaux  dans  le  premier  cas  et  de  Tacide  sulfuri- 
fie  dans  le  second ,  ce  qui  occasionne  un  nouveau  précipité 
tpamesccDi  d'albumine,  abandonnée  à  son  insolubilité  par  la 
Mtnralion  de  Tun  ou  l'autrc^menstrue.  Au  lien  de  mêler  en- 
leinbfe  le  sang  et  le  charbon,  d'autres  fabricants  jettent  le 
jdi  préparé  par  le  sang  seul ,  sur  un  filtre  recouvert  d'une 
couche  de  charbon  animal  ou  de  poudre  de  charbon  en  grains. 

S«ii.  Après  la  clarification,  on  cuit  le  sirop,  comme  nous 
TaTOQS  dit  à  Tégard  du  sucre  de  canne  ;  on  le  verse  dans  les 
braies.  Ton  clair ':c,  et  l'on  raffine  par  les  mêmes  procédés 
que  ci-de>sus. 

dit 3.  La  fabrication  en  grand  o'a  retiré  jusqu'ici  que  5-^ 
k6  de  sucre  pour  100;  on  annonce  de  toutes  parts  des  résul- 
tas de  rendement  bien  supérieurs,  et  qui  s'élèveraient,  selon 
kl  uns,  à  8  pour  100.  et  selon  les  autres ,  à  1 1  et  même  i3. 
Ce»  annonces  sont  peut-être  hasardées,  mais  elles  n'oflrcnt 
liai  dVxagrré  en  théorie  ;  car  si  la  manipulation  obtient 
ipour  100  de  sncro,  il  est  évident  à  mes  yeux  que  la  bette- 
rue  en  renferme  an  moins  1*2  pour  100  de  jus.  Muis  pour 
11*00  >eiiiblable  rendement  se  réalise,  il  faut  qu'on  arrive  à 
iei  procédés  de  la  plus  grande  simplicité. 
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4^  Induclions  tliéoriqoes  et  pratiques  que  nous  soumcltons  à 
rexpérimcatatioD  de  MM.  les  fabrlcauls. 

< 

321 4*  Tous  les  procédés  d*cxtrattion  qui  suivent  la  pr 

sion  ont  pour  but  de  soustraire  le  sucre,  autant  qu*on  le  pe 

h  TaltératioD  du  feu ,  et  de  le  débarrasser  du  cbaos  des  co 

étrangers  que  le  rfipage  a  confondus  avec  cette  snbstin 

L^expositioD  du  jus  à  l'air  y  provoque  la  fermentation  »lc4 

lique ,  car  le  sucre  s'y  trouve  en  contact  avec  du  glulcn 

albumine  végétale.  L'acidité  dn  jus  qui  sert  h  dissoudre  1 

buniine  s'opposerait  à  la  cristallisation  du  sucre  et  à  i 

extraction  ;  il  faut  saturer  l'acide  (peut-être  acide  tartriqtu 

pour  coaguler  l'albumine  ^oos  forme  d^écume»  et  l'on  se  s 

de  la  chaux,  qui  forme  un  sel  moins  soluble  et  s'emprtsoi 

dans  les  écumes  en  entier.  Mais  comme  on  n'est  jamais  ! 

du  point  de  saturation,  et  qu'on  emploie  toujours  de  la  cbf 

en  petit  excès,  il  faut  recourir  à  l'acide  sulfurique,  pour  sa 

rer  et  précipiter  à  son  tour  la  fihaux  à  l'état  de  sulfate 

chaux.  On  concentre  et  on  clarifie  au  sang,  pour  envelopj 

une  nouvelle  quantité  de  substances  étrangères  coagulabl 

au  moyen  de  l'énergique  coagulation  dn  sang.  On  cherch 

maintenir  le  feu  à  une  température  peu  élevée  pendant  la  a 

centration,  pour  ne  pas  transformer  le  sucre  en  gomo 

Taylor,  afin  d'évaporer  à  un  degré  plus  fôvorable,  opère  1 

bnllition  au  moyen  de  la  vapeur.  Brame -Chevalier  dimii 

la  pression  atmosphérique»  et  parlant  produit  Tébullition  à 

degré  plus  bas ,  en  faisant  passer  de  l'air  chaud  5  travera 

jus.   Howard  obtient  des  résultats  incontestablement  p 

avantageux>  en  opérant  la  cuisson  pour  ainsi  dire  dans  le  vit 

au  moyen  du  jeu  d'énormes  pompes  aspirantes  et  foulaq 

appliquées  au  récipient  évaporatoire.  Mais  les  perfectioni 

ments  apportés  à  tous  ces  procédés  sdbt  loin  d'avoir  rem 

tout  ce  qu'on  avait  d'abord  été  tenté  d'en  attendre ,  pai 

qu'on  a  toujours  cherché  à  opérer  sur  des  inconnues ,  à  p< 

fectionner  les  moyens,  avant  de  s'être  fait  une  idée  rilionDe 
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im  phénomènes.  Que  Tonlez-voas  ?  noas  aimons  tout  ce  qui 
est  grmnd  à  U  me,  les  grandes  machines  et  les  grands  leviers  ; 
el  les  phénomènes  sont  bien  petits ,  car  ils  résident  dans  un 
ilome.  liM.  les  fabricants ,  ne  perdez  pas  de  rue  que  c^est 
HOC  des  atomes  qu'on  fait  des  kilogrammes;  que  le  sucre 
fÊb  TOUS  réunissez  on  pains  est  élaboré  par  une  cellule  de 
lad^uos  fractions  de  millimètre  ;  enfin  et  en  un  mol^  i|Q'il  n*y 
I  èbpeiii  dans  ta  nature,  comme  dans  la  fabrUÊiifin^  que 
\ms  pêiiis  esprits»  Nous  allons  vous  soumettre  de  bien  petites 
choses»  mais  il  est  probable  qu'elles  tous  mèneront  h  des 
choses  plus  grandes. 

5s  1 5.  1*  La  betterave  abonde  en  sucs  gommeux,  mucila- 
gineoz  et  sacrés^  joints  k  une  grande  quantité  de  sels  libres» 
MHS  parler  de  ceux  qui  sont  combinés»  pour  former  les  parois 
4ss  eoUoles  et  des  vaisseaux.  Mais  la  gomme  et  le  mucilage, 
aiisi  que  les  parois  des  cellules  qui  forment  le  ligneux ,  peu- 
fsnl  être  transformés  en  sucre  de  raisin  par  Faction  deTaeido 
irifiBriqae.  Ne  pourrait-on  pas  tirer  un  grand  parti  de  lem- 
^  do  Faeide  solfurique  en  faible  quantité ,  dès  les  premiers 
■omoDts  que  Ton  soumet  le  jus  à  la  chaleur  ?  On  débarrasse- 
mt  arosi  le  sucre  de  tous  les  sucs  qui  s'opposent  à  sa  cristal- 
isalioD»  et  on  ajouterait  à  sa  substance  une  substance  qui  n'en 
difire  qae  par  quelques  propriétés  de  fort  peu  d'importance 
dans  «I  mélange.  Ou  saturerait  ensuite  l'excès  d'acide  parla 
chaux. 

3«i6.  2*  Dans  le  procédé  ordinaire,  on  emploie  la  chaux, 
fû  a  pour  but  de  saturer  l'acide  végétal»  au  moyen  duquel 
ralhomine  végétaAo^st  tenue  en  dissolution  dans  le  jus.  Mais 
h  chaux  qui»  dans  ce  cas»  coagule  l'albumine  en  écumes» 
s'attaque  aussi  aux  sek  ammoniacaux»  dont  elle  dégage  l'am* 
noniaque  ;  et  cet  alcali  volatil  vient  h  son  tour  rendre  solubles 
hs  hsûles  répandues  en  globules  dans  le  jus»  et  en  former  un 
mon  qui  altère  autant  la  saccharification  que  le  faisait  l'ai- 
Wmîfift  soluble.  L'emploi  de  l'acide  sulfurique»  dont  on  se 
KTl  pour  saturer  l'excès  de  chaux  »  n'agirait  sur  ce  savon  que 

.  III.  * 
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pi>ur  mettre  en  liberté  la  portion  oléaginease  »  qai  a  la  pro- 
priété  de  reprendre  s%  forme  globulaire  (  65o  ) ,  et  ne  se  coa* 
gule  pas  en  larges  plaques  on  recouvrant  son  insolubilité  dam 
Teau.  La  clariCcation  au  sang  enveloppe,  comme  dans  ui 
filet*  nne  immense  quantité  de  ces  globules,  mais  avec  am 
quantité  de  sucre  proportionnelle;  elle  produit  un  avantagi 
au  moi^  d'un  déchet.  Le  charbon  animal  agit  d'une  ma« 
nière-jlliip  spéciale  sur  le  savon  cl  ralbumiue  dissoute,  à  U 
fav6inr^4^n  acide  volatil  ou  de  Talcali;  car,  par  la  propriété 
qu'il  possède  d'absorber  cl  de  condent^cr  dans  ses  pores  lu 
substances  gazeuses ,  le  charbon  enlève  au  sa\on  et  à  Talbu- 
mjne  l'ammoniaque  qui  leur  servait  do  rocnstrue  ;  et  en  vertu 
de  cette  aspiration  inorganique ,  chaqtie  [:,rnmeau  noir  se 
couvre  d'une  couche  d'huile  et  d'albuuiine  précipitée,  qui  nt; 
se  répandent  plus  dans  l'eau,  à  cause  de  leur  adhérence  à  un 
corps  solide.  Le  filtre,  en  arrêtant  leo  molécules  charbonnées, 
arrête  par  conséquent  du  méuie  coup  l'huile  et  ralbuuiiii6| 
qui»  sans  cette  circonstance  ,  auraient  passé ,  sous  forme  de 
globules  incommensurables,  à  travers  les  mailles  de  la  toUe  à 
filtrer.  C'est  Ih  la  théorie  la  plus  rationuellc  de  la  clarificalion 
au  charbon.  On  ne  doit  IVmpioyer  que  pour  débarrat^ser  an 
jus  des  substances  albumineuses  ou  oléagineuses  dont  k 
menstrue  est  ammoniacal.  De  cette  manière,  ou  défèque  pai 
la  chaux,  pour  coaguler  en  bloc  tout  ce  qui  ne  doit  sa  solobi- 
]it&  qu'à  l'acide  ;  on  délèque  par  le  charbon  pour  coagulai 
tout  ce  qui  est  rendu  soluble  par  l'ammoniaque;  aprè»  cette 
double  précipitation ,  le  jus  ne  renferme  plus  que  du  sucre  ei 
des  sels  solubles;  mais  il  renferme  bien  moiMs  de  sucre  qu'au* 
paravant»  une  énorme  quantité  ayant  été.  emprisonnée p  e( 
dans  les  grumeaux  microscopiq.ues  l'orme^  par  h  double  clari' 
fication  »  et  surtout  dans  la  pulpe  aplatie  sous  la  pression. 

3a  17*  5*  En  concentrant  par  la  chaleur,  on  rapproche 
non  seulement  les  molécules  sucrées  entre  elles»  mais  encore 
les  molécules  sucrées  avec  les  molécules  terreuses  et  salines  j 
on  combine  la  molécule  organique  avec  la  molécule  inorga* 
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BM|iir;  on  transforme  par  conséqncnt  lo  sucre  en* gommo,^ 
c'esl-b-dire  pn  un  lisMi  coiiiïncnçimt;  noiiîcllo  perle  pour  le 
reodGmrnl  ;  la  cuite  organise  Ib  sucre  en  mélasse.  Ainsi  le 
socre  existe  dons  les  écumes,  dans  le  charbon,  dans  la  mé* 
bsse;  mais  il  s'y  trotive  ieilemrnt  emprisonné  el  lellemcnt 
■éluip*,  que  le  départ,  ou  en  est  impossible»  ou  no  présenter 
rak  aacun  tic*néfice  h  la  rabricalion. 

09 1 8.  4*  ^^  serait-il  pas  possible  d*QXiraire  arec  profit 
tout  ce  sucre  avarié,  en  reprenant  les  écumes,  le  charbon  et 
la  iDéla:Me,  les  traitant  par  Tacide  suHiirique  faible»  pour  dés* 
organiser  les  tissus  et  les  transformer  eux-mêmes  on  une  Oi* 
pëco  de  sucre  qui  se  joindrait  au  »ucre  ordinaire,  sans  en 
modifier  d*tine  manière  sensible  les  qualités  et  l'aspect  ? 

Ssig.  5*  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  si  le  système 
improprement  appelé  vasculairo  des  plantes  était  organisé  sur 
baème  plan  que  celui  des  animaux,  il  suffirait  de  couper  le 
boatde  la  betterave,  pour  en  soutirer,  par  lo  procédé  de  la  ma- 
cération, tonte  la  substance  saccharine;  car  c'est  dans  la  capa- 
cité des  vaisseaux  do  la  racine  pivotante  que  cette  subslanee 
M  incluse.  La  macération  ne  laisserait  pas  que  d'offrir  encore 
des  résultats  hciiretix,  si,  comme  chez  les  troncs  aériens,  les 
orpnes  vasciiiaires  dVia  betterave  étendaient  letirs  cylindres 
imperfan^'s  de  la  base  de  la  racine  jusqu'au  collet  dota  plante; 
car,  è  la  faveur  de  deux  ou  trois  coupes  transversales,  on 
serait  sûr  de  vider  ces  ort^anos  de  leur  sucre,  sans  éventrer  nn 
trop  grand  nombre  de  cellules  mucilagifôres;  et  les  opéra- 
tions de  l'extraction  se  réduiraient  alors  au  lavage,  au  cou- 
page, h  la  macération  et  à  Tévaporation ,  sans  défécation  et 
MDS  clarification.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  ches  la  bette- 
rave; les  vaisseaux  saccharif^res  imperlbrés  par  les  deux 
bouts  sont  d'une  diniension  microscopique  ;  en  sorte  qne  la 
lane  tranchante  qui  les  ouvre,  éventre  en  mOme  temps  un 
nombre  bien  plus  considérable  de  cellules  mucilaglf^res.  Si 
voos  soumettes  la  pnlpe  à  la  pression,  vous  en  exprimez  seixe 
(ns  plot  de  mncilafe  que  de  sucre  ;  vous  pétrissez  ensemble 
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daox  sabstances  contraires,  qa'il  devient  dès  lors  très  difficile 
d*isoler.  Si  vous  substituez  la  macération  h  la  pression ,  noa 
seulement  vous  obtiendrez  les  mêmes  proportions  entre  les 
éléments  hétérogènes  du  mélange,  mais  encore  vous  seres 
exposé  h  retirer  moins  de  sucre  que  par  le  procédé  précédent» 
parsê  que  Feau ,  ne  se  trouvant  en  contact  qu'avec  un  petil 
nombre  de  surfaces,  ne  saurait  atteindre  la  quantité  de  sucre 
renfermée  dans  les, vaisseaux  que  n'a  point  attaqués  la  lame 
du  coope^racine.  D'un  autre  côté,  la  capillarité  s'opposera  à 
l'écoulement  du  sucre.  Si  vous  opérez  à  l'eau  froide  et  à  la 
température  ordinaire,  la  fermentation  ne  tardera  pas  à  s'éta- 
blir dans  le  jus  macéré.  Si  vous  opérez  à  l'eau  chaude,  voua 
préviendrez  la  fermentation,  mais  vous  n'éviterez  ni  le  déchet 
ni  le  mélange;  vous  ne  ferez  peut-être  que  le  rendre  plus  in- 
time on  prolongeant  la  durée  de  l'opération.  L'expression  est 
en  conséquence  préférable  à  un  procédé  quelconque  |>aié 
snr  la  macération. 

3820.  6*  Les  ténèbres  exercent,  sur  la  fermentation  des 
sucs  végétaux,  une  influence  dont  on  n'a  pas  tenu  compte 
jusqu'à  ce  jour.  Nous  sommes  convaincu  que  la  fermentatioa 
de  la  grappe  ne  donnerait  pas  les  mêmes  résultats  dans  un 
vase  exposé  à  la  lumière  que  dans  ml  caves  souterraines. 
En  conséquence,  nous  pensons  que  la  divergence  dans  les  ré- 
sultats de  rendement  et  de  fabrication  tient  en  majeure  par» 
tie  à  la  différence  de  l'exposition  et  de  la  localité;  nous 
serions  porté  à  croire  que  le  bâtiment  le  plus  convenable  à 
la  fabrication  des  sucres  de  betterave,  jusqu'à  la  cristallisa* 
tion  exclusivement ,  serait  celui  dont  la  toiture  donnerait  le 
plus  de  lumière,  et  dont  la  voûte  s'élèverait  plus  haut;  qnani 
à  la  cristallisation ,  nous  conseillerions  de  l'opérer  dans  des 
couloira  profonds  munis  d'une  seule  fenêtre  éclairée  à  l'une 
de  leurs  extrémités.  Nous  appelons  l'attention  du  fabricant 
sur  ce  point  de  vue.  Nous  avons  de  bonnes  raisons  de  croire 
que  ces  idées  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt. 

3aai.  7*  Lachaox,  co^me  akolî,  a,  sur  les  tissus  et  les 
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r    lobflances  oi^anisatrices»  an  pouvoir  désorganisaleur  qai  tend 
charbonner»  en  s'bydratant  h  leurs  dépens.  Son  emploi 

trop  grande  quantité  serait  de  diminuer  le  chiffre  du  reo* 

\t  en  sucre ,  en  désorganisant  le  sucre  comme  tous  toi 

^antres  tissas  répandus  dans  le  même  liquide.  L'abondance  de 

portion  aqueuse  du  jus  amoindrit»  mais  ne  détruit  pas  tout- 
les  effets  de  cette  influence;  car  la  chaux»  en  tombant 
das  Teau ,  rencontre  teut  aussi  bien  les  molécules  organi- 
ques <|iie  les  molécules  aqueuses»  et  s'hydrate  tout  autant  aux 
lépeos  àes  unes  qu'aux  dépens  des  autres.  Or»  la  chaux  étant 
peu  aohible  dans  Feau  »  on  est  forcé  d'en  employer  »  pour  la 
Mécalion  »  un  excès  qui  ne  saurait  manquer  à  la  longue  de 
réagir  sur  le  sucre,  après  avoir  exercé  son  action  coagulatrice 
sur  ralbnmîne  végétale.  En  substituant  un  alcali  soluble  »  la 
potasee  ou  la  soude»  à  la  chaux»  on  pourrait  agir  sur  de  moins 
grandea  quantités;  mais  il  serait  difficile  de  débarrasser  en* 
mite  le  sirop  du  sel  soluble;  la  potasse  rendrait  la  cristallisa- 
lion  déliquescente  ;  les  sels  de  soude  cristalliseraient  avec  le 
principe  saccharin»  h  moins  qu'on  ne  trouvât  un  certain  profit 
ï  précipiter  l'alcali  par  Tacide  tartrique.  Ajoutez  à  ces  con- 
ndérations  que  la  chaux  se  combine  avec  le  sucre,  cl  le 
transforme  en  gomme  et  en  tissu  commençant  (5i54)« 

5s 9 s.  8*  L'ammoniaque  a  la  propriété  de  concrétcr  le 
90cre  et  de  dissoudre  ou  de  rendre  filant  le  mucilage.  Ne 
serait-il  pas  possible  d'appliquer  cette  double  propriété  à 
Textraction  du  sucre  de  betterave»  en  plongeant  d'abord  la 
betterave  entière  dans  l'ammoniaque  liquide  ou  gazeux»  et 
pois  filtrant  par  un  filtre  h  claire-voie ,  qui  retiendrait .  les 
^meanx  ammoniacaux  saccharins»  et  laisserait  passer  le 
mucilage?  Pour  débarrasser  ensuite  le  sucre  do  Tammonia- 
^»  on  l'exposerait  à  l'air,  ou  h  l'étuvc,  ou  dans  un  alambic» 
mrun  feu  très  doux,  3o  h  l^o^  seulement»  eu' recueillant 
Fanmaoniaque  dans  un  acide  fixe. 

33s3.   9*  La  racine  élan t  préalablement  lavée»  desséchez* 
la  do  manièrç  qu'elle  ne  renferme  plus  une  quantité  apprc- 
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ciable  d'eau»  résultat  qu'on  obtiendrait  par  le  vide  produit  aa 
moy«n  d'un  système,  même  grossier,  de  pompes  foulante 
aspirantes;  trilnrcz  en  poudre  assez  fine  la  bellerave;  la 
dre  reni'crinera  le  muciLige  emprisonné  dans  ses  cellules 
coagulé  par  l«i  dessiccation ,   ainsi  que  le  sucre  isolé  et 
poudre»  pOr  de  toute  combinaison.  Si  les  molécules  du  mi 
l^ge  alTectaiont  un  volume  plus  grand  que  celles  du  sucre/ 
sufTirciit  de  tamiser  pour  obtenir  h  part  le  sucre  tout  cristal- 
lise.  Mah  il  n'en  sera  pas  probablement  ainsi ,  et  la  menfe 
avira  donné  à  toutes  les  molécules  un  égal  volume.  Quoi  qu'il  ' 
en  Soit»  la  dessiccation   aura  rendu  le  mucilage  moins  s<^J 
lublo  que   le  sucre,    celui-ci  se  dissoudra  plus    vito    qua  ^ 
telui-là  dans  l'eau;  en  sorte  qu'en  filtrant  à  une  certaine 
époque ,  le  sucre  sera  dans  lé  cas  de  passer  presque  par  »  et 
lot  tissus  mncilagineux  resteront  sur  le  filtre.  Pour  accélérer 
encore  davantage  la  dissolution  »  il  sera  bon  d'agiter  conti- 
nuellement le  liquide  dans  une  chaudière  ou  un  vase  en  ton- 
neau. La  concentration  d'une  dissolution  aussi  pure  pourrait 
se  faire  5  froid  et  par  évaporation  au  moyen  du  vide;  et  poor 
cela,  il  ne  faudrait  des  machines  ni  si  puissantes  ni  si  compli- 
queras; un  grand  courant  d'air  déterminé  par  un  ventilateur 
pourrait  remplacer  avec  succès  la  machine  à  produire   lie 
vide. 

3294*  10*  Noua  félicitons  MM.  les  fabricants  du  Nord 
d'avèîr  déjà  fait  à  leur  noble  industrie  do  nombreuses  appli  « 
caiièfas  du  nouveau  système  ;  mais  tout  n'est  pas  fini  soua  ce 
rapport;  et  nous  pressentons  qu'en  continuant  dans  cette  voie, 
ilé^rleront  le  rendement  h  un  chiffre  qni  pnrailrait  exagéré 
si  nons  l'énoncions  d*avance.  Qu'ils  ne  perdent  jamais  de  vue 
que  Tétude  de  l'organisnlion  est  Tœil  de  la  chimie  organique, 
ainsi  que  do  toute  opération  industrielle»  qui  manipule  sur 
1er  substances  extraites  des  animaux  ou  des  végétaux. 
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$   Vin.    EXTRACTION    DU    5UCRE   DK   BAISiN. 

SttS.  Noas  comprendrons  sous  ce  nom  le  sucre,  soit  qu'il 
obte  naturellement  dans  les  fruits:  raisin,  figues,  pruneaux» 
■M,  châtaignes,  champignons,  chiendent,  urine  des  diabé- 
lii;scNt  que  Ton  produit  artificiellement  en  traitant  le  ligneux 
on  Tamidon  par  Tacide  sulfurique  (1162).  Il  ne  diffère  du 
locre  de  canne,  ou  succo  des  racines  verticales  et  pivotantes^ 
fut  par  son  modo  de  cristallisation.  Lo  mode  d'extraction  00 
furie  selon  la  composition  du  suc  de  la  plante  d'où  on  l'ex- 
Irait,  et  selon  la  nature  des  acides  ou  des  sels  qui  se  trouvent 
SMOciés  au  sucre  dans  le  jus. 

5996.  Sucre  de  raisin.  —  C'est  à  Proust  {*)  que  nous 
iommes  redevables  de  ce  que  nous  savons  sur  l'extraction  da 
«cre  de  raisin.  Ce  sucre  cristallise  spontanément  dans  les 
raisins  secs;  la  cristallisation  en  est  tuberculeuse  et  en  choux- 
leurs.  Hais  si  on  cherche  h  l'obtenir  au  moyen  de  l'alcool» 
éRe  a  lieu  en  prismes  assez  durs,  à  faces  rhomboldales,  et  en 
Ublelles  analogues  5  celles  du  sucre  de  canne  (SoSq);  ce 
qi»  indique  déjh  que  dans  le  premier  cas  la  dilTércnce  de 
cnslallisatioii  no  provient  que  d\in  mi^lange,  el  probablement 
de  la  présence  des  sols  tarlriqiios  qui  abondent  dans  les  fruits, 
lortout  dans  le  raisin  ,  et  qui  manquent  absolument  dans  les 
ncinrs.  En  eflet,  le  jus  du  raisin  renferme  en  dissolution  ou 
en  suspension ,  le  sucre,  le  gluten  dissous  par  l'acide  tartri- 
fnà  libre,  du  tartrate  de  potasse  acide,  du  tartrate  de  chaux, 
d  autres  sels  en  quantités  moins  appréciables.  Pour  débar- 

(*)  3iapoléon  aTaît  proposé  an  prix  de  100,000  fr.  aa  cbimiMe  qai 
Utosvf  ir  «il  le»  oinjcnt  d'eitrairo  a?cc  éronuunc  le  ^iicrc  de  nos  plantes 
■Miigèurt,  de  manière  à  pouvoir  fuuruirà  la  consommation  de  la  France, 
^i>€  trunYaît  privée,  par  suilc  tlu  «ysième  couiincntal,  de  rîmportation 
^tacre  Ji*i*  colonies.  Proust  gagna  le  prix ,  mais  n*cn  reçut  pas  la  somme; 
HtpcléoD  loi  imposait  en  effet  la  condition  d*exploîler  ft^  décon?erlM; 
•tPkovtt  ve  s«  recoDDal  pas  les  qoalitis  reqbîsef  poor  è  tre  fabricant. 
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rasser  le  jus  de  sog^glutcp,  on  emploie  la  crsue  ou  le  marbre 
en  poudre  »  ou  tooT antre  calcaire,  qui  se  combine  avec  Facida 
tarlrlque  libre  ;  il  se  produit  une  effervescence  dae  au  dégji^ 
gemenl  de  Tacide  carbonique;  le  gluten  se  gromèle»  mais 
ne  se  prend  pas  en  masse  albumineuse;  on  en  débarrasse  la 
liqueur  par.  la  clarification  an  blanc  d*œof»  ou  au  sang  (Ssi  i), 
ou  au  noir  animal  ;  on  évapore  dans  une  chaudière  de  cuivre 
jusqu'à  ce  que  le  jus  marque  35*  bouillant;  on  verse  dans 
un  rafraichissoir ,  où ,  au  bout  de  quelques  jours,  il  est  pris 
on  une  masse  cristalline  peu  compacte ,  que  Ton  met  égoai- 
ter»  que  Ton  lave,  et  que  l'on  soumet  à  une  forte  pression. 
Le  sirop  qui  s'écoule  donne  de  nouveaux  cristaux  par  une 
nouvelle  concentration. 

0227.  Or,  en  réfléchissant  sur  la  filière  de  ces  procédés,  il 
est  impossible  de  ne  pas  voir  que  les  cristaux  que  Ton  obtient» 
doivent,  quoi  qu'on  fasse,  contenir  une  grande  quantité  de 
tartraté  de  potasse,  sel  qui  n'est  jamais  si  soluble  que  lors- 
qu'il est  neutre  ;  en  sorte  que  la  cristallisation  du  sucre , 
lorsqu'on  l'extrait  du  raisin,  doit  affecter  alors  des  formes  tout- 
h- fait  différentes  de  celles  que  nous  lui  avons  reconnues,  lors* 
qu'on  l'extrait  des  troncs  ou  des  racines  pivotantes  des  vé|^- 
taux,  chez  qui  le  tartratc  de  potasse  semble  avoir  été  remplaci 
par  le  tartraté  de  chaux.  Aussi  les  cristaux  reprennent -ils 
leurs  formes  naturelles,  lorsqu^on  les  obtient,  non  par  l'eau, 
mais  par  l'alcool  ;  mais  alors  l'eau  de  cristallisation  est  rem« 
placée  par  de  l'alcool  de  cristallisation  (i5i).  De  là  vient 
aussi  que,  lorsqu'on  combine  l'oxide  de  plomb  avec  le  sucre 
de  raisin ,  le  mélange  brunit  et  répand  une  odeur  de  sucro 
brûlé  pendant  la  dessiccation  ;  car  le  tartraté  de  potasse  ne 
supporte  pas  une  température  aussi  élevée  que  le  8ucr& 
Et  ce  qui  confirme  encore  davantage  cette  hypothèse,  c'eik 
que  l'analyse  élémentaire  du  sucre  de  raisin  est  presque  celle 
de  l'acide  tartrique  ;  en  sorte  qu'on  trouve  presque  l'analyse 
du  sucre  de  raisin ,  en  combinant  ensemble  les  chiffres  da 
sucre  de  canne  et  ceux  de  l'acide  tartrique;  et  je  suis  per-* 
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mié  «fo'on  ferait  do  tootos  pièces  du  socre  de  raisin ,  en 
■danl  le  tartrale  acide  de  potasse  avec  d'q  sacre  de  canne , 
tf  wîcc  versa;  qa'on  transformerait  ensaile  le  sucre  de  raisin 
csiscre  de  canne,  en  traitant  d'abord  le  jus  clarifié  par  Tacide 
tvtrkioe ,  pour  précipiter  le  tartrate  de  potasse  h  Tétat  cris- 
laBa,  et  pois  l'excès  d'acide  tartrique  par  la  craie. 

SssS.  Le  sucre  occupe»  chez  le  raisin,  les  mêmes  organes 
fm  <hoM  la  betterave  ;  il  est  renfermé»  h  l'état  de  la  plus 
grande  pureté,  dans  le  réseau  pseudo-vasculairè  qui  corn- 
pite  h  charpente  de  ce  fruit.  Le  gluten  forme  les  parois  de  la 
fhfiit  des  cellules  qui  élaborent  la  gomme  ;  et  l'acide  tar- 
trille  circule  peut-être  dans  les  interstices  cellulaires,  qui  sont 
le  féritible  réseau  vasculaire  des  organes  végétaux. 

Sstg.  C'est  h  la  réaction  de  cet  acide  sur  le  principe  gom- 
■eoz  qu'est  due  la  saccbariGcation  du  fruit,  c'est-à-dire  sa 
Baliintion  ;  et  c'est  ensuite  h  la  réaction  du  gluten  sur  ce 
mère  qu'est  due  la  fermentation  alcoolique»  qui  transforme  le 
jes do  raisin  en  vin,  ainsi  que  Fabroni  l'avait  admirablement 
bieo  eqiUqné»  avant  que  les  courtisans  eussent  adjugé  le  mérite 
de  cette  théorie  au  ministre  Chaptal.  Toute  autre  espèce  d'acide 
a  la  propriété  de  transformer  les  substances  gommeuses  du 
jot  en  sucre  analogue  h  celui  du  raisin  ;  et  l'acide  snituriquc 
n*agitpas  autrement  que  l'acide  végétal  ;  seulement  son  action 
est  pins  énergique. 

03  âo.  A  Tépoque  de  la  plus  rude  influence  du  système 
continental,  en  1810,  on  remplaçait,  en  France,  le  sucre  par 
do  sirop  du  raisin ,  dont  la  préparation  ne  différait  de  celle 
dece  socre  qu'en  ce  qu'on  évaporait  jusqu'à  3a'  B.  seulement, 
«I qo'eoauite ,  pour  prévenir  la  fermentation,  on  mutait  les 
teoneaux  qoi  servaient  h  le  conserver,  en  y  brûlant  des  mc- 
cbes  soufrées ,  ou  en  y  instillant  une  petite  quantité  d'acide 
iiKnreox  liquide.  Ce  sirop  servait  ë  sucrer  le  café  et  l'eau, 
■ais  principalement  à  remplacer  le  sucre  de  canne  dans 
kicompotes  de  prunes  à  l'cau-de-vieet  les  confitures  de  gro- 
idUes  et  de  moût.  Ce  sirop  est  peu  fermentefpible  ;  mais  ce- 
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pendant»  à  la  longue,  la  formentation  s'y  établit.  Aajoard*biit 
on  n*cn  fait  aucun  Usage;  qnapd  on  nom  fermerait  tonles  lat 
mers,  le  pays  ne  sera  plus  jamais  exposé  à  manquer  de  sncra 
523 1.  On  se  sert  du  moût  de  raisin,  comme  de  celui  de 
groseilles,  etc.,  pour  faire  desconCtures,  dont  la  préparation 
et  Taspect  varient  selon  les  divers  pays.  Dans  les  pays  méri- 
dionaux, où  le  raisin  est  beaucoup  plus  sucré  que  glotineux  ei 
acide ,  on  concentre  le  moût  ;  et  lorsqu'il  a  acquis  une  consis- 
tance presque  sirupeuse,  on  y  jette  des  fruits»  des  écorces 
d'orange  ou  de  melon  ;  on  laisse  cuire  qnelquo  temps ,  on  re- 
tire  du  feu,  et  l'on  emplit  de  cette  préparation  de  grands  poli 
Ternis  que  l'on  recouvre  d'un  papier.  Ce  genre  de  conCtnce 
a  l'aspect  noirâtre  de  notre  détestable  raisiné  parisien  ;  mab 
il  a  un  goût  exquiaet  sucré,  et  Ton  sent,  en  le  mangeant,  la 
substance  saccharine  croquer  sous  la  dent.  N'imitez  pas  las 
procédés  lorsque  tous  n'aTez  pas  les  mêmes  substances  à  leur 
soumettre;  le  raisin  du  Nord  tous  donnerait  une  détestable 
confiture  par  le  procédé  du  Midi.  Dans  le  Nord,  ajoutez  à  force 
de  la  craie,  ou  du  marbre,  ou  du  calcaire  à  votre  moût  de 
raisin;  écumeZt  et  ne  concentrez  que  lorsque  le  moût  ne  sera 
plus  acide,  si  vous  voulez  transformer  votre  raisiné  en  confi- 
tures de  ménage  des  habitants  du  Midi.  Mais,  d'un  autre  côté» 
le  rai«in  du  Midi  ne  vous  donnera  pas  la  gelée  vermeille  dca 
groseilles  du  Nord,  h  moins  que  vous  ne  le  preniez  bien  avant 
sa  maturité  complète  et  h  l'élat  de  Tcrjus;  car  la  gelée  pro- 
vient du  gluten  dissons  par  l'acide ,  et  chez  les  raisiq^  mûrt 
l'acide  a  presque  disparu  en  entier  par  la  ^accliarificalion.  On 
détruirait  sans  retour  la  gelée  de  groseilles ,  si  on  en  traitait 
le  jus  étendu  par  la  craie;  mais  aussi,  en  concentrant  le  jus 
de  groseilles,  on  obtiendrait,  il  est  vrai,  une  gelée  tremblo* 
tante,  mais  une  gelée  acide,  et  d'une  acidité  insupportable; 
il  faut  ajouter  au  jus  le  sucre  dont,  à  cette  époque,  le  (iruit . 
manque.  Pour  cela,  on  épluche  un  h  un  le  grain  afin  de  le 
débarrasser  du^pédoncule  et  du  calice  qui  communiqueraieet 
au  juB  uoe  cattîne  amertome;  on  met  les  grains  sur  le  fru. 
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fêm  les  7  faire  crever  par  la  dilaUtioD  da  liquide  et  de  Tair 
ioler^liliel  ;  on  passe  au  tamis  en  les  écrasant.  On  mêle  le  )u§ 
à  une  égale  qnantilé  en  volume  de  sucre  en  poudre  ;  on  fait 
ffiporer  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et  on  verse  dans  des 
petits  pots  blancs  évasés.  Pour  préserver  la  gelée  du  contact 
de  fair  •  on  en  recouvre  le  leudcmoin  la  superficie  d*un  pa- 
pier oionillé,  qui  s*appliqiie  lont  autour  des  parois  du  vase, 
et  foD  recouvre  le  vase  d*un  papier  ordinaire  que  Ton  ficelle 
uitonr  du  bord.  On  mêle  aussi  une  certaine  quantité  de 
inBiboiscs»  pour  ar orna tii^er  les  groseilles.  Lagck'o  qu'on  ob- 
lieotest  rose,  transparente,  devenant  de  plus  en  plus  foncée 
avecle  temps,  par  la  i*éaclion  de  Tacide  sur  les  tissus  organi- 
ques, et  de  plus  en  plus  grenue  par  Févaporalion  des  parties 
aqueuses  et  la  concenlralioo  progressive  de  la  substance»  Oo 
conserve  ces  gelées  à  Tobscurité  dans  les  armoires. 

3a3a.  Svcee  de  miel.  —  Le  miel  est  une  substance  jaune 
plus  ou  moins  claire,  dont  les  abeilles  remplissent  les  alvéoles 
de  leurs  rayons  ou  gâteaux  de  cire,  soit  pour  leur  approvision- 
Dcment  des  premiers  beaux  jours  de  la  lin  de  Thivcr ,  soit  pour 
iervir  de  ooiirritiire  à  leurs  jeunes  larves ,  à  leur  couvain. 
C'est  le  produit  d'une  élaboration  spéciale  de  leur  digestion 
stomacale,  ou  plutôt  d'une  espèce  de  rumination,  en  vertu  de 
laquelle  elles  ont  la  faculté  de  rejeter  au  dehors  une  partie 
des  sucs  sucrée  qu'elles  ont  puisés  dans  les  nectaires  des  fleurs 
et  sur  la  surface  de  certaines  feuilles,  dont  l'autre  partie  est 
élaborée  au  profit  de  leur  propre  digestion.  Quant  afix  parois 
les  alvéoles  de  leurs  gâteaux ,  c'est  avec  le  pollen  des  fleurs 
qa*elles  les  pétrissent;  et  pour  suffire  à  cette  œuvre  d'une  ad- 
oiirablc  régularité .  la  nature  a  donné  à  deux  de  leurs  pattes 
QD6  structure  telle .  qu'elles  s'en  servent  en  ittéme  temps  et 
coouDe  de  moyen  de  transport ,  et  comme  de  truelle.  A  l'épo- 
<|Qe  do  la  castration  des  rayons  de  miel,  il  s'y  trouve  donc 
trois  espèces  différentes  de  substances  :  la  cire  qui  forme  les 
ftfoia  dea  alvéoles  hexagonales ,  le  miel  qui  remplit  chaque 
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alvéole  9  et  les  larres  ou  couvain  qui  reposent  dans  un  ceiiaitt 
nombre  d'alvéoles.  Pour  séparer  le  miel  de  la  cire,  on  soa* 
met  les  rayons  an  pressoir  ;  le  miel  coule  pur»  dès  qae  Tal* 
véole  est  crevée  »  parce  qu'il  coule  en  obéissant  h  son  pro- 
pre poids  ;  mais  dès  que  la  pression  devient  plus  forte ,  elle 
écrase  les  larves»  dont  les  sucs  et  les  tissus  viennent»  en  se  mfr* 
lant  avec  le  miel»  en  altérer  les  qualités;  on  a  donc  soin  de  ne 
pas  mêler  ensemble  le  miel  de  la  première  période  avec  celui 
de  la  seconde  ;  et  pour  distinguer  nettement  le  pomt  oi»  Tune 
finit  et  où  Tautre  comnience  »  on  ferait  bien  d'employer  la 
loupe»  afin  de  s'orienter  par  les  caractères  physiques  des 
tissus.  Lorsque  le  miel  a  cessé  de  couler  et  que  les  gâteaux 
ont  été  aplatis  »  pour  isoler  la  cire  du  couvain  et  du  miel  dont 
elle  est  imprégnée  »  on  jette  les  gâteaux  dans  Tcau  bouillante» 
enfermés  dans  des  sacs  de  toile  qui  servent  de  filtre  et  retien- 
nent le  couvain  ;  la  cire  fond  »  l'eau  se  charge  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  elle  ;  et  par  le  refroidissement  la  cire  vient  se  figer  k 
la  surface.  Dans  cet  état  elle  est  colorée  en  jaune  »  et  pour  la 
blanchir  il  faut  l'exposer  en  formes  de  rubans  h  la  rosée. 

«5333.  Le  miel»  étant  le  produit  de  l'élaboration  des  sucs 
sucrés  des  fleurs  »  doit  varier  en  qualité  »  selon  la  nature  du 
climat  et  de  l'exposition  »  selon  l'espèce  de  fleurs  sur  lesquel- 
les l'abeille  est  forcée  de  butiner.  Aussi  le  miel  du  midi  de  la 
France  l'emporte-t-il  sur  celui  du  Nord;  le  miel  des  monta* 
gnes  couvertes  de  plantes  odoriférantes»  de  thym  et  de  la- 
vande» l'emporte-t-il  sur  celui  de  la  plaine.  En  un  mot»  il  en 
est  du  %iel  comme  du  raisin;  dans  le  Midi  il  est  beaucoup 
plus  sucré  et  beaucoup  plus  parfumé  que  dans  le  Nord;  dans 
le  Nord  il  est  plus  riche  en  gluten  et  en  acide  que  dans  le 
l\lidi.  Le  miel  du  mont  Hymette  et  du  mont  Ida  occupait 
la  première ri^ce  chez  les  anciens.  En  France»  le  miel  de 
Ntrbonne  et  du  Gatinais  remporte  sur  tous  les  miels  indigè* 
nés;  le  plus  mauvais  de  tous  est  celui  de  Bretagne»  non  seu- 
lement h  cause  de  la  malpropreté  avec  laquelle  on  l'extrait  • 
mais  surtout  encore  è  cause  que  les  abeille»,  eu  s'éveillant  de 
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knr  lélfaai^  \nfeT,  ne  Iroavent  d'aatres  flenrs  sucrées  à 
katmer,  k  cette  époque,  que  le  sarrazin.  Par  la  même  raison» 
3  serait  dangereux  d'élever  des  abeilles  daus  les  champs  où 
cet  insectes  ne  trouveraient  à  la  disposition  de  leurs  premières 
recolles»  que  la  jusquiame ,  les  azalées»  on  autres  plantes  vé« 
■éoeoaes  ;  contre*temps  qu'on  n'a  pas  à  redouter  daps  le  midi 
4e  la  France,  où  les  fleurs  des  labiées  et  des  arbres  à  fruit 
^    fcvincent  les  premiers  beaux  jours  du  printemps. 

Si34*  Le  miel  est  donc  un  mélange  variablement  compli* 
^  de  sncre,  de  substances  glutineutes  et  acides,  et  de 
sels.  Or»  d'après  les  principes  que  nous  avons  émis  sur  les 
féiriUls  chimiques  des  mélanges  (0180) ,  il  doit  paraître  évi- 
deot  que  l'extraction  du  sucre  de  miel  ne  sera  jamais  que 
partielle  »  et  qn'une  grande  partie  do  cette  substance  restera 
ttiociée  invinciblement  au  gluten  rendu  soluble  par  la  pré'* 
letce  d*an  actle ,  et  qu'en  conséquence  on  obtiendra  deux 
espèces  de  substances  sucrées ,  l'une  pure  et  cristaliisable ,  et 
Tanlie  mélangée  de  substances  solubles  dans  les  mêmes 
inenstrttes  qu'elle,  et  dont  la  présence  s'opposera  sans  retour 
à  sa  cristallisation.  L'acidité  même  de  cette  dernière,  en  la 
rendant  déliquescente,  lui  communiquera  une  solubilité  dans 
Takool  anhydre ,  dont  sera  privée  la  quantité  obtenue  k  l'état 
de  pureté  par  la  cristallisation.  De  là ,  dans  Tancienne  chimie, 
deox  espèces  distinctes  de  sucre ,  l'une  cristaUisable ,  et  l'au- 
tre non  cristaUisable.  Mais  &  ce  prix,  nous  le  répétons,  le 
■liel  renferme  plus  d'un  genre  de  sucre ,  et  la  nomenclature 
a  été  trop  modeste  dans  ses  créations. 

SaS5.  Le  sucre  cristaUisable  du  miel  retiendra  toujours 
■œ  certaine  quantité  des  substances,  dont  le  mélange  s'op- 
pese  k  la  cristallisation  de  l'autre.  11  ne  diffère  de  celui-ci 
fm  par  les  proportions  du  mélange  ;  de  Ih  vient  que  son  mode 
it  cristallisation  diffère  des  sucres  obtenus  k  l'état  de  pureté. 
11  en  coûterait  trop  en  fabrique  de  purifier  le  sucre  de  miel, 
i»  nuunière  h  le  rendre  identique  par  la  forme  avec  le  sucre 
le  canne;  les  frais  d'extraction  l'emporteraient  sur  le  pro- 
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3fi4o*  Q  ^^  inutile  de  faire  observer  que  rébuUilion  doit 
avoir  liea  daot  des  vases  que  Tacide  ne  puisse  pas  corroder;  . 
en  grand,  on  se  sert  de  vases  de  bois  qu'on  chauffe  en  y  fai- 
sant arriver  de  la  vapeur  d'eau. 

394 1*  La  durée  de  la  transformation  saccharine  est  en 
raison  inverse  de  la  quantité  d'acide  que  Ton  emploie;  il  faut 
dé  trente-six  à  quarante  heures  lorsque  l'acide  n'entre  que 
pour  un  centième  du  poids  de  l'eau  ;  il  ne  faut  que  vingt  heu- 
res» lorsqu'on  emploie  t  -7  d'acide  sur  MO  d'eau;  et  si  l'acide 
forine  le  dixième  du  mélange,  il  snflidHsept  h  huit  heures 
d'ébuUition.  ^ 

3a42.  Toute  la  difficulté  de  l'extraction  consiste  dans  h 
saturation  de  l'acide  sulfurique  par  la  craie  ;  et  il  arrive  fré- 
quemment que  dans  le|  tonneaux  le  sucre  on  le  sirop  le  'plus 
blanc  passe  au  jaune  et  môme  au  brou ,  qu'il  reprend  alors 
nue  acidité  prononcée ,  et  que  le  sirop  devient  grenu ,  cro- 
quant et  comme  terreux.  En  effet,  le  sulfate  de  chaux ,  en  se 
précipitant ,  emprisonne  dans  ses  molécules ,  et  de  l'amidon 
transformé,  et  des  molécules  d'acide  sulfurique  libre.  Le 
sucre,  à  l'état  sirupeux,  peut  renfermer  des  molécules  d'acide, 
sans  donner  le  moindre  signe  d'acidité  aux  papiers  réactift; 
car  il  est  un  instant  où  le  sirop  ne  mouille  pas,  et  l'acidité  ne 
passe  aux  papiers  que  par  le  véhicule  qui  tnouille  ;  en  sorte 
que  l'on  sera  porté  à  considérer  comme  saturé  un  sirop  forte- 
ment acide  encore,  et  qu'on  lé  fisra  cristalHser«en  toute  sécu- 
rité. Mais  par  suite  d'une  réactioo'iente  et  sourde ,  l'acide  ne 
manquera  pas  de  se  reporter  sur  le  sucre  d'une  manière  qui 
ne  deviendra  appréciable  qu'à  la  longue  et  par  la  somme  de 
ses  effets  (91 5).  Lé  sucre  jaunira  d'abord ,  et  puis  noircira  k 
la  longue  ;  et  dès  lors,  il  produira  sur  l'économie  animale  des 
résultats  imprévus.  D'un  autre  côté,  le  sulfate  de  chaux  pas- 
sera par  ses  molécules  cristallisées  les  plus  ténues,  avec  le 
sirop,  à  travers  les  mailles  du  filtre  ;  car  ce  sulfate  cristallise 
en  aiguilles  d'une  extrême  ténuité.  L'excès  d'ucide  en  tiendrt 
une  certaine  quantité  en  dissolution  ;  en  sorte  qu'à  mesure  que 
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eel  ocès  d*acide  réagira  »  et  snr  le  sacre ,  et  t or  les  parois 
i»  tonneaux,  le  sulfate  de  chaux  cristallisera  daus  le  sirop, 
d  lui  communiquera  un  aspect  grenu  et  terreux  étrange. 

3t43.  Or  »  il  suflit  de  signaler  aux  fabricants  de  ce  sucre 
b  théorie  de  ces  phénomènes ,  pour  qu'ils  parviennent  à  les 
prévenir.  Voici  les  procédés  que  nous  emploierions  en  pareille 
circonstance;  nous  adopterions  le  dosage  de  une  partie  d'a- 
cide suUurique  sur  loo  d*cau  ;  après  avoir  satoÉé  à  la  chaux» 
non*  laisserions  refroidir  »  en  agitant  violemment  le  mélange 
sur  on  excès  de  pierre  calcaire»  ou  dans  des  cuviers  en 
pierre  de  taille  ;  nous  filtrerions  ou  décanterions  au  bout  d'uu 
jour;  nous  soumettrions  de  nouveau  le  liquide  à  une  ébuUi- 
tioo  de  quelques  heures  dans  des  chaudières  en  bois ,  et  nous 
traiterions  une  seconde  fois  par  la  pierre  calcaire ,  et  princi^ 
paiement  par  la  poudre  de  marbre  ;  nous  laisserions  reposer 
de  nouveau  pour  filtrer  encore  ou  décanter  ;  et  nous  concen- 
trerions »  après  nous  être  assuré»  en  délayant  une  pm'tion  de 
la  liquenr  dans  une  grande  quantité  d'eau  »  qu'elle  ne  donne 
aocnn  signe  d*acidité  aux  réactifs*  Si  ces  moyens  ne  réussis- 
saieni  pas  à  donner  au  sucre  une  blancheur  durable  »  nous  le 
Cerions  passer  par  une  série  de  cristallisations»  en  le  dissolvant 
à  chaque  fois  dans  l'eau  de  fontaine. 

La  fabrication  du  sucre  d'amidon  vient  do  prendre  un 
grand  essor  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Russie» 
où  la  betterave  ne  saurait  réussir. 

3^44-  Les  chimistes  ont   vainement  essayé   d'expliquer     l 
l'action  de  l'acide  sulFurique  sur  l'amidon  dans  cette  circon-    f" 
slance.  D'après  eux»  l'acide  n'est  point  décomposé»  et  on  en    " 
trouve  la  même  quantité  avant  qu'après  l'opération.  D'apr^s  ' 
de  Saussure»  lo  d'amidon  donnent  1 1  de  sucre»  ce  qui  s'expli- 
que fort  bien  parTeau  do  cristallisation.  Or»  ces  phénoniènes 
paraîtront  pins  faciles  li  expliquer»  si  nous  nous  rappelons  que 
l'amidon  est  une  substance  organisée  ,  un  amas  de  tissus  » 
lesquels  sont  toujours  composés»  dans  des  proportions  varia- 
bles, de  la  substance  organique  et  d'un  élément  terreux  coni** 
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binés  intimemoDt  eiMemble  (856).  L'amidon  peut  elfe  re- 
présenté ,  ainsi  que  la  gomme  et  le  ligneax ,  eomme  aoe 
cou>binaison  de  sncre  et  de  base.  L'acide  salfariqae  s'empa- 
rant  de  la  base,  en  met  le  sucre  en  liberté,  et  lai  rend  ses 
formes  cristallines.  Or,  chez  Tamidon  la  quantité  de  base  est 
infiniment  petite  :  de  là  vient  qn'avec  nos  moyens  grossiers  de 
pondération  »  l'acide  snlforique  poarra  n'avoir  rfen  perda  de 
sa  substance i|Hnès  l'opération.  Ajoutez  à  cela  que  la  portion 
de  l'acide  combinée  avec  la  base  soustraite  au  tissu  amyhcé, 
se  joindra  &  la  quantité  d'acide,  pour  rendre  cette  évalaation 
encore  plus  fautive. 

5s45.  La  présence  des  tissas  glotinenx  s'oppose  h  la  sac- 
charification  de  l'amidon  par  l'acide  salfariqae ,  parce  que  les 
tissas  glutinenx  renferment  trop  de  substances  organiques  on 
salines,  capables  de  se  dissoudre  dans  l'acide  et  d'en  diminuer 
la  force,  ou  de  le  satorer  et  d'en  annihiler  roffet. 

5 9 46.  La  gomme  arabique' et  le  ligneax  (i  i6i)  traités  par 
l'acide  sullurique,  donnent  également  du  sucre  analogue  k 
celui  d'amidon,  qni  Ini-même  est  analogne  h  cefaii  de  raisfn; 
Brjconnot  en  a  produit  avec  de  la  sciure  de  bois,  de  la 
paille,  dds  chiffons  de  linge,  des  écorces  d'arbre.  On  hache  it^ 
parties  de  chiffons  de  linge,  que  l'on  mêle,  dans  un  mortier, 
avec  17  parlies  d'acide  snlfurique  concentré,  en  ayant  la 
précaution  de  ne  verser  Facide  que  peu  à  pea  et  en  quantité 
minime,  afin  de  prévenir  réchauffement  excessif  du  vase.  Si 
l'on  saturait  l'acide  avec  de  h  craie ,  on  obtiendrait  une  sob- 
stance  gommeuse.  Mais  si  on  l'étend  d'eau  et  qa'on  soumette 
le  mélange  h  une  éballition  de  dix  heures ,  et  qu'on  nentra* 
lise  ensuite  Tacide  arec  dn  marbre  on  de  la  craie ,  qne  l'on 
filtre  et  qu'on  évapore  ,  on  obtient  au  bout  de  quelques 
jonrs  une  masse  cristalline ,  grenue  ;  on  l'exprime  bien ,  on 
la  redissent ,  pour  la  faire  bouillir  avec  du  charbon  en  pon- 
dre !  et  après  une  nouvelle  filtration  et  une  nouvelle  évapo- 
ration ,  le  sucre  cristallise  pur  et  incolore. 
3947*  ^^  théorie  de  celte  opération  est  la  même  que  eeHe 
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i$}m  IransfbnnftlioB  de  raniidoA  oo  sure.  La  différeiico  dct 
pMeoinèinfH  lient  à  ce  que  le  ligneux  eat  non  senlement 
ceabiné  h  nae  plos  grande  qaaniilé  de  bases  que  Taniidon , 
Mi  ^a*il  en  est  en  même  temps  incrusté  sur  ses  parois  j  pour 
cette  afiinité  et  lui  enlever  ces  bases  «  il  faut  néces*» 
Il  employer  une  quantité  proportionnelle  d'acide  sul- 
finqoe.  Mais,  à  froid,  Tacide  n*opère  le  départ  que  de  la  por* 
excès  de  ces  bases»  et  Tautre  reste  comme  auparavant 
oo  mélangée  à  la  substance  organique.  U  faut  éle* 
ver  la  leaupéralore ,  pour  achever  la  saturation  de  rétément 
tentas,  et  en  isoler  avec  ses  propriétés  crislallines  rétément 


Iraconnol  a  cm  qtae  Tacide  snlforique ,  dans  cette  opéra- 
tien,  se  modifiait  en  partie,  et  qu'il  se  formait  un  acide  parti- 
cniier,  qu'il  a  nommé  végète- sulfuriqœ ;  c'est  une  erreur; 
il  se  forme  seulement  une  dissolution  de  substances  oléa* 
ipneasat  dans  Tacide  t  dissolution  que  nous  reproduisons  de 
toutes  pièces  avec  de  l'buiie  ou  de  Talbumine. 

Si 48*  Les  caractères  de  cristallisation  par  lesquels  le  sucre 
srtificiel  semble  se  distinguer  du  sucre  de  canne ,  sont  dus  à 
UD  mélange  d'acide  et  de  bases ,  dont  on  ne  pourrait  débar- 
rasser la  substance  qn'h  force  de  soins  et  de  temps.  On  com- 
munique les  qualités  du  sucro  do  raisin  au  sucre  do  canne  »  en 
k  traitant  par  Tacide  sulfuriquo  étendu  et  faisant  bouillir  le 
mélange.  Car  dans  ce  cas  on  ajoute  au  sucre  de  canne  un 
élément  qui  le  rend  plus  hygrométrique ,  plos  déliquescent, 
et  fempèche  de  cristalliser  d'une  manière  plus  compacte. 

Si  49»  Si  CEE  DB  DiABiTks.  —  Nous  plaçous  ici  ce  sucre 
d*origiiie  animale ,  pour  ne  pas  séparer  deux  sortes  de  sub- 
stances identiques  sous  tous  les  autres  rapports.  Nous  avons 
VI  que  le  sucre  existe  dans  tons  les  tissus  jeunes  et  embryon- 
naires des  animaux  (1989)  ;  et  l'on  en  retirerait  des  quantités 
considérables ,  si  on  voulait  en  prendre  la  peine.  On  obtien* 
iraii  ainsi  du  sucre  de  raisin,  identique  è  celui  que  l'on  retire 
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des  urines  caractéristiqaes  de  la  maladie  dont  nous  nous  occa* 
poDs  ici  »  et  en  même  temps  de  la  glycérine.  Le  malade  affecté   ^ 
de  diabètes  a  toujours  soif»  et  urine  par  jour  jusqu'à  3o  litres 
d'un  liquide  qui  n'a  plus  ni  Todeur  ni  la  saveur  des  urines 
ordinaires,  qui  ne  donne  plus  les  produits  de  la  fermentation   . 
ammoniacale  ;  mais  qui,  mêlé  à  de  la  levure,  éprouve  lu  fer*  ^ 
menlation  alcoolique ,  et  donne  une  certaine  quantité  d*eau- 
od-vie  ;  on  y  trouve  de  l'eau ,  du  sucre  et  des  traces  de  ma-  | 
tière  saline ,  et  de  substance  animale.  Pour  en  eiLtraire  le  1 
sucre,  on  verse  dans  l'urine  du  sous-acétate  de  plomb  en 
excès»  on  filtre  la  liqueur,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  qui  précipite  le  plomb  en  sulfure,  on  filtre  de 
nouveau ,  et  on  évapore  en  consistance  sirupeuse.  Ce  sucre 
Tarie  en  consbtance,  il  cristallise  ou  conserve  un  aspect 
gommeux ,  quoiqu'il  fermente  très  bien  avec  la  levure.  Tout 
indique  que  le  sucre  qu'on  retire  des  urines  n'a  pas  été  ob- 
tenu à  l'état  de  pureté.  On  distingue  deux  espèces  de  diabé- 
tes ,  l'un  plus  sucré  que  l'autre. 

§  IX.     SUGBES   NON    FEBMENTESCIBLES. 

525o.  Nous  comprenons  sous  ce  nom,  les  mélanges  orga- 
niques, dont  le  sucre  forme  la  moindre  partie,  et  dont  les 
autres  éléments  sont  de  nature  h  s'opposer  entièrement  à  la 
fermentation  spiritueuse  du  sucre ,  lorsqu'on  le  met  en  con- 
tact avec  le  gluten.  On  conçoit,  en  efiet ,  que  puisqu'il  suffit 
de  muter  (SsSo)  un  jus  fermentescible,  pour  en  paralysera 
toujours  la  tendance  à  la  fermentation,  il  doit  paraître  évident 
qu'on  sucre  extrait  d'une  plante  à  l'état  de  mélange ,  perde 
cette  propriété ,  tant  qu'il  n'aura  pas  été  obtenu  à  l'état  de 
pureté  complète.  Or ,  la  présence  de  la  résine  et  de  l'huile 
(5 189)  9  qui  accompagne  si  souvent  la  substance  saccharine 
dans'Ii  sève  des  végétaux ,  est  une  cause  suffisante  pour  pa- 
ralyser le  phénomène.  Les  sucres  non  fermentescibles  sont 
donc  les  sucres  les  plus  impurs;  et  probablement  la  nomen- 
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I^MEiiiirai       i  assée  de  bien  de  noms  spécifiques» 

k  4iHpB  réflexion  9  qui  n'a  besoin  qae  d'être  énoncée  pour 
r  IM  Mceplée ,  étail  venue  à  l'esprit  des  chimistes  quise  sont 
de  l'analyse  des  végétaux. 


t 


1.  SvcBB  DB  MAifiiB  ()  I  )•  —  La  manuo  coule  avec 
cmisiatance  sirupeuse»  <  tn  s  du  frêne  {fraxinus  or^ 
)  t  da  laricio  {pinus  Un  ix) ,  sur  l'écorce  desquels  elle  |p 
lafidififi  en  larmes  blancb  s  ou  légèrement  jaunâtres  «  su«- 
9  el  que  Ton  recueille  pour  les  pharmacies.  Proust  re- 
que  la  manne  renfermait  et  du  sucre  de  canne»  et  une 
particulière  de  sucre  que  Ton  nomma  manniu,  le 
tout  associé  k  une  matière  extractive  qui  communique  au 
flftélaoge  des  qualités  laxati  ^ 

On  extrait  le  sucre  de  n  de  la  manne  »  en  dissolvant 

cette  substance  dans  l'alcool  bouillant,  d'ob  le  sucre  de 
maniie  cristallise  par  le  refroidissement;  on  l'exprime»  on 
le  fait  cristalliser  une  seconde  fois  »  et  il  forme  alors  les  qua- 
tre cinq^ki^  de  lajmasse  totale.  Les  cristaux  en  sont  d'au- 
tant plus  purs  et  plus  gros»  que  le  refroidissement  de  la  li- 
queur alcoolique  est  plus  lent.  Ce  sont»  d'après  les  chimistes» 
des  petites  aiguiUes  quadrilatères»  incolores  et  transparentes, 
3909.  On  extrait  aussi  le  sucre  de  manne  du  jus  de% 
i^ons»  betteraves ,  du  céleri ,  des  asperges  »  etc.  ;  mais  pou|tsr 
l'obtenir,  il  faut  d'abord  avoir  détruit  »  par  la  fermentation 
ipirîtueuse ,  le  sucre  de  canne  que  renferment  ces  plantes.     jI^ 

3s55.  Or  y  comment  ne  pas  voir»  si  l'on  se  rappelle  les 
principes  que  nous  avons  énoncés,  sur  l'oeuvre  apparente  des 
mélanges»  que  des  jus  qui  renferment  simultanément  du  sucre 
de  canne,  des  résines  et  de  l'huile  essentielle  ou  fixe»  puis- 
sent donner»  par  le  traitement  alcoolique ,  un  précipité  qui 
participera  des  qualités  de  deux  substances  à  la  fois?  En  effet  » 
h  sucre  est  aussi  soluble  dans  l'alcool  bouillant  que  la  résine 
ou  l'huile  essentielle»  mais  la  résine  et  l'huile  essentielle  le 
asnt  moins  dans  l'alcool  froid.  Qu'arrivera-t-il  donc  par  le  re* 
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froidissement?  L'excès  de  résine  et  d^hnîle  se  précipiterm  mmA 
forme   solide;  et  en  se  précipitant  ii  entraînera  non'  néOf^    ^ 
lement  les  molécnles  alcooliques ,  mais  encore  les  molécules 
sucrées  qui  lui  étaient  associées  dans  la  solution.  Vous  aares 
donc  un  mélange  d'autant  plus  intime  de  sucre  et  d'hoBe,  j 
qu*il  résultera  d^une  même  lor  de  capacité  de  saturation.  Si  ^ 
vous  dissolvez    maintenant  ce  précipité  dans  une  nouvelle 
quantité  d*alcool ,  vous  pourrez  en  diminuer  la  masse  »  ma»  g 
vous  en  altérerez  peu  les  proportions  »  p^rce  que  vous  vous  ^ 
arrêterez 9  crainte  de  tout  perdre;  la  purification  &  laq( 
vous  croirez  soumettre  ce  mélange ,  ne  sera  donc  qu'une  si 
pie  diminution.  Hélez  ensemble,  dansTalcool  bouillant» 
sucre  de  canne  »  et  une  huile  essentielle  ou  une  résine ,  et 
a'Vous  obtiendrez  par  le  refroidissement  une  belle  mannite. 

5254.  Les  caractères  physiques  et  chimiques  que  Ton  a 
assignés  au  sucre  de  manne  »  s'expliquent  tous  admirablement 
bien  d'après  ces  données.  Nous  avons  dit  pourquoi  ce  mélange 
saccbarin  n'est  pas  fermentescible.  La  mannite  est  très  solu- 
ble  dans  l'eau;  car  le  sucre  communique  sa  sonroîlité  dans 
Teau  k  l'huile  (3i  79).  L'acide  nitrique  le  transforme  en  acide 
oxalique ,  mais  n*y  produit  pas  la  plus  minime  quantité  d'a- 
cide mucique,  parce  qu'il  est  impossible  que  ce  précipité  al- 
coolique renferme  le  moindre  atome  de  sels  calcaires  (3io5). 
'^^iCe  sucre  exposé  h  k  chaleur  se  rauioUit  sans  fusion ,  à  cause 
de  l*huile  concrète  qui  remplace  Teau  de  cristallisation  (1 5a). 
fÊk  Enfin  9  à  l'analyse  élémentaire  il  présente  souvent  un  excès 
d'hydrogène  ;  exactement  comme  le  ferait  à  la  même  épreuve 
un  mélange  dé  sucre  et  d'huile ,  soit  fixe»  soit  essentielle.  Ce 
sucre  dissout  l'oxide  de  plomb,  comme  le  font  toutes  les 
huiles. 

5a55.  Principe  doux  de  l'huile  (Schéele)  ,  glycérine 
(Chevreul).  —  Schéele  observa  qu'en  traitant  à  chaud  les 
huiles  grasses  par  la  litharge»  et  dans  l'eau,  celle-ci  se  charge 
d'un  principe  doux,  qui^  évaporé  dans  le  vide  k  une  tempéra- 


r 
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dm  mo  I  y  j  [1  t  ane  coiitjiittince  sirupeuse,  et  une 
•péciGque  do  ]»87  à  la  température  de  17^.  C'est 
aalMlaiàee  Uquide ,  traosparefite,  incolore  et  inodore, 
fm^  CftYeor  très  douce,  qui  attire  facilement  rhumidité  de 
tmm  M  ^  •  projetée  sur  s  bons  incandescents ,  s'en- 
la  manière  dos  b^  l'eau  la  dissout  en  tontes  pro* 

p  wmèi  que  Talcool;  l'acide      trique  la  convertit  en 
MEalâfiie,  et  Taeidc  sulfuri     3      transforme  en  sucre 
(f iffèa  VofM  ;  elle  dissav  ce     ine  quantité  d'oxjde  de 

9  eiracélafe  ou  le  s<    i-acéta     le  plomb  n'en  troublent 

a  )  de  la  glycérine,  en  trai- 

tes de  baaes,  la  potasse ,  la 
,  la  ; ,  etc. 

ain<      que  les  graisses  des  jeunea 
prix  de  fcérine  en  biei|^ 


in 


pii  la  jiaaolnlîoa,  Cbevre 
liil  toi  imilea  par  d'aiOi 
)p  la  barjrle ,  la  stron 

3a56»  BiiKM  sommes  a 
(igB^  doBBeraieat  k 
quantité  que  l 

Cm  la  ^ycérioe  n'eet  q 
ariitietii  di  wci»,  et  d'i 
llaippi  r«aa,  non  sauk 
WBM»  Bkm  apcore  par  la 
li^»ra  de  la  Déaelion  des  bai 
chaoflaot  dans  une  bassine  de  i 
lia  de  litharge  pulférisé,  une 
daaii  partie  environ  d'eau;  on  r 
^tule ,  et  l'on  remplace  l'eau  à  1 


SOI 


I  d'une  quantité  pré* 
nii     d'huile  rendne  #olo- 
p^r  I     I  association  arec  le 
d'un  acide ,  sous  l'in* 
*  prépare  en  effet,  en 

re,  un  mélange  d'une  par* 
r  d'huile  d'olive  et  une 
le  mélange  avec  une 
)  qu'elle  s'évapore;  on 
l'opération ,  quand  m<  nge  est  sous  forme  d'emplâ 
Iraw  On  décante  Teau ,  on  7  fait  passer  un  courant  d'hydro 
gèae  sulfuré ,  afin  d'en  précipiter  le  peu  d'oxide  de  plomb 
fa'alle  pourrait  contenir  ;  on  chasse  par  la  chaleur  l'excès 
dliydrogène  sulfuré,  et  l'on  concentre  dans  le  vide  ou  au 
kaÎB^marie. 

i%Sj.  Sucaa  de  l4IT,  aujourd'hui  l^ctuib.  —  On  l'extrait 
m  gapd,  en  Suisse ,  du  peti^-lait  qui  reste,  lorsqu'on  a  séparé 
h  faiépin  par  la  présure*  Évapof é  jusqu'à  consistance  airu*' 
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pense ,  et  abandonne  l^îliii-ménie  pendant  nne  on  pinsienn 
semaines  «  dans  un  endroit  frais ,  le  liqnide  donne  des  cristanx 
^  grenus ,  que  Ton  recueille  et  qu'on  verse  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  êucre  de  lait  ;  ce  sont  des  pains  cristallins» 
dont  les  cristaux  ont  un  volume  considérable^  et  offrent»  dit-on, 
des  prismes  &  quatre  pans  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces  »  h  clivage  lamoUeux.  La  saveur  du  sucre  de  lait  est  fai- 
blement sucrée»  un  peu  sableuse;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i»543;  il  contient  13  pour  100  d*eau  qu'il  perd»  si  on  le 
fait  fondre  avec  précaution  ;  il  prend  alors  un  aspect  blanc» 
jaunâtre  et  opaque»  et  devient  brun  et  déliquescent»  si  on 
pousse  un  peu  trop  loin  la  dessiccation.  On  l'obtient  d'autant 
plus  pnr  qu'on  le  fait  cristalliser  plus  de  fois.  Il  se  dissout  len- 
tement dans  l'eau;  il  est  peu  soluble  dans  Talcool»  il  est 
iioot-à*fait  insoluble  dans  l'éther  ;  l'acide  sulfurique  le  conver- 
tit comme  l'amidon  (3937)  en  sucre  de  raisin  ;  facide  nitrique 
le  convertit  en  acides  oxalique  »  acétique  et  mucique;  mis  en 
poudre  dans  l'acide  hydrochlorique  gazeux»  il  absorbe  une 
grande  quantité  de  ce  gaz  »  se  convertit  en  une  masse  grise  et 
grenue  »  dont  l'acide  sulfurique  dégage  l'acide  bydrochloriqoa 
avec  effervescence  ;  il  absorbe  »  comme  le  sucre  ordinaire 
(3i55),  le  gaz  ammoniac.  La  potasse  caustique  le  transforme, 
comme  le  ligneux  et  l'amidon  (1 138),  en  une  masse  brune 
amère  »  insoluble  dans  l'alcool.  Il  se  combine  avec  l'oxide  de 
plomb  à  5o*»  et  rend  ce  dernier  soluble  ;  et  la  combinaison  se 
composerait»  d'après  Berzélius»  de  1 8»  1  s  parties  d'oxide  de 
plomb»  et  de  8i»88  de  sucre  de  lait.  Le  sucre  de  lait  ne  fer^ 
mente  pas  avec  la  levure. 

3358.  Nous  venons  de  transcrire  tous  les  caractères  prin- 
cipaux assignés  par  les  chimistes  au  sucre  de  lait  Pour  les 
lecteurs  qui  auront  médité  les  principes  de  cet  ouvrage, 
nous  pourrions  nous  dispenser  de  démontrer  que  tons  ces  ca« 
ractères  se  reproduiraient  avec  la  même  exactitude  »  en  mé^ 
lant  de  toutes  pièces  du  sucre  de  canne  k  toutes  les  substan- 
ces »  dont  l'analyse  démontre  la  présence  dans  le  petit-lait. 
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ta  rffcl .  lo  pftît-lait  est  hh  mùhingc  de  siicro ,  d'alhumineet 
d'iMÛlo  Tvnilus  Rolables  par  l'ncido  ac(^tir|iio  libre,  d'acéUte 
lie  potastc  .  de  phosphate  de  chaax  et  de  seU  amDaoniacaax. 
S  ioo«  ahandonnet  iiii  tel  mOlango  b  luî-mênie ,  et  qao  tods 
ni  okteniox  une  crtstaliUatioD  n^giili&rc,  il  est  évident  qbe 
eu  crî>Laux  ronfeniivrout  un  peu  de  toutes  loa  (DWlnoces 
^  t>otu  vciinn»  d'i^numérer;  car  comment  prouTerait-cin 
■[M.  parmi  tant  de  substances  cri»tiilliïables,  la  cristalliMtioD 
Inileet  tardive  n'en  choisit  <|ii'une  scnlo,  el  préciaémeot  la 
moia*  cmtalliMble  de  toutes?  Mais  la  déraonstratîOD  la  plna 
'  inAIragabl^,  c'est  (pie,  par  l'acide  nitrique,  le  sacre  de  lait 
projtnl  de  l'acido  mRciqiie;  donc  il  renferme  on  sel  à  baae 
doclutut  (3ioâ).  D'un  autre  cùté,  dans  un  li<|:iide  semblablo 
rtpofé  k  l'obsciirit-i,  it  doit  nécessairement  se  former  de 
ruamooîaqtic .  qui ,  joint  aux  »cls  ammoniacaux  qae  posaéde 
dift  k  peltl-luit .  doit  former  arec  los  acides  libres  de  doo- 
(dIIm  «jnantités  de  stils  crîstallisablcs.  L'analyse  élémentaire, 
qei  ne  si^imle  pas  même  des  traces  d'azote  dans  le  sucre  de 
b'A,  donne  encore  cette  fois  une  preuve  do  son  impaissaoce 
l't  H«  la  fausscli^  de  ses  prétentions;  car  In  potasse  eo  dégage 
de  rammoniaque.  Le  gaz  acide  hydrochlorique  est  absorbé 
et  oeotralisé  non  par  le  sacre ,  mais  par  les  bases  alcalines 
ipi  sont  mélangées  an  sucre;  et  Tacido  sulfuriqao  le  dégsfie 
avec  effervescence,  comme  de  tons  les  Kydrochlorates.  La 
tonélâction  donne  au  sncre  de  lait  tous  les  caractères  d'nne 
fonoDe,  car  lo  petit-lait  renferme  de  l'albnmiDe  et  de  la 
fMsne-  La  potasse  et  la  sonde  augmentent  sa  solubilité, 
cemme  elles  augmentent  la  solubilité  des  mélanges  alboDii- 
Dcax.  Enfin,  ce  résidu  ne  cristallise,  que  parce  qu'il  nentralise. 
i«  contact  de  l'air  et  par  l'absorption  de  l'ammoniaque,  l'a- 
cide libre  qnî  servait  à  la  fois  de  menstrue  à  tons  les  élé- 
■ents  compliqués  de  ce  mélange.  Noos  répéterons  encore  h 
WL  les  chimistes ,  qn'un  socro  qui  lucre  peu ,  n'est  pas  scu- 
kaeot  du  sucre. 


go  silCRE    ET    suc   DE    REGLISSE. 

SaÔQ.  Sucre  oa  plutôt  sec  de  réglisse.  —  C'est  pour 
compléter  la  liste ,  que  nous  entrons ,  sur  cette  substance  m* 
crée,  dans  quelques  détails;  nous  serons  court  et  nous 
nous  contenterons  d'en  exposer  les  principaux  caractères, 
aOn  de  n'être  pas  exposé  à  tomber  dans  de  fastidieuses  ré- 
pétitions. 

On  l'extrait  en  traitant  les  racines  du  Glycjrrhiza  glakra 
et  de  VAbruê  precaiorius  par  l'eau  bouillante,  conceotraot 
la  lic{ueur  à  une  douce  chaleur ,  le  mêlant  h  de  l'acide  sill- 
furique^  qui  précipite  à  la  fois  le  sucre  de  réglisse  et  l'albii* 
mine  végétale  (128s).  On  lave  le  précipité  h  l'eau  aiguisée 
d'acide  sulfurique ,  puis  à  l'eau  pure-;  on  dissout  dans  l*«kool 
qui  laisse  l'albumine  et  s'empare  du  sucre.  On  verse  dans  h 
liqueur,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse,  jqsqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  soit  plus  acide;  011 
filtre  et  on  évapore  ;  le  sucre  reste  sous  forme  d'une  masse 
jaune,  translucide,  fendillée,  qui  se  détache  facilement  da 
vase. 

5/6o.  Le  sucre  extrait  du  jus  de  réglisse^st  d'une  conteur 
iN^uiie ,  et  cette  couleur  n*est  pas  changée  quand  on  le  traite 
par  le  charbon  animal. 

Le  sac  de  réglisse  a  une  savenr  un  peu  diSib«Dle  im 
jus  de  réglisse,  qui  est  toujours  un  peu  nauséabond;  il 
est  soluble  également  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Jeté  k 
l'état  de  potidre  dans  la  flamme ,  il  brûle  comme  la  pondre 
de  Lycopode  (i4s4)«  Les  acides  organiques  et  inorganiques  » 
les  bases  et  certains  sels  précipitent  le  sucre  extrait  do 
Gfycyrrhiza ,  mais  non  celui  que  l'on  extrait  de  VAbruspr^ 
catorius  (3i84)« 

S   X.    CilAAGTkRES    DE    POLARMATION    GIRGBLAIRB    QUE 
PRisaElITEflT    LES  DIVERS   MELANGES   SAGCBARINS, 

32G1.  Lorsque  Biot  entreprit  de  soumettre  les  divers  sucs 
des  végétaux  à  l'épreuve  de  la  polarisation  circulaire  (970), 
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i  céda,  dès  les  premiers  essais,  à  Tan  de  ces  mouvements  biea 
ptrdonnables,  qu'on  éprouve  toujours  dans  ces  sortes  de  cas; 
il  s'exagéra  Timportance  de  ce  caractère,  et  crut  y  trouver 
uBBOjcn  di*  distinguer,  d'une  manière  infaillible,  des  sub^tan- 
oes  qui  tendaient,  sons  tous  les  autres  rapports,  à  se  confondre 
«Dire  elles.  La  substance  solublo  de  la  fécule  lui  ayant  paru 
iéfier  le  rayon  polarisé  à  droite  et  avec  une  intensité  triplo 
de  €toBe  du  sucre,  il  lui  imposa  le  nom  de  dcxlrinc  (970), 
BîoléUiit  alors  sous  l'influence  de  l'ancienne  méthode  do  chi- 
■ie.  Dans  la  première  édition  du  présent  ouvrage,  qui  suivit 
de  ffès  l'annonce  des  expériences  de  Biot ,  nous  lui  Hmes 
ohsMicg  (p.  552) ,  que  le  moindre  mélange  changerait  du 
tant  aa  tout  ces  caractères ,  et  ferait  dévier  h  droite  ce  qui 
déviait  à  gauche ,  augmenterait  ou  diminuerait  l'intensité  de 
b  déviation,  et  cela  h  l'infini  et  proportionnellement  aux 
fiselités  de  substances  mélangées;  qu'en  conséquence  ce 
caraelère  ne  saurait  jamais  servir  à  distinguer  une  substance 
d*ane  aotre  ;  car  un  caractère  distinctif  doit  rester  constant» 
indépendamment  des  mélanges,  et  ne  doit  pas  changer  du 
iMt  ao  tout  avec  eux.  Les  expériences  subséquentes  de  Biot 
ont  amplement  confirmé  nos  prévisions.  Ainsi ,  l'acide  tarlri- 
que  donne  des  déviations  d'autant  plus  distantes,  qu'on  le 
aéfe  à  des  quantités  croissantes  d'eau  et  de  potasse  (*)• 
Donc  les  phénomènes  de  polarisation ,  qui  peuvent  fournir 
excellente  veine  de  recherches,  ne  servent  encore  do 
,  pour  distinguer  les  substances  organiques  entre  elles  ; 
c  ce  n'est  pas  par  ce  moyen  qu'on  pourrait  établir  une 
élémentaire,  entre  les  diverses  espèces  de  gomme 
oa  de  sncre. 

SsGa.  Biot  a  trouvé  que  le  sucre  de  canne  dévie  le  plan 
de  polarisation  vers  la  droite",  et  que  le  sucre  de  canne  rendu 
bcristallisable  le  dévie  vers  la  gauche  ;  ce  qui  doit  être,  puis- 
que le  sucre  incrislaliisable  est  un  mélange  de  sucre  avec 

n  Compte»  rendus  dt  V Académie  ^  18  décembre  iSSy. 
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plusieurs  substances  hétérogènes.  Le  sucre  de  raisin  avant  sa 
cristallisation  dévie  vers  la  gauche;  et  après  sa  cristallisation» 
si  on  le  redissout  dans  Teau  ou  Talcool  »  il  dévie  le  plan  de 
polarisation  vers  la  droite;  ce  qui  doit  être»  puisque  le  sucre 
de  raisin  non  cristallisé  est  moins  pur  que  le  sucre  cristallisé. 
Il  a  vu  le  produit  de  5oo  gr.  de  fécule  traitée  par  120  gr. 
d'acide  snlfurique  et  iSgo  gr.  d'eau  distillée»  dévier  vert  la 
droite  de  66®  »  lorsqu'on  a  porté  la  chaleur  à  90®  ;  dai^s*, 
quand  la  chaleur  a  été  portée  k  g5*;  de  4i^>  quand  la  cha- 
leur a  été  portée,  à  100*  ;  enfin»  de  aS*  seulement»  quand  on 
l'a  soumise  à  Tébullition  pendant  deux  heures  ;  —  que  la 
gomme  arabique  traitée  et  observée  de  la  même  manière» 
dévie  d'abord  le  plan  polarisé  à  19®  vers  la  gauche  (c'est-à- 
dire  tant  qu'elle  est  encore  gomme)  ;  et  les  porte  tout-k-eoop 
Il  25*  vers  la  droite»  quand  la  chaleur  k  laquelle  on  la  soameî 
est  arrivée  k,  960  do  thermomètre»   c'est-k-dire  quand  la 
gomme  a  été  dépouillée  de  tous  ses  sels ,  et  qu'elle  s'est  tranip 
jbrméc  en  sucre  de  raisin.  —  Le  sucre  de  raisin  lui-même  « 
qui ,  tant  qu'il  est  liquide»  dévie  vers  la  gauche  le  plan  pola- 
risé» le  détourne  au  contraire  constamment  vers  la  droite» 
une  fois  qu'il  a  été  solidifié ,  alors  même  qu'on  l'observerait 
de  nouveau  k  l'état  liquide;  car,  par  la  cristallisation»  on  fê 
.dépouillé  de  la  majeure  partie  de  ce  qui  contribue  k  étaUlr 
une  différence ,  entre  cette  espèce  et  le  sucre  de  canne  foi 
est  l'espèce  type.  — Le  sucre  d'amidon  au  contraire  le  dévie 
constamment  vers  la  droite.  —  Aussitôt  que  la  fermentation 
commence  k  s'établir  dans  une  solution  de  sucre  de  canne 
cristallisé»  le  plan  polarisé  passe  brusquement  de  droite  k 
gauche;  —  tandis  que  la  fermentation  n'intervertit  pas  le  mm 
de  rotation  dans  h9ucre  d'amidon  et  de  raisin ,  qu'elle  l'affai* 
blit  seulement.     ^ 
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CuboiM.  Oiigène.  B^rt^. 

I|C9.                            /  Gii;-L-i(«ac 43.4?  So.63  G.90 

I                                   (4i-94  5i,oi  7,o5 

1  Bfri<>liu»  (•) J  4».a5  5'. "7  "J.fiu 

Ihmikcannt  (3iH7)../                              U4.99  48,fio  G,4i 

1  Prool. 43,85  So,7i  6.44 

I  Lii^tiifl    43>3(*  Si, 35  fi,55 

^Pulk-ii      4a, i3  Si,5o  0,57 

/Sia>M        36,7t  S6,5i  6,78 

S«ïwâtrB.i«(3a«5)..    P""" S«,35  S6^     7,09 


>L       37,9g       55,87        G,84 


ndtmld^Si) Troui 36,36  '  56.58  7,06 

ISauiigri- S8,53  54,6o  7,67 

IT"»'-;™; "'yo  54.50  6,Bo 

Henry  et  Pli«wn..   44-ia  49176  6,i3 

Liuliig.. io,o*  5a,36  7,6a 

IG»y-Lu«Bc 5«,85  53,83  7,54 

''•'»" {t;M  ïl'H'i  ?:?2 

Prunl 40.01  55,36  6,63 

Smmie  Atbitt*  (5i4y]..rn>at 4otOo  53,33  6,67 

•.tn^rinc  (3|55) CIicttcqI 4o>07  5i>oi  8,ga 

ôift^.   L'examen  compai   lif        (  aux 

Coii&éi|ueace»  suivaitleïi  :  1'        «        1  , 

4aït  Toir  k  type  du  genre ,                t  r  c  nt 

cokipocé  d'uae  porliou  de  eu            et  d  1; 
1*  U  proportion  d'can  augn          il 
liât  lOBtes  lc9  espèces  qui  cristi 

^  La  Iroiti^mc  «ialj«c  de  1  £(i^  oblcnne,  en  brûlant  la 

iv  sacra  et  U'oiitlf  <li:  [iluoib  ,  comlûnùson  qui ,  d'apr^i 
rppr^aeiile  le  rurri;  ai      drc. 
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compacte  et  pins  déliquescente  {sucre  de  raisin ,  sucre  £e 
fiiidon  et  de  mict)  ;  S""  les  résultats  de  Tanalyse  sont  d*aalaB 
plus  variables  et  discordants  •  que  le  mélange  saccharin  cm 
taliîse  avec  moins  de  régularité ,  et  qu'il  est  associé  à  un  pin 
grand  nombre  de  substances  étrangères  {sucre  de  lait  et  d 
manne)  ;  4*  l'analyse  qui  offre  un  excédant  d'hydrogène  u 
sez  considérable»  3,56  sur  loo,  est  précisément  celle  do  | 
glycérine  >  mélange  de  sucre  et  de  substance  oléagineuse. 

o»65.  La  théorie  aComistique  (799)  a  cherché  à  interpré 
ter  les  résultats  de  l'analyse,  et,  il  faut  l'avouer,  elle  est  arri 
vée  à  des  formules  curieuses  ;  il  est  fâcheux  que  ces  trani 
formations  si  précises  sur  le  papier,  se  renversent  de  la  mén 
manière  qu'elles  s'élèvent,  et  qu'un  trait  de  plume  sofib 
pour  les  créer  et  les  anéantir.  Ce  sont  des  combinaisons  d 
nombre  que  Ton  produit  en  jetant  de»  dés  sur  la  taUe ,  ni 
è  donner  une  petite  impulsion  à  l'un  des  deux,  quand  01 
h^est  pas  satisfait  èti,  chiffre  qui  tourne.  cPar  etetajUe,  ùdi 
disent  les  rédacteurs  du  Traité  universitaire  de  Thénaril 
d'après  )e^  théories  de  Ihittias  et  Bomllay ,  des  analyses  é 
sucre  de  canne ,  on  pourrait  déduire  la  formule  atomique  à 
sucre  =  C*^  IP'  0**;  (quoique  par  le  calcul  on  arrive  ïlIIê 
nombres  teut  différents,  mais  ces  nombres-là  sont  plus  ptê 
pîces);  or,  ajoutent-Bs«  si  Ton  reconnaît,  avec  Berzélius,  mêfl 
sucre  cristallisé  renferme  un  atome  d'eau  qui  ne  s'en  Mf^l^ 
pas,  mém»  au-dessus  de  la  chaleur  de  l'eau  bq«il1ante,  I 
formule  deviendra  =  C*4  H"  O"  +  H*  O  ;  et  celle  du  suer 
anhydre  =  Ô'  ff*  O^. 

Dès  lors ,  le  sucre  anhydre  équivaudra  à  du  blçarlnmili 
d*éther  ,  on  à  du  bicarbonate  de  bicarbure  d'hfSkNi|ttt 
hydraté,  ainsi  que  le  montre,  dit-on,  Téquation  suiva^ 
C"  ir*  0*  =  C*  0^  +  C*  IT  +  IP  0.  • 

Vous  voyez  comme  on  opère  vite  ;  c'est  presque  par  stf 
chantement.  Haïs  par  malheur  il  se  trouve  que  l'analyse  di 
l'amidon  donne  exactement  la  même  fiormule,  par  suite  di 
même  jeu  d'esprit  (8o3)  =  G^^  U'*  0^.  En  sorte  qu'on  sen 
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ifterisé  de  co  eqiio  la  vésicule  de  Tamidon  est  un  bicar- 

ré d'élher»  et  que  par  conséqaeat  Tamidon  ne  saurait 
mie  «obslance  organisée,  mais  un  sucre  rebelle  à  la 
Main  la  gomme»  mais  le  ligneux  le  mieux  orga- 
»  4evieodrout  ainsi  du  bicarbonate  d'éther  ou  d*alcool, 
M  ètt  bicarbonate  de  bicarbure. d'hydrogène  hydraté.  Que 
Wè  Ipenterait-OD  pas  de  U  sorte  avec  le  sucre  de  raisin ,  do 
JAfriii  de  mieU  etc.  ! 

ioAùm  De  cet  analyses  comparées  avec  celles  de  Tamidon, 
èikgMMM  el  du  ligneux»  il  résulte  que  la  différence  de 
an  wJMrtannTT  ne  réside  nullement  dans  les  proportions  de 
IMf  èmê  la  .composition  de  la  molécule  organique;  donc 
Imm  dAveoces  doivent  être  cherchées  dans  les  sels  terreux 
il  lea  hmb*  inorganiques.  D'après  ces  données  il  suivrait  que 
lisaen^  sttbslattce  ciistallisable»  est  la  gomme,  moins  les  sels 
IMceaNDCDceDl  dé)à  h  s'associer  à  celle  ci»  pour  la  transformer 
el  que  le  ligneux  est  la  gomme  tbut-à-fait  traus- 
litao,  par  son  associatiofi  progressive  avec  les  bases 
p  et  son  incrustation  an  moyen  des  sels  terreux. 
Im  igMMOi  se  Iransforme  ea  gomme,  par  les  acides  qui  lui  culè- 
feni  Fexcédant  de  ses  bases  inorganiques,  et  lui  restituent  les 
ptept UoPi  d'eaa  dont  la  gomme  s'était  dépouillée  pour  se  so- 
idififr  La  gomme  se  transforme  en  sucre  par  l'action  prolon- 
■ée  daa  niâmes  acides,  qui  achèvent  de  la  dépouiller  de  toute 
la  fMDiilé  de  sels  terreux  qui  se  trouvaient  eu  combinaison 
iatiaie  avec  elle,  mti  qui  s'opposaient  à  la  cristallisation  de 
b  sebttaace  organique  primitive.  Ainsi ,  le  sucre  égale  une 
I— liiniiiinn  cristallisable  de  carbone  et  d'eau;  la  gomme 
émi^  une  combinaison  soluble  de  sucre  et  de  bases  inorgani- 
|iii;  le  Uf  ceux  égale  une  combinaison  insoluble  de  gomme 
■hydre  et  d'une  nouvelle  quantité  de  bases  inorganiques. 
BaHb  vieoi  que  la  chimie  peut  produire  de  la  gomme  avec  du 
^eivicc  vtrsâ ,  du  sucre  avec  du  ligneux. 
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§  XII.     U8AGBS   DU   SUGAB. 

SiGj,  Quoique  toutes  nos  substances  alimentaires  soient 
imprégnées  de  substances  saccharines,  et  qne  partant 
riiommo  ait  fait  servir  de  tout  temps  le  principe  saccharin  k  j 
^  sa  nutrition  y  cependant  Tusage  du  sucre  cristallisé  parait  : 
avoir  été  inconnu  en  Europe»  jusqu'aux  guerres  d*Alexandré- 
le-Grand;  et  depuis  lors  il  n'était  employé  qu'en  médecine, 
h  cause  de  sa  rareté  ;  dans  toutes  les  autres  préparations  do- 
mestiques et  industrielles,  on  se  servait  exclusivement  de 
miel.  Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  des  croisades  que  les  Vénitiens 
lo  répandirent  en  Europe;  l'usage  en  est  devenu  général 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  et  l'établissement  de 
nos  plantations  dans  les  colonies  ;  car  la  canne  k  sucre  est 
originaire  des  deux  Indes,  vu  que  les  Indes  sont  placées  sons 
les  mêmes  latitudes.  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  est 
appelée  à  faire  descendre  l'usage  du  sucre  dans  les  classes  les 
moins  aisées;  c'est  la  seconde  révolution  que  la  culture  d'une 
racine  ait  produite  dans  l'alimentation ,  et  partant  dans  les 
mœurs  de  notre  belle  France. 

3268.  Le  sucre  sert  à  faire  les  sirops ,  et  sous  cette  forme, 
il  offre  un  véhicule  conservateur  aux  sucs  des  végétaux ,  qui 
fermenteraient  et  se  décomposeraient  sans  cet  alliage;  c*ost 
par  la  même  propriété  qu*il  entre  dans  les  condils ,  qui  ne 
différent  des  sirops  qu'en  ce  qu'au  lieu  fl9 servir  de  véhicule  ' 
aux  sucs  végétaux,  le  sucre  pénètre  dans  tous  les  interstices  vas- 
culaii*cs  dus  fruits ,  revêt  de  la  sorte  d'un  enduit  conservateur 
les  sucs  renfermés  dans  leurs  cellules;  aussi  a-t-on  la  précan* 
tion,  d'abord  de  dépouiller  les  fruits  de  leur  écorce  ou  de 
leur  épiderme  ,  de  les  diviser  en  morceaux,  afin  que  le  sucre 
puisse  mieux  s'insinuer  dans  les  orifices  béaots  des  interstices 
vasculaires;  et  ensuite  de  soumettre  le  tout  à  Taction  de  la 
chaleur,  qui  chasse  l'air  des  interstices,  et  y  fait  pénétrer  le 
sucre  par  la  force  du  vide.  ^.^ 
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$169.  Hiîi  pnisqae  le  sacre  conserre  avec  taot  de  puig- 

MBM  les  sues  et  le«  fruits  des  régétaax ,  il  est  cerlaia  qu'il 

p^ut  rrtii-.orver  t'g.ilemenl  les  sucs  et  los  ctirps  tirés  du  règne 

unnal  ;  il  K  range  dès  ce  monKïiit  dans  les  plus  puissanU 

ulispptiqufs;  et  l'on  o  con^laté,  par  l'expérience  directe, 

<pi'îl  en  fallal  moins  (juc  de  sel  marin,  pour  préserver  les  sub- 

tUncrs  animaleit  de  la  pulréfactioD.  Los  poissons  mêmes,  »i 

cnclias  à  la  putréfaction,  se  conservent   parfaiteaient  Trais, 

i|u)aid.  aprbs  les  avoir  vidés,  on  les  rempHl  de  sucre  en  pou- 

in. 

Ss^O.  Pour  la  conservation  des  pièces  analotnïqneg ,  on 

«oiplofer  le  sirop  do  cassonade  aussi  épaissi   que 

.  et  assci  transparent  pour  laisser  lire  la  disposilion  et 

(les  oi^ane>!  h  travers  les  bocaux  ;  ou  bien  il  sudîrait 

4a  )m  traiter  comme  lus  condils,  en  les  déposant  quelques 

■faratrs  d^ns  un  sirop  de  sucre  en  ébullition,  et  les  faisant 

f|Mller  &  une  tenipéralure  encore  chaude;  si  les  surfaces 

etlemrs  f«  trouvaient  encore  trop  encroûtées  de  sucre,  on 

fomrait  W  Ia\rr  £1  l'alcool  plus  ou  nmins  étendu. 

St^i.  Iliirctflii)  Duval  démontra  qii<:  le  sucre  pouvait  £tre 
tiKpWjé  av'C  sitcifcs  centre  les  puiptiisonnements  par  les 
snWances  inélnlliques.  Des  auteurs  subséquents  nièrent  son 
eOic^cilé.  V  ogel  prétendit  que  le  siicre  ne  manifeste  son  action 
nr  la  r^dacticu  des  oxîdcs  vénéneux  qu'à  la  température  de 
rébollilion.  Posiel  démontra,  au  contraire,  qu'il  snllît  ditns  ce 
CM  de  la  température  ordinaire,  que  seulement  le  sucro 
•f#r«  altirs  avec  plus  de  lenteur;  mais  l'auteur  ne  parait  avoir 
Opériatr-nté  que  sur  le  verdet  et  le  vert-de-gris.  Tnutes 
en  ripérieures  manquent  de  précision,  et  l'on  se  hâte  un 
faairop  vitr  d'apptiqueràpri'ort  aux  cas  d'empoisonnonicuts, 
II1  esaais  bruts  du  laboratoire;  l'emploi  de  l'albumiuo  est 
ÎH^'à  présent  préférable  &  celui  du  sucre  dans  ces  tristes 
orceaslance^.  Le  sucre  ayant  la  propriété  de  se  combiner  avec 
h  ptotnk  (5i5i).  il  nous  semble  que  c'est  principalouiunt' 
Iw  accidenls  par  les  sels  de  plomb ,  contre  les  coliques 
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saturnine»,  etleâ  maladies  des  ouvriers  sur  plomb,  qa^on  pour- 
rait en  retirer  de  grands  avantages ,  en  Tadministrant»  i  Télal 
presque  sirupeux»  en  lavements  ou  en  boisson, 

$972.  Dans  le  commerce ,  on  falsifie  la  cassonade  avec  do 
sucre  de  laît  ;  il  est  facile  de  reconnaître  la  fraude,  qui  da  reste 
oe  saurait  nuire  en  rien  ni  à  la  santé,  ni  à  Téconomie;  on  se 
sert  de  Talcool  à  33*,  qui  dissout  la  cassonade  et  laisse  le  sucre 
de  lait  presque  intact  (3355). 

3.973.  ÏJI  sucres  que  je  considère  comme  des  mélanges 
sacjreot  moios  que  le  sucre  de  canne  :  le  sucre  de  raisin , 
par  exemple»  sucre  deux  fois  et  demie  moins  que  le  sucre 
ordinaire,  puisqu'il  renferme  deux  fois  et  demie  plus  dVan 
et  de  substances  étrangères  que  le  sucre  de  canne.  Le  sucre 
de  canne  pulvérisé  perd  aussi  de  son  énergie  et  sucre  moins. 

3s74-  Le  caramel  des  confiseurs  n'est  que  le  sucre  fonda 
à  une  douce  ch^ur  ;  il  se  prend  alors  en  une  masse  limpide, 
et.  qui  ne  se  colore  en  jaunâtre  que  par  un  commencement 
de  décomposition. 

3275.  Nous  avons  dit  (3o59)  que  le  sucre  candi  n'étail 
que  le  sucre  obtenu  d'une  dissolution  sirupeuse  sous  forme  de 
beaux  crbtaux. 

3976.  Le  sucre  vulgairemept  appelé  sucre  cParge  se  pré- 
pare en  concentrant ,  par  l'ébullilion ,  une  dissolution  4^ 
sucre,  )usqu'k  ce  qu'elle  se  prenne  en  une  masse  cassante  et 
transparente ,  quand  on  la  projette  dans  l'eau.  On  la  coule 
alors  sur  une  table  huilée;  elle  s'y  ramollit  en  s'imbibant 
d'huile;  on  divise  ensuite  la  substance,  et  on  en  forme  de 
petits  cylindres. 

S977.  Le  miel  rentre  dans  la  composition  du  pain  d*épice, 
qui  n'est  que  de  la  farine  de  seigle  pétrie  avec  cette  substance. 

Dans  le  midi  de  la  France ,  on  prépare  avec  le  miel  dea 
tablettes  de  nougat;  elles  se  composent  d'un  mélange  d'a- 
mandes douces  ou  légèrement  amères  /entières  et  non  cou* 
cassées,  et  de  miel;  on  l'étend  en  plaques  de  un  k  deux 
centînaèlres  d'épaisseur  entre  deux  feuilles  parallèles  de  pam^ 
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^hÊÊtit.  Le  nau;;a(  est  blanc  on  noir,  selon  qnfl  Ton  a  fotyii 
|to  0n  moins  tiBut  le  degré  de  coiuoa  dn  mélange,  daoq  aif 
llMino  rn  curvre. 

5*78.  l.'tKcitnel  est  U  diiisolutton  dn-raiel  dans  lo  vinaigre. 
Vltvdrointl  est  le  résultat  de  la  fermentation  spontanée  dn 
mirl  dan»  l'eiiii. 

3«7tj.  La  fpi^culatîoii  a  vouId  tirer  parti  dn  airop  obtenu 
ftt  la  réaction  du  malt  d'orge  sor  l'amidon,  eq  imposant  à 
telle  pri^piration  un  nom  capable  d'en  dissimaler  et  l'ioTeD' 
Irur  et  l'orîgino  (•176).  Mais,  en  dépit  de  tons  )ei  moyens 
uitét  en  pnreil  cas  dans  nos  société*  gGioDtifi(|aeii,  cette  pré- 
ftrition  nv  parait  avoir  -^U-  profitalkle  qu'ui  Ironc  des  ae- 
bfiu;rtce  sirop  n'un  scrn  |<as  moins  Iqpire  deloiialfn  titre{» 
irtiAdd*  d(^  sucre ,  parce  qu'il  n'«0  lera  pas  oioins  ir  jthtf- 
■dangfii  de  tous,  le  plus  farineux  et  le  moins  susccjtiible  de 
HMOserrer  {ôti^). 

St9o.  Le  sucre .  le  suc  et  le  nsme  même  de  r^ssa 
t'MBpIoîenl.  comme  iin  succédané  du  siropde  gomme,  dam- 
laos  iea  cas  d'innamuintiini  dos  voies  Eespiratoires.  Ge  bbc, 
fvï  parait  être  une  émuUioD  (  1 15  ]  plutAt  qu'une  simple  dis- 
lobtîon  gonimcuso,  agît  mâoae  d'une  manii<re  plus  agréable 
tt  plu»  douce  que  le  sirop  dégomme,  dans  cet  sortes  d'îndis- 
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UQDIDE  DE  LA  CIRCUlATtON  VÉGÉTALE.  —  SÈVE. 

3t8 1 .  La  Uv6  est  nn  liquide  destiné  i  alimenter  l«a  ceUnlw 
■iildedévelo^ipement,  soit  d'approi^isionnetaeot  (*) ,  «tdont 
h  caractère  essentiel  e.^t  d'obéir  à  nn  monrement  circula- 
Hire ,  qui  en  ramène  sans  cesse  la  colonne  sur  atle-méme.  J<; 
diriingiierni  deux  espaces  de  sèves ,  qae  je  désignerai,  l'une 

'    (^VujtA  Noar.  tyit.  <Upltyùitog.9*gil.  *tJ»  bol.,  lèie. 
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SOUS  le  nom  de  sève  cellulatre,  ou  sèvo  qui  circule  dans 
rÎDtérieur  d^une  ccliulc;  et  Taulre,  sous  celui  de  sève  vas^ 
culairct  ou  sève  qui  circule  dans  le  réseau  des  interstices 
vasculaires  (iio5). 

PREMIERE    ESPÈCE. 
Sève  cellulaire  (*). 

< 

SsSs,  Depuis  la  découverte  de  Gorti,   les  physiologistes 
ont  eu  de  fréqueutes  occasions  d'être  témoins  de  la  circula- 
tion qui  a  lieu  dans  Tintérieur  d'un  entrenœud  de  charaigo^ 
(jChara  hispida,  L.);  mais  les  observations  qui  ont  suivi 
cette  découverte  n'ont  rien  ajouté  à  celles  de  Tauteur  itt- 
[      Hen;    car  l'ancienne  méthode  d'investigation  physiologique 
4     semblait  n'avoir  d'autre  but  que  de  voir  ce  que  les  antres 
'     avaient  déjà  vu;  et  ce  genre  de  succès  était  encore  asses 
rare»  pour  qu'il  tint  en  quelque  sorte  lien  d'une  découverte 
originale.  J'ai  consacré  près  de  deux  ans  à  Tétude  physiolo- 
gique et  chimique  du  phénomène  de  celle  circulation,  en 
employant  les  procédés  de  la  nouvelle  méthode  ;  et  les  ré-* 
sultats,  que  cette  élude  m'a  fournis,  me  semblent  offrir  Ions 
les  caractères  de  simplicité  qui  distinguent  les  vérités  dé« 
montrées. 

3  !•  MÉCANISME  DK  LA  G1BCULATI0N  DANS  UN  TUBB  DB  GHABA. 

rpi.  8,  fig.  3.) 

5«85.  Soit  un  entre-nœud  de  Chara  hhpida  (**),  détaché 
du  reste  de  la  tige  par  une  section  praliqui^e  en  dehors*  des 
deux  articolations  opposées  qui  le  leruiinent  (/*),  dont  on  a 

(*)  BulL  de$  Se,  nat,  et  de  géologie.  Septembre   iSay.  —  AnnaL   ém 
^CMiices  <i'o6Mr».  Tome  11,  page- 396.    1899. 

(••^  Celte  espèce,  qui»  par  l<i  grosftcur  et  la  consiMaiiec  de  se»  lige»,  •« 
pi*6te  très  liîcn  à  ce»  tories  (J*observalioii!«,  se  trouve  en  assez  grande  9 
ftboodnDcc  dnos  Télang  de  Trîvaux ,  à  Mcudou. 
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sotodc  retrancher  tou.<  les  rameaux  vert  ci  lés  e).  On  enlève, 
i«ec  an  scaipt*!,  Técorce  qui  le  recouvre,  par  le  procédé  sui- 
viol  :  on  étend  Tentre-nœud  sur  une  lame  de  verre  plus 
tùorie  que  fa  distance  des  deux  articulations  (/*),  que  Ton 
tîrnl  plongée  dans  une  petite  capsule  peu  profonde  et  pleine 
fean.  On  pince,  avec  la  pointe  du  scalpel»  chaque  lanière 
cylindrique  de  Técorce   (pi.  8»  (ig.   i,  d);  -sans  pénétrer 
trop  profondément,  on  promène  la  lame  du  scalpel  d%in  bout 
de  Tenlrc-nœud  à  Taulre,  et  on  parvient  ainsi  à  détacher 
diamne  dVIles  du  tronc.    Une  fois  que  toutes  les  lanière» 
b  cylindriques  sont  enlevées ,  on  a  mis  à  nu  un  gros  cylindre 
iii€fffiikléd*une  substance  blanche,  fortement  adhérente»  dure 
et  caftsanle»  qui  résiste  à  Taction  du  scalpel»  et  qui  devient  fa- 
rioeaseparla  dessiccation;  c'est  du  carbonate  de  chaux»  qu^il 
Enitmlever  au  moyen  d'une  lame  émoussée»  et  en  ratisi^iot 
le  tube  dans  le  sens  de  sa  longueur»  la  lame  étani  ternie  per- 
pfirfictilaire.  Le  tube  étant  ainsi  préparé»  on  le  place»  plongé 
dans  Teau  »  au   foyer  du  microscope.  On  observe  alors  les 
phénomènes  suivants. 

5«84*  ^  travers  les  parois  transparentes  du  tube»  on  aper- 
çoit deux  courants  longitudinaux  inverses  l'un  de  l'antre 
(pi.  8»  fig.  9»  b  c)  ;  ils  semblent  séparés  par  une  ligne  lougi- 
tiioioale,  qui  se  montre  sur  les  deux  faces  opposées  du  tube> 
el  qui  se  distingue ,  par  sa  blancheur  et  sa  limpidité»  delà 
couche  verte  et  granulée  qui  tapisse  Tintérieur  de  ce  tube. 
Chacon  de  ces  courants  charrie  des  globules  ou  des  gru* 
Dieaux  de  di(^ér^ntes  dimensions,  qui  en  décèlent  la  marcb^f, 
nais  qui  ne  se  mêlent  jamais  avec  ceux  du  courant  opposé. 
Qnrlquefois  seulement  on  observe ,  sur  la  ligne  de  déniai  ca^ 
tNNi  (<ta),  de  griinds  globes  plus  ou  moins  celluleux»  qui, 
rrtenns  au  fond  du  liquide  par  leur  pesanteur  spécifique» 
obéissent  là  h  la  résultante  des  deux  forces  simullaoées  etop- 
poiées  des  deux  courants^  eu  pivotant  sur  eux-mêmes  {*). 

(*)  Lebûilif  eftt  celui  quî  paraU  a^oîr  aprrça  le  premier,  dans  te  lein 
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3*i85.  Go2zi,  ayaot  pratiqué  des  ligatures  sur  an  lobe 
semblable»  s'aperçut  que  la  circulation  continuait  d'avoir  liea 
eiitre  les  ligatures.  Je  poussai  plus  loin  Texpérience;  je  pra- 
tiquai deux  ligatures  (ifig.  3»  aa)  à  quelques  millimètres  de 
distance  des  deux  articulations  {/f);  je  coupai  ensuite  Tes- 
pace  intermédiaire  entre  les  articulations  et  les  ligatares,  et 
j\»ht'ns  ainsi  un  tube  à  articulations  factices.  Or  non  seule* 
iiinii  la  circulation  continua  d*avoir  lieu  dans  le  tube  ma^ 
tilé  fn^i)  ;  mais  encore,  ah  bout  de  quelques  jours  »  les  deu 
ligatures  tombèrent ,  les  bouts  du  tube  restèrent  exactement 
fermés  par  la  soudure  spontanée  de  leurs  bords,  et  la  cireo- 
iation  continua  d'avoir  lieu»  pendant  un  mois  (du  s6  jaiUet 
ao  S  septembre  1837). 

S286.  Un  tube  artificiel  ainsi  préparé  sert  fort  bien  à  com* 
plétér  le  spectacle  de  la  circulation.  On  voit  en  effet  que  le 
courant  (h),  une  fois  parvenu  à  Tune  des  extrémités  do  tube» 
décrit  le  circuit  tracé  par  le  cul-de-sac  opéré  par  la  soudure 
de.<  bor.ls,  ri  devient  aussitôt  le  courant  opposé  {*), 

3^87.  iNtilte  cloison  ne  sépare  les  deux  courants,  ainsi 
qii^ou  s'en  assure  par  la  dissection  suivante  :  que  Ton  cdupe 
transversalement  et  obliquement,  avec  un  rasoir,  le  tube  dasi 
lequel  on  aura  remarqué  l'existence  de  la  circulation,  oa 
verra  que  ce  tube  se  compose  d'un  étui  cartilagineux,  à  pa- 
rois épaisses,  mais  hyalines  et  fort  transparentes  (gt  fig.  i). 
Leà  parois  du  tube  sont  tapissées  inléricurement,  et  de  chaqdè 
côté  de  la  ligne  médiane  (fig.  s,  a),  par  une  membrane  verla» 
y/k  laquelle  on  distingue,  à  l'état  de  vie,  et  à  travers  le  tube 
byalin ,  des  séries  parallèles  de  globules  verts.  Non  seule- 
ment,  à  l'aide  d'une  pointe,  on  peut  détacher  cette  mem- 
brane (//,  fig.  1)  par  lambeaux;  mais  encore,  en  introduisant  li 

fie  iib«  f //fini ,  ces  gros  globales  pWotant  sur  eax*inéinet  i  les  aDCÎcns 
obM'rvahMil*»  n^htàietit  pis  prêté  une  aUention  aussi  spéciale  à  ces  corps» 
(*  C«*iU*  tilisorvalion  peat  se  faire  ,  aTec  la  plus  grande  facilité,  «or 
lu*  jeunt'»  pousses  det  rameaux,  dont  rextrémilé  est  aussi  transparente 
qu'un  poil,  et  en  possède  exactement  rorganisation  (734^ 
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piSile  dans  le  tube ,  on  reste  convainca  que  cette  membrftilè 
en  «dliérente  aax  parois  da  tube  extérieur;  et  nulle  clôitOll 
■e  ae  remarque  à  riniérieur. 

SsSS.   Vd  phénomène ,  dont  noua  trôuverods  plus  bas  f  eie^ 
|Gaitioo#  a  lieu  dans  cette  expérience  i  on  roit  partir  areè 
rapidité  de  Tintérieur  du  tube ,  un  liquide  miscible  Ji  Teauj 
mm  qui  n'obéit  à  aucune  des  lois  qu'on  avait  eu  l'occasioii 
j^ebifTer,  quand  le  tube  était  intègre.  Cependant ,  les  cau- 
sas oui  présidaient  à  l'existence  des  deux  courants  opposét 
0to4)  •  continuent  k  exercer  leur  influenèe;  on  Toit,  à  tra^ 
lira  le  lobe  lui-même  »  des  masses  coagulées  ramper  contre 
%p— ■  (^^r  fig*  i),  en  se  dirigeant  du  côté  de  l'ouferture  {g)é 
d'ob  ellea  sont  épuisées  an  dehors,  sous  (brmci^ d'une  massé 
tremUante ,  globuleuse  et  blanchâtre ,  qui  acquiert  de  la  cob* 
tttaaco  à  chaque  instant  (a)   (*  )•  Sur  la  paroi  opposée  du 
uim,  oa  Toit  d'autres  maases  analogues  se  diriger  en  gliasanl 
vart  Tiotérieur  du  tuboi  Celta  expérience  prouve  évidemmefti 
foe  lea  paroia  du  tube  sont  les  agents  dé  la  circulation. 

SaSg.  Dans  un  tube  intègre  .(3985)  la  moindre  solution  dé 
continuité  do  la  membrane  verte  suffit  pour  arrêtei*  la  circu^ 
laiiou;  et  si  elle  continue  encore  quelques  instants ,  on  vôil 
que  le  fluide  circulant  tourne  tout  l'espace  privé  de  matière 
verte  #  et  que  le  plus  souvent  rien  ne  passe  par  cette  tache 
blanche.  L'intégrité  de  la  membrane  verte  est  dop0  d'une 
inâiapeosable  nécessité  à  l'existence  de  la  cirçulaticm.  Aussi , 
tes  qu'on  a  fait  faire  le  moindre  coude  à  un  ttibe ,  on  est  êùr 
f  avoir  arrêté  la  circulation  dans  son  intérieur. 

Sago.  Après  avoir  enlevé  tout  le  carbonate  calcaire  (3a&5) 
qai  r«coovre  le  tube  de  Chara,  si  on  le  tient  plongé  dans 
feao  commune  9  on  ne  tarde  pas  à  le  voir  se  couvrir  peu  k 
feu  d*one  incrustation  cristalline  »  dans  laquelle  se  montrent 
im  rhomboïdes  de  chaux  carbonatée  »  qui,  en  «'accumulant* 
apparaiaaent  par  réfraction  ,  au  microscope ,  comme  de  grau* 

n  Calté  eoagalatiôii  tié  m*à  pàà  pàm  kfblr  tfèé,  an  moins  d*o0e  mk^ 
iBteate ,  lonqae  je  ftitaif  l'eipérience  dans  l'ems  distillée. 
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des  taches  noires ,  et  par  réflexion  et  à  Toeil  na ,  comme  des 
cristallisations  farineuses  el  blanches.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
que  ces  cristallisations  soient  isolées  et  libres  à  la  surface  da 
tube;  si  Ton  observe  au  microscope  les  fragments  que  Ton 
obtient ,  en  ratissant  le  tube ,  on  découvre  que  chacun  de  ces 
cristaux  est  emprisonné  dans  des  interstices  cellulaires  d*uoe 
membrane,  qui  ne  parait  être  que  Tépiderme  du  tube  décor- 
tiqué (5283). 

Ssegi.  Si  Ton  plonge,  au  contraire,  dans  Teau  distillée,  le 
lube  décortiqué  et  dépouillé  de  son  carbonate  cristallisé,  la 
nonvelle  incrustation  n*a  plus  lieu.  Je  ne  saurais  assurer  que 
Il  circulation  dure  long  temps  dans  cette  eau  pure  dr  !&eis; 
j*y  aï  pourtant  conservé  des  tubes  à  articulations  artificidk 
les  (3285) ,  depuis  le  i3  jusqu'au  99  août  1837  ;  aucune  in- 
crustation ne  se  montrait  sur  leur  surface. 

399  .  Dans  Tean  saturée  de  sulfate  de  potasse,  Tincrusla» 
lion  ne  m*a  pas  paru  se  produire  ou  augmenter  pendant  l'es- 
pice  de  4  jours.  Dans  une  solution  de  sel  marin  ordinaire» 
la  circulation  a  duré  tout  au  plus  9  heures.  Dans  une  solu- 
tion de  nitrate  de  potasse,  des  tubes  avec  leur  incrustation 
et  il  articulations  factices  (3985)  se  sont  conservés  g  jours» 
.  et  je  crois  être  en  droit  d'attribuer  leur  mort  à  des  accidents 
mécaniques.  Mais  pendant  ce  rourt  espace  de  temps  rincrua» 
tatioD  s'était  beaucoup  éclaircie ,  par  l'eflct  de  la  double  dé- 
composition. 

3993.  Toutes  ces  expériences,  surtout  celle  de  l'alinéa  3291» 
prouvent  que  l'incrustation  de  carbonate  calcaire  est  moins, 
Teffet  d'une  exsudation  que  celui  d'une  véritable  incrusta- 
tion PBOVBNANT  DU  LIQUIDE  AMBIANT. 

3994*  Si  Ton  place,  au  foyer  du  microscope,  un  tube  dé- 
cortiqué (3983)  et  dépouillé  de  son  incrustation,  mais  ha- 
I    mecté  par  une  faible  goutte  d'eau ,  on  remarque  qnh  mesure 
J    que  l'eau  s*évapore  le  mouvement  intérieur  se  ralentit;  mais 
si,  à  l'instant  où  il  eU  sur  le  point  de  s'arrêter  entièrement^ 
on  dépose  de  nouveaq  une  goutte  d'eau  sur  un  point  qu^* 
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connue  de  ce  tube,  on  voit  siibileaienl  la  portion  du  liqnide 
corre.spf>ndoT]t  h  ce  point  humecté,  s'ébranlt^r  pour  se 
*llre  CD  mouvement  ;  et  si  alors,  h  Paide  d^une  pointe,  or 
prooiène  la  goutte  d'eau  sur  le  reste  du  tube,  la  circulalioa 
m  rétablit  avec  toute  sa  ré;ciilarilé. 

5^95.  Si  Ton  plonge  cba(|ue  extrémité  du  tube  décortiqué 
daiu  Teau,  et  qu'on  laisse  exposée  h  Tair  la  portion  intermé- 
éiatre,  celle-ci  ne  manque  pas  de  ^^e  contourner  et  de  se  des- 
sécher, eo  s^aplatissant.  Silr  tube  n'avait  pas  été  décortiqué, 
cet  effet  a'aarait  pas  lieu.  L'explication  de  crite  anomalie  se 
péaenle  facilement,  quand  on  pense  que  l'écorco  de  ces 
tnbet  se  compose  de  tubes  longitudinaux,  dont  les  intrr>ticei 
^beapucité  peuvent,  par  Teflet  de  la  capillarité,  porter  Teaa 
larUNile  la  surface  du  tube  qu'elle  recouvre.  Celui-ci,  aa 
CDOlraire  ^pl.  8,  (ig.  3,  na),  n'uflrant  ni  cellules  ni  cylindres» 
d  10  Iruavant  formé  tout  simplement  d'une  couche  épaisse  et 
Waidgfeoe,  qn*f>n  peut  assimiler  en  quelque  sorte  h  une  mem* 
Wbm  simple  (i549)»  '^  sVnsuit  que  sa  substance  absorbe 
hslMioides»  par  imbibilion ,  dans  le  sens  de  son  épaisseur  et 
aatt  dans  celui  de  sa  longueur.  Ëiu  d'autres  termes  le  tube  de 
QNm^cfl  à  lui  seul  une  grande  çelUile  (  1 1  o3). 

5t^.  La  cause  qui  fait  contourner  le  tube  desséché  réside 
aniqtielDent  dans  le  retrait  de  la  substance-  qu'il  renferme  : 
car  si  Ton  coupe  transversalcihcnl  un  tube  décortiqué  dans 
feao,  et  qu*on  l'y  vide  en  l'exprimant  entre  deux  doigts ,  le 
tobe  reprend  aussitôt,  et  il  couserve,  en  se  desséchant,  sa 
tNtne  cylindrique. 

3t97.  Lne  goutte  j;|]jyi&<|(|JH  d'ammoniaque  liquide,  d'alcali 
ciostique  ,  ou  d'acide,  soit  végétal,  soit  miuéral ,  déposée  sur 
hsarface  externe  d*uu  tube  décortiqué,  arrête  subitement  la 
ÔKiiiation. 

StgS.  Donc  lks  parois  du  tube  jouissent  de  la  propriété 
l'AiftoasEB  et  d'exhaler  promptemknt  les  liquides  qui  les 
WiacTB^'vT.  Arrivons  maintenant  au  mécanisme  de  la  circu-r 
klioQ  fin  liquide  contenu  dans  le  tube. 
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lo6    DIFFICULTÉ  QU'oFFBAIT  L* EXPLICATION  DE  LA  CIRCULATIOIC. 

3299.  Le  phénomène  des  deux  courants  inverses  et  ne  sa 
mêlant  jamais  enlre  eux  avait  paru  si  extraordinaire  aux  phy- 
siologistes» qne  la  plupart,  dans  le  but  de  diminuer  Tanoma* 
lie»  s*étaient  crus  autorisés  à  admettre  l'existence  d'une  cloison 
entre  les  deux  courants. 

Quant  h  moi,  dans  mes  expériences,  je  ne  m'étais  pas 
empressé  d'expliquer  les  faits  observés;  persuadé  que  l'es- 
plication  résulterait  d'une  série  d'observations  coordonnées 
fl*utie  manière  philosophique,  je  me  contentais  d'analyser  et 
dé  décrlr.\  lorsqu'un  jour,  faisant  chauffer  à  la  lampe  un 
tube  (If^  V(M  re  plein  d'alcool  et  dans  lequel  étaient  suspendus 
des  gttiliiiles  graisseux,  je  fus  frappé  dej^n^alogig^ui  sem- 
blait exii»ter  entre  les  mouvements  que  la  chaleur  déterminait 
dans  l'alcool,  et  la  circulation  qne  j'avais  tant  de  fois  obser- 
vée dans  un  tube  An  chara.  Je  voyais  en  effet  les  globules 
graisseux  monter  du  fond  de  mon  tube,  en  glissant  contre 
une  moitié  des  parois,  et  une  fois  arrivés  à  la  surface  dm 
liquide ,  je  les  voyais   redescendre  »  en   glissant  contre   la 
paroi  opposée ,  pour  arriver  une  seconde  fois  dans  le  foiid| 
et  remonter  encore,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment;  ce  qoi 
offrait  à  Tœil  deux  courants  inverses  et  séparés  par  une  ligae 
de  démarcation  constante.  Celte  expérience  peut  se  répéter, 
avec  plus  de  facilité  encore,  au  moyen  d'un  tube  rempli 
d'alcool,  dans  le  fond  duquel  on  aura  déposé-  de  la  6<U|im^ 
^^I^4S?:f  ^^  chaleur  seule  de  la  main  suffira  pour  y  produire 
ce  phénomène  de  circulation,  aussi  long-temps  qu'on  désirera 
l'observer.  Si  l'on  réQéchit  maintenant  un  seul  instant  sur  les 
circonstances  de  l'expérience ,  on  ne  manquera  pas  de  s'aê« 
surer  que  c'est  l'effet  le  plus  simple  et  le  plus  ordinaire  dea 
lois  hydrauliques  :  car  dès  que  la  chaleur  vient  à  dilater  dea 
molécules  de  liquide ,  celles-ci  tendent  à  monter  ;  et  comme 
elli's  éprouvent  de  la  résistance  de  la  part  de  la  colonne  ver» 
ticulo/ elles  prennent  la  résultante,  et  se  dirigent  vers  une 
dos  parois  qu'elles  longent  jusqu'à  la  surface  du  liquide.  Lk» 
poussées  par  les  molécules  suivantes ,  et  devenues  en  outre 
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légères  par  le  refroidissement ,  elles  redescendent»  eu 
I  Taotre  paroi»  pour  venir  se  réchauffer»  se  dilater 
et  monter  une  seconde  fois«  Les  particules  de  lîégo 
m  im  graisse  ne  sont  destinées,  dans  cette  expérience^  qu*li 
r  la  marche  des  courants»  et  à  représenter  les  molé^ 
liqpiides  dont  la  direction  »  sans  ce  moyen ,  échapperait 
regarda.  Si^  peur  mieux  représenter  encore  la  Circulatieii 
im  ekmrm»  laquelle  a  lieu  »  que  le  tube  soit  placé  ou  vertica* 
no  borizontaleaient  »  on  n'a  qu'à  couder  un  tube  dé 
k  angle  droit»  à  remplir  le  coté  horiaontal  d*alcool  te^ 
Ma  auspension  des  corpuscules;  il  ne  sera  plus  béabin 
ployer  nu  peu  plus  de  chaleur»  pour  que  leé  moléc«» 
I  vaiiicre  la  résistance  des  parois  supérieures»  contre 
hieoeBci  elles  auront  à  glisser  horixontalement  t  mai^  h 
flfaeièiie  sera  évidemment  le  méiHe  (*). 
SSeo.  En  GONSÉQUENCB  »-  lorsqu'un  igji^ile  qtielconqne  à 
une  impulsion, à  un  liquide  contenu  dans  ma  tabe 
par  les  deux  bouts  «  il  se  produit  nécessairèmeilt  on 
eomrant»  ou  plutôt  un  seul  courant  qui  revietitlndéfi^ 
il  aor  lui-même»  sans  mêler  ses  deux  moitiés»  et  eH 
ant  une  ligne  de  démarcation  bien  distincte. 
SSoi.  Or»  dans  les  Chara^  ce  n*est  point  la  chajMir  qui  eàl 
ee  moUe  »  puisque  tous  les  points  de  ces  tùbès  étant  égaler 
BK0I  plongés  dans  Teao»  les  uns  ne  peuvent  être  ptes  échauf- 
fis  qoe  les  autres.  Plongea  en  effet  dans  la  même  eau  ^  et  h 
cM  do  cylindre  de  chara  »  un  tube  de  verre  fermé  par  les 
èeex  bouta  et  rempli  d'alcool  (impr^n^)  d'un  peu  de  sciure 
dafiége;  Talcool  restera  immobile  alors  »  que  la  circulation  sO 
■ooirera  énergique  dans  le  tube  de  chara.  Sans  douté  la 
dreulalion  augmente  d'énergie  avec  la  température»  de  même 
fH  iMil  autre  phénomène  de  vitalité  ;  mais  il  serait  absurde 
4aaeolemr»  dans  cette  circonstance»  que  la  circulation  du 
dépend  uniquement  de  l'action  de  la  chaleur  sur  le 
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35o2.  Or  nous  avons  vn  r;ue  les  parois  dos  tnhes  décor- 
tiqués de  Chara  aspirent  rapidement  les  liquides  qui  les 
mouillent  (3»94f  Ssqj);  ces  mêmes  parois  expirent  le  liqnide 
qu'elles  recèlent  avec  non  moins  de  rapidité  (3894  »  329S)  ; 
ce  qui  doit  être,  puisque  partout  oîi  il  y  a  aspiration,  imbibi* 
tion,  absorption  continue»  il  doit  nécessairement  exister  une 
expiration,  une  transsudalion ,  la  capacité  restant  invariable» 
Or  ce  double  phénomène  d'aspiration  et  d'expiration  oe  Miii>* 
rait  avoir  lieu,  sans  que  le  liqnide  contena  reçoive  une  impid> 
lion  capable  de  produire  des  courants,  et  parlant  la  circit* 
lation  que  nous  venons  de  décrire  et  de  définir. 

3303.  Qu'on  introduise,  en  effet,  dans  la  capacité  d*ail 
grand  tube  de  verre,  deux  tubes  eifilés  à  la  lampe  et  se  diri» 
géant  au  dehors  en  sens  inverse  l'un  de  Tautre;  que  Texlré- 
mité  de  Tun  plonge  dans  un  réservoir  dVau,  et  que,  fWt 
Trxtrt'uiité  de  l'antre*  l'observateur  aspire  fortement  iVam 
du  grand  tube;  aussitôt  on  verra  s'établir,  dans  l'intérienr  da 
grand  tube,  d(!ux  courants  opposés,  se>  dirigeant  l'un  do  tnfce 
qui  aboutit  au  réservoir  vers  le  fond  du  grand  tube ,  et  FaiH 
ire,  du  fond  do  grand  tube  vers  le  côté  do  tube  aspirateori 
Ih  les  corpuscules  suspendus  dans  l'eau ,  ne  pouvant  pas  s*in*^ 
troduire  par  l'extrémité  trop  effilée  du  tobe  aspirant,  seroiri^ 
chassés  par  les  molécules  qoi  les  suivent  >  pour  aller  compté* 

3304.  Mais  qo'est-ce  qoe  la  force  produite  par  deux  iob^iï. 
en  comparaison  do  ces  milliers  de  pores  invisibles  du  tube 
des  Clitira ,  tous  destinés  à  l'aspiraiion  et  à  l'expulsion  dear 
molécules  liquides,  qui  doivent  concourir  et  qui  ont  concoum 
à  l'acte  de  la  circulation?  Aussi  voit-on  que  les  molécules  or* 
ganisées,  que  charrie  le  liquide  circulant  dans  l'intérieur  an 
tube  de  Chara  ^  glissent  en  adhérant  fortement  h  ses  paroitf 
Tertes;  qu'elles  ne  dévient  jamais  de  leur  direction  primitive 
(3284)  i  qu* alors  même  que  le  tube  a  été  ouvert  sur  une  por-« 
iion  de  sa  longueur .  les  molécules  organisées  sont  encore 
amenées  au  dehors  par  l'action  de  ces  parois  mêmes,  Il  peu 
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pri»  comme  une  chaîne  snns  fin,  qui  «erait  mise  en  mooTe* 
■Dent  3<i(oiir  d(!  deux  |iniilies  i>|>(inKi'es. 

Maâ.  !.••  moliile  de  la  cîrciiblinn  résidant  itw  l'asptra- 
lÎKii  K  darw  iVxpiriition  drs  parois;  d'un  autre  calé ,  l*4tgBe 
■Milûia» bbmrtic:  fpl.  8,  f!;;.  9,  n)  Hn.4HlUeilUa!>.Jaj|UÙh»a 
fc— dn  "■"■"'l-j  g'""-'"',  Vil  rrt-lnnt  au  contraire  invarîa- 
Sh—tial  la  ligne  de  détnnrruiion  d''«  deux  courants  o])po.<éi!, 
iMi  èri^nt  qnc  la  proprii'-ti^'  d'ssplialion  et  d*cxpirnl!on  est 
aMnulo  tu  l'a^lutinalinn  dt;  la  coiidie  rvrie  contre  la  paroi 
■lirae  ilit  (ubc  diaphane  (Ss^)!')),  Aussi  la  moindre  soInlioD 
fc  cnnlinuilé  dana  cutte  couche  arrOte-l-elle  subitement  la 
nrcoUlivn. 

S5o6-  £n  non»  occupant  des  lUsui  reapiraloiree  des  ani- 
toêux  f  iQïG} ,  nous  avoit»  t^lndiii  les  Dioureinents  que  Cf>a 
lÎMMMHil  c>{Mbles  d'imprimer  nu  lii|iÉide  auibiant;  ici  noua 
TRtOM  Je  (■uii>lalt;r  le  mécaiiisiue  di->  liiOuTcnieuts,  ijae  I0 
tiam  rcsfiir^'oire  des  vi^gél^'iix  titiprime  au  liquide  coiitctia 
4u*  la  capacité  de  l'urpnu.  La  quc^lioii  n*a  pas  changi':  de 
fcce,  mai*  seulement  de  terrain ,  ei  dans  les  deux  règnes  le 
phcoviiirue  est  idenlii{ue;  lu  çuUfS  .iaÉcaoii)ue  en  est  dans 
Tiupirud'un  et  dans  i'ex/ti ration  dcK  tissus;  Y^^j^jj^JoéCiipXiiW 
CB  «rt  iàtu  les  mouvements  du  liquide  aspire  et  expiré;  1a 
fat  premièro  duohjjH,<)iiliinfl  est.ung  dft.£eUBS(|tûécbappeat^ 

3S07.  Cette  propriété  d'ai^pirer  et  d'expirer  les  liquides, 
MM  avooa  déjii  eu  l'occasion  de  la  reconnaître,  parmi  les  . 
akta«CHi  «égélalca,  à  l'huiln  déposée  dans  l'acide  sulTuri- 
^i(ii64)  1  au  grain  de  pollen  déposé  sur  une  goutte  d'eati 
(i^iS)  :  el  ce  deruicr  organe  a>pirc  si  rurlenient  l'eau,  qu'un 
iMMv  ëiuTgique  se  manileslc  uutour  de  lui  et  fait  tourbil- 
Wer  la  liquide  umbiant. 
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S   IL    ^RALTSB   mCBOSCOPIQUB   DU   8UC    QITI   CIBCVI.B 
DANS   tBS   TUBBd   DB  CHABA. 

3$p8.  Un  tube  de  Chara  hispida  (5385)  né  reofeMi 
f  p^çipe  goutte  4()  liquide  ;  je  doute  que  les  chimistes  eoiM^ 
assez  compté  sur  leur  patieuce»  pour  entreprendre  rinalyti  4 
de  cette  substance  par  les  procédés  en  grand.  Mais  ce  ^nifii' 
r^ltra  certain  aux  personnes  qui,  ne  se  contentant  pas  d6  Htk 
çç  qoi  ?a  suifre»  essaieront  de  vériGer  par  elles- mtaMiâp 
l}i|tore  des  résultats  »  c'est  que  jamais  les  procédés  en  griÉl 
li*auraien|  fourni  des  résultats  aussi  précis  et  aussi  8im|AÉ 
que  ceux»  auxquels  m'ont  amené  les  procédés  ccimpKi|oéi^  . 
do^t  une  préyisipn  de  chaque  instant  m'a  fait  suivre  pearthst 
diç^x  ans  tçin*  ^*  détours. 

$$09.  Tontfi^  }o4  fais  que  j'ai  ?ouln  examiner  chÎMÎffi 
meut  le  sv^  coatepq  dans  uo  tube  de  Chara,  j'ai  eo  sMi'ii 
4^p9^iUer  PAtî^rofnent  celu^ci  de  son  incrustation  calcwab 
^  \à  l^ver  eiisuite  ^  l'eau  distillée .  de  le  couper  inc  èà  , 
Çfseaux  nettoyés  «  et  d'ea  répandre  le  suc  sur  une  laiiifi# 
fe^fe  passée  ^  Teau  distillée  et  essuyée  avec  un  linge  hlméi 
9n  pres$9iit  le  tube  entre  les  doigts.  Ce  dernier  procédé  fi 
jgn  %^%pz^  grand  nombre  de  lambeaux  de  la  membrane 
^  ^ortiiT  4n  tube  4Vec  le  suc  proprement  dit  ;  mais  il  est  Acll  à 
de  tenir  compte  des  modifications  que  sa  présence  est  éiii 
I9  ç^  4*ApiM>^^  *^  résultats. 

3||ia*  Le  suç  d'np  Char^  plein  de  vje  et  de  W^SOt0f^ 
f9W^  to^jii^i^ri  le  tQumesol  d'une  manière  assez  intcpffb  h 
çxçlj^  avçir  troyvé  tout  au  plus  deux  exceptions  sur  deiFlDMN 
l^çi  de  tMbes»  qui  ont  été  sacrifiées  à  cette  seule  expéneâce^ 
4e||^is  le  premier  printemps  jusqu'en  automne. 

35 11.  L'ébullition  la  plus  prolongée  no  semble  pas  iiamh 
nuer  Tintensité  de  celte  acidité.  La  fumée  de  l'incinératiaB 
du  produit  réuni  d'une  vingtaine  de  tubes,  bien  loin  de  ra- 
mener au  bleu  un  papier  rougi  par  les  acides ,  rougissait  an 
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ro  un  papier  bku.  Les  perjoimc):  qu!  àllaclient  une 
impotUnCf!  h  ccj  réaclioDs  ,  quant  a  la  détermina LÏon 
le  orçDniquG  anqticl  on  cherche  h  assigner  une  snb- 

décittcraient,  STir  ce  seul  fait,  que  le  suc  de  Cliara 
brme  pas  <]«  substances  animales  ou  azotées, 
I.  Abaiidoncié  ^  lui-même,  ce  suc  ne  manque  jamala 
Wr  iiBç.odt.ur  oiarùcagciue .  biitn  plus  prononcée  eu- 
M  celle  qu'il  exbalait  au  sortir  tlu  tube  ;  il  se  couvre 
BÎKU  oa  d'uno  immense  qoanlitù  di^  petits  j;lobu!cs 
\f  qui,  partciir  rapprochement,  ne  semblent  plus  lairo 

•eulu  masse,  et  dont  le  dîami^lro.  évalué  approiiuiati- 
l,  ne  m'a  pas  parn  dépasser  ^_  de  milliuiÈlrc.  Lo  suc 
n  ilftrsson  scidilé, 

9.  Pbnr  essayer  co  sue  par  les  réaclifA  dans  on  verre 
mtrt ,  il  faut  en  avoir  obtenu  uuo  certaine  quantité. 
IK  d*cau  disLiliée  (car  l'aspect  eu  est  toujours  Ifluche). 
»  (ju'on  observe  (75)  : 

|.  L'osalato  d'ammoniaque  no  produit  aucun  louche 
I  Kquide:  le  prussîale  de  potasse,  même  h  l'aide  d'im 
^k  bleuit  pas:  l'infusion  de  noix  de  galles  n>'  iheiuÏ' 
M  ta  couleur  verte,  par  laquelle  ce  réaclîf  <léi><>iu  la 
nu  du  carbonate  de  soude.  L'ammoniaque  liqniile  et  la 
■  taastique  n'en  précipitent  rien.  Les  ocidis  étendus 
odaisont  pas  la  moindre  elTurvcsceoce  ;  la  réacliou  du  , 
(•de  platine  serait  trompeuse  sur  d'aussi  petites  quan- 
cependant  on  peut  voir ,  arec  un  peu  d'attention ,  qu'il 
fte.  mais  faiblement.  Ce  suc  ne  renferme  donc  ni  fer, 
ItOEiate  de  soude  on  d'anire  base ,  oî  chaux  libre  on 
ioéfl,  ni  alumine,  ni  magnésie. 

\i.  Le  nitrate  d'argent,  au  contraire,  occasionoo  no 
lîlA  OoconncMK  très  abondant,  qnî  devient  violâlro  au 
ei  lie  l'air;  ce  suc  renferme  donc  en  abondance  dos 
chlorates.  Le  liquiilc  filtré  passe  transparent ,  mais  il  la 
a  ilépaissît  par  l'ébullition  et  devient  luucbo  (iô5j).  Ce 
e  renferme  donc  de  t'albnniine. 
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33 1 6.  Je  laissai  précipiter,  pendant  une  heure,  les  Oocooi 
que  le  suq  extrait  d'une  trentaine  de  tubes  m'oUrait  en  sos^ 
pension  ;  je  décantai  le  liquide ,  je  lavai  plusieurs  fois  le  précH 
pité  à  Teau  distillée^  en  attendant»  pour  décanter,  chiqua 
foîs^  que  le  précipité  se  fût  un  peu  tassé  ;  je  fis  incinérer  «lors 
le  résidu  dans  une  cuiller  de  platine,  à  la  lampe  à  esprit  im 
vin.   Tonte  la  substance  commença  par  noircir;   et,  à  k|g* 
longue  il  est  resté,  contre  les  parois  de  la  cuiller,  une  cou*», 
che  épaisse,  blanche,  d*un  œil  un  peu  bleuâtre,  oflranlk^' 
mêmes  réticula tiens  que  l'albumine  laisse  par  son  incinénK 
tion.  L'eau  distillée,  avec  laquelle  j*ai  lavé  ces  cendres,  ii*t^ 
gissait,   en   aucune  manière,  sur  les  papiers  réactifs.    Un 
acide   végétal  étendu  y  produit  une  petite  effervesceooe, 
mais  ne  parvient  jamais  à  tout  dissoudre.  Au  chalumeau  oft 
observe  ces  scintillations  éblouissantes  que  présente  le  car* 
bonale  de  chaux,  à  Tinslant  où  il  passe  à  Tétat  alcalin.  Oi    I 
qui  reste,  après  le  lavage  par  Tacide,  ne  fond  pas,  ne  varie    i 
pas  au  feu  ordinaire  du  chalumeau  ;  il  ne  se  délite  pas  diMù   . 
Teau  ,  n'est  jamais  déliquescent  ;  dissous  dans  Tacide  nitri^iMa    j 
étendu,  l'oxalate  d'ammoniaquo  en  précipite  abondauimenl 
la  chaux;  c'est  enfin  du  phosphate  de  chaux.  Éclairons  matoh    4 
tenant  ces  réactions  à  Tœil  nu ,  par  les  investigations  micro« 
scopiques. 

33 1 7.  Le  suc  d'un  tube  de  Chara ,  étalé  sur  une  lame  de   ^ 
verre,    offre,  outre  les  lambeaux   de  la  membrane    verUt  J 
(3287)  (pi.  8,  fig.  1,  b)^  une  quantité  considérable  de  glcH 
bules  blancs  ,  plus  ou  moins  libres  .  pins  ou  moins  aggloméréâ 
en  globules  #i*mblotants  que  la  figure  1  8  rt'préscnte  vus  par 
réflexion,  et  la  fig.  20  vus  par  réfraction;  ils  ne  se  prennent  pas 
en  une  masse  continue,  comme  lorsqu'on  laisse  les  tubes  se 
vider  dans  l'eau  (fig.   1 ,  a).    Ces  grands  globes  sont  ceux^ 
qu'on  observait,  à  travers  les  parois,  tournant  sur  leur  axe  1 
(3i8/|).  Les  plus  petits  sont  ceux  qui  étaient  charriés  par  le 
liquide,  et  qui,  en  passant  sous  la  membrane  verte  (.^aSj)»^ 
ont  paru  verts  aux  observateurs  modernes  et  ont  été  déerits 
comme  tels. 
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il 8.  Or,  Talcool  concentré  coagule  les  petits  comme  les 
Is  globes»  les  rend  plus  opaques  et  d^un  blanc  plus  lai- 
{1496}  ;  Tacide  nitrique  les  jaunit  (fig.  1 ,  f)  (i532);  l'a* 
hjdrochlorique  concentré  finit  par  leur  imprimer  une 
mr  d^ abord  violette,  puis  bleue,  et  les  dissout»  quand  il 
m  excès  (fig.  i ,  e)  (i534);  l'acide  sulfnrique  seul  leur 
■mnique  la  couleur  purpurine»  que  ce  réactif  communi- 
k  on  mélange  de  sucre  et  d'albumine  (fig.  1»  d)  (3 168)  ; 
moniaque  caustique  les  dissout  à  Tétat  frais,  et  avant  leur 
^re  dessiccation;  il  en  est  de  même  de  Tacide  acétique; 
kalear  en  rapproche  les.  molécules  »  et  en  altère  la  forme 
les  coagulant  (i5io).  Ces  grands  et  ces  petits  globes  sont 
c  4b  Falbumine  précipitée  du  liquide  circulant  qui  les 
lit  en  suspension. 

319.  En  laissant  évaporer  maintenant  le  liquide  sur  une  ' 
e  de  Terre  »  de  nouveaux  phénomènes  se  présentent  à  Tob- 
nUon  {*),  Le  liquide  desséché  présente  çh  et  là  »  outre  les 
Beaux  albumineux»  quatre  sortes  de  cristallisation  que 
I  vmt  groupées  à  la  fig.  12,  pi.  8  {abcct^.  Leur  forme 
Bl  constante  »  il  s'agissait  d'en  étudier  la  nature  ;  nous 
voyons  cette  étude  à  la  2"  classe  de  ce  système  ;  il  nous 
fira  ici  de  savoir  que  le  cristal  (a)  est  du  chlorure  de  soudo 
1  marin)  ;  les  arborisations  (ddd) ,  de  Thydrochlorate 
mmoniaque  ;  les  cristallisations  (6) ,  de  l'hydrochlorate  de 
isse;  et  les  lames  elliptiques  {c),  des  cristaux  de  tarlrate 
potasse  déposés  d'un  mélange  d'acide  acétique  et  d'albu- 
iie.  Car  le  tartrate  de  potasse  dissous  dans leau  pure  cris. 
ise  »  comme  on  le  voit  fig.  1 3.  Je  prouverai  ailleurs  que  ce 
lange  d'acide  acétique,  d'albumine  et  de  tartrate  de  po- 

'^  Je  refommande,  dans  ces  «orlc»  dVxpéiieuccs,  de  bien  élndîer 
rtncc  aa  microscope  les  împurclés  de  la  lame  de  Tcrre  ;  elles  offrent 
elqaefois  de»  compartiments  anguleux  qui  simalent  des  cristallisa- 
0v  fortoal  lorsqu'elles  ont  été  passées  au  feu  d'une  manière  un  peu 
uq«€.  Les  Terres  de  montre  offrent  beaucoup  de  ces  sortes  de  défaul», 
irces  de  plus  d'une  illusion. 

m.  * 
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tàsM  f  correspood  aa  préteoda  lactate  de  potasse  que  B^s 
xélias  signale  surtout  dans  le  sang. 

5S90.  Le  suc  de  la  circulation  de  Chara  renrerme  donc  da 
Valbumine  dissoute  par  Tacide  acétique  libre»  de  ralbomioe 
indissoute  ou  plutôt  précipitée  peu  à  peu  de  sa  dissolution»  du 
Mcre;  des  hydrochlorates  d*ammoniaquc»  de  soude»  de  po- 
tasse; du  tariratc  dépotasse  en  dissolution.  L*acide  acétique, 
en  se  dégageani.  quand  on  soumet  le  liquide  à  l'action  de  h 
chaleur  9  masque  lb  dégagbmbnt  de  l* ammoniaque  (is54)* 
D*iin  autre  c6té,  quand  on  étend  le  liquide  d'eau»  rAciii 

f BBDANT  ALOmS  DE  SA  FOBCE  »  AEANDONlfB  UNE  GBARDB  PABTB  \ 
DE  L* ALBUMINE  (isGS)  »  ET  LB  SUC  SEMBLE  SE  COAGULEE  SPO»>  j 
TAN&MBKT»  COMME  PAB  l' ACTION  DE  LA  CHALEUB  {\f\^^).  Eufip, 

cet  acide  et  l'albumine  s'opposent  à  la  cristallisation  régu- 
lière du  tartrate  de  potasse»  et  le  rendent  déliquescent. 

3521.  La  membrane  rerte  (3287)  renferme  laji^iÛBfrT'* 
les  chimistes  ont  désignée  sous  le  nom  de  Çji^li^qp/^f^  (  1  ogS). 

33as.  J*aorais  cru  laisser  incomplète  l'analyse  du  sac  âl 
Chara  »  si  je  ne  ii'a?ais  pas  cherché  à  analyser  la  substand  | 
du  tube  lfii*méme.  J'ai  exprimé»   dans  Tean  distillée»  ai 
assez  grand  nombre  de  tubes»  pour  les  dépouiller  de  tonte  k  • 
matière  verte  qu'ils  recelaient.  Je  les  ai  laissés  séjourner  quel- 
que temps  dans  l'acide  hydrochlorique  très   étendu»   aiai 
d*eiileYer  tons  les  sels  insolubles,  dont  ils  auraient  pa  êUê  ] 
incrostés.  Je  les  ai  lavés  de  nouveau  h  l'eau  distillée»  et  je  kl  \ 
ai  laissés  sécher.  Brûlés  dans  une  cuiller  de  platine»  leur  fil- 
mée ramène  aa  bleu  un  papier  rougi  par  un  acide.  Inctoérél 
pi^  de  la  flamme  blanche  d'une  chandelle»  leurs  cendres 
cflreot  les  scintillations  éblouissantes  du  chlcaire»  qui  dcvieflt 
alcalin.  Ces  cendres,  insolubles  dans  l'eau»  faisaient  une  vite 
efl*ervescence  avec  les  acides  quelconques,  et  elles  s'y  diss^»J 
Taieni  presque  entièrement.  Les  réactifs  n'y  indiquaient  eoflii 
qae  le  carbonate  de  chaux.  Je  déposai  un  certain  nombre  é^f 
tabès  bien  préparés  dans  l'acide  sulfurique  concentré;  ils  •%'i 
dissolvirent  presque  entièrement  ;  sans  attendre  que  l'aciM 
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•harboBim*  la  sabsUince  orgaoiqae,  j'éleodU  donee» 
l'eaa  le  mélange»  et  je  saturai  enaoilo  Tacide  par  la 
je  lilirai  et  Ga  évaporer  le  liquide»  en  ayant  soin  de 
éb  noaveau,  toutes  les  fois  que  Télévation  de  tempe- 
précipitait  le  sulfate  de  chaux  tenu  en  dissolution.  Par 
mlion  complète,. j*oblins  une  coache  gommeuso»  so- 
hna  Teau  »  et  précipitée  par  Talcool. 
i.  Si  Ton  n*avait  à  sa  disposition  qu'une  faible  quan- 
iCNMlres  k*  reconnaître  I  on  pourrait  se  servir  avanta- 
Mat  de  Tacide  taririque,  qui  précipite  la  chaux  k  on 
iMalljQ ,  dont  les  formes  sont  susceptibles  d'one*  déter^ 
M  exacte. 

S    III.    APPLICATIOlf    PHYSIOLOGIQUE. 

4»  L*organisation  du  tube  de  Chara.  dépouillée  do  son 
•elien  calcaire»  ne  diffère  auconemeni  de  celle  de 
latre  cellule  végétale ,  iapjssée  k  Tintérieur  d'une  mem- 
verte  (iioS)  »  que  cette  cellule  soit  sphérique  ou  at- 
»9  et  pseudo^vasculaire  (3ioi).  Il  est  donc  évident  que 
■le  qae  celles-ci  renferment  doit  circuler  de  la  même 
■e  ifue  h  liquide  du  Chara^  par  suite  de  l'aspira  lion 
respiration  de  leurs  parois  (0998).  Il  faut  en  dire  autant 
m  les  cotrenœuds  des  conferves;  celles-ci»  malgré 
leDiparonce  »  ]>ossèdent  une  incrustation  calcaire  qui 
1 4e  compléter  leur  analogie  avec  le  tube  interne  des 
u 

S.  Dans  le  Nouveau  système  de  physiologie  végétale  , 
m  décembre  1 856»  nous  ayons  signalé  (pag.  85,  tom.  Il) 
lole  artificielle  de  chara  (3285)  comme  le  meilleur 
nttce  f ^pSleii  Car  tout  végétal  réduit  h  sa  plus  simple 
ueo  se  résumant  dans  une  cellule  douée  de  vitalité  »  il 
leot  qu*uno  substance  devra  agir  proportionnellement 
isse  sur  le  végétal  tout  entier  »  de  la  même  manière 
aura  agi  sur  la  cellule  isolée;  or»  comme  la  cellule  de 
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ehara  est  de  miDÎme  dimension ,  et  qu'elle  pent  être  mise  en 
état  en  quelques  minutes,  on  aura  le  moyen  do  constater  en 
quelques  instants  les  propriétés  vénéneuses  d'une  substance; 
ce  qui »^  en  opérant  sur  lo  végétal  entier,  exigerait  des  jour- 
nées entières ,  des  masses  considérables  de  la  substance  d'es- 
sai, sans  compter  que  rcxpériencc  serait  exposée  à  une  firak 
de  contre- temps  et  de  complications  capables  de  jeter  l'esprit 
dans  des  interprétations  tout-à-fait  erronées  du  phénomène. 
A  la  page  81  du  même  ouvrage,  nous  désignions  la  méoM 
cellule,  copime  un  des  organes  les  plus  propres  à  déterminer    '. 
le  genre  d'inQj(iençe  qu'exerce  IjéiSSÎTiSÎJé^"''  ^^  vitalité  vé-    ■ 
gétale,  influence  qu'on  a  depuis  long-temps  si  vainement 
cherché  h  constater,  en  opérant  sur  des  végélaux  d'une  grande , 
dimension.  fecoufiEel  a  tenté  d'exploiter  cette  idée  dans  un 
travail  lu,  le 4  décembre  1807,  à  l'Académie  des  sciences,  en 

commun  avec  UstàBlàt^  ^^''  ^^^^  ^^  changeant  d'idée,  s'est 
contenté ,  pour  son  compte ,  de  copier  à  la  lettre  nos  pre* 
miers  essais.  Quant  aux  applications  de  l'électricité  à  la  cir- 
culation du  ckara ,  elles  n'ont  pas  amené  Becquerel  à  des 
résultais  que  l'on  ne  puisse  prévoir  d'avance  ;  et  si  noua  le 
mentionnons  ici,  c'est  seulement  pour  compléter  Thisloire 
des  progrès  que  TAcadémie  fait,  à  chacune  de  nos  publications, 
dans  la  voie  de  la  nouvelle  méthode,  qui  a  l'honneur  de  n'élre 
nullement  académique.  Il  ne  faut  pas  trop  en  vouloir  h  cet 
messieurs  de  ne  pas  citer  la  source  h  laquelle  ils  puisent 
ces  nouvelles  idées;  il  est  des  citations  qui  portent  malhenr» 
et  il  est  des  positions  que  l'on  s'exposerait  à  perdre;  si  l'on  se 
.  montrait  trop  fidèle  à  citer.  Wos  livres  sont  à  Vindex  da  pou- 
rvoir qui  fait  vivre;  mais  les  conditions  de  Vindex  ne  vont  pas 
'  jusqu'à  en  défendre  la  lecture ,  et  ces  messieurs  nous  font 
l'honneur  de  profiter  largement  de  la  permission  et  de  la, 
tolérance.  Nous  n'avons  pas  (  ils  ne  nous  démentiront  pas  tfl 
cet  égard)  de  lecteurs  plus  assidus  qu'eux.  Qu'ils  en  accèpteol  ' 
ici  l'expression  de  toute  notre  reconnaissance.  ifc^ 
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§   IV.    AUélVlTÊS     ACADÉMIQUES. 

35 1 6.  Noas  n'ayons  presque  pas  changé  un  seul  mot  à  la 
rédaction  de  la  sève  cellulaire,  telle  qu'elle  a  été  reproduite 
du»  la  première  édition  de  cet  ouvrage^  afin  que  nos  lecteurs 
aient  les  éléments  nécessaires,  pour  juger  de  la  nouveauté  des 
idies  de  dos  illustres  savants,  à  qui  il  a  pris  fantaisie  de  s'oc- 
coper  du  même  sujet,  dans  leurs  lectures  hebdomadaires. 
Noos  noua  permettrons  à  cet  égard  quelques  observations 
idatÎTea  à  la  moralité  du  fait  matériel. 

Uapparition  de  nos  premières  publications  microscopi- 
ques» et  sortont  la  nouveauté  inattendue  des  résultats  qui 
ij  Irooraieiit  consignés ,  parut  inspirer  un  vif  intérêt  à  un 
vieîUard  qui  s'adonnait  alors  &  la  démonstration  des  eu- 
rîosiléa  de  la  nature,  et  surtout  à  celles  dont  on  ne  peut  être 
téffloia  qQ*à  la  faveur  des  verres  grossissants.  Ce  savant  mo- 
^ta  et  aaua  titres  connaissait  à  fond  la  nature  des  savants 
titrés;  car  c'était  par  ses  mains  que  passait  chaque  mois  Tar- 
|BOt  qui  en  faisait  vivre  un  assez  grand  nombre  :  il  était 
caissier  général  de  l'administration  de  la  police.  Poli  par  ca- 
nctèie»  et  rasé  par  nécessité,  mais  jamais  flatteur;. réservé 
lAiis  iissîmalation,  bienveillant  et  d'une  complaisance  dans  la 
démonstration  qui  allait  jusqu'à  la  passion  de  démontrer,  cet 
homme  se  multipliait,  afin  de  donner  la  nature  en  spectacle  dans 
ioo  cabinet,  et  de  peindre  à  fresque  sur  sa  muraille,  au  moyen 
da  microscope  solaire,  le  vibrion  de  la  farine,  les  infusoires, 
ks  pattes  de  mouches ,  les  jeux  des  insectes ,  etc.  y  pour  l'a  • 
nnsement  de  messieurs  les  observateurs  académiciens,  dont 
Tunique  micrographe,  que  l'Acadëmie  possédât  alors  dans 
fon  sein,  n'avait  vu  jusque  Ih  au  microscope  que  dos  tranches 
deliois.Les  visiteurs  n'apercevaieut,  dans  tous  ces  soins,  qu'une 
idatigable  complaisance ,  qu'une  coquetterie  de  démons tra- 
leor;  ib  se  trompaient;  c'était  en  grande  partie  un  calcul 
(hoonéto  homme,  en  lutte  continuelle  avec  les  exigences  de 
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8a  position.  A  force  de  soutenir  ralteution  par  la  variété  do 
spectacle,  il  maînlenait,  sans  rimposer,  un  rigoureux  silence; 
et  chaque  soir,  au  rapport,  il  pouvait  dire,  sans  mentir  et  sans 
crainte  d'être  jamais  démenti  :  «  J'ai  reçu  beaucoup  de 
monde  et  n*ai  rien  entendu.  «J'aurai  toujours  présent  h  Tesprit 
Texpression  de  contentement  que  prenait  sa  figure»  Iorsqa'3 
ft*écriait  en  me  serrant  la  main,  à  moi  proscrit  :  «  A  chaque 
nouveau  préfet  que  Ton  nous  donne,  je  n'ai  jamais  manqué 
de  rappeler  ma  devise  :  Par  la  nature  dt  ines  fanction$.  Je 
ne  nuis  forcé  que  de  connaître  deux  couleurs ,  la  jaune  et  là 
blanche  :  la  monnaie  d!or  et  la  monnaie  d^argent.  •  On  m 
ponvait  pas  me  faire  comprendre,  avec  un  sentiment  plas  ex- 
quis des  convenances,  coml^icn  il  désirait  me  voir  accepter 
son  amitié  qui»  pour  moi,  ne  pouvait  avoir  ni  l'une  ni  raotre 
de  ces  deux  couleurs,  mais  qui  semblait  s'oflrir  &  moi  en  res- 
i  pectant  les  miennes,  celles  dans  lesquelles  j'ai  pris  naissance, 
]    et  dans  lesquelles  je  m'envelopperai  en  mourant. 

Bientôt  ses  invitations  devinrent  plus  pressantes,  et  ses 
visites  dans  mon  galetas  plus  fréquentes;  chaque  thémoire 
dont  je  lui  adressais  une  épreuve  imprimée  me  valait  ini6 
missive  pleine  de  grâce  ,  d'intérêt  et  d'èncout'ageaients; 
j'en  conserve  quclqnes  ânes,  dans  tesqoelles  soà  Khie^mble 
se  répandre  tout  eùtiët^,  et  c'était  Tâmb  d'un  ^bik  itaaIrcbaDt 
sous  un  autre  drapeau  que  son  fils. 

Messieurs  les  caiodidats  et  membi^s  de  rAcadémie  ne 
tardèrent  pas  h  venir  prendre»  chez  ce  savant  désintéressé,  des 
leçons  ,  sur  l'art  d'observer,  au  microscope,  les  nouveautés 
que  nous  placions  fréquemment  alors  sous  l'égide  de  la  publi- 
cité hebdomadaire  de  l'Académie  des  sciences.  Celui  qai 
l'égayait  le  plus,  à  son  insu,  par  ses  naïves  questions,  était 
son  secrétaire  général  lui-niome,  membre  alors  de  la  plus 
savante  académie  du  monde,  et  physiologiste  très  en  re- 
nom (*)•  Mais  dès  que  l'un  de  ces  messieurs  savait  bien  sa 

(*;  Voyct  Essai  de  chimie  microscopique ,  note  de  la  page  5  .    i83o. 
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^n«  3  n*aTait  rîcn  de  plus  pressé  que  d'aller  en  fair0  le  sa* 
H  d  on  pclit  bout  de  note  à  Tun  des  lundis  de  rinsiilnt  ;  «i 
£04  tous  CCS  bouts  do  noie»  le  maître  n'était  nullement 
irnilonné;  ce  dont  au  reste  ce  vieillard  bien  avisé  paraisstil 
e  soucier  fort  peu. 

Fca  JLcbailiif  n'était  pas  un  des  esprits  qui  cherchent  k 
ipprofondir;  il  ne  s'appliquait  qu'à  bien  faire  voir  ce  qu'il 
irait  %a,  et  il  perdait  beaucoup  de  temps  à  cette  complai- 
HUice.  11  a  inlroduit  dans  la  science  quelques  faits  positifs , 
ii|iis  tous  d'une  portée  fort  peu  étendue;  il  ay^U  une  espèce 
fWrcur^our  l'ioducUlUi.  et  l'analogie  ;  crainte  de  se  trom- 
per, et  par  suite  de  la  propension  de  son  esprit»  il  donnait 
beaucoup  trop  de  temps  à  retourner,  sous  des  points  de  vue 
de  peu  d*iniportance»  le  petit  sujet  qui  Tamusait. 

A  iVpoque  011  nous  l'avons  connu  »  il  se  mit  h  observer 
et  k  faire  voir  la  circulation  dans  le  tube  de  chara  ;  nous 
le  déterminâmes  à  nous  donner  une  note  de  ses  observations» 
(pe  nous  insérâmes  textuellement  dans  le  Bulletin  deê  seien^ 
ftt  haturcUtê  et  de  géologie  (*)  »  dont  nous  étions  alors  on 
èa  rédacteurs  en  chef.  Cette  note»  rédigée  mintitieusement» 
renfermait  cependant  un  fait  nouveau»  et  sur  lequel  il  était 
bun  de  fixer  l'attenlion  des  savants.  Lebaillif,  en  effet,  avait 
remarqué  le  premier  les  gros  globes  qui  ne  sont  pas  entraînés 
pir  le  courant  (3*i84)  »  mais  qui  pivotent  sur  eux-mêmes  au 
Ibod  du  tube.  Quant  à  l'explication  du  phénomène  de  la  cir* 
colation  »  l'auteur  embarrassé  tachait  de  l'expliquer  par  la 
phrase  suivante  :  «Les  spirales  ou  ligaments  inclinés  se  pro- 
QMceat  comme  des  chanterelles  d'une  finesse  extrême,  qui 
ciQcourcnt  peut-être,  par  leur  proéminence»  à  canaliser  dans 
nntérieurla  marche  des  deu^c  courants,  s  L'auteur  désignait» 
ftr  ces  ligaments  et  ces  chanterelles»  les  séries  globulaires  qui 
tapissent  la  matière  verte»  et  que  l'on  voit  se  dessiner  àtra* 
un  la  membrane  externe  du  tube  du  ehmra^  sur  Botre  fig.  t, 

v\  Tuine  XII  •  n"  iSi.  NoTcmbrc  1827. 
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pi.  8.  El  pour  rendre  mieux  encore  sa  pensée,  il  avail  con- 
stmit  un  appareil  composé  de  deux  tubes  do  verre  fermés  k 
la  lampe  par  un  bout»  et  d'un  diamètre  différent.  11  entoo- 
rait  le  moindre  d*une  double  spirale  de  ficelles  d'un  calibra 
tel,  que  le  tube  pouvait  alors  entrer  à  frottement  dans  le  plus 
grand.  Chaque  ficelle  formait  ainsi  la  cloison  d'un  petit  canal, 
qui  n'avait  aucune  communication  avec  le  canal  contign.  Il 
remplissait  d'eau  l'un  de  ces  canaux,  et  de  vin  l'autre;  il  offrait 
par  là  aux  regards  académiques  la  réalisation  de  deux  courants 
contigus  inverses  et  qui  ne  se  mêlaient  pas;  riaslramenl^ 
formule  ne  manquait  jamais  d'être  posé  auprès  du  microscope, 
dès  le  commencement  de  la  démonstration  de  la  circulation  da 
charaf  et  la  leçon  finissait  toujours  par  un  trait  de  comédie» 
par  une  petite  farce ,  qu'accompagnait  immanquablement  la 
phrase  suivante  :  •  Vous  le  voyez,  messieurs,  d'un  côté  l'eaa 
s'écoule,  et  du  côté  opposé  on  boit  le  vin.  i  Ce  qui  égayait 
beaucoup  la  savante  assemblée. 

Un  jour  que  j'assistais  à  la  représentation,  en  compagnie 
de  Saigey  et  de  Legrand ,  professeur  de  physique  à  Nancy  : 
€  Pardon,  lui  dis-je,  notre  maître ,  j'ai  trouvé  du  phénomèoe 
une  explication  moins  savante,  mais  plus  naturelle  ;  permet- 
tez-moi de  vous  la  soumettre  ;  l'expérience  a  été  répétée  sons 
les  yeux  de  la  Société  philomatique  dans  sa  dernière  séance. 
Prenez  un  tube  rempli  d'eau  pure,  dans  laquelle  vous  aurez 
jeté  quelque  peu  do  sciure  de  bois,  ou  bien  rempli  d'aleoolet 
renfermant  un  peu  de  granules  de  graisse  de  mouton.  Appro- 
chez-en le  fond  de  la  chandelle  ;  dès  les  premières  impressions 
de  la  chaleur,  il  se  manifestera  deux  courants,  l'un  ascendant 
et  l'autre  descendant,  tous  les  deux  parallèles ,  séparés  irré- 
vocablement par  une  ligne  de  démarcation  imaginaire,  et  ne 
se  confondant  jamais  entre  eux ,  tant  que  Ton  continuera  k 
chauffer.!  Il  se  trouvait  précisément  pendu  à  la  muraille  un  de 
ces  instruments  en  verre,  destinés  à  mesurer  Tintensité  de  la 
chaleur  dégagée  par  les  mains ,  un  tube  de  verre  fermé  her« 
métiquement  et  rempli  d* alcool  dans  lequel  nageut  quelques 


parceDes  de  poussière  insoluble;  oo  ne  pouvait  pas  avoir 
>ous  la  main  un  instrument  capable  de  montrer  plus  promp- 
lement  le  phénomène  :  «  Je  conçois,  dit  le  vieillard,  en  ob- 
servaDt  le  tube,  je  conçois;  pardieu  !  c'était  bien  simple,  i  Et 
Rtr-Ie-champ,  il  désembofta  ses  tubes  primitifs ,  enleva  ses 
«pirtles  de  ficelle ,  et  ue  plaça  plus  désormais  sur  la  table 
de  la  démonstration  que  le  tube  calorimètre. 

Cétait  le  i**"  septembre  1828  environ.  Notre  note  avait  été 
lue  le  s8  août  à  la  Société  philomatique  en  présence  de  Lar- 
ley»  Becquerel,  Bussy,  Villermé,  etc.,  entre  les  mains  de  qui 
fappafeil  de  la  démonstration  avait  circulé.  La  plupart  de  ces 
mesdeors  se  rendaient  fréquemment  chez  Lebaillif,  et  en 
coDaaisMÎent   tous  les  appareils.   Deux  ou  trois  semaines 
après,  je  transmis  la  note  et  l'appareil  à  TAcadémie  des 
KÎences,  dans  le  soin  de  laquelle  se  trouvaient  de  nombreux 
aères  de  Lebaillif;  l'appareil  circula  dans  la  salle  ;  Dutrochet 
était  présent  (je  note  ce  fait,  il  va  devenir  important).  Dans 
Doe  soirée  brillante  deCuvicr,  ce  candidat  d'alors  blâma  hante- 
meot  cette  expérience,  au  milieu  d'un  groupe  composé  d'une 
eoterie occulte  fort  puissante  alors  dans  les  bureaux.  Le  Globe 
iasért  textuellement  la  note  que  j'avais  transmise  à  l'Académie. 
Je  h  reproduisis  dans  le  n"  1",  1829,  du  Uépertoîrc  f^énéral 
(CaHatamic,  puis  enfin  dans  les  Annales  des  sntencts  (Vobstr* 
vrttwH^  touï.  II,  pag.  l\O0t  octobre  18-^9.  Jusque  là  criti- 
que occulte,  mais  silence  public.    Or  nous  étions  arrivés  à 
IVpoque,  où  Topinion  faisait  justice  assez  hautement  de  deux 
plagiats  académiques,  que  Ton  ne  se  gênait  pas  de  qualifier  par 
le  mot  propre.  Le  pouvoir  dealers  décida  do  se  venger.  Ce  fut 
Dutrochet  qui  exécuta  la  mission  à  sa  manière;  et,  le  18  jan- 
Meri83o,  il  vint  lire  à  l'Institut  un  petit  bout  de  note,  sur  la 
circulation  de  chava,  bout  de  noie  insignifiant  en  lui-même, 
nuis  dans  lequel  il  décrivit  notre  petit  appareil  et  notre  ex- 
plication ;  et,  h  notre  grand  élonnement  (notre  élonuement 
serait  moins  grand  aujourd'hui),  il  fil  passer  toutes  ces  choses 
iousic  iioui  de  Lelnillif.  Nous  qui  n'avons  rien  à  craindre,  et 
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qui  ne  sentons  dans  notre  conscience  ancnn  motif  de  rongir» 
nous  adressâmes  une  réclamation  appuyée  sur  pièces  et  sur 
témoignages;  nous  soumîmes  ainsi  la  cause  au  jugement  de 
Topinion  publique.  Là»  personne  ne  se  présenta ,  le  candidat 
Dulrpcbet  garda  le  silence.  Mais  la  réponse  se  trouva  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles  (nov.  1829,  paru  en  fé- 
vrier i83o,  p.  S76)  p  journal  éminemment  protégé  alors  par 
tontes  les  administrations  occultes  et  publiques. 

Lebaillif  s*y  plaignait  d'avoir  été  cité  comme  Fauteur  de  Tex- 
plication  de  la  circulation  ;  il  en  rapportait  la  mérite  à  Rumforl 
et  à  Thompson  ;  non  pas  que  ceux-ci  aient  jamais  obserfé 
une  seule  fois  de  leur  vie  un  tube  do  chara,  mais,  disait-il, 
parce  qu'ils  avaient  vu  que  la  chaleur  déterminait  »  dans  les 
liquides^  des  courants  divers,  ascendants  et  descendants.  Pao* 
▼re  vieillard  1  il  cherchait  à  esquiver  par  ^n  trait  d'esprit  un 
acte  qui  répugnait  à  sa  conscience;  forcé  de  trahir  la  vérité  et 
Tamitiéi  il  tâchait  de  s'en  tirer  par  une  restriction  mentale, 
La  police  d'alors  venait  de  lui  imposer  une  nouvelle  tâche;  et 
le  caissier  de  ces  lieux,  qui  jusque  là  s'estimait  si  heureux  de 
ne  connaître,  en  fait  de  couleurs,  que  le  blanc  et  le  jaune,  fut 
condamné  h  en  connaître  une  troisième  que  l'on  n'ose  pu 
avouer.  Contre  de  pareils  procédés,  il  n  j  avait  qu'une  seule 
ressource,  c'était  déjouer  onr/ei  sur  table.  Nous  le  ftmcs  dans 
les  Annales  des  sciences  d* observation,  toni.  Ill,  png.  3o4» 
i83o.  Nous  opposâmes  à*  la  citation  de  Rumfort  celle  de  toutes 
les  ménagères,  qui  ont  vu  que  la  chaleur  détermine  des  coa* 
rants  dans  le  pot  au  feu  ;  et  après  avoir  fait  justice  de  ce  stra- 
tagème, nous  citâmes  les  témoins,  les  dates,  les  lettres  elles- 
mêmes  de  Lebaillif;  personne  u'osa  plus  répondre  à  la 
sommation  de  soumettre  les  pièces  du  procès  à  des  juges  ;  le 
public  jugea;  et  pour  nous,  nous  rentrâmes  plus  profondé- 
ment que  jamais  dans  notre  solitude,  en  face  de  la  pauvreté 
qui  encourage,  de  l'espérance  qui  soutient,  du  désintéresse- 
ment qui  ne  trahit  jamais,  et  de  la  conscience  qui  console  de 
touiB  espèce  de  perfidie  et  de  trahison. 
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Naos  n^ann  ont  pas  toacbé»  dans  cet  oavrage»  h  qd  aussi  sale 
sajcl  for  une  qneslioD  d'une  aussi  petite  importance;  mais 
■M  iioaimes  académiques»  qui  changent  d'idées  en  lisant  nos 
travaux,  el  refont  en  trois  mois  tonte  la  collection  des  mé- 
■oirea  qu'iU  publient  depuis  vingt  années,  ne  changent  pas 
fa  tociiqoe  ;  bons  ne  changerons  donc  pas  de  fouet  h  leur 
égard; ci  loui  en  relevant  leurs  erreurs  scientifiques,  ce  qui 
al  Ai)ii  ane  asaes  rude  tache  pour  nons ,  nous  ne  manqne- 
ftw  janab  de  rélever  du  uiémo  trait  de  plume  leurs  machi- 
NlioBai  Bons  larons  de  la  morale  et  db  la  science  en  même 
temps;  car  ces  deux  chosesi  pour  nous,  n'en  sont  qu'une. 

§  V.   DIVEASKS  BSPfcCES  DE  SkVES  CELLULilHES. 

S397»  Oa  peut  distinguer  les  espèces  de  sèveê  ecUulaire$ 
^t8a),  diaprés  les  substances  organisatrices  ou  orgaàiisantes 
^  y  diMainent  :  sève  gomnuuse^  sève  sucrée ,  ëéve  glulineust 
w  iaiiemêé ,  êève  oUagineuMe ,  sève  résineuMc ,  sève  gommo-- 
réiincuss^  êèv$  oUaginO'glulineuêô.  Nous  ne  nous  arrêterons 
fis  ici  sor  les  sèves  gommeuses  et  sucrées;  nous  ne  ferlons 
fae  rester  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  sucre  (3aoi)  et  sur 
h  giiwa  (5o99). 

35a&   SkVE  GLOTINEUSB  ou  I.A1TXUSE.  LaIT  viwÀTAL.  — 

Oo  obtient  ce  suc  par  incision  (3192)  de  Varbre  à  vache  {pah 
ùvacdj ,  arbre  de  100  pieds  de  hauteur  sur  7  de  diamètre, 
(|ai  croit  dans  la  province  de  Garaccas,  à  i»ooo  ou  1,200 
pied»  au-dessus  du  niveau  do  la  mer.  Sa  place  dans  le  système 
Wianiqoe  n'est  pas  eucore  déterminée. 

33a9«  Les  habitants  consacrent  ce  suc  remarquable  aux 
■émes  usages  que  le  lait  de  vache ,  dont  il  partage  les  pro- 
friétés  essentielles.  C'est  un  liquide  blanc  et  visqueux ,  dans 
kfnl  on  trouve  moitié  de  cire,  du  sucre,  de  la  fibrine  des 
mtciirs  (ou  d'après  nous»  du  gluten  dissous  dans  le  liquide 
U*aiée  d'un  acide  00  d'un  alcali»  et  dont  une  partie,  aban- 
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donnée  par  ce  menstrae ,  reste  en  sospension  sous  forme  de 
globules»  et  rend  ainsi  le  liquide  opalin  (97)9  enfin  de 
silice  et  d*nne  faible  quantité  de  magnésie  et  de  chaux  com« 
binée  aviBC  un  acide  dont  la  nature  est  &  déterminer. 

333o«  On  voit  que  ce  produit  »  qui  porte  le  nom  d'une  aob- 
stance  qu'on  aurait  pu  croire  le  produit  exclusif  de  FanimaK- 
sation  »  se  compose  en  définitive  de  substances  qu'on  retrouve 
isolément»  plus  ou  moins  mélangées  dans  le  plus  grand  nooi' 
bre  des  végétaux.  Nous  nous  occuperons  plus  spécialoDoent 
de  la  composition  du  lait  en  général,  en  nous  occupant  des 
substances  organisatrices  animales. 

353].  S^VB  OLÉAGINEUSE.  —  L'huilo  ou  le  principe  grai 
que  peut  charrier  une  sève  »  s'y  trouvant  en  contact  avec  les 
bases  alcalines  »  ne  doit  pas  manquer  de  se  saponifier.  Aussi 
voyons-nous  l'écorce  du  Quiïtaïa  êmegmaiUrmoi ,  entre  as- 
tres» fournir  un  principe  savonneux»  qui  mousse  avec  l'eao 
et  sert  h  laver  et  à  détacher  le  linge.  Nous  reviendront  aor 
cette  substance  en  nous  occupant  de  la  saponification. 

3333.  SkvE  RÉsiNBUSB  —  Cette  sève  cellulaire  »  qui  esl 
celle  de  tous  les  conifères»  se  compose  de  résine  rendue li** 
quide  par  son  mélange  avec  une  huile  essentielle  ;  elle  se  soli- 
difie  d'autant  plus  vite»  au  contact  de  l'air»  que  la  proportion 
d'huile  essentielle  est  moins  considérable.  La  térébenthine  ne 
resté  si  long-temps  liquide  qu'à  cause  de  la  prédominance  de 
l'huile  essentielle. 

3333.  SkvE  GouMO-BÈsiifEUSE.  —  Le  mélange,  dans  un 
même  liquide»  de  deux  substances  qui  réclament,  pour  se  dis- 
soudre, deux  menstrues  différents»  n'est  pas  un  phénomène 
inexplicable.  La  sève  renferme  la  gomme  en  dissolution  et  U 
résine  en  suspension»  sous  forme  do  globules  sphériqneit 
qui  s'y  pressent  par  myriades  et  rendent  le  suc  laiteux  ei 
opalin  ;  une  partie  de  la  résine  peut  y  être  tenue  aussi  en  so^ 


Afl  011a6I1I0-GLDT1HBV8B«  -^  SkVB  VASCVtâlBÊv        1  a5 

p  aa  moyen  de  l'acide  acétique  qu'on  retroure  libre 
«liBe  «n  si  grand  nombre  de  sèves.  La  sève  descendante  de 
VAêÊa  fœiida ,  de  Teuphorbe  {Eupharbia  offteinarum) ,  du 
CmÊmimgim  guita  qui  donne  la  gomme  gutte  »  la  myrrhe  qui 
•e  retire  selon  fes  uns  de  YAtnyriê  kataf,  el,  selon  d'aotrea, 
Swm  arbre  Tmsin,  Tencens  qui  proTient  du  Junipems  Lyaia 
il  timrifera ,  VOpium  ou  suc  extrait  de  la  capsule  fraîche  du 
PÉyggcr  mnnniferumt  VOpopanax  qu'on  extrait  de  la  racine 
la  PmMtinaea  opaptmaw ,  etc.  »  appariieniMni  à  celte  espèce 
lasers. 

5334*  SkvB  OLÉAQiifO<  GLUTiNBUSE.  <—  L'acido  acétique  ou 
une  base  alcaline  peurent  occasionner  la  dissolution  simulia- 
lée  oa  Ciciliter  la  double  suspension  de  Thuile  essentielle  et 
imfjiMmÈ  (itSa),  dans  une  sève  cellulaire  gommeuse.  Par 
rertraclion  de  cette  sève»  la  gomme,  Thuile ,  le  gluten,  vien- 
ipsal  aimnltanément  se  condenser  k  l'air,  et  il  en  résultera 
m  mélaiige  qui  présentera  des  caractères  sut  gcneris ,  qu'il 
devra  k  one  altération  quelconque  de  l'huile  essentielle,  aUë« 
ratioo  dont  nous  nous  occuperons  en  parlant  des  huiles.  Tel 
est  le  sue  qn'on  extrait ,  par  incision ,  du  CastilUja  elastica  et 
de  phisieors  autres  plantes  intertropicales. 

neuxiÀME  ESPicE. 

Sève  Tatculaîre  oa  interstitielle. 

S535.  Les  physiologistes  ont  long-temps  confondu ,  sous 
k  nom  de  sève,  deux  genres  de  liquides  d'origine  bien  diffé- 
leote  (*)  :  le  liquide  qui  circule  dans  les  interstices  des  cellu- 
les vitales,  dans  le  réseau  vasculaire  anastomosé  de  la 
•ÊBie  manière  que  le  réseau  vasculaire  des  animaux  du  haut 
de  Féchelle  ;  et  le  suc  qui  circule  dans  les  longues  cellules 

(•;  Voyei  /Vo«».  j/jI.  d$pfytiolog  et  de  botan. ,  tome  H,  S  ia85.  i836. 
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imperforées  que  let  physiologistes  araienl  regardées  ûmase- 
ment  comme  appartenant  k  des  capacités  vascolaires.   En 
effet»  quand  on  pratique  une  entaille  sur  la  super Acie  da 
tronc  de  nos  arbres ,  le  tranchant  rencontre  nne  foule  de 
eelloles  s*étendant  de  la  base  an  sommet  du  tronc,  et  qui» 
placées  sous  fécorce»  sont  remplies  d'un  suc  élaboré  sow 
rinflncnce  de  la  lumière»  lequel  circulait  dans  leur  capa^ 
cité  •  comme  le  suc  du  ehara  dans  la  capacité  de  l'entre- 
nœud  de  cette  plante.   Ce  suc  s'écoule  par  la  solution  da 
continuité  qu'opère  l'instrument  tranchant  ;  mais  il  ne  s'é- 
coule qu'en  vertu  des  lois  de  la  gravitation  »  c'est-à-dire  qu'il 
ne  s'écoule  que  la  portion  contenue  dans  la  moitié  snpévieora 
du  tube ,  Tantre  moitié  retenant»  en  vertu  des  mêmes  Ida,  la 
portion  qu'elle  renferme  ;  car  Tune  et  l'autre  moitiés  da  tobe 
sont  frappées  4^  mort  Les  physiologistes  ont  pris  ce  bit  pu- 
rement physique  pour  un  phénomène  vital»  et  ils  ont  désigné 
cette  sève  sous  le  nom  de  Uve  dtêcendanie.  Qçiant  à  la  aèfe 
interstitielle  et  vascnlaire»  comme  elle  n'est  point  contenue 
'dans  la  capacité  d'une  cellule»  mais  qu^elle  circule»  appdée 
par  l'élaboration  d'une  multitude  de  cellules  non  endomma- 
gées par  la  solution  de  continuité»  elle  continue  à  monter  de 
la  racine  vers  le  sommet»  aspirée  qu'elle  est  par  les  cellules 
supérieures  ;  elle  ne  saurait  donc  descendre  de  la  portio^||||a 
tronc  supérieure  h  l'entaille;  mais  elle  se  répand  nécessairement 
en  dehors  une  fois  qu'elle  est  arrivée,  de  bas  en  haut,  à  la  so- 
lution de  continuité»  de  même  que  l'eau  d'un  tuyau  de  pompe 
qu'anime  le  mouvement  du  piston;  par  la  même  raison  que 
ci-dessus ,  le  physiologiste  a  nommé  celle-ci  sève  moniante. 
Ces  deux  dénominations  tiraient  leur  étymologie  d'une  fausse 
interprétation  des  phénomènes»  et  se  basaient  sur  l'ignorance 
de  forganisation  végétale.  La  sève  descendante  est  un  suc 
epfermé  dans  la  capacité  d'une  cellule  tri*s  allongée;  elle  ne 
difl^re»  sous  le  rapport  de  son  mouvement^  en  aucune  ma- 
nière» du  suc  qui  circule  dans  la  capacité  de  la  plus  petite 
cellule.  Nous  avons  étudié  le  mécanisme  de  sa  circulation 
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inà  le  tube  de  char  a;  quant  à  la  natore*de  ses  liquides  , 
elle  Tarie  aelon  la  nataro  des  végétaux»  et  selon  que  les  cci- 
liiles  qni  le  contieDoent  sont  plus  ou  moins  près  de  Técorco  ; 
BOUS  classerons  ces  liquides  divers  à  la  fin  de  cet  article.  La 
sève  que  nous  arons  à  étudier  dans  ce  chapitre  se  rapporte 
Doi^iieoienl  à  la  sève  interstitielle,  à  celle  que  Tancienne 
phjttolc^e  désignait  sous  le  nom  de  sève  montante. 

3S5€.  SkvB  niTBiSTiTiELLB.  —  Nous  avons  prouvé  (S298) 
que  les  membranes  végétales  jouissaient,  comme  les  membra- 
nes animales  (1996),  de  la  faculté  d'aspirer  et  d'expirer  les  li- 
qoUes  ambiants.  Nous  en  avons  déduit  que  cette  propriété  suffit 
poor  oiellre  en  mouvement  les  liquides  renfermés  dans  une 
cellole»  et  établir,  dans  la  capacité  close,  une  circulation  qui 
présealera  k  Tœil  deux  courants  contigns,  immiscibles  et  in- 
vertes  l'iin  de  Tautre  (3do3).  Mais  si  la  capacité,  au  lieu  d*élrc 
une  cellule  close  et  imperforée  »  est  un  cercle  complet  ou  un 
réseaa  de  canaux  abouchés  les  uns  avec  les  autres ,  alors  la 
ctrcolaUon  ne  présentera  plus  qu'un  seul  courant  continu  dans 
chaque  portion  de  cylindre,  puisque  le  liquide,  obéissant  h  la 
première  impulsion,  ne  rencontrera  nulle  part  un  obstacle  in- 
vÎDCthleqni  le  force  h  revenir  sur  lui  mcme.  Cette  circulation 
sera  dès  lors  tout- à-fait  analogue  h  la  circulation  vasculairc. 
Or,  nous  avons  démontré  (*)  que  les  cellules  se  dédoublent, 
sur  certains  arcs  de  leur  périphérie,  en  canaux  que  les  liqui- 
des et  Tair  envahissent  tour  à  tour.  Donc ,  l'aspiration  de  la 
cellnle  doit  nécef^saircment  imprimer  une  impulsion  autant  au 
Gqnide  élaboré  qu*au  liquide  ambiant,  et  établir  à  la  fois  deux 
circulations  concouiitantes  ,  Tune  interne  et  Fantre  ambiante. 
3537.  De  même  que  la  circulation  cellulaire,  la  circulation 
interstitielle  sora  d'autant  plus  rapide  que  la  vitalité  sera  plus 
^ve,  c'est  h  dire  que  la  température  sera  plus  élevée.  Aussi 
I       I2  trouve-t-on  stationnaire  en  hiver ,  et  reprend-elle  son  cours 

C)  Vojet  f'^ouvean  iy$t»  de  pfy$iotog»  et  de  hûlamifite ,  tome  f . 


128      LA  shVE  IKTEHSTITIELLE  EST  INTEENE  ET  EÏTBRffB. 

an  printemps  et  en  étéj  ponr  se  ralentir  de  nonveaa  en  au* 
tomne. 

3338.  Mais  la  circnlation  interstitielle  est  interne  »  en  ce 
sens  qu'elle  n'a  aucnne  communication 'ttirecte  ayec  la  circo* 
lalion  de  tout  autre  entrenœnd  contigu;  elle  est  aussi  cUo- 
mêuio  emprisonnée  dans  une  cellule  close  >  cellule  qui  peut 
varier  en  dimension,  depuis  le  volume  d'une  graine  jusqu'à 
celui  d'un  tronc  gigantesque.  Ce  tronc  est ,  en  effet,  une  cd« 
Iule  qui  a  pris  un  essor  indéfini  ;  chacun  de  ses  rameaux  est 
b  son  tour  un  tronc  empâté  sur  le  tronc  principal,  une  cel- 
lule émanée  de  la  cellule  principale;  il  possède  h  son  tour  une 
circulation  interstitielle  qui  lui  est  propre ,  et  qui  est  limitée 
par  ses  parois.  C'est  par  aspiration  que  les  liquides  intersti- 
tiels passent  dans  l'intérieur  des  cellules  internes  autour  des- 
quels ils  coulent.  C'est  aussi  par  aspiration  que  la  grande 
cellule -rameau  alimente  sa  circulation  interstitiQlle,  au  moyen 
de  la  circulation  interstitielle  du  tronc ,  sur  la  surface  duqod 
elle  est  appliquée  par  empâtement. 

533g.  La  sève  intersUUelle  ne  doit  donc  être  que  l'eau  am- 
biante, dans  laquelle  le  végétal  trempe  par  le  bout  inférienr» 
l'eau  chargée  des  sels  auxquels  l'aspiration  livre  passage.  La 
sève  cellulaire,  au  contraire,  est  le  produit  d'une  élaboration 
spéciale,  d'une  combinaison  de  la  sève  interstitielle  avec  Tair 
ambiant,  que  les  parois  de  la  cellule  aspirent  tout  aussi  puis- 
samment qu'eUe.  La  sève,  cellulaire  est  organique,  puis  orga- 
nisatrice, pour  se  transformer  en  organes  par  une  élaboration 
progressive;  c'est  un  produit  qui  s'organise  de  jour  en  jour, 
qui  acquiert  do  jour  en  jour  des  propriétés  nouvelles ,  et  que 
par  conséquent  l'analyse  ne  rencontrera  pas  deux  fois  de  suite» 
avec  les^caractères  qu'elle  lui  aura  reconnus  une  première 
fois. 

334o.  En  un  mot,  la  sève  interstitielle  est  aspirée,  la  sève 
cellulaire  est  élaborée  par  un  organe. 

334 !•  ^^^  lorsqu'on  recherchera,  par  des  procédés  en 
grand,  à  recueillir  l'une  ou  l'autre,  il  est  évident  qu'on  ob- 
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tiadra  un  mélaiige  des  deux.  Car  il  est  impossible  de  prall- 
fÊtr ,  dans  l'épaisseur  du  tronc  d'un  arbre  »  une  solution  do 
caotmoîté  qui  n'intéresse  à  la  fois ,  et  les  cellules  allongées 
et  h  coochejfius-corticaley  et  les  cellules  arrondies  de  toutes 
bs  cooches  /Wle  réseau  interstitiel  ;  en  sorte  que  le  produit 
la  récoal^nent  liquide  que  Ton  cherchera  à  recueillir,  sera 
«lanélange  de  plusieurs  produits  d'origine  et  de  composition 
liKirentes. 

334a.  Ce  n'est  donc  plus  par  des  procédés  semblables  que 
Fan  devra  chercher  à  étudier  la  nature  et  les  modifications 
pia|;raMiTes  de  la  sève;  c'est  en  opérant  sur  chacun  de 
ces  mes  encoje  emprisonné  dans  la  capacité  de  l'organe  qui 
l'aipiro  on  qui  l'élabore. 

SS45.  Et  c'est  malheureusement  ce  à  quoi  n'avait  pas  ré* 
lécki  Biot,  lorsqu'on  i833 ,  il  entreprit  de  soumettre  les  di- 
nnm  êèwes  végétales  à  ses  expériences  de  polarisation  circn- 
hka;  ses  derniers  résultats  de  1837  ont  dû  suffisamment  lui 
démoolrer  l'inexactitude  des  résultats  publiés  par  lui  en  i85&. 
Ea  effet»  Fauteur  s'appliqua ,  à  cette  première  époque ,  h  élu* 
ikf  la  sève  obtenue  au  moyen  d'une  perforation  pratiquée 
jaiqu'au  cœur  du  tronc  de  divers  arbi^s  ;  il  adaptait  une  paille 
kla  perforation,  et  recueillait,  dans  un  flacon  de  verre,  le  li- 
^de  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empêcher 
rinlrodaction  des  corps  étrangers.  Mais  toutes  ces  précautions 
étaient  impuissantes,  contre  le  mélange  des  divers  sucs  ren- 
fermés dans  les  diverses  couches  d'organes  que  la  perforation 
ifiit  intéressés  ;  lors  donc  que  l'auteur  croyait  soumettre  un 
fiqnide  homogène  aux  essais  de  la  polarisation  circulaire  »  il 
opérait  réellement  sur  un  mélange  plus  ou  moins  compliqué 
de  fels  et  de  sucs. 

3344«  Cette  première  erreur  l'entraîna  dans  une  autre , 
fâ  en  était  la  conséquence  alors  inévitable  ;  car ,  ne  s'étant 
pas  occupé  encore  de  l'action  des  dissolutions  salines  sur  le 
pouvoir  rotatoire  des  sucs,  et  généralisant  les  résultats  obtenus 
f  après  les  sucs  gommcux  et  les  sucres  de  raisin  ou  de  canno, 
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il  pronobçAit  qw  la  sève  pe  rtnCerinaii  (}ne  du  mcni  àm  tMâ 
qoand  elle  déviait  le  rayon  polarisé  à  gancheTei  da  socre  di 
canne  quand  elle  déviait  le  rayon  k  droite.  Cette  induclioa 
eit  fausie  »  et  Ton  aura  pu  se  désabuser  depui^ors»  par  fei* 
périence  directe  i  de  la  justesse  d'une  indicalK  setîiblabfe» 
Un  caractère  que  tant  de  choses  sont  dani  le  cas  de  fain 
varier  de  la  manière  la  plus  contradictoire  et  dans  des  lioEiilii 
si  étendues,  ne  saurait  être  considéré  comme  le  caractère  di^ 
tinctif  d'une  substance  quelconque. 

5545»  I^  composition  chimique  de  la  sève  votoa/oare  ei 
intûtêtUieUe  f  varie  éelon  les  essences  d'arbres  el  TépoqM 
de  la  saison  oh  on  la  recueille  ;  mais  elle  n'en  différera  pai 
moins ,  dans  tous  les  cas ,  de  la  sève  eeUultslref  en  ce  qei 
celle-ci  est  plus  riche  en  substances  organisatrices  qu'en  sds, 
tandis  que  la  sive  vasouUUrs  ne  se  compose  que  d'eàa  et  ià 
sek  ;  le  peu  de  substimces  organisatrices  qu'on  y  renceoin 
ne  provenait  du  site  des  ceUulea  qu'a  entamées  la  aohrtioa  à 
continuité  au  moyen  de  laquelle  on  cherche  à  recmiUirli 
sève  vasculaitôf  en  effets  il  est  impossible  d'atteindre  cdb 
ci  sans  passer  par  la  région  qu'occupent  celles-là.  Les  aulyai 

u  mbrenses  qu'ont  publiées  les  chimistes  sur  ba  afeia 
q  es  arbres  «  ne  sauraient  donc  être  regardées  fo 
C4  i      faits  de  détail»  et  non  comme  des  donnéea  mi 

ce]        9S  à'i      »  généralilées. 

il  •  ]  re  est  plus  ou  moins  fbrtemeot  acide  ao  pviH 
I  ce       la  rend  éminemment  propre  h  se  charger»  aan 

]  a  SI  spiditéf  de  sacre,  d'albumine  végétale,  de  réalMe 
es  oléagineuses»  et  partant  k donner  promptMoan 
fermentation  alcoolique ,  quand  on  Tabandeii» 
à  elle-méi  au  contact  de  l'air.  Parmi  les  sels  qu'on  y  rei 
co     e         fréquen  »  à  l'état  de  solution ,  se  trouvent  b 

a«         s  de  4     UX|      ili  »  de  potasse^  le  nitrate  de  pf 

i       f  les  <    e   es  bases;  la  sève  de  la  Tifpi 

e<  i  f)      de  p4      se,  du  tartrate  de  chaux,  è 

Tac  libre.  La  vigne  pleure  abondamment  1 
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sèfv,  an  printemps,  par  toulcs  les  tranches  qu*y  pratique  le 
ijcalear. 


DEUXIÈME  biVISION. 

fUMTAXCKt   OIGAMISATBICBt   AKIMALM  (3o9S), 

3347.  Substances  organisatrices  que  Ton  retire  plds  sp6- 
ciilemébl  dès  animaux ,  et  qiiî  en  général  sont  mêlées  ou 
combièéet  II  une  qnaiitlU  considéral>le  de  sels  ammoniacaux. 


PEEUIER  GENRE. 

ALBUMINE  SOLUBbE. 

3ii4S.  Bn  dépit  des  et^nees  d'tiaé  ckrasificatioto  systé- 
U  il  êiftt  été  irfattonnel  de  8é{ifarer»  par  an  ^i  loâg  in- 
»  c^  ffue  j'atais  à  dire  sur  F^Rnimine  organisée  en 
tissu  et  iMhMAe,  de  c^'  que  j'ai  à  dire  sur  l'albtimine  solnMe 
H  (n^MsatrÎMT.  L'art  tenterait  en  vain  de  diviser  ce  que  la 
nature  a  réuni  ;  et  commeM  dif  isèr,  si  ce  n'est  par  la  pensée, 
leoK  éMs  d'une  nvéme  substanfce,  dofnt  l'un  n'est  que  le  der- 
feîer  ^c  et  l'Mrtre ,  oli  prltitdt  qui  ne  sont  tons  les  denx  que 
les  extrêmes ,  tfrbhrarremeni  pris ,  d'mie  tengue  série  de 
BometfB.  iè  i^Vfèrrrai  dtfnc ,  poar  la  descri]^tion  et  l'analyse 
itVatbufnine  organisatrice,  au  chapitre  relatif  à  Y  albumine 
9rggtÊi$éé  (1496)*  L'albftfmine  organisatrice  ie  rencontre  dans 
ks  {iroAiiiH  de  tous  les  organe?,  car  elle  sert  )i  fermer  tontes 
kf  parois  des  nouveaux  tissus,  qu}  se  développent,  pour  rem- 
fb^  les  tissus  frappés  de  cadiifcité. 
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DEUXIÈME  6ENKB. 

LAIT. 

3349.  Sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  femelles  d'une 
classe  d'animaux  vertébrés,  le  lait  est  un  liquide  blanc,  opa« 
que.,  un  peu  plus  pesant  que  Teau,  d'une  saveur  douce el 
sucrée. 

3350.  Abandonné  à  lui-même,  au  contact  de  Tair,  àb 
température  de  lo® ,  ce  liquide  ne  tarde  pas  à  se  séparer  ea 
deux  portions ,  dont  Tune  (la  crème)  monte  à  la  surface  oh 
vingt-quatre  heures ,  et  y  forme  une  croûte  épaisse ,  molle» 
blanche  ;  et  l'autre  (le  a^rcim  ou  lait  écrémé)  est  plus  liquide 
qu'auparavant  ;  par  un  temps  d'orage ,  la  crème  monte  en 
douze  heures. 

355 1.  Après  quatre  ou  cinq  jours  d'exposition  dans  la  lai- 
terie, et  toujours  à  la  température  de  8  à  io%  la  crème  est 
séparée  du  sérum;  elle  est  battue  violemment  dans  une 
baratte  ou  $érènc  pleine  d'eau  ;  la  masse  qui  reste  insoloUe 
constitue  le  beurre,  que  Ton  conserve  en  le  salant 

3353.  Le  sérum  devient  acide,  et  on  en  retire  par  la  dis- 
tillation une  grande  quantité  d'acide  acétique. 

5355.  Exposé  à  une  température  plus  élevée  et  au  contact 
de  l'air ,  le  lait  se  caille ,  aigrit,  et  finit  ensuite  par  donner 
tons  les  produits  ammoniacaux  de  la  fermentation  putride. 
On  prévient  cette  décomposition  en  le  faisant  bouillir  sou- 
vent. 

3354*  L'alcool,  les  acides  forts  le  coagulent;  il  faut  ea 
dire  autant  des  sels  neutres  très  solubles,  du  sucre,  de  h 
gomme,  si  l'opération  se  fait  à  chaud. 

5355.  Les  alcalis,  an  contraire  ,  la  potasse  ,  la  soude  fB 
surtout  l'âuimoniaque ,  au  lieu  de  coaguler  le  lait,  fontJi|L 
paraître  sur-le-champ  le  coagulum  produit  par  l'action^p 
acides. 

3356.  Une  analyse  du  lait  de  vache  par  Berzélius,  que 
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lOQsne  considérons  que  comme  une  analyse  approximative , 
ircsenle  les  résultats  suivants  :  looo  parties  de  lait  écrémé 
è  vache  »  d^une  pesanteur  spécifique  de  i  ,o33  ,  contiennent 
18,75  d'eao  ;  s8,oo  de  matière  caséeuse  avec  traces  do 
corre;  35,oode  sucrede  lait  (3257);  1,70  d*hydrochIorato 
m  potasse;  0,25  de  phosphate  de  potasse;  6,00  diacide  lac- 
iqoe,  d'acétate  de  potasse  avec  un  vestige  de  tartratc  de  fer; 
ttSde  phosphate  de  fer.  La  crème,  d'une  pesanteur  spécificrue 
b  i90t4»  lui  A  donné,  sur  100  parties  :  4»&  de  beurre,  3,5  de 
romage,  9t,o  de  peitt-lalt,  dans  lequel  était  renfermé  4>4  àe 
ocre  de  lail  et  de  sels.  La  matière  caséeuse  a  donné,  par 
Inemération,  6,5  pour  100  de  cendres  formées  de  phosphate 
iemaz  et  de  chaux  pure. 

5557.  La  nature  des  climats  et  des  pâturages  influe  sur  la 
jualité  et  les  proportions  des  principes  du  lait.  Par  les  procé- 
iés  iodiittriek ,  on  retire  du  lait,  plus  de  beurre  dans  certains 
pays  «foedaDs  d'autres.  La  préle^  dit-on,  communique  au  lait 
une  conlenr  plombée,  et  le  prive  de  sa  portion  crémeuse. 

5358.  Le  bbubrb  que  Ton  retire  du  lait  est  une  substance 
|rasse,  inflammable  comme  les  huiles,  en  général  jaunâtre, 
d'one  pesanteur  spécifique  moindre  que  Teau,  d'une  saveur 
•gréaUe,  d'une  odeur  légèrement  aromatique,  insoluM  dans 
feao  el  presque  dans  Talcool  à  froid,  se  saponifiant  avec  les 
alcalis.  Il  entre  en  pleine  fusion  à  60^. 

3359.  Pour  transformer  la  crème  du  lait  en  fromage,  on 
caille  le  liquide ,  soit  «vnnt ,  soit  après  son  ébullilion ,  an 
BOTco  d'un  suc  acide  ;  ordinairement  on  se  sert  de  la  présnre 
00  eailUite  d'un  jeune  veau  non  sevré  ;  on  recueille  le  coa- 
gotom,  que  l'on  jette  dans  des  moules  percés  de  trous  dans 
kfoDd;  on  le  sale  chaque  jour;  on  le  presse  ensuite.  La 
sature  des  fromages  est  encore  plus  vanable  que  celle  du 
korre,  ce  qui  proviout  des  procédés  de  la  fabrication,  de  la 
fHDtité  de  sel  employée,  de  la  température  du  local  et  de  lu 
fnSlé  des  pâturages. 


34      ABSUBDITÉ  (JIfICIELLE  £i>COBE  PLUS   QV'aCADÉHIQUE. 

§    I.    THÉOEIE    DES   PHÉNOMÈNES    PHYSIQUES   ET    CHIUIQVfiS 
QUE   PBÊSENTE    l'hISTOIEB    DU    LAIT. 

3360.  Le  lait  n'offre  au  microscope  que  des  globules  sphé 
riques,  fortement  colorés  en  noir  sur  les  bords  à  cause  de  feai 
petitesse  »  lorsqu^on  ne  se  sert  que  d*un  grossissement  ià 
loo  diamètres,  et  dont  les  plus  gros  dépassent  à  peine  77^  di 
millimètre.  Ces  globules  disparaissent  dans  les  alcalis ,  tel 
que  Tammoniaquo  ;  et  le  lait  devient  alors  transparent  Dam 
un  excès  d*acide  snlfurique  concentré ,  une  portion  de  cei 
globules  se  dissout  avec  le  même  mouvement  qu'offrent  la 
huiles  (3 164)  y  et  l'autre  partie  reste  indissoute  et  incolora 
L'acide  acétique  concentré  et  Tacide  hydrochloriquê  les  du 
solvent  tous  (*)• 

336 1.  Si  la  masse  du  lait  est  plus  considérable,  elle  « 
coagule  en  superbe  blanc  dans  l'acide  sulfurique  {*^);  les  autre 
acides  ne  le  coagulent  (le  caillent)  au  contraire  qn'étenia 

(*)  La  première  édition  de  cet  «af  rage  avait  interrompu  )e  Qp^n»  de 
absurdités  hebdomadaires  ;  Tannée  1837  semble  avoir  ceçn  mîfsîti 
de  réparer  le  temps  perdu.  Quant  à  nous  ,  nous  n'avons  ni  le  temps  1 
la  force  de  relever  une  à  une  ces  îneplîcs  encore  plus  officielles  q^aci 
démicpres.  Permis  &  Mmerre  de  prendre  des  grelots,  pour  notis  rappck 
qu'elle  naqnil  «Il  îow  d'nn  accès  de  délire  de  Jttpltér  ;  pém^s  k  I6«l 
les  trompettes  de  la  presse  périodique  de  eomcr  de  pareiUea  mfatHI 
aux  oreilles  d*un  pub|iq  incompétent  ;  mais  nous,  hommes  dobM)(Ta|îfl 
consciencieuse,  comment  veut-on  qu'en  1837  nous  prenions  plakir 
réfuter  sérieusement  une  élncubrntion  académique  destinée  à  souteai 
avec  une  prolixité  de  six  pages  in- 4°,  que  chaque  globule  de  lait  est 
graine  d*un  végétal  du  genre  maeor?  11  faut  être  pajé  pour  soutenir < 
telles  extravagances,  et  Ton  aurait  Tair  de  Tétre  en  leur  accordant  mêii 
rhonneur  d*un  coup  de  fouet.  G*est  une  absurdité  de  commandai  ii*< 
parlons  plus.  Vojes  les  Comptes-rendus  de  C Académie  des  scUmcsSt  11  d 
cembre  1837,  et  tirez  le  rideau. 

(**)  L'acide  sulfurique  ne  colore  pas  le  lait  en  purpurin  ,  quoique 
liquide  renferme  du  sacre  et  de  ralbumine,  et  même  de  l'huile;  cclaTÎe 
de  la  trop  grande  proportion  d'eau  qui  rentre  dans  la  composition  de 
mélange  nourricier  (3 168). 


GLOBD1.BS    OUlAGIfTEDi;    QLOBDLE9    ALBVMIIfEUX.  iSfi 

StnL  Co  ùêûg¥Àikm  ne  proyieni  pa«  du  seul  rapprochement 
eu  globiike  entre  eux;  mais  on  voit  évidemment»  au  micro? 
»cope,  que  les  globules  sonl  enveloppés  par  une  membrane 
XmmfêÊWBlUt  et  albamineuse,  diaphane  et  nullement  granulée 
|Mir  dk-mteei  lea  aeides  et  Takool  agissent  ici  comme  aur 
rrfbnBMM  aokible. 

f5S6««  Cea  filpbnlea  montent  à  la  surface  da  liquide  on 
fingt-qaatre  heures,  et  viennent»  en  se  rapprochant  et  se 
itnJint  par  le  contact ,  foriper  une  croûte  onctueuse  et  peq 
consieiante  ;  mais  on  remarque  que  cette  croûte  se  divise  en 
devx  caochea  dont  la  supérieure  renferme  plus  de  beurre 
(3S5«)  qm  l'inférioure. 

i$65.  Nous  avons  vu  que  le  gluten  (ia68)  »  qui  est  Ti^lbu^ 
mine  des  végétaux  »  se  dépose  de  sa  dissolution  acide  »  sooa 
ÎÊmm  de  globules  sphériques»  par  Tévaporation  spontanée 
de  sea  neiutrue.  Le  même  phénomène  se  présente  è  Tobser- 
valioa  microscopique ,  si  Ton  abandonne  k  une  éviy oration 
spontanée  la  solution  aqueuse  de  la  portion  soluble  de  l'ai- 
bonioe àm  ToBuf ,  à  k  température  de  lo  à  la^  centigrades; 
blîqiiidb  an  tarde  pas  i  devenir  opalin  et  à  ofiVi»  des  SÊiilliora 
de  ^hnles  en  suspension.  Il  en  est  de  même  do  toute  sub- 
stance oléagineuse  dissoute  par  un  menstrue  :  dès  qu'on  étend 
d'eau  ee  menstrue  ou  qu'on  le  sature,  la  substance  grasse  se 
précipite  sous  forme  de  globules  inflniment  petits,  qui»  en  res- 
tait en  suspension  dans  le  liquide  »  en  troublent  tout-à-coup 
k  transparence  et  le  rendent  opalin  ;  c*est  ce  qu'on  a  lieu  de 
remarquer  habituellement,  lorsqu'on  étçnd  d'eau  la  solution 
dcoolîque  d'absinthe  et  l'eau  de  Cologne. 

â5fi4*  Pour  obtenir  maintenant  la  théorie  des  phénomènes 
il  lait»  il  n*est  besoin  que  dé  rapprocher  les  résultats  que 
feuroit  l'expérience  microscopique  avec  ceux  do  lexpérienco 
«i  grand  9  et  nous  trouverons  que  : 

i96é.  Le  lait  est  un  liquide  aqueux,  tenant  en  solution»  de 
ftlbiunînc  et  de  l'huile  (^) ,  à  la  faveur  d'un  sel  alcalin  ou 

'*,  VoTCi  le  penic  /i«»7f, 
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d'un  alcali  pur»  et»  en  suspension»  un  nombre  immense  de 
globules  albuminedx  d*un  côté  et  de  globules  oléagineux  de 
Tautre. 

5366.  Les  globules  albaroineux ,  par  leur  pesanteur  spé- 
cifique» doivent  tendre,  à  se  précipiter  lentement  an  fond 
du  vase  ;  les  globules  oléagineux  au  contraire  doivent  ten* 
dre  à  monter  à  la  surface.  Mais,  répandus  par  myriades  Ai 
milieu  des  globules  albumineux  aussi  nombreux  qu'eux»  ks 
globules  oléagineux  ne  peuvent  pas  prendre  cette  direction, 
sans  enlever  avec  eux  des  globules  albumineux  en  |^tus  m 
moins  grand  nombre.  Voilà  pourquoi  »  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures»  oo  remarque  à  la  surface  du  lait  une  croule 
composée  do  deux  couches  »  dont  la  supérieure  renferme  ph» 
de  benrre  que  de  crème  »  et  l'inférieure  plus  de  crème  qœ 
de  beurre  ;  ou  »  pour  parler  un  langage  plus  précis  »  dont  It 
supérieure  contient  un  plus  grand  nombre  de  globules  oléa- 
gineux que  do  glqbules  albumineux.  Ce  départ  doit  avoir  lien 
également  au  contact  de  Tair  et  dans  un  vase  fermé. 

3367.  La  partie  liquide»  que  surmonte  cette  couche  »  ren- 
ferme les  substances  albumineuse  et  oléagineuse  solubles»  da 
sucre  »  les  sels  solubles  »  et  une  certaine  quantité  de  globales 
retardataires  ot  oléagineux  et  albumineux. 

3368.  Si  Ton  verse  sur  ce  mélange  d'huile»  d'albumine»  soit 
en  solution»  soit  en  suspension  qui  constitue  le  lait»  un  acide 
quelconque  étendu  d'eau»  il  .est  évident  que  Talcnli  étant  sa- 
turé» l'huile  et  l'albumine  se  précipiteront»  sous  forme  d'an 
coagulum»  qui  enveloppera  tous  les  globules  suspendus  dans  le 
liquide»  lequel  reprendra  sa  transparence  et  son  acidité.  Le 
coagulam  montera  à  la  surface;  mais  ce  caillot  diO^rera  do  la 
crème»  en  ce  que  celle-ci  n'est  qu'un  agrégat  do  globules' 
adhérents  par  contact»  tandis  que  celui-là  est  une  véritable 
congnlation  membraneuse.  Si  les  acides  sont  concentrés»  leur 
action  sera  différente  selon  leur  nature.  Ceux  qui  dissolvent 
l'albumine  dissoudront  l'alcali,  l'albumine  et  l'huile  en  même 
temps.  Ceux  qui  coagulent  l'albumine»  comme  le  fait  l'acide 
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■lfark|no  (i5ii)), dissoudront rbDÎle  et  Talcali,  maîscoaga- 
efwit  ralbomine. 

3369.  Lea  mêmes  circonstances  aaront  nécessairement  lien, 
*Q  ae  forme  spontanément  dans  le  lait  an  acide  susceptible  de 
alarer  Talcali  ;  car  le  iait  renfermant  91  pour  100  d'eau,  l'ac- 
ide Clinique  ne  pourra  pas  être  assez  concentré  pour  dis- 
oodre  Taibumine  et  Thniie ,  qui  viendront  dès  lors  se  coa- 
yler  il  la  surface  »  à  cause  de  la  légèreté  spécifique  de  Thuile. 
)r,  le  lait  renfermant  simultanément  de  Talbumine  inso- 
iiUe(i  540)  et  du  sucre  en  moins  grande  quantité  (3i73);  ces 
Iras  svkslances  réagissant  Tune  sur  Tautre  produiront  de  Ta- 
iièm  acétique  ,  et  le  lait  se  caillera.  Cette  transformation  aura 
lies  plus  on  moins  rapidement  »  selon  l'élévation  do  la  tem- 
lératiire  de  l'atmosphère.  Quand  tonle  la  substance  saccha- 
îne  aura  été  transformée  en  acide ,  alors  la  décomposition 
kTalbunimo  précipitée  au  fond  du  liquide  (985)  donnera 
nansance  à  des  produits  ammoniacaux  ;  et  à  la  fermentation 
acide  succédera  la  fermentation  putride  (is55). 

3570.  Quant  aux  sels ,  il  est  à  remarquer  que  les  chimistes 
u^oQl  pas  plus  signalé  la  présence  des  sels  ammoniacaux  dans 
le  lait  que  dans  Talbumine;  et  pourtant  on  y  rencontre  au 
moins  Thydrochlorate  d'ammoniaque ,  en  procédant  comme 
amisravoDS  fait  envers  ralbumine  (1507).  Parla  combustion 
ces  sels  donnent  des  signes  ilc  lour  présence.  La  chaux  que 
Berzélins  signale  dans  les  produits  de  l'incinération  me  paraît 

y  ftre,ouà  Tétat  d'ac(^tate»  ou  àl'étut  de  carbonate,  ou  à  Tétat 
<rhvdrochloratc.  Car  lorsqu'on  traite  ,  au  microscope,  le  lait 
parTacide  sulluriqne  concentré  ,  il  se  forme  tout-à-conp  des 
aigailles  fasciculées  de  sulfate  de  chaux,  et  il  se  dégage  des 
bulles  de  gaz  (665). 

3371.  On  m'objectera  peut-être  que  le  lait ,  bien  loin  d'être 
alcalin»  donne  au  contraire,  au  moins  celui  de  vache,  des 
NjEDCs  d'acidité.  Je  répondrai  qu'en  sujiposant  que  le  sel  alcalin 
<|ni  sert  de  mmslrne  il  l'aibumino  soit  en  partie  de  l'acétate 
<l*aiDQ)onf^que,  cette  contradiction  ne  sera  plus  qu'apparente, 
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paisqqo  C0  sel  reprend  plus  ou  mwm  rapidement  son  êcHikà 
au  contact  de  l'air.  Au  reste,  80us  les  rapporta  da  nombre  et 
(le  Ifi  Qalqre  des  aeU  contenus  daoa  ee  liquide  organiaateor, 
Tanalyte  iu  lait,  çst  tout-h-iait  à  reprendre. 

§  \l.    OIV^BSTrCa    QUE    LA    MATlkHB   OASÉEVait    VQftl 

DBS   CqiMISTBS? 

J1P79.  C'oft  la  orème  (33âo)  kfée  à  grande  eau»  égontléi 
sur  un  filtre  e(  d^séchée  ;  e'eat?ii-dîre,  ^'est  un  mélange  asM 
coitnpliquéi  dwt  Cay-Lussac  et  Thénard  d'un  eôié  et  BéraH 
d^Tautr^  nous  ont  donné  l'analyse  élémentaire.  Aussi  fetnar* 
qi|^'t-on  dans  leuri  tiowbres»  que  le  carbone  et  rhydrogkDC 
s'y  trouvent  en  plus  grande  i^oportion,  que  dans  les  méliD§M 
qil  fbuile  eiBÎite  en  mpins  grande  abondance  (3s64)« 

Carbone.     Oxîgcne.    Hydrog.    Azote. 

Gay-Lussac  et  Thénard.  •     ^9,78     11, 4i     7>43     2i,S8 
Bérard 60,09     ii,4i     6,99     bi,5i 

Quant  à  Vasote,  les  seb  anmoniaeaux  dn  lait  exp^iquanl 
^sc9  sa  préioi^e  (84 3X 

§  IH.  Qv'BÀT-ce  ovf  l'oxidb  gaséevk  ob  »Beost? 

3373.  Il  suffit  de  confronter  le  procédé  employé  pw  Tmi- 
teur  pour  obtenir  cette  substance»  oTOO  ce  que  nous  avons  dil 
de  l'albumine  insoluble  (i538)  et  du  gluten  (laâ^) .  afin  de 
réfluire  ^ntte  substance  au  rôle  d*un  double  em^oi.  L*aotew 
prenait  la  matière  çn  laquelle  s'était  transformé  le  caUié  oi 
16  gluten ,  après  une  longue  fermentation,  00  bien  du  fro^ 
mage  complètement  achevé;  il  les  lavait  à  Teau  chaude,  ré- 
duisait en  consistance  de  sirop  le  liquide  filtré.  Il  enlevait  Im 
sels  ammoniacaux  par  l'alcool  ordinaire  ;  par  Talcool  à  ao*, 
il  enlevait  le  sel  marin  et  le  restant  des  sels  ammoniacaux;  ii 
séparait  la  gonunç par  Tean  froide,  oiYaxidc  envieux  restail 
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iOMblement  pnr  (^].  Cet  oxide  est  léger,  spongieux ,  blanc , 
MM  odewr,  mrs  «aveqr,  «ao^  action  sur  les  coi^leiirs  bleues, 
fttÊi^inâoiubl^à^lk$V alcool  bouillant»  et  loiit-à-fait insoluble 
dans  réthrr.  Je  ne  m'arrùt(*.rai  pas  aux  ^4fes  caractères  assi- 
pt»  par  Tantcur  à  cette  substance  ;  car  ceux-ci  suffisent  pour 
établir  qae  ton  oxide  caséenx  est  tout  simpkmen  t  de  raibumino 
ioioliible  qui  a  survécu  à  la  fermentation ,  et  retenant  encore 
de  rhoile  et  des  sels  ammonitcaux ,  que  Ton  retrouve  à  la 
éuHâtioD. 

S  IV.    QO'kST-CB  QOEL'ACmE  CASÉIQOB  DV  M$ME  AUtEUB  ? 

3074.  Qaos  u)oja  mémaÎM  9ur  lt9  tissus  orgamit^f/iit^  (**)» 
S  s3»  409  44  •  jamais  déjà  lh*é  U  consé^iieacoi  que»  pendant 
lafiwiuettlaiioA  du  glutcp»  il  se  foroiait  de$co.mbitt«isaiis  am- 
nooiacalcs  acides  qui  pouvaîool  simuler  un  acide  azoté»  avec 
rtdeoK  ei  tous  les  Qulres  caracliures  de  ce  qu'on  appelait  alors 
lo  Yaeidc  eastiifue  (  i  a55).  Celui-ci»  d'après  toutes  ces  oxpé- 
riencof  »   n'aurait  été  que  de  Tacétate  acide  d'amuioniaque 
mélangé  à  de  Thuile,  h  de  Talbumiiic,  à  des  sek  déliquescents» 
teU  que  le  sel  marin ,  ù  de  rhydrochlorate  d'ammoniaque  ;  Bra- 
connota  confirmé»  par  d'autres  expériences,  ces  inductions, 
Hila  trouvé  que  le  caséalo  d'ammçnî^qne  4^  P^fW^  n'était 
qu'un  mélange  de  matière  aoiniale.  de  phosphate  doivble  de 
tonde  et  d*ammoniuqoc,  d'hurlé  animale ,  et  i*iiùt  substance 
<|Q*àson  tour  il  nomme  aposépcfltne,  e^  qu'à  sa  cristallisation 
dcndritique,  je  irhésitc  pas  h  considérer  comme  appartrnaut 
à  on  ou  plusieurs  sels  ammoniacaux  suscçplib,Ies  dç  se  vola- 
tiliser. 

(*  Je  mv  svVf  des ('X|)rc<tàionA  des  auteurs;  car  ,  par  lout  ce  (|ao  nous 
ifOL«  dit  dans  ce  qui  procède,  ou  concevra  que  celle  purtlé  u\rst  qu'»p- 

(**)  Tom.  m  dc«  Mém»  de  la  soc.  dhisi.  nuL  de  Paris,  1S27. 


i4o       VARIATIONS  CHIMIQUES  suh  l'acide  lactiqi;b. 

§  V.  qu'est-ce  que  l'acide  lactique  de  8CHÉBLB  ET  l'aCIDB 
LACTIQUE  DE  BEB7ÉLIUS,  l'aCIDB  IfAlfCÈIQUE  DE  BBACOHIIOT 
ET  ZUMIQUE  DE  THOMSON  (*)  ? 

3575.  Scbéele  séparait  par  le  filtre  la  matière  caséeuse  êm 
lait  aigri  (3553)»  saturait  avec  de  l'eau  de  chaux  pour  préci* 
piler  lo  phosphate  de  chaux,  filtrait  de  nouveau  la  liqueur,  et 
retendait  avec  trois  fois  son  volume  d'eau  ;  il  précipitait  Jk 
chaux  par  l'acide  oxalique ,  évaporafit  jusqu'à  consistance  de 
miel,  s'emparait  par  l'alcool  du  sucre  de  lait  et  des  matières 
étrangères»  et  obtenait  ainsi  un  acide  sirupeux  incristallisable, 
solnble  également  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  formant  avec 
les  bases  des  sels  déliquescents  (**)• 

5376.  Bouillon-Lagrange  avait  déjà  présumé  que  cet  acide 
n'était  que  de  l'acide  acétique  sali  par  nne  matière  animale  f 
mais  cette  opinion,  d'abord  adoptée  par  quelques  chimistes, 
fut  définitivement  abandonnée ,  surtout  depuis  que  Berxélios 
ont  annoncé  avoir  obtenu  cet  acide  par  de  nouveaux  procé- 
dés, à  un  plus  grand  état  de  pureté. 

(*)  AnnaL  de*  êcieneêê  d'obtervaiion  ,  tom.  II,  p.  lia.  1899* 
(**)  NoQs  reviendroDs  sar  les  opinions  des  chimistes  relativemeot  è 
l'aride  lactique,  en  traitant  pins  spécialement  des  acides  ;  mais  nous  M 
pouvons  noas  empêcher  de  faire  remarquer  avec  qaelle  facilité  lean 
théories  changent  d'idée  avec  le  temps.  Dans  une  première  publication, 
Bcrzelins  avait  émis  Topinioa  ,  appnyéc  sar  des  cxpéricaccs  positives, 
que  Tacidc  lactique  était  différent  de  Tacide  acétique;  en  i8a3  (Progréf 
dei  iciencet),  il  abandonne  cette  opinion  ,  et  regarde  comme  très  proba- 
ble que  Tacide  lactique  n'est  antre  chose  qu'une  combinaison  d*acidB 
acétique  avec  une  matière  animale  qui  passe  avec  lui  dans  les  sels ,  ei  les 
fnjl  différer  des  acétates  purs ,  et  qui ,  en  outre ,  s'oppose  k  la  volatîlisa- 
tiou  do  Tacide  avant  qu*ellc  ait  été  détruite.  En  1S29,  il  change  une 
troisième  fois  d'idée  ,  et  annonce  avoir  obtenu  Tacidc  lactique  k  Tétat 
de  h  pIuH  grande  pureté,  et  le  considère  de  nouveau  comme  un  acide 
$u(  generia  ;  nons  venions  de  publier  la  série  d'expériences  que  nous  re* 
proilnisons  ici.  On  eût  dit  que  Tatiteur  changeait  d'idée,  comme  certains 
auteurs,  en  lisant  nos  pages  imprimées;  c'est  une  fatalité  attachée  i  nos 
publications  ;  nous  •*n  demandons  pardon  à  U  scieocc. 
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3377.  Des  coasidérations  tirées  de  certaines  expériences 
coosigDAes  dans  cet  oûvrage  »  m'avaient  amené  à  penser  que 
cel  acide  pourrait  bien  n'être  qu'une  association  de  l'acide 
acétique  et  d'une  portion  de  Talbumine,  que  l'acide  rendait 
aillai  aolable  dans  l'alcool  (i535) ,  et  qui  lui-même  devenait 
nmns  volatil  k  cause  de  la  fixité  des  éléments  de  l'albumine; 
car  si  Tacide ,  par  son  affinité  pour  l'albumine ,  communique 
à  celle-ci  sa  solubilité»  pourquoi,  par  la  même  loi»  l'albumine 
no  commaniqnerait-elle  pas  sa  fixité  à  l'acide  (171)  ? 

3378.  Je  fis  donc  digérer  de  l'albumine  de  l'œuf  de  poule 
laosTadde  acétique  rectifié.  Je  filtrai  pour  séparer  les  gru- 
meaiu  coagulés  de  la  partie  liquide»  et  je  soumis  celle-ci  à 
rébnlliftiofi  ;  une  nouvelle  coagulation  eut  lieu ,  je  filtrai  de 
Booveaa»  et  je  recommençai  à  faire  bouillir  »  jusqu'à  ce  que 
rébuUitioa  la  plus  prolongée  ne  déterminât  plus  dans  le  li- 
quide le  moindre  coagulum-  appréciable.  Après  six  heures 
i'éhiUition ,  ce  liquide  conservait  encore  toute  son  acidité* 
Je  coDceotrai ,  et  j'en  laissai  même  évaporer  spontanément  ' 
DM  certaine  quantité  sur  une  lame  de  verre»  et  j'obtins  une 
Mibfttance  acide»  grumeleuse»  légèrement  déliquescente  ^  non 
fendillée»  qui  se  redissolvait  également  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool» et  qui»  par  évaporation»  me  présentait  exactement  les 
mêmes  caractère*.  Comparé  à  l'acide  de  Schéele  »  il  n'offrait 
pas  la  moindre  différence.  Ses  seb  étaient  »  à  la  vue  simple  » 
lOQt  aiissi  déliquescents. 

3579.  ^^^>  observées  au  microscope»  certaines  combinai- 
Mas  de  l'un  et  de  l'autre  acide  avec  les  bases  rappelaient 
éfideomient»  par  leurs  cristallisations  »  quoique  incomplètes» 
kl  cristailisations  des  acétates.  Ainsi  le  lactate  naturel  et  ar- 
tificiel de  chaux  cristallisait  avec  la  forme  de  la  fig  i5»  pi.  8; 
fielquefois  avec  celle  de  la  fig.  17.  La  strontiane»  la  baryte 
elTammoniaque»  combinées  avec  le  double  acide»  cristaUi- 
isient  de  même.  On  apercevait»  au  milieu  des  arborisations 
ordinaires  du  sel  ammoniacal  (i5o7)  »  quelques  figures  16 
CD  poussières  de  papillon  (567).  Le  lactate  de  potasse  restait 


déliqaesct^nt  et  incrislaHisablQ  ;  le  lactate  A  fer  était  réti(;eâ* 
tfre  et  déliqùesétint.  L'action  des  bases  canstiqaes  Èttt  Tidde 
bbtënn  paf  Tcin  et  f  aatfe  ptocéàé,  confirme  encore  tniènk 
iént  commuhe  origiiie  ;  car  »  dt;s  qù*oû  toet  eii  contâet  nût 
base  caustiqtlë  anti^  qne  rammoniàqae  avec  Tacide ,  II  le 
forme  Uti  précipité  floconneux  qni,  an  microscope  et  h  Fana- 
lysé  en  grand,  présente  tons  les  caractères  de  Talbomhie  ;  ïbii 
BOt^  qa*en  précipitant  pât*  la  soude  on  la  potasse,  on  fininit 
ainsi  par  obtenir  d'nn  côté  Falbuitiine  coagulée  et  de  raaffe 
de  Tacétatë  de  sonde  ou  de  potasse. 

838o.  Ayaiit  jeté  de  la  barjrto  pure  dans  mon  acide  oMenii 
|)ar  le  procédé  de  Schéele,  je  tn*aperçus  qâele  pféci|rité  attit 
lien  pat*  petite  globes  hltintB  Mmmè  là  Mtgo  ^  VisHile»  tnéiba 
I  roèll  itu.  P^f^  réfÉvetiùfa  et  àû  alicfo^cope ,  c«l  Jjetilea  hoâ- 
lettés  àrafent  raspëèl  jautiàtl^  et  grttiiBlé  dèë  coftgiilifiolis 
d'albttnline  (l499)*  Elles  affectaient  diirërseé  (bhnës  et  êhét- 
ses diilietiiilods  (pi.  8,  fig.  i^)  j  pilf  réflexieti  0t  placées  Matm 
fond  tioif ,  elles  étftiënt  aussi  Uafacbeii  qtie  les  grsltids  glolM  du 
suc  des  Chuta  (S9i8)  (pi.  8 ,  fig.  18).  Qtielqnes  nnëi  f  Mi- 
tre eileà  {db)  oflhriettt ,  daha  leur  sein ,  tin  noj^n  afitlldgtte  I 
celui  qtt*<m  a  déerft  sui^  ks  globules  du  sang.  Les  ha§99  ttkbk- 
tiques  pfdduisetit  tentes  des  effets  analogues.  Mais  arec  mon 
acide  artificiel,  je  ii'obtenais  rien  de  semblable  ;  je  jiedaai  <{oe 
cela  provenait  de  là  présence  du  phosphate  de  chaut  dÉns 
Tacîde  de  Schéele  (car  jo  ne  m'étais  pas  occupé  de  TeÉ  sépa- 
rer) ,  et  dé  sôfi  absètlliè  dans  mcfn  acide  artificiel.  Je  laissai 
digérer  urie  certaine  quantité  de  phosphate  de^haux^dafts 
Taclde  artificiel,  et  àussitÀt  j*obt)ns  aveé  les  bases  les  tnénM 
globes  àlbtimineut  qu*avec  Tacidâ  du  petrl-Iait. 

3381.  L*dclde  ladtiqtie  de  Schéele  h*cst  doné  qu*un  itté- 
làUfgb  plus  iûtiiîfe  de  Tâtide  acétique  avec  la  portion  la  moine 
phosphatée  de  falbomine. 

SSSa.  Or,  comttielè  su£  aigri  de  (ièttalncs  substances  té- 
gétales  Mnferme  de  l'acide  acétique  et  de  ralbnmine  (glu- 
ten) (rd9tf),  H  s*Wtfuit  ftie  Fâdde  ^tio  Braconnot  nomma 
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(de  ««  fille  nalftle  Nanbi)  eldoBt  Thômsoti  changea 
binrre  çd  celui  de  eumique ,  m  diffbre  ancune- 
éb  Tacide  lactique  que  nous  yenons  de  réduire  à  sa  |tiito 


louant  à  Tacide  lactique  obtenu  par  lea  procëdét  de 
imê,\t  n'hésile  pas  à  le  oonMdëMr  (*)  cotdme  un  pro- 
iMlencera  plifts  eompliqnéi  non  paa  de  la  nature,  mais  du 
Uentoire.  Si  nous  prons  bien  présents  k  reaprit  les  prin- 
ééfrioppés  dans  le  courant  de  cet  obt «age^  nous  accor^ 
iBt  facilenMnt  qn'nne  substance  animale ,  traitée  succès- 
Nfement  par  Talcool ,  et  parles  0,01 3  environ  de  son  poids 
ffaaidn  ariforlqne  concentré  (  i  &5d),  parle  cattojBàte  de  ptetnb, 
par  fhydrDgène  sulfuré  1  par  la  chaut  Tife  i  par  Ticide  oMà- 
Ikfm»  p&t  le  nitrate  d^argest)  noua  aecorderCiné  ,  dis-}ê,  que 
cette  rahataDce  n^est  qu'un  mélange  plds  oH  moins  altéré  et 
desob  et  de  matière  animale.  Aussi  Tacide  doBerzélins  s'offre- 
t-O  avec  one  couleur  brunâtre  ^  et  itSpaildant  par  la  combus- 
tion one  odeur  analogue  à  celle  de  V acide  oxalique  sublimé. 
5i84-  N<^  expériences  engagèhmt  Pbtitet]!»  ft  rèvci!i^,  en 
iMcH  f«r  les  siefines*  et  il  fit  annoncer  k  Tlnstitiit  qtl'il  tenait 
dTsc^oérir  la  pins  grande  ce^titudeqoe  raeldeUéliqtié  était  un 
acUe  anS  gentriê.  Mais  la  seule  estpértetice  sur  laquelle  Tan- 
tatfr  basak  sa  nouvelle  conyiction ,  c'est  qu'àyuttt  saturé  son 
acfdelietique  avec  deTammoniaque,  il  n'avait  pas  obtenu  d*a- 
eélate  d'eumontaqtie  k  la  distillatièm 

63tS.  Or  cette  expérience  prouverait  trdp  pouf  Qu'elle 
franvât  quelque  chose.  Comment  la  cotlcilter  en  èffiAt  a¥et 
CiBe  de  Schéele»  de  BonillM^  Lagrafige  ,  de  Thénàrd  et  de 
Benélius  lui-même,  qui  odtrecétinii  qn'à  la  distillation  fàcide 
Uctique  laisse  toujours  dégager  de  Tacide  acétique?  S'il  se  dé- 
|iga  de  l'acide  acétique ,  pourquoi  ne  se  dégagerait-il  pas  un 
Nilale,  quand  ¥ous  avei  traité  la  substance  par  de  Ta^taio- 
aiaqw?  D'un  aatl«  côté^  raitiuoniaqae  el  Taeldè  acétiqde  se 
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saturent  très  difficilement»  lorsqu'ils  sont  étendus  d*eao  ;  or, 
ici  »  le  mélange  est  étendu  d'eau  et  d'albumine  que  rammo- 
niaque ,  avons-nous  dit ,  ne  précipite  pas.  L'acétate  d*amino« 
niaque  ne  se  sublimise  et  ne  devient  ainsi  reconnaissable 
qu'avec  un  excès  d'acide  ;  à  l'état  neutre  il  reste  dissous  dam 
l'eau  de  la  distillation  et  passe  inaperçu.  On  sait  enCn  que  Ion» 
qu'on  distille  une  solution  aqueuse  d'acétate  d'ammoniaque  » 
il  passe  d'abord  de  l'ammoniaque ,  puis  de  l'acide  acétique, 
et  que  ce  n'est  qu'à  la  fin  que  le  sel  lui-même  passe  avec  un 
excès  d'acide.  Que  sera-ce  si  l'acide  acétique  est  combiné  afec 
l'albumine? 

3386.  Toutes  ces  raisons  expliquent  comment Berzélius  aon 
pu  être  induit  en  erreur  sur  les  résultats  de  son  expérienee. 

3587.  En  dernière  conséquence  leslactates  signalés  dansli^ 
lait  (3356)  ne  sont  donc  que  des  acétates  albumineux. 

$    VL    APPLICATIONS. 

3588.  Falsifications  commbbcialjks.  —  Les  nourrissaori 
des  environs  de  Paris  enlèvent  la  crème  (335o)  à  leur  lait,  et 
la  remplacent  par  jde  la  cassonade  (3i  8g)»  o|i  de  l'émulsion  d'a- 
mafdes  douces  ou  dechènevis.  On  reconnaît  la  première  &Ui- 
fication  au  résidu  de  mélasse»  ou  en  faisant  dessécher  le  Ut 
et  le  traitant  par  l'alcool»  qui  s'empare  du  sucre  de  calme  ai 
respecte  le  sucre  de  lait  (3a57)  ;  on  reconnaît  la  seconde  à  la 
couenne  couverte  de  taches  roussâlres  que  forme  le  mélange 
pd*  l'ébullition.  D'autres  falsifient  par  l'amidon  (937);  d'au- 
tres enfin»  pour  empêcher  le  lait  de  tourner»  y  mêlent  une 
certaine  quantité  de  carbonate  de  potasse  (io46). 

3389.  Laitbeibs.  —  La  propreté  des  laiteries  et  la  con- 
nfnij^ri  de  leur  température  sont  le  point  le  plus  essentiel  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  laitage.  On  a  grand  soin  de  déposer 
ses  sabots  à  la  porte»  afin  de  n'y  rien  introduire  qui  soit  déjà 
en  fermentation  »  tel  que  le  fumier.  Car  la  fermentation  déga- 
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acides  carbonique  et  acéUqae  (  Sija },  le  lait  ne 
pas  de  toarner  (3354)*  On  a  remarqué  encore 
forage  fait  monter  la  crème  en  douze  heures ,  et  qu'en- 
1»  lait  s'aigrit.  Le  premier  effet  est  dû  à  la  compression 
Dée  sur  le  liquide  par  une  atmosphère  plus  lourde ,  b  se* 
l  «I  peut-être  le  résultat  de  la  formation  de  Tacide  ni- 
m  par  rinfluence  de  l'électricité  (ia48}. 

S90.  Bbvbbb.  —  Nous  avons  dit  que  la  crème  qui  se  tasse 
iarface  du  lait  se  compose  de  globules  oléagineux  en  plus 
lèi  quantité,  et  de  globules  aU>umineux  en  moins  grand 
P«mr  séparer  ces  deux  substances  »  on  se  sert  d*un 
I  susceptible  de  recoToir  un  mouvement  rapide»  et 
èfcharer  en  même  temps  la  masse  crémeuse  que  Ton  y  dé- 
I  avec  une  certaine  quantité  d*eau.  L'acide  (3 171)  ne 
b  pas  à  se  former  dans  ce  mélange  d'huile ,  de  sucre»  d'al- 
MM»  de  sels ,  etc.,  et  cet  acide  donne  h  Teau  la  propriété 
Ssaoadreles  globules  albumineux,  et  aux  globules  hui- 
ib  facilité  de  se  rapprocher  et  de  former  une  masse  homo- 
•»  Après  plusieurs  lavages  de  ce  genre,  on  est  sûr  d'avoir 
huileuse  aussi  pore  que  le  réclament  les  besoins  de 
domestique.  Celle  masse  prend  alors  le  nom  de 
uTs;  c'est  un  mélange  d'huile ,  d'une  certaine  quantité  d'aï- 
oaioe,  d'un  peu  de  sucre ,  des  sels  du  lait  et  de  l'acide  acé- 
m  qui  s'est  formé  pendant  l'opération.  C'est  ce  mélange 
i»  par  sa  décomposition ,  finit  par  le  rancir.  La  matière 
srante  du  lait  de  vache  ne  se  trouvant  pas  dans  le  lait  de 
hrre,  le  beurre  de  celle-ci  est  blanc  comme  la  neige  (3557). 
.bisaut  fondre  le  beurre  dans  l'eau  bouillante,  on  le  sépare 
OM  assez  grande  portion  d'albumine  ;  mais  il  faudrait  re- 
Bunencer  bien  souvent  cette  opération ,  pour  pouvoir  se 
lier  d'avoir  obtenu  le  beurre  à  un  état  de  pureté  parfait 
H  le  rapport  chimique.  Nous  nous  occuperons  plus  spécia* 
■eut  de  ce  point  de  vqe  à  l'article  des  huiles. 
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SS91.  FiOMiOB.  -«  Le  fromage  est  le  mélange  de  tonte 
FalbiiiBiiie  et  de  tonte  Thoile  dn  lait,  qne  l'on  réunit  par  la. 
ooagnlatiôn  de  l'albumine solable ,  que  l'on  tasse  parla  près* 
sion,  et  dont  on  prévient  la  fermentation  putride,  en  favori- 
sant cependant  la  fermentation  acide ,  par  l'addition  d'uae 
soffisante  quantité  de  sel  marin.  La  couleur  en  varie ,  ainsi  qoa 
celle  du  beurre»  selon  les  espèces  d'animaux  qui  ont  foandle 
lait.  Le  fromage  de  Gruyères ,  que  l'on  obtient  par  rébolli- 
tioB  dn  lait,  doit  une  grande  partie  des  qualités  sapidea  qm 
le  distinguent,  à  une  circonstance  qui,  au  premier  coupd*cril, 
pourrait  paraître  très  accessoire  :  on  sait  qu'on  passe  le  lait 
h  travers  une  espèce  de  filtre  composé  de  branchages  d'arbres 
résineux ,  pins  et  sapins  des  montagnes  de  la  Suisse. 

5599.  La  localité  et  l'exposition  ont  encore  plus  d'inflnenœ 
qu'on  ne  l'a  conçu  jusqu'ici ,  sur  la  marche  et  les  caractères  des 
produits  delà  fermentation  caséique.  Il  nous  semble  entrevoir 
qnelélocal  le  plus  propice  k  la  fabrication  des  fromages  serait 
une  cave  ouverte  par  un  seul  bout,  mais  d'une  atmosphère 
plutôt  fraîche  qu'humide,  k  l'abri  des  violents  courants  d'air,;el 
éloignée  de  tonte  émanation  acide  ou  ammoniacale.  On  ne  sao- 
rait  s'imaginer  combien  la  lumière  et  les  courants  d'air  nuisit  k 
la  qualité  des  fromages.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  ks 
procédés  de  fabrication;  la  diiférence  de  procédés  établit  la 
nature  dn  fromage;  la  différence  des  pâturages  est  la  cause  des 
fiiférences  dans  les  quaUtés  ;  mais  c'est  le  local  et  l'expositiest 
qui  ajoutent  encore  un  fumet  de  plus  aux  qualités  les  plus 
exquises  ;  et  il  paraît  que  c'est  k  l'influence  de  ses  caves, 
autant  qu'fc  l'habileté  de  la  manipulation,  que  Roquefort  est  re- 
devable de  la  supériorité  de  êe$  fromages.  Quant  aux  procédés 
de  fabrication,  il  en  existe  deux  principaux  ,  l'un  consistant  k 
faire  cailler  le  lait  froid ,  et  l'autre  k  le  soumettre  k  Tébullition^ 
avant  d'y  jeter  la  préêure.  Il  n'est  pas  d'espèce  de  fromage  qu'otl 
ne  pubse  fabriquer  avec  le  même  lait,  en  imitant  les  procédés. 

5393.  IiiFLVfiiiCB  DBS  PàTUBàGBS  (3357).  —  On  a  remarqué 
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n»it  pn'ie  flnrlaitU  donm  au  Init  de  vacbo  nae  conleuF 
laaibAe  tl  bleiiÂlrn  ,  et  le  jtrivf  de  sa  porlinn  crémease.  Il  est 
nbablct  >|iic  eu  lait  est  nctilu ,  ijue  l'albuuiiiie  s'y  trouve  par 
iqri^Qfjit  (!n  iiif>in>t  gmiide  quantité  (3565),  tu  qae  les  gUn- 
N  uiamnieirob  n'auront  pos  as«eK  reçu  do  meastrae  alcalin 
BsrcD  eolover  au  sai'g  qu'elles  élaborent.  Ea  conséquencOi 
tlait  f-  Irourcru  |)liis  ou  uiutus  réduit  à  t'iStat  de  petit-latt 
hnt  il  a  la  coMl<!ur.  Ou  assare  en  Amérique ,  que  cerlaÎDei 
lUote»  cotiiiiituiiqiicM  nu  luit  des  qualités  vénéneuses,  et  nous 
l'iraiu  pas  de  puîné  h  le  croire. 

âS^.  CoKiEnvATioN  DU  i.aiT.  —  Lo  lait  étant  un  mélange 
de  Mcre.  d'builc.  d'Hlkuuiiiio  dia»oute ,  nn  .'Borait  se  conier- 
lerMXM  aucuiio  îles  IbrmeEi,  sous  lesquelles  Tuoe  ou  l'autre 
de  ce*  substances  est  suscoplîble  de  s'altérer.  L'ébullitîon  la 
^1  proloufgf'c  ne  le  {iréscrveruit  pus  do  Ili  fermentation.  & 
DMOs  que  U  substance  ne  fût  amenée  à  VéVA  solide,  t-l  n'eût 
iié  enlitremcnt  privée  d'eau  par  l'évaportion  ;  on  la  conscr- 
KTiit  indéfiniment  sons  celle  lurme,  si  l'on  avait  la  précau- 
liui  de  la  tenir  dans  des  vases  hermétiquement  bouchés  et 
privAi  d'air  et  d*humî(lîlé;  car  cet  extrait  possède  des  scU 
d'iioe  |T)ii<l(;  déliquescence.  Mais  le  la  il  aurait  perdu,  dans 
te  cours  de  celle  opération,  non  seulement  toutes  ses  qualités 
pb]f^iqDes,  mais  encore  une  grande  partie  (les  propriétés  chi- 
BtiqDCs.  et  surtout  la  saveur  qui  nous  en  fait  rechercher  Tu- 
lage  comme  substance  alimentaire;  on  pourrait  lui  rendre 
Teia  dont  l'évaporation  l'a  privée;  mais  avec  l'ean  on  ne 
mitait  pins  lui  rendre  ni  sa  fluidité,  nï  toutes  les  combinaisons 
iMntioes  que  l'action  du  feu  élimine  ou  décompose.  On  a 
pepocé  l'éiaporation  par  le  vide  ou  par  un  rapide  courant 
fiirj  ce  procédé  est  préférable  b  luut  uutre,  et  l'on  peut 

CCooscrier  le  l<iit  souï  l'uriuo  de  tablettes  solides  t  on  trou- 
,  en  le  dissolvant  de  nouveau  dans  l'eau,  qu'il  aura  inlinï- 
■tnl  moins  perdu  de  sa  saveur  et  de  ses  caractères  physiques 
^ftr  U  deisiccatioa  violente  du  feu,  Haia  il  ne  faut  jamais 
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perdre  de  vue  qae  le  lait,  ce  mélange  savoureux  de  sabstanCe» 
nntritivesf  tommence  k  8*aUérer  dès  le  moment  qa'il  sorldei 
organes  lactifôres  :  il  n*est  jamais  si  par  qu'au  sortir  des 
mamelles  ;  en  sorte  qu'aucun  procédé  connu  n'est  en  étaida 
lui  restituer  sa  fraîcheur,  et  que  tous  les  procédés  par  lesqufib 
il  passe  lui  en  enlèvent  une  partie.  Jusqu'à  ce  que  la  chimie 
soit  aussi  puissante  que  la  nature ,  an  lieu  de  tant  dépenser 
pour  simuler  ou  conserver  le  lait,  consacrez  tous  vos  soias  k 
améliorer  et  à  multiplier  les  instruments  naturels  qui  le  pro- 
duisent; nul  artifice  ne  saurait  produire  un  aussi  boa  lait 
qu'une  excellente  vache  ;  et  nos  vaches  sont  loin  d'être,  excel- 
lentes, au  milieu  de  nos  maigres  pâturages. 

SSgS.  Allaitement  des  enfants. — Lorsque,  par  on  in* 
stinct  inné,  le  nourrisson  atti  be  ses  lèvres  au  bout  du  sein  do 
la  mère  nourricière ,  le  lait  t  âré  par  la  succion  passe  des 
vaisseaux  lactifères  dans  V  o  dac  de  l'enfant ,  comme  8*il 
circulait  d'un  canal  vasculaire  dans  un  autre;  et,  k  l'abri  da 
contact  de  l'air  ^  il  parv  k  la  nutrition  du  petit  j[>arasite, 
avec  toutes  les  qualités  qu  ipporte  k  la  nutrition  des  ibfiis 
dans  lesquels  il  s'est  formé.  il  n'en  est  plus  de  méme^  dès 

l'instant  qu'on  est  obUgé  de  substituer  l'allaitement  artificiel  k 
l'allaitement  naturel ,  et  de  remplacer  la  mamelle  de  la  mère 
par  le  biberon  ;  toutes  les  conditions  de  b  nature  sont  chan- 
gées ;  il  faut  que  la  vigilance  la  plus  active  tienne  lieu  de  tout 
ce  qui  manque ,  et  que  les  soins  de  propreté  se  multiplient, 
pour  conserver  intacte,  au  passage,  la  substance  que  la  mère  se 
contentait  d'offrir.  Le  lait  de  la  mère  est  une  panacée  contre 
tous  les  maux  de  l'enfant:  il  le  nourrit,  il  le  guérit ,  il  le  sou- 
lage, il  le  console.  Le  lait  qu'on  lui  administre  le  nourrit  pé- 
niblement;  après  s'en  être  repu,  on  voit  qu'il  lui  manqué 
encore  quelque  chose  ;  ses   lèvres  semblent  rechercher  kj 
coupe  qui  seule  saurait  le  désaltérer  ;  et  si  la  douleur  vienifl 
envahir  cette  existence  Incomplète,  il  faut  que  toute  la  science 
de  la  médecine  latte  longuement  contre  un  mal,  qu'unegoutte 
du  nectar  maternel  aurait  dissipé  sur  l'heure. 
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Jeoiies  mères  de  nos  cités ,  Tons  qne  notre  civilisation  en- 

et  que  notre  moralité  dévorante  traîne  au  mariage , 

•i  riches  de  dot  et  d'apanage»  et  si  pauvres  de  santé ,  ré- 

parei  eovers  votre  enfant  les  fautes  de  nos  institutions ,  et 

feel-étre  les  fautes  de  vos  pères  ;  donnez  une  seconde  mère 

à  ves  enfants»  mais  une  mère  forte  et  puissante,  qui  ait  mûri 

soebitaa  soleil  des  champs.  L'art  le  plus  ingénieux  ne  saurait 

r^roduire  de  l'allaitement  que  le  mécanisme  ;  le  sein  seul 

de  la  femme  est  un  milieu  conservateur  pour  le  lait  destiné 

irenfimt  ;  et  si /dans  ce  cas ,  les  nourrices  vous  font  défaut, 

doanes»  pour  nourrice  à  votre  fils,  la  chèvre  qui  plus  tard 

sera  fiète  de  lui  prêter  son  dos  pour  monture  et  ses  cornes 

pour  footien.  Quand  la  science  sera  en  état  de  vous  produire 

deJait  de  toutes  pièces,  elle  aura  le  droit  de  vous  imposer  ses 

automates  ;  jusqu'à  cette  époque,  rapprochez-vous, 

qae  vous  le  pourrez ,  de  la  nature ,  et  éloignez-vous , 

aalaDl  que  faire  se  pourra,  de  l'art  et  de  ses  merveilles. 

3596.  IifFBCTioH  MOBBiBB  DU  LAIT.  —  Los  qualités  dos  sub- 
tlaiiees  nutritives  digérées  par  l'estomac  de  la  mère  passent  tout 
entières  dans  le  lait.  Le  trèfle  d'eau ,  la  menthe ,  l'ail  {*) ,  le 
tbapis,  la  livêche,  etc. ,  communiquent  leur  odeur  caractéris- 
tique au  lait  de  la  vache,  qui  a  mangé  ces  plantes  en  fourrages  ; 
la  prêle  rend  le  lait  bleuâtre  et  fluide;  les  euphorbes  et  la  gra- 
ticole  dans  le  fourrage  le  rendent  purgatif;  l'usage  de  la  ga- 
rance le  rougit;  et  celui  du  safran  le  jaunit.  Si  cela  est  con- 
stant, comme  on  ne  saurait  le  nier,  il  faut  en  conclure  que 

(*)  Nons  avons  été  témoin  >  il  y  a  qnelqoes  joors,  d'an  cas  analogue. 
Une  mère  noarricc  ayant  pris  nn  soir ,  par  extraordinaire ,  nn  aliment 
lÎMlenient  ëpicc  d'ail,  comme Termifoge,  la  petite  fille,  quelle  allaitait 
depuis  nn  an ,  ne  cessa  de  vomir  toute  la  nuit  et  le  lendemain  ,  cliaqae 
fois  qu'elle  prenait  le  sein.  Elle  rendait  la  substance  nutritive  sous  forme 
d*«B  petit-lait ,  imprégné  d'une  odear  alliacée  ;  mais  elle  ne  paraissait 
pas  épronver  la  moindre  douleur.  Le  lendemain ,  la  digestion  avait  re- 
pris fon  cours  ordinaire. 
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le  fourrage  infesté  par  des  plantes  vénéneasel^  rend  le  lail 
▼énéneux  poar  Thomnie ,  àldrs  qoe  la  dose  de  poison  n*atinnl 
pas  été  assez  forte  pour  être  funeste  an  bétail.  Ce  fait  esl  dé» 
montré  par  Texpérience.  Mais  par  snite  do  quelle  indaetioft 
aerait-on  p<tflé  dès  lors  à  admettre  qoe  le  lait  ne  se  resMB» 
tira  pas  de  Tétat  maladif  de  la  femme,  et  qa*on  powii 
laisser  Tenfant  au  sein  d'une  femme  phthisique?  Si  la  mèra 
atteinte  de  syphilis,  communique  cette  maladie  k  aon  bow- 
risson ,  il  faut  nécessairement  admettre  que  le  lait  de  la  femiM 
phthisique,  alors  même  qu'il  ne  serait  pa^e  véUcahi  dali 
phthisie,  n'en  serait  pas  moins  pour  reafant  une  nourritoM 
empoisonnée,  et  dont  les  résultats  se  feraient  sentir  d*aiie 
manière  ou  d'une  autre ,  à  une  4|K)que  ou  k  nâm  antre.  La 
tradition  de  tous  nos  villages,  surtout  dans  le  midi  do  k' 
France  •  s'élève  hautement  contre  la  doctrine  contraire  i  et 
la  nouvelle  méthode  doit  prendre  parti  en  faveur  dubiNii  tess 
populaire,  contre  l'outrecuidance  de  nos  sociétés  savantes, 
qui ,  avec  deux  mots  mal  définis ,  et  en  se  basant  sur  des  ex* 
périences  incomplètes ,  soutiendraient  que  le  lait  des  phiUsi- 
ques  et  autres  genres  de  malades  ne  nuit  en  rien  au;!  mmh 
rissens  (*).  En  effet,  l'opinion  étrange  que  nons  réfainas 
ici  s'est  appuyée  sur  ce  que  l'analyse  chimique  ne  àigftik 
pas  la  moindre  différence  entre  le  lait  des  phthisiquea  et 
le  lait  des  femmes  bien  portantes ,  si  ce  n'est  dans  un  pea  plp 
ou  un  peu  moins  de  phosphate  de  chaux  I  Mais  avant  d'invoqmr 
en  témoignage  l'analyse ,  il  faudrait  d'abord  savoir  par  qui  dk 
a  été  faîte  (depuis  long-temps  on  nous  a  tant  habitués  à  noos 
méfier  des  analyses  et  des  analystes  !  );  ensuite  il  faudrait  que 
l'analyse,  répétée  par  plusieurs  chimistes,  par  une  foule  de 
chimistes  (car  au  bout  de  la  question  se  trouvent  des  consé* 
quences  de  la  plus  haute  gravité),  eût  fourni  è  tous  des  résul- 
tats concordants  ;  enfin  il  faudrait  que  les  résultats  obtenus 
par  nos  méthodes  analytiques  eussent  le  droit  d'être  considérés 

{*^  BulL  de  CAcad,  royaU  d$  méd,f  séance  du  5  no? •  iSSy»  i.  Il,  p.  i39. 
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repréfi  ni  la  oalure  ;  et  ils  sont  bien  loio  do  jooilr 
le  celle  propriété;  nos  analyses  décomposent  la  nature,  aa 
en  de  la  représenter  ;  qoé  de  choseé  leur  échappent  !  ^de  de 
beees  elles  altèrent  I  Bt  confrontée  donc  deni  analjraea» 
Mlenent  de  la  même  drogue,  et  pries-en  les  antenrs  de  s*etl^ 
enlre  eux  et  de  se  faire  comprendre  des  aotreë»  avibl 
»ir,  aor  ce  fatras  de  mots  sans  définition  et  de  cbif'- 
lea  aana  précision ,  la  base  d*une  conduite  qui  intéresse  le 
m  d^iui  être  humain.  Ne  jouez  pas  la  vie  de  l'enfant  à  pile  Ott 
ice»  comme  la  chimie  joue  ses  analyses;  demandei  hranalyse 
eTelle  commence  par  vous  désigner  le  caractère  du  viroi 
aoilHfi^pie,  avant  d'établir  que  le  Tirus  n'a  pas  passé  dani  lé 
aîL  Or«raoalyse  tous  répondra  qu'elle  n'en  sait  rien;  qu-elle 
i*A  jamais  trouvé  le  vinis  au  fond  de  ses  matras.  Vous  Toyet 
loue  ^e  Tanalyse  vous  dément  ;  car  vous  décidez,  en  la  citaot^ 
iie  question  qu'elle  ignore.  Si  la  phthisie  est  le  produit  d'oâ 
Biecle»  les  œufs  pourront  se  trouver  dans  le  lait  à  l'ieeii  Au 
Ukniftte  ;  car  pour  le  chimiste  un  aeuf  n'est  que  de  l'albumtBei 
I  il  en  ûiut  même  plusieurs  pour  qu'il  en  tienne  compte, 
ii  li  phthisie  est  le  produit  d'une  inieclion ,  l'infection  eit  un 
le  ces  produits  subtils  et  ammoniacaux,  qui  se  décompeeedl 
il  s*évanouissent  sous  les  doigts  du  chimiste  actuel ,  et  ne  se 
'èvèfent  qu'à  l'expérience;  et  cette  expérience  cause  la  mort. 
Médecins,  gardez-vous  de  contredire  l'expérience,  pour  com-* 
>lsîre  h  la  chimie  analytique  ;  vous  ne  seriez  pas  plus  dignea 
le  confiance  qu'elle.  Ne  donnez  pas  un  bill  d'indemnité  aux 
produits  d'un  organe  malade  ;  ce  serait  se  jouer  de  la  logique 
et  de  la  santé  des  enfants ,  du  même  trait  de  plume  avec  le« 
fiel  l'analyse  se  joue  de  ses  nombres. 

S  VII.    PAINCIPXS  GÉ?l£fiAUX  SUE  l'aNALYSX  GHllUQVB  DV  LAIT 

DES  DIVZESfiS  fiSPkCBS  n'ANIIIADXtf 

S397.  Le  lait  étant  un  mélange  d'eau,  de  sels  calcaires  et 
•moniacaux,  de  sucre,  d'albumine  et  d'huile  dissoute  ii  le 
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fareàr  d'an  sel  alcalin  »  et  d'albamine  et  précijntéei 

sons  forme  globolaire  (65o)  ».  ses  caractères  ^    j'siqnes  sent 
dans  le  caè  de  varier  à  rinfioi ,  selon  les  proportions  des  élé- 
ments de  ce  mélange  ;  et  Tanalysè  oiFrira  les  résultats  les  plos 
divergents ,  selon  les  procèdes  qu'elle  emploiera ,  selon  h 
dorée  deTopération*  et  surtout  selon  ses  intermittences»  enfin 
selon  Tâge ,  la  constitution  de  l'individu  femelle  qui  aura 
fourni  le  lait»   selon  le  climat  qui  l'aura  vu  naître,  ou  fe 
genre  de  nourriture  qui  l'aura  engraissé.  L'économie  agricole    \ 
n'emploie  pas  tout  le  lait  de  la  même  espèce  aux  mêmes  usa- 
ges. Nous  nous  gardons  autant,  dans  le  Nord»  de  transformer 
le  lait  de  brebis  et  de  chèvre  en  beurre  »  que  d'employer  la 
chair  du  mouton  en  bouilli  ;  tandis  que  dans  le  midi  de  la 
France  »  le  lait  de  brebis  et  de  chèvre  fournit  un  beurre  défi- 
cieuz,  et  que  la  chair  du  mouton  est  préférable  à  celle  da 
bœuf  pour  le  pot  au  feu.  La  chimie»  qui  n'est  pas  condamnée 
k  manger  ce  qu'elle  prépare  »  s'arrête  peu  à  ces  considéra- 
lions  ;  elle  nous  donne  des  formules  invariables  pour  tous  ks 
croyants»  mais  non  paf  invariables  pour  tous  les  chimistes; 
car  il  en  est  de  ses  analyses  comme  des  lois  :  les  plus  réceales 
abrogent  toujours  les  plus  anciennes  ;  et  les  compilateurs ,  qu 
senties  avocats  de  la  science»  ne  défendent  jamais  que  la 
lettre  et  l'esprit  de  celles-là  ;  or»  les  procédés  d'analyses  m 
sont  pas  plus  ingénieux  et  plus  compliqués  que  les  procédés  de 
codification. 

3598.  Le  chimiste  évapore  jusqu'à  siccité  »  pour  évaluer 
la  quantité  d'eau  et  de  substance  solide  que  le  lait  renferme. 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  pousse  fort  loin  la  dessiccation»  car 
Talbumine  et  le  sqcà*o  appliqués  contre  les  parois  brûlent  vite. 
Or»  comme  on  n'a  aucun  indice  précis,  sur  le  point  où  l'on 
doit  s'arrêter,  il  s'ensuit  nécessairement  que  dans  tel  cas ,  la 
substance  solide  renfermera  plus  d'eau  que  dans  l'autre.  D'un 
autre  côté»  on  se  trompe  étrangement  »  quand  on  pense  que 
l'évaporalion  du  lait  n'élimine  que  des  parties  aqueuses  ;  l'o- 
dorat indique  déjà  le  contraire»  car  l'eau  pure  ne  sent  jamais 
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li  kil  ;  la  Tâisselle  Ternie  par  la  litharge  qoe  Ton  place  à  la 
laie  in  laii  dénote  en  noircissant  qu'il  se  dégage  on  solfnre  ; 
il  la  logiqpie  démontre  qn'il  doit  se  dégager  arec  Teaa  toat  ce 
fBÎ  oft  «olant  et  plus  yolatil  que  Teaa  ,  les  acétates  ammo- 
■Jaomi ,  les  hnilcs  volatiles  »  etc.  Donc  des  deux  côtés  Féva- 
halioa  est  inexacte. 

S399.  Pour  obtenir  la  quantité  de  beurre  00  de  caséum 
que  peut  renfermer  l'espèce  de  lait  soumis  k  lanalyse ,  la  chi- 
ne  n*«  pas  recours  à  un  autre  procédé  que  l'industrie  éco- 
BomiqM.  EUe  fait  cailler  le  lait  et  elle  Técrème  ;  nous  avons 
apptédé  la  délicatesse  et  la  précision  de  ces  résultats  (SSqo). 
54m».  Enfin  pour  évaluer  le  nombre  et  déterminer  la  na*- 
tore  des  sek ,  elle  incinère  la  substance  solide  ou  elle  obtient 
des  pffédpités  du  petit-lait;  mais  Tincinération  ne  représente 
Bihe  tdsqoi  se  sont  évaporés  pendant  la  durée  de  la  dessic* 
en  lait,  ni  ceux  qui  se  sont  décomposés  par  la  com- 
i;  et  presque  aucun  des  sels  obtenus  par  voie  d'inciné- 
nlieB  ne  se  trouve»  dans  les  cendres  du  lait,  au  même  état  de 
Cfibînaiion  qu'il  Tétait  dans  le  lait  liquide. 

S4oi«  L*analyse  a  donc  tout  dénaturé,  tout  confondu; 
jagei  de  aa  logique ,  quand  elle  livre  k  la  synthèse  ces  élé*- 
meels  ineomplets  ou  mensongers,  pour  établir  la  formule  de 
Is  composition  du  lait.  Cela  n*est  que  ridicule,  quand  on  se 
contente  de  faire  de  la  chimie;  mais  la  prétention  ofire  un  côté 
pins  grave,  quand  la  médecine  cherche  à  éclairer  sa  religion 
I  on  pareil  flambeau.  On  voit  souvent  des  médecins,  appelés 
en  consultation  sur  le  choix  d'une  nourrice  ,  prononcer  leur 
(ogement  en  dégustant  le  lait  :  c'est  du  charlatanisme;  ce 
ffot  le  médecin  découvre  par  ce  procédé ,  la  mère  de  famille 
raorait  tout  aussi  bien  constaté  que  lui  et  souvent  mieux  ;  car 
iei  ménagères  sont  plus  compétentes  sur  la  saveur  du  lait  que 
les  docteurs  eux-mêmes.  Mais  cette  indication,  dans  Tétat 
actuel  de  la  science ,  est  plus  qu'insuflisanle  ;  et  ce  n'est  pas 
fanjourd'bui  que  le  vulgaire  sait  avec  quelle  sorte  de  puis- 
MDce  d'illusion  le  poison  se  cache  sous  le  miel,  comme  le  ser- 
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peot  SOUS  la  fleur.  Le  sacre empoisoDué n'est  pas  moinssacréi 
et  le  virus  qui  sert  de  ^rme  à  la  mort  s^eufcrme  tdileiMBl 
dans  U  fiole  de  ralchimiste,  que  l'œil  le  plus  attentif  n'est  pas 
encore  parvenu  h  le  surprendre.  Supposez  un  hit  defemme^ 
roule»  parmi  ses  globules  oléagineux  etalbumineux»  dea  csmk 
microscopiques  d'insectes,  vampires  impitoyables  de  noa  pou» 
mons  et  de  nos  entrailles;  le  lait  n'en  sera  pas  moins  râchi  en 
benrire  et  en  caséum ,  en  sucre  et  en  sels  ordinaires,  pMr  - 
servir  sous  cefle  forme  de  véhicule,  au  germe  de  mort;  el  la 
chimie  s'y  trompera  tout  aussi  bien  que  la  déguslatioa* 

34o9.  Quant  au  lait  de  place»  lait  que  le  besoin  de  gigMt 
fakifie  do  tant  de  manières ,  la  chimie  sera  tout  aussi  impuis- 
sante en  certains  cas  ;  mais  la  dégustation  le  serait  bien  dâ«  , 
Tantoge.  Découvrez»  h  la  dégustation»  la  présence  de  la  mor<» 
pbine»  de  la  brucine»  de  la  strychnine  dans  le  laitl  Demandea 
même  h  la  chimie  de  vous  les  y  démêler»  au  milieu  de  celta al- 
bumine et  de  cette  huile  que  les  réactifs  coaguleront  avânt 
d'atteindre  le  principe  I  Voyez  par  combien  de  maoièrea  le 
bon  sens^  cupide  du  campagnard  s'est  joué  »  dans  l'art  de 
sophistiquer  le  lait»  de  la  haute  science  du  chimiste»  arbitre 
expert  assermenté  devant  la  loi.  Pendant  long-temps  il  fOul 
a  donné  un  mélange "^é'empois  et  de  sérum  pour  du  lait  à  la 
crème  ;  le  cliimisle  prononçait  que  ce  lait  était  bon»  car  ii  ne 
tournait  pas;  et  sous  ce  rapport  le  lait  falsifié  était  meillear  « 
que  tous  les  laits  du  monde»  car  il  ne  tournait  jamais»  et  il 
était  impossible  qu'il  tournât  :  le  paysan  y  avait  pourvu  avec 
un  pea  de  potasse  ou  de  soude  (1046).  Quand  l'iode  fut  Tenu 
constater  le  délit  »  et  déceler  par  la  couleur  la  présence  de 
l'amidon»  dans  cet  excellent  lait  de  nos  campagnes»  le  paysan 
avisé  n  en  continua  pas  moins  k  écrémer  son  lait  ;  et  poor 
^  vendre  le  sérum  au  prix  du  lait»  il  remplaça  Tamidon  par  de 
l'huîlc  de  chènevis  »  ce  qui  est  plus  conforme  h  la  théorie  ;  il 
remplaça  le  beurre  par  de  l'huile  ;  vous  voyez  qu'il  était  bien 
près  de  la  nature.  Le  chimiste  reconnut  la  fraude  aox  taches 
que  l'hoile  formait  h  la  surface  du  lait  bouilli.  Le  paysan  a 
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ûhm  taches,  en  dorant «vecplos  d'art  son  lait;  lechènevis 
»f|  les^àcbod  ont  disparu;  lo  paysan  continuée  frauder 
■ifaiifier  ]e  chimiste,  et  il  continuera  de  la  sorte  à  lui 
r  léley  )iisf|u*è  ee  que  la  science  ait  remplacé  son  ootre- 
IHiçe  par  d'autres  procédés.  '^  " 

(4»S.  Siogolîère  situation  qde  la  tiôtre  »  où  tout  aotfe  art 
ri  poursuifrd  la  fraude,  quand  elle  est  commiae,  et  où 
;*«il  ioatitiié  pour  la  prévenir  I  La  loi  arrive^  quand,  dans 

èé  rM ,  le  has2rd  a  fourni  roccaiîon  do  décooTrir 
laMUgé  a  été  nuisible;  la  mal  est  fait;  on  le  constate 
rJ»  ppttir  ;  ce  qui  ne  le  répare  ni  ne  le  prérient  :  Impré^ 
MM  m  imuiiUê  riguûùrê  après  coup ,  telle  est  la  devist 
■oiffe  économie  politique.  Le  laitage  est  la  nonrrîture  ha- 
iflUe  des  trois  quarts  de  Paria ,  et  il  n'est  pas  de  pays  an 
lie  «ù  il  ae  Te^le  de  plus  Auvais  ei  de  plus  fiiux  laitage. 
Bal  est  irrémédiable  par  nos  moyens  légaux;  le  pauvre 
Mil  pàk  Assez  d'argent  pour  aiçhët^r  le  lait  pur;  le 
MM  ae  minerait  à  le  tendis  an  prix  conveiitl  sans  le  fran- 
;  et  h  la  frande  il  ne  gagne  pas  encore  gràild*chose*,No9 
arages  sont  chers  ;  nos  vaches  sont  mauvaises  laitières;  le 
irnssenr  ne  gagne  pa^  assez  pour  en  élever  beaucoup  5  la 
I  el  il  lui  en  coûte  autant  de  peine  et  aë  bras ,  pour  en 
MÎT  deux  ou  trois»  que  pour  en  nou?ri^  une  qilafanlaine  ; 
lal  donc  forcé  de  frauder  d'autant  pins  qu'il  est  moins 
m  et  plus  isolé,  il  en  était  ainsi  dans  la  Suisse  :  risolcment 
podsiaait  la  ruine  Je  tout  le  monde  ;  les  Suisses  ont  trouvé 
Maède  an  mal  d'un  seul  coup  ;  ils  ont  associé  leurs  inté- 
rêt ae  sont  partogé  les  dividendes  ;  15,  le  beurre  et  le  fro- 
jgb  {*)  se  confectionnent  dans  une  usine  commune,  où 
con  apporte  sa  dose  de  lait;  l'administration  veille  sur 
légrité  de  la  manipulation,  et  chacun  y  trouve  son  compte. 

ooa,  nous  aussi,  à  l'association,  les  bienfaits  que  notre 


*)  Ba  Saittc,  on  ne  IrouTeratt  pss  de  débouché  pour  le  lait;  on  le 
en  bvorre  ei  en  fromage,  qae  l'on  peut  eipédltr  a«  loiii. 
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eifilisation  nous  refuse;  et  pour  ]      liquer  a       mélliode  m 
commerce  du  laitage  ,  que  laysans  d*nn  même  cantM 

nourrissent  en  commun  leurs  vi  hes  laitières;  qu'une  adoÉt* 
nistration  de  leur  choix  yei  Tamélioration  des  foorragoi, 
kla  conservation  des  bestiaux»  à  l'assainissement  des  étaUeSf 
à  Textraction  du  lait ,  à  la  fabrication  du  beurre  et  da  fro- 
mage.  L'économie  seule  dans  la  main  d'œuvre  pennettraJa 
trouver  du  profit  dans  la  bonne  foi  de  la  vente  ;  et  le  payiMi 
ne  contribuera  plus  à  ruiner  la  santé  de  ses  concitoyens,  dam 
la  crainte  de  ruiner  son  pécule.  Association!  l'tilkHHMilkm 
diminue  les  déchets  et  augmente  les  produits,  réduit  lesfrw  i 
*et  abrège  la  durée  d'une  l'opération  ;  elle  profite  h  toitt ,  eBe 
ne  ruine  et  ne  trompe  personne. 

S   YIII.    BXAMBlf  CRITIQUE  êÉË  ANALTSEl|||klIll]QUBS  BO  LArr. 

34o4*  L'exposition  de  ces  principes  généraux  nous  per- 
mettra d'être  laconique,  en  passant  en  revue  l'analyse  des  di- 
verses espèces  de  lait. 

1®  Colostrum, 

34o5.  Le  lait  n'a  pas  tout  d'abord  les  caractères  physiques 
qui  le  distinguent,  lorsque  les  mamelles  ont  contracté  Tbabi* 
tude  de  le  sécréter.  Dans  les  premiers  instants  qui  suivent  là 
parturition ,  il  est  plus  opaque  et  plus  épais  ;  il  offre  un  Mpect 
savonneux  ;  il  se  coagule  presque  comme  le  sang  au  contacte 
l'air;  il  y  dévient  visqueux;  il  s'y  aigrit  et  s'y  putréfie  plu» 
promptementquelelait  ordinaire.  Par  la  chaleur,  il  se  solidifia 
comme  le  blanc  d'œuf  frais  ;  il  se  grumèle  en  chauiFant ,  si  oiR 
a  soin  de  l'étendre  préalablement  de  six  fois  son  poids  d'ean» 
L'alcool  le  coagule,  mais  la  présure  ne  le  caille  pas.  An  bonft 
de  quatre  jours ,  la  sécrétion  du  colostrum  est  remplacée  par 
celle  du  lait.  Toutes  ces  circonstances  s'expliquent  très  bien^ 
en  admettant  que,  dans  le  principe,  l'albumine  dissoute  exista 
en  si  ^nde  quantité  dans  le  liquide  »  qu'il  en  est  absolument 
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I  ;  dToà  il  arrive  que  la  moiodre  éraporation  suffit  pour 
les  mdécolea  albnmineiues  d'une  manière  intime  ; 
aft  à  coite  époque  »  cette  diMoldlion  n'étant  pas  encore  dae 
iB  totalité  à  on  menstrne  ammoniacal^  la  présure  ne  la  caille 


a^o6m  Le  colostrum  de  la  vache  est  jaune  foncé ,  épais , 
strié  de  sang;  sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après 
de  1,07a  ;  il  donnerait,  d'après  lui,  5  i  pour  100  do 
Mais  l'analyse  est  évidemment  frappée  d'inexactitude 
et  de  précision.  En  effet,  l'auteur  a  trouvé  11,7  de  crème, 
S  de  boorre,  18,75  de  fromage  de  colostrum,  et  les  sels  or- 
finuras ,  mais  pas  de  sucre  de  lait.  Mais  qu'est-ce  que  le 
from^  distinct  tout  d'abord  de  la  crème,  et  comment  s'as- 
lorer  de  la  présence  ou  de  l'absence  du  sucre  de  lait,  dans 
aa  Uqoide  si  épais,  et  qui  donne  si  peu  de  sérum,  quand  on 
Mit  que  le  sncre  de  kit  ne  s'extrait  que  du  sérum  de  lait? 

Hoj.  Le  eoloêtrum  n'est  qu'un  lait  moins  aqueux,  plus 
épab;  toutes  les  divergences  de  l'analyse  tiendront  à  cette 
drconstance.  Au  microscope,  on  y  trouvera  moins  de  globu- 
les que  de  grumeaux  coagulés.  Sous  cette  forme ,  il  serait 
trop  solide  et  profiterait  peu  à  la  digestion  de  l'enfant  qui 
grandit,  et  pour  qui  le  lait  tient  lieu  de  boisson  et  de  nonr-  - 
riture;  mais  il  parait  qu'il  profite  à  l'enfant  qui  vient  au 
monde  affamé,  en  loi  administrant  à  la  fois  plus  de  substan- 
ces nutritives ,  sous  un  moindre  volume. 

2^  Lait  de  femme. 

3408.  On  a  trouvé  sa  pesanteur  spécifique  égale  k  1,020 
ï  i,os5;  mais  ce  chiffre  variera  selon  qu'on  examinera  le 
bit  delà  dame  ou  celui  de  lu  paysanne,  celui  de  la  femme 
do  Nord  et  celui  de  la  femme  du  Midi;  car  l'un  sera  moins 
riche  que  Tautre  en  substances,  qui  causent  la  différence  de 
pesanteur  du  lait  et  de  l'eau  distillée. 

D'après  Meggenhofen;  le  lait  de  femme  ne  serait  pas  coa« 
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I  by    0  ne  I  U  ■•  i» 

^'n        li  b  li     de  loates  les  femaiM  i  el  îl  in 

1  i         )  f  d'alcalinité.  Il  eti  probiUib 

i  ;en     fen  a  i  opéré         un  lait  très  aqueux;  or,  kl 

t  en         I  8ur  un  liquide  amené  à  on 

c<  ieconi  in 

3409.  Le  a  a;  soumis  k  Tanalyse  trob  hiH 
différents  de            St  a  mir  les  résultats  sniranls  : 

1  s  S 

1  *  Extraitalcoeliqne  avec  beurre, 
acide  lactique,  lactotes  et  chlo- 
rure de  sonde,  et  un  peu  de  su- 
cre derJUt*  ......     9,iS      8,9i     i7,it 

a<»  Extrait  aqlieœt ,  sucre  de  lait 
etsels.    •     «^ i»i4       i>99      e,88 

3®  Matière  caséeose  coagulée  par 

V   la  présure.    .     •     .     .^  .     .     2,ili       i,^?       ^f^ 

4*  Eau  .     . 87,35     88,55     ^S^^S 

Comme  on  le  yoit,  le  sucre  de  l«|t  et  les  sels  figurent  daas 

Il  deux  articles  sép^réit  démêlez  si  ?ous  pouvez.  Le  beurre, 

qui  pourtant  mériterait  une  pesée  à  part,  est  confondu  avec 

un  ^jaos  de  substances  hétérogènes.  Ce  n'est  donc  point  là 

%ne  analyse,  ce  sont  des  pesées,  et  rien  de  plus. 

3410.  Payen,  averli,  par  la  noutelle  mélliode,  de  Tinoti- 
Uté  de  ces  résultats ,  a  cherché  h  préciser  davantage  ce  qu'il 
pesait.  Voici  son  analyse  : 

Beurre Ç,i8  5, 16  5«39 

Matière  caséeuse 0,24  0,18  o,95 

Résidu  sec  du  petit-lait  évaporé.  7,86  7,6a  7,93 

Eau 85,8o  86,00  85,5o 

Cette  analyse  est  plus  brève  sans  être  plus  exacte  ;  elle  a  de 
h  eonebimif  ms«s  nos  de  la  précision;  car  la  matière  ca- 
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fui  (igiira  dftn»  l'analysn  potir  »!  ppo  de  chose,  s'ogt 
ment  rûrngiéi-  duas  le  beitrre,  h  l'insudu  iDanipuIaleiirt 
Brlnmemcnt  encore,  elle  est  rolée,  disBoiiIc  avec  Tino 
partie  do  la  «iibëlanco  oléagineuse,  dans  le  pclil-Iaît, 
k  été  pc«é«  av<'c  los  sets.  Or  nous  supposons  ici  que  les 
IVïenl  |iss  élu  antenéos  h  la  concordance,  par  que!cjue 
I  plasou  moins  întpréTU  (co  qui  arrive  Iréquemoient 
tain»  UUoraloires) .  Mais  allez,  sur  des  procéJiîs  po- 
tidtT  de  r&tiéralioQ  ou  de  l'iDDocnité  d'an  lail  ! 
,  Quant  h  l'analyse  des  cendres,  qu'on  invoquait  der- 
Bl>  &  l'Académie  de  médecine,  pour  démontrer  que 
H  phthisiques  n'est  pas  inférieur  en  qualité  h  celui  des 
tiea  portantes;  d'aprts  Meg^enhofen,  la  cendre  du 
ithé  »'élfeverait  depuis  --  jusqu'il  J-  jiour  loo  de  son 
I  elle  contiendrait  y  de  sels  sultibles  dans  l'eau.  Dc~ 
josqa'li  i,  ié  latitude  est  assez  grande!  Ces  sels  sont 
fliate  de  chaux ,  du  phosphate  de  magnésie ,  do  fer  et 
B,  du  carbonate  de  chau:(,  du  chlorure  do  soude  (sel 
A  de  potasse.  Le  sérum  renferme  du  prétendu  laclale 
9 et  de  potasse  (338/] ,  et  des  seU  ammoniacaux  jus- 
loar  iadétermioës. 

3'  Lait  de  vaclu. 

.  Li  pesanteur  spécifique  du  lait  de  racbe  varia  h 
selon  la  richesse  ou  la  pauvreté  du  lait  eu  substances 
rauses  et  en  sels,  c'est-b-dire  aeloo  que  la  vache  est 
I  moins  bonne  laitière,  qu'elle  passe  d'un  climat 
I  autre ,  el  d'un  pâturage  plus  gras  dans  un  ptturage 
tigre.  Il  serait  taux  d'adopter  à  cet  égard  une  for- 
Mrale.  II  en  est  de  même  des  nombres  par  leaqaela 
Bprendrait  de  représenter  la  quantité  de  crème  ou  de 
que  renforme  ce  lait.  Il  est  absurde  de  représenter 
jiiffre  constant  une  valeur  variable.  Aussi  D'allschoni- 
•  la  moindre  importance  aox  deux  oa  Ireia  inalyafll 
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qae  noua  possédons  da  lait  de  Tache,  ni  sons  le  rapport  dil%f 
miqae,  ni  sons  le  rapport  économique.  ^  ^ 

541 3.  D'après  Berzélins,  le  lait  de  vache  serait  composé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Matière  caséeuse  contenant  du  beurre.    •     •     •     a, 600 

Sucre  de  lait •     .     •     •     3,5oo 

Extrait  alcoolique»  lactates  et  acide  lactique.     •     0,600 

Chlorure  potassique. *     .     .     0,170      ^ 

Phosphate  alcalin •     •     •     •     o^osS 

Phosphate  calcique,  chaux  qui  avait  été  combi- 
née avec  delà  matière  caséeuse,  magnésie, 

et  traces  d'acide  ferriqne. o,s3o 

Eau. 9«,875     • 

La  crème  lui  donna  à  l'analyse  : 

Beurre  séparé  par  l'agitation  ••..•••     4*^ 
Matière  caséeuse  précipitée  par  la  coagulation  du 

lait  de  beurre 3,5 

Petit-lait  restant. 99,0 

541 4*  Pf&ffet  Schwartz  ont  trouvé,  sur  1000  parties  des* 
séchées  de  lait  de  vache,  37,42  parties  de  cendres  composées  : 
de  i,8o5  de  phosphate  de  chaux,  0,170  de  phosphate  de 
magnésie,  o,o32  phosphate  de  fer,  0,225  phosphate  de  sonde, 
1 ,35  chlorure  do  potasse,  et  o,  1 1 5  de  soude  provenant  de  la 
décomposition  du'^lactate  de  soude. 

4*  Lait  (fânesse.  gi|| 

341  S*  Le  lait  d*ânesse  donne  un  beurre  blauc  et  léger  qui 
rancit  bientôt;  ce  lait  a  la  consistance,  l'odeur  et  la  saveur 
du  lait  de  femme;  il  passe  facilement  à  la  fermentation  alcoo- 
lique, à  cause  do  la  grande  quantité  de  sucre  qu'il  renfermes 
sucre  qui  pourtant,  après  avoir  été  obtenu  par  évaporation 
du  petit-lait ,  refuse  de  fermenter ,  et  forme  dès  lors  une  es- 
pèce particulière  (325o)  !  Quoi  [qu'î^m  soit ,  toutes  ces  qoa-^ 
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liiàTe  font  recbei^cher  par  les  estomacs  valétudÎDaires ,  les 

poi'irioM  délic^es  et  les  santés  délabrées. 

j 

5*  Lait  de  jument. 

3416.  II  est  moins  léger  que  celui  de  femme,  mais  plus 
léger  que  celui  de  la  vache  et  plus  sucré  que  ce  dernier.  Les 
Tartares  préparent,  ayec  celle  espèce,  une  liqueur  vineuse  que 
kiait  de  nos  juments  ne  nous  donnerait  certainement  pas.  Le 
laitdcracbe,  cbez  ces  peuples,  est  même  substitué  h  celui  de 
JQOCDl;  mais  la  liqueur  qu'ils  en  retirent  est  moins  forte.  Nos 
vtches  ne  nous  donnent  rien  de  tel,  car  leur  lait  est  moins 
ricbe  en  sucre.  La  crème  qui  se  sépare  du  lait  de  jument  ne 
fooniJt  point,  par  Tagitalion,  de  beurre  en  quantité  appréciable. 

6**  Lait  de  chèvre, 

5417.  Ce  lait  a  une  petite  odeur  hircine;  il  contient  un 
pea  plus  de  beurre  que  celui  de  la  vache;  et  ce  beurre,  blanc 
comme  la  neige ,  est  servi,  sur  les  meilleures  tables  du  Midi , 
sont  forme  d'un  gros  cordon  tressé  une  ou  deux  fois  sur  lui^ 
même.  C'est  le  beurre  le  plus  exquis  que  j'aie  goûté. 

7*  Lait  de  brebis. 

S418.  Il  contient  plus  de  crème,  mais  moins  de  beurre 
qu'aucun  autre,  et  la  crème  en  a  un  aspect  visqueux  et  grais- 
seux ;  c'est  avec  le  lait  de  brebis  et  de  chèvre  que  se  prépare 
le  fromage  de  roquefort. 

8*  Lait  sécrété  par  d'autres  organes  que  par  les  mamelles. 


5419.  La  chimie  n'ayant  d'autre  moyen  de  reconnaître  la 
substance  laiteuse,  que  celui  do  la  présence  simultanée  de  sub- 
lUoces,  dont  chacune  est  sécrétée  h  part  dans  d'autres  régions 
qoe  les  mamelles,  et  que  certains  organes  sont  dans  le  cas 
d'élaborer  toutes  h  la  fois;  la  chimie,  dis- je,  sera  exposée  à 
prendre,  pour  du  lait,  un  mélange  anormal  et  même  morbide, 

iiu  *i 
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qoi  en  aurait  la  blanchear,  Topalinité,  etdDOrirait  par  lesfy^o* 
tifs  les  mêmes  phénomènes.  Où  ne  tronye-t-on-  p'as  eiTeSetM 
1  albumine  et  de  Thuile  dissoute  et  en  précipité  globulaire -p 
mêlées  à  du  sucre  et  h  des  phosphates  et  autres  sels  potassi- 
ques ou  calcaires  ?  La  lymphe,  pour  être  une  substance  laiteoss 
aux  yeux  de  la  chimie  ,  manque  de  fort  peu  de  choses  ;'el  1^ 
sang  humain,  dépouillé  de  sa  matière  colorante,  sérail  pi«pqa# 
du  lait  pur ,  s'il  se  trouvait  ainsi  décoloré  chez  le  fœCus'M 
reniant  qui  vient  de  naître.  Mais  avec  tous  ces.  caractères  mM^' 
Kie«rs  ou  pondérables,  cette  substance»  en  apparence  laiteuse^ 
pourrait  être  un  poison  mortel  pour  le  nourrisson ,  sans  qAs 
la  chimie»  ni  avant  ni  après  avertissement,  fût  capable  de  n^ 
connaître  à  un  signe  certain  les  traces  de  ses  propriétés  délfr 
tères.  Que  la  chimie  mieux  avisée  se  garde  bien  de))crdrede 
vue  cette  assertion;   qu'elle  se   contente  de   décrire,  mab 
s'abstienne  de  prononcer  dans  certains  cas.  Pour  être  moto- 
risé à  prononcer  qu'une  substance  soumise  à  Texameo  est  éê 
lait»  il  faut  l'avoir  pris  lu  sa  source;  et  pour  prononcer  sur  bs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités  d'un  lait,  le  meilleur  moyen  «H 
de  considérer  les  qualités  du  sujet  qui  le  sécrète.  Pour  juger 
de  l'eiTet,  remontez  à  la  cause;   et  soyez  sûrs   en  général 
qu'une  femme  forte  et  saine  de  corps  et  d'esprit  vous  donnera 
le  meilleur  lait  possible. 

3430.  Les  annales  de  la  médecine  signalent  des  cas  011  le 
lait  coulait  des  yeux,  de  l'ombilic  ,  des  jarrets ,  des  pieds,  des 
reins  ,  de  la  matrice  ,  des  plaies ,  chez  Tbomuie  comme  cbes 
la  femme.  Et  quoique ,  dans  nombre  de  ces  cas  ,  le  médecin 
ait  pu  être  exposé  h  prendre  du  pus  ou  des  écoulements  pu^ 
ruients  pour  du  lait,  cependant  il  n'est  pas  impossible  que 
la  disposition  générale  qui  se  manifeste  tout-hcoup  chez  la 
mère,  h  transformer  le  sang  en  lait,  ne  trouvant  pas  une  issue, 
dans  l'élaboration  des  mamelles,  se  réalise  dans  tout  autre 
tissu  glandulaire  et  riche  en  vaisseaux.  Mais  celte  sécrétion 
atoonnalo  ne  fournirait  qu'une  nourriture  anormale  ;  résultat 
ifna  iSésordre  -dans  f  économie  de  la  mère ,  elle  porterait  le 
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kfjkt4ÊD§V(k  )il  lie  de  rcnfant  ;  la  métastase  lattènae  eal 
liinrfrfoneste  k  ^tii-ci  ;  elle  le  fait  périr  d'inanition  ou  par 
rdmlrt.  Gtr/on  ne  sanrilt  trop  le  rappeler  à  ceux  qui 
|Hil  :  on  n*a  )Mpai9  vn  la  mère  tuer  son  enfant  après  Inl 
lii  ddmé  le  sein  ;  elle  ne  so  porte  à  cet  acte  horrible  qQ*a« 
te  aécrétionda  lait  a  quitté,  pour  ainsi  dire»  la  r^ion 
*  jpomr  sa  porter yers  la  tHe,  et  que  le  sentiment  désor- 
iai'4aliliODte  remporte  sur  celui  de  l'amour;  et  quand  cet 
B A  dé^qspoir  est  l:onsommé»  Thémis»  qui  pourtant,  par  sa 
M%rftet|}a8  ezMséeb  desmétastaseslaiteuscs,  vient  dire  à 
■ta^'tHrriblemenrrepentanle  :  «  Tu  as  tué  ton  fils  dans  un 
At-fc^ifire;  mol ,  ma  fille  »  je  vais  te  tuer  du  plus  grand 
I^UlAli  »  Et  Thisloire  rapporte  que  la  sentencq  a  été  son* 
i  ptonoDcée  par  celui  dont  la  trahison  était  la  cause  pre- 
^tite.ee  dtsespoîr  iimnticide  :  il  était,  lui,  un  aimable 
liw'teîell  la  paurro  fille  fut  infâme.  Jugements  d*ici-bas  ! 
i^piileaeKperts assermentés,  nous  en  avons  asses  de  ceux-Ik, 
'jogna^pas  le  pédanlisme  des  vôtres  ;  ce  n*est  pas  dans 
de  solennités,  qu'il  est  permis  d'être  absurde  et 


9^  Lait  végctat  (ooaS). 

S4>i*  Sucre ,  huile  ,  albumine ,  menstrue  acide  ou  ammo- 
cal,  phosphates ,  et  acétates  terreux  et  eau ,  tantôt  pins , 
ilAt  moins ,  et  Ton  a  le  meilleur  lait  du  monde.  Or,  toutes 
isqbstauces  existent  en  aussi  grande  abondance  chez  les  vé- 
ma  et  chez  les  animaux  ;  le  vc^gctal  est  dans  le  cas  d'élabo- 
V  dauf  ses  cellules ,  un  aussi  boa  lait  que  Tanimal  dans 
«tanes.  Chez  le  végétal  il  faut  une  entaille  pour  l'ex- 
ire,  il  n'en  coule  que  par  une  solution  do  continuité; 
i  sait  fi  l'enfant  l'obtient  autrement  des  mamelles  de  sa 

i4i9.  Il  ne  nous  manque  pas  do  plantes  laiteuses,  et  dont 
iicqiii  s'écoule  par  une  incision  a  tout  l'aspect  et  même 
laÎBs  caractères  du  lait  des  femelles.   Mais  il  existe  vm 
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arbre  dont  le  lait  offre  ,  sous  ce  rapport  %  presque  une 
plète  identité.  Cet  Sirbreesilo  palo  de  U^dicoMpato  de  ^ 
(arbre  à  vacbe»  galactodendPon  Humb  (*)  ),  qui  crod 
la  prorince  de  Caracas  »  à  1,000  ou  1,200  pieds  aii-c 
du  niveau- de  la  mer,  s'élève  à  700 'pieds  de  h&ùle 
acquiert  7  pieds  de  diamètre.  Les  habitants  consacrent*^ 
remarquable  aux  mêmes  usages  que  le  lait  de  vache  »  i 
possède  les  propriétés  essentielles;  ils  viennent  le  soir  etl 
tin,  sous  Tarbre,  boire  une  tasse  de  ce  1^,  ou  bien  ils  èl 
un  déjeuner  plus  complet,  en  y  émiettant  des  morceaUx  a 
save  ou  des  arepas,  sortes  de  galettes  de  maïs  (**'}.  Le.mei 
de  ce  lait  paraît  être  acide  plutôt  qu'ammoniacal,  ou  bi 
sel  ammoniacal  lui-même.  On  peut  mêler  une  forte  pi 
tion  d'acide  h  ce  lait ,  sans  le  cailler.  L'addtiion  de  que 
gouttes  ceUcde  très  long-temps  la^^çpiopaâlîoD  do  c 
laiteux,  bien  qu'on  le  laissQ.^.  Tj^irUbre.  L'atumonùiqi 
cause  aucun  précipité  dans  le  lait  végétal.  Placé  sur  le  1 
se  comporte  presque  entièrement  comoa^  le  laitide  vad 
se  forme,  à  la  surface,  des  pellicules  qui  s'opposent  k  Té 
ration ,  et  font  monter  le  liquide  au-dessus  du  vase.  S 
maintient  une  douce  chaleur ,  on  obtient  unees[^èce  deC 
pane.  Lorsqu'on  continue  à  chauffer  ,  on  voit  bientôt  pa 
à  la  surface  de  cet  extrait  des  goultelcltes  comme  huih 
dont  le  nombre  augmente,  et  au  milieu  desquelles  fini 
nager  le  caillot,  qui  progressivement  durcit  et  diminue  i 
lume;  et  dès  ce  moment  on  commence  à  sentir  unej 
assez  semblable  à  celle  qu'exhalent  des  côtelettes ,  au  me 
où  on  les  sort  du  gril.  Le  liquide  huileux,  quand  on  le 
refroidir,  se  prend  en  une  masse  blanche  et  transla 
tout-à-fait  semblable ,  par  l'aspect ,  h  la  cire  d'abeille 
chie.  Le  caillot  est  insoluble  dansTalcool;  Talcool  verié 

(•)  D'après  W.  Araolt  ,  il  c\isle  un  labernœmontana  qui  iloaw 
^u  lait. 

(••)  Bou88iDgaaltelIUvcro,iiiina^(/«  chimie  et  d$  phrùq,,  tom.  i 
i8a5. 
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Whk  par  }p  ^rouble  et  lo  coagule.  Ce  suc  laiteux  est  très 
ftqfMut,  iîrenleniie  du  sucre ,  un  «el  de  magnésie  et  un  prin- 
cipe coloranL  Abandonné  à  l'air ,  il  donne  un  caséum  qui 
tipil  facilefflenl  h  Talr ,  et  dont  les  habitants  préparent  un 
fromage,  dont  Todenr  rappelle  ccrlains  fromages  de  nos  cli- 
matf. 

34q3«  Cette  analyse,  tout  incomplète  qu'elle  soit ,  permet 
cependant  d'établir  qoe  le  lait  yégétal  ne  difiière  du  lait  animal 
foe  par  noif  proportion  plus  considérable  d'eau  ;  ce  qui  fait 
ipie  kt  acides  ou  l'ammoniaque  ne  le  coagulent  pas  comme 
k  n&tr^  car  la  coagulation  des  substances  albumincuses  n*a 
Kea  ipi'i  no  certain  état  de  concentration.  L'étude  des  sels 
n'en  a  pas  été  faite;  les  auteurs  n'en  mentionnent  qu'un 
aeul  qm  leur  a  indiqué  la  ré&tion  du  suc  ;  et  ils  n'ont  pas 
etodié  la  tabstance  par  voie  d'incinération. 

S4t4«  Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  occasion  de  prouver 

fwla  formation  de  la  fermentation  caséique  n'est  rien  moins 

qD*iiiie  propriété  exclusivement  spéciale  au  lai  t.  Le  gluten  (  1 2  5  5 } 

caprenddàn^  certaines  circonstances  les  principaux  caractères. 

L*awidoQ  lui-même  (924)  t^ous  a  donné   un  fromage  des 

mieux  confcctionnt^s  ;  et  si  ce  fait  est  nouveau  dans  la  science» 

il  est  plus  ancien  dans  l'économie  domestique.  En  cflet»  on 

prépare,  en  Tbnringe,  une  espèce  de  fromage  avec  les  pommes 

de  terro;  on  prend  les  grosses  blanches,  on  les  fait  bouillir 

daaa  un  chaudron,  on  les  pèle,  on  les  réduit  en  pulpe,  soit  à 

U  râpe  ,  soit  au  mortier;  on  les  mêle  avec  un  cinquième  de 

hit  aigri  et  la  dose  de  sel  convenable;  on  pétrit  le  tout,  on 

couvre  lo  mélange;  on  laisse  reposer  pendant  trois  h  quatre 

joors,  suivant  la  saison.  Au  bout  de  ce  temps,  on  pétrit  de 

nouveau,  et  l'on  place  les  fronipgcs  dans  de  petites  corbeilles, 

•ù  ttftae  débarrassent  de  leur  humidité  superflue  ;  on  les  met 

léch^à  l'ombre  ,  et  on  les  place  pendant  quinze  jours,  par 

concbes  superposées,  dans  des  tonneaux  en  terre  ou  en  bois. 

C'est  \h  que  le  fromage  se  forme  ,  et  plus  il  est  vieux,  meilleur 

il  est.  La  dose  de  lait  aigri  pourrait  être  remplacée  avec  un 
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éeal  soecèsy  par  une  dissolution  d'albumine  dé  ^cwf  ou  aiAli 
dans  de  l'acide  acétique, 'mêlée  h  une  quantité  swBftariM 
de  sucre;  ou  bien  même  par  les  eaux  sûres  des  àmidoB^    < 

Biers(io78);  '^     *! 

s •      . 

TROISlÉUfi    GEKRE.  '    . 

SANG  ,0  '.  . 

/       •       .    V 

3425.  Le  sang  est  un  liquide  alcalin  »  coloré  en  rouge  éb(f$ 
les  animaux  vertébrés»  et  en  général  blaic  chei  lesinverté* 
brés  ;  il  circule  dans  toute  Téconcnûaie  du  corps  et  y  portf' 
partout  la  vie»  à  la  faveur  de  canaux  vasculaires  innombraUsi 
abouchés  entre  eux  en  un  vastgj^seau.  Sa  teiqpératurecsili 
même  que  celle  de  l'animal,  c'est-à-dire  qu'elle  varie»  jTapril 
les  expériences  les  plus  récentes,  de  36  à  37^  centigrade^^diex 
l'homme,  qu'elle  est  de  1 1®  chez  les  poissons»  de  Sg  cheslei 
chiens  et  les  chats»  qu'elle  s'élève  jusqu'à  4^^^  ches  le 
cochon»  et  de  Sq"*  à  4^^  chez  les  oiseaux.  Sa  densité  est  de 
i»o537  d'après  Haller;  de  i»o56o  d'après  Fourcroy  h  lateoif 
pérature  de  i5  à  16*^;  et»  d'après  John  Davy,  de  i»o4cfpbQr 
le  sang  artériel»  et  de  i»o5i  pour  le  sang  veineux. 

3426.  11  se  coagule  à  la  température  de  l'eau  bouillante; 
mab  il  se  coagule  aussi  spontanément  à  Tair  libre  ou  en 
vases  fermés  »  quoique  alors  il  y  ait,  au  lieu  d'un  dégageigpoi 
de  calorique»  un  refroidissement  notable.  On  diminue  rin- 
lensité  de  cette  coagulation,  en  agitant,  en  fouettant  le  sang 
à  mesure  qu'il  s^ort  des  vaisseaux.  11  se  divise  alors»  comme 
le  lait  (335o)  ^t  le  chyle»  en  deux  portions»  dont  l'une  li-> 
quide»  transparente  et  jaunâtre»  s'appelle  le  sérum,  et  l'autre 

(*)  Nous  conscrfoas  en  eulicr  la  réJictioii  de  ce  troisième  gcnJJBtelle 
quelle  se  trouve  dans  la  première  éditioti  de  cet  ouTrnge;  uoun  rourrcr^ 
ront  à  la  fin  l'appréciation  critique  des  travaux  qui  ont  été  publiés  de* 
pnissnr  la  question.  Cette  marche  nous  semble  propre  à  faire  mieux  joger 
dcf  progrès  de  nos  travaux  académiques. 


kj^aqoe  »  roogefilre  et  plas  dense ,  se  nomme  dtffor  on 
^ÊêilûL  Le  sang  qni.eircjile  dans  les  artères  {satig  artériel) 
est  â*cMi  ronge  vermeil  ;  celai  qui  reficnt  au  cœor  par  les 
YOtBes  (J0ttg  veineux)  est  d'tfn  ronge  brnnâtre,  que  la  trans- 
parence des  parois  rend  bleuâtre.  Cette  couleur  se  modiCe 
aans  Tuifluence  de  divers  gaz  :  ronge  cerise  dans  le  gaz  am-* 
moniac ,  rouge  violet  dans  les  gnz  oxide  de  carbone,  den* 
toxided^azote,  hydrogène  carboné;  rougo  brun  dans  les  gaz 
axolo^carbonique,  hydrogène,  protoxide  d^azotc;  violet  foncé 
panml  ao  brun  vcrdâlre  dans  Thydrogèno  arséniqné  ou  iul- 
fiiré;  bmn  marron  dans  le  gaz  hydrochlorique;  brun  noir 
dans  le  gu  sulfureux  ;  bmn  noirâtre  passant  au  blanc  jan- 
nilvc  dasi  le  chlore. 
34*7*  Befféifua  et  Mai^cet  ont  »  chacun  de  leur  côté ,  ana« 
du  sang»  et  ont  obtenu  les  résultats  suivants  : 


sang  de 
bœuf. 

(Bmih •....  905,000 
AlbeiDine 79  ^990 
Lactateetphospli. 
de  Mucic    im- 
pur   
«  V  njJrochloiate  de 
i  )u  Je  et  de  po- 

^  ■     lawe 

Soude  iropure. .  • 


saog  de 
rhomme. 

goS.o 
80,0 


sang  de 
rbomine. 

,  900,00 
.     86,80 


6,175 


'.Perte. 


3,565 
1,5'io 

4*7^0 


4,0^ 


6,0 
4fO 

1,0 


Mallèrc  exIractWc.       4>00 


Siilfnlc  de  potasse, 
IMiOîîpli.  terreux.. 


6, Go 
1,65 
0.55 
u,6o 


1000,000     1000,0 


lOOOyOO 


34s8.  D*après  Proust,  le  sang  renfermerait  en  outre  de 
rimmoniaque ,  un  hydrosniiure ,  des  traces  de  vinaigre  un 
(M'umodiné  (338i),  diibonzoatc  cle  soude  et  de  la  bile.  Brand 
d  Vogcl  onl  prouvé  que,  dans  le  vide,  le  sang  laisse  dégager 
oa  Tûicmc  égal  de  gaz  acide  carbonique.  Vauquelin  y  a  si- 
piUé  une  matière  grasse  jaune  ,  que  Clievrenl  considère 
comme  étant  de  uiéu]c  nature  que  celle  du  cerveau  (1755). 
BâiTuel  n'a  pas  trouvé  la  moindre  trace  d'urée  dans  dix  livrea 
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de  sang  de  bœuf;  tandis'  que  Prévost  et  Dan    v  ^têti$aàBià 
avoir  reconnu  la  présence  de  l'urée  dans  le  aang  d*on  chieii. 
dont  ils  avaient  enlevé  les  reins.  r        '     - 

3429.  Le  caillot  se  con^posefait ,  d'après  Bqrzélius,  de  36^ 
do  fibrine,  et  de  64  de  matière  colorante  i:ouge  choi?  l^œàf; 
et  chez  rhommc,  la  fibrine  figurerait  à  peine  dans  la*propoe» 
tion  de  0,075. 

^    I.    MÉCANISME    DE    LA    CIRCULATION?  SANGUINE. 

3430.  Depuis  la  découverte  de  la  circulation ,  on  n'a  eéM 
d*en  rechercher  le  mécanisïne;  mais  après*  bien  des  évaloi- 
tiens  et  des  calculs,  on  a  fini  par  reconnaître  qu.e  rappHcatioQ 
des  méthodes  rigoureuses  du  calcul,  en  ces  sortes  de  ma* 
tières,  ne  menait  qu'à  des  résultats  trop  lar^enfient  odoMi 
les  uns  aux  autres,  pour  qu'on  fût  en  droit  de  lee  ri^rdflr  • 
comme  Texpression  do  la  loi  qu'on  cherchait  à  étudier.  *  • 

3431.  Le  cœur ,  par  sa  côntractilité  musculaire'» -est- il 
Tunique  ag<^Dt  de  Timpulsion  à  laquelle  obéit  le  sa|)g?  Les  . 
artères  secondent-elles  à  leur  tour  cette  iiâpuIsioD,  et  p^r  qoel  ^ 
mécanisme  ?  Le  système  capillaire ,  ce  lien  commun  des  V- 
tères  et  des  veines ,  cette  voie  de  communication  entre  h  * 
route  qui  amène  et  la  route  qui  ramène,  ce  système,  db-je, 
est-il  passif  ou  exerce-t-il  une  action  quelconque  sur  le  liquide 
qui  circule  dans  ses  anastomoses  microscopiques?  Telles  sont 
les  diverses  questions  que  Ton  a  vu  résoudre  successivement 
par  ralTirmative  et  par  la  négative,  et ,  dans  Tun  et  Taotre 
cas  à  Taido  d'expériences. 

3432.  j^ipjjg^  n'admettait  que  l'action  du  cœur,  et  niait 
l'efTet  que  Ton  attribuait  au  frottement  et  aux  chocs  de^ 
sinuosités  sur  la  vitesse  du  sang;  il  apportait  en  preuve  l'hy* 
polhèse  d'une  seringue,  dont  Ja  canule  serait  terminée  par 
une  multitude  de  rameaux  :  le  même  coup  de  piston  devrait 
faire  jaillir  l'eau,  au  même  instant,  des  rameaux  inférieure 
comme  des  rameaux  supérieurs.  Les  adversaires  de  Uicbat  nô 
pouvaient  révoquer  en  doute  ces  principes  d'hydrostatique; 
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eependint  r6b6enratiop  i^  faits  décelait,  dans  le  coars  du 
magt  uoe  exception  h -cette  règle»  et  V^  trouvait  que  le  aaiig 
n'étail  dds  doué,  sur  tous  les  points  du  trajet»  de  sa  TÎJ^e 
initiale.  Mais  ni  ^^hat  ni  ses  adversaires  n'avaient  apcrçA'que 
ce  principe»  fort  juste  quand  il  s'agit  d'un  système  de  canaux 
à  partib  rigides ,  cesse  de  l'être  quand  il  s'agit  de  vaissejBiux 
flexibles  et  élastiques  ;  car  si»  au  bout  de  la  seringue,  on  pla- 
çait des  ritmeaux  faits  (^vec  des  tuyaux  membraneux  et  élasti-  . 
qoes  »  on  trouverait  alors  qu'on  ne  doit  plus  négliger  Tin-  y- 
Qpentfe  des  résistances  et  des  chocs. 

5433.  Les  parois  des  vaisseaux  opposent  donc  des  résis- 

liDces.an  cours  du  sang,  et  leurs  anses  produisent  des  chocs. 

3434*  D'où  vient  cependant  que  le|2|j|g|£|)JEl^  ^  soutient»  à 

la  o^me  hauteur  »  dans  un  tube  mis  en  communication  avec 

une  artère  »  kune  distance  plus  ou  moins  grande  du  cœur? 

3435.  La  cause  de  .ce  phénomène  est  la  mémo  que  celle 
de  la  circulation»  et  ello  réside  dans  One  double  circon- 
ftance  dont  les  physiologistes  Vont  jamais  tenu  aucun  compte» 
quoiqu'ils  en  aient  toujours  reconnu   l'existence  ;  je  veux 
parler  do  l'aspiration  et  de  l'expiration  des  parois  des  vais- 
seaux. Car  le  sang  est  destiné  à  porter  la  vie  sur  tous  les 
poiats  du  système»  h  nourrir  et  à  réparer  les  organes.  Mais 
pour  que  sa  destination  ne  soit  pas  annulée  »  il  faut  néces- 
sairement qu'une  partie  du  liquide  soit  absorbée  par  les  sur- 
fices  qu'il  arrose  ;  il  faut  que  ces  surfaces  soutirent  au  li- 
quide les  sucs  nutritifs  ;  il  faut  encore  qu'elles  lui  rendent  le 
ttbut  de  leur  élaboration  ;  en  d'autres  termes»  il  faut  qu'elles 
aspirent  et  qu'elles  expirent.  Or ,  celte  double  fonction  ne 
pcat  avoir  lloii  sans  que  lo  liquide  soit  mis  en  mouvement;  et 
ce  mouvement  doit  rire  d'autant  phis  constant  et  uniforme 
que  cette  double  fonction  est  inhérente  à  chaque  molécule  do     .- 
bsurface  dos  vaisseaux  (1940).  La  circulation  chez  les  ani- 
maux   n'a  donc  pas  d'autre  mécanisme  que  chez  les  végé- 
taux [?i*2fjS)  ;  et  ce  mécanisme  une  fois  admis»  toutes  les  ano- 
milies  de  l'expérience  s'expliquent  sans  effort 
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54S6.  Le  fluercure  so  maintient  h  la  môme  haateur ,  lohi 
du  pœnr  ou  prè!^  du  tœur>  ftmc^o  qdé  ce  n'cât  pas  l'aefidta 
daç.ceur  qui  l'y  maintient ,  oiais  raction  des  parois  dea  Tais- 
seani. 

3437*  Toute  surface  qui  aspire ,  si  elle  est  fle^iîble ,  doit 
être  h  son  tour»  pour  ainsi  dire ,  altirée  par  la  substance. M* 
piri&Oi  ce  qui  est  évident  ;  il  est  donc  évident  aussi  ghli  la  fa-  * 
veur  de  celle  seule  aspira  lion  on  txpHgue  tes  mouTcments  de 
systole  et  de  diastole  du  cœur  et  des  artères.  Le  cœur  en  effeli 
libre  sur  la  majeure  partie  de  sa  surface  ,  est  aussi  l'dk'gaiiift 
qui  troute  le  moins  de  résistance  dans  ce  mécanisme,  et  dont 
les  mouvements  sont  les  plus  marques.  Quand  ses  parois'in* 
ternes  aspireront,  ou,^i  Ton  veut,  s'assimileront  le  liquide, 
il  so  contractera;  quand  ati  contraire  ses  parois  internes  ex- 
pireront» repoussé  alors  par  le  liquide  qu'il  repdbsso»  le  cœur  ' 
se  dilatera.  Mais  couune  le  jeu  de  cet  organe  est  énergique, 
en  raison  de  sa  mmse»  ses  mouvements  ajouteront  encore  k 
la  vitesse  de  la  circulation  dan^le  système- des  artères»  qui, 
dèsjors,  outre  leur  action  propre  d'aspiration  el  d'cxpiralîoDi 
offriront  encore  des  mouvements  isocbrones  avec  les  batte- 
menls  du  cœur.  Ajoutez  à  cette  cause  accessoire  des  batte* 
menti  artériels ,  les.-  mouvement 3  in^ primés  par  l'aspiration 
aérienne  des  poumons  ;  et  les  cîrconstancosde  la  circulation  do 
sang  ne  présenteront  plus  de  problèmes  insurmonluble»..         1 

3438.  Je  urempressc  d'en  citer  on  exemple ,  lcf|ucl  aurait 
bien  embarrassé  les  pbysiologistes,  qui  rapportaient  unique- 
ment au  cœur  la  cause  de  la  circulation.  Que  l'on  co<ipe  li 
queue  d'un  têtard  do  grenouille  ,  on  verra,  pendant  un  espace 
de  temps  assez  long,  le  sani;  circuler ,  avancer  ou  reculer 
dans  ses  anastomoses.  Et  qu'on  ne  ;)onso  î>ns  que  cela  vient 
de  l'écoulement  du  sang  par  les  oriiices  amputés  de  ces  vais- 
seaux; s'il  en  était  ainsi,  celle  cîrcululion  aurait  li^n  sur  la 
queue  d'un  télarJ  mort  avant  l'opération,  puisqu'alors  le 
sang  s'écoule  aussi  bien  de  rorifice  des  vaisseaux  amputés. 
Or  f  le  pbénomèno  dont  je  parle    n'a  lieu  que  lorsque  cet 
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organe  appartient  à  on  animal  plein  de  vie.  Du  reste»  un  ^ScofK- 
Jenent  knt  n'occasiônnerail  jamais  de  tels  plMl^nomènes.  On 
Toit#Q:effiSl,  an  microscope  »  le  sang  s'avancer  et  revenir  sur 
ses  pas»  comme  par  saccades»  dans  le  réseau  des  anastomoses; 
on  ¥oit  ses  globiiles  s'arrêter  brusquement,  puis  s'ébranler 
d  jnfDoavoir  de  nouveau  »  comme  si  VovgtA  tenait  encore 
m  corpa  de  Tanioifl,  et  qa'il  (Ût  encore  placé  sourriûfluence 
des  mouvements  du  cœur. 

$   IL    élOBULES  DU   SANG  (*). 

S^lp  Dapois  que  Maîpighi  et  Leenwenhoeck  ont  parlé  des 
globales  cbarriés  {>ar  lo  sang»  les  micrographes  n'onl'|>resque 
lail  que  répéter  leurs  observations»  en  y  ajoutant  quelques  ' 
variâBlea.  Les  globules  du  8ang  ont  été  jusqu'à  ce  jour  la 
fiarre  pkilosophale  de  robscjrvatour  physiologiste.  On.  focr  > 
aaervitittBe  bibliothèque  de  tStat  ce  qui  a  été  publié  sur  ces  : 
corpuscules;  et^  disont-le  hardiment»  l!nn»ne  .posséderait ,' ' 
pentréiiti;Pêialors  la  somme  de.  diBuAcU.^  bien  constatées.  ; 
Je  ne  m'attacherai  pas  à  réfuter  pied  à  pied  les  systèmes  »  je 
pourrais  mémo  dire  IfiSLComaes^que  l'ancienno  méthode  d'ob- 
lervation  a  cnfanlés  :  les  nus  ont  représenté  chacun  do  ces 
(lobules  comme  un  sac  emprisonnant  un  noyau;  d'autres 
lt*s  ont  considérés  comme  des  corps  doués  d'un  mouvement 
spontané  »  dupts  en  cela  do  toutes  les  causes  mécaniques  do 
mouvements  que  nous  avons  déjà  signalées  »  en  parlant  des 
IJbbules  polliniques  (14Ô6);  d'autres  enfin  ont  annoncé,  avec 
ne  apparence  do  précision  mathématique  »  quo  ces  globules 
MD];Qins  formaient  seuls  la  fibrine»  en  s'enjoutant  bout  à  bout. 
U_réfutation  est  une  perte  de  temps  »  quand  ou  peut  mimé-*    f 
^temcnt  la  remplacer  par  la  44n^0P*^<'MQP^  j®  ™^  contcnle- 
Yii  donc  d'exposer  les  faits  que  j'ai  constatés  à  l'aide  de  la 
nouTelle  méthode. 

*]  Répertoire  ttanatomie.  Second  fdém,  de  physiologie  et  de  cliiiuie 
Wwcopiqne,  tom<  IV  1827. 
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S44o*  Lhê  globules  du  saDgf  affectent  des  dimenêiofts  et . 
4es  forqieii  qni'  paraissent  homogènes  dao^  le  mdDM^  aipond';  • 
mais  q[ui  varient  poartaiH  ajors,  quoique  dans  desîamilbêwiei 
rtpprQchécs.  * 

^  344  *•  Les  diffik®^^^  quelquefois  énoraaes  que  TonrUH 
kerve  dans  les  Spiuuations  que  divers  auteurs  noàs  onMtfiSées- 
dudiaaièffe  de  ces  globules  »  proviennenl^on  seulement  do  * 
feé  de  constance  dos  dimensions  de  ces  petits  corps  »  miii 
encore  des  procédés  qu*oo  a  suivis  da|ta  le  mesurage  /  ei  sur- 
tout de  la  grande  dUEcuIté  ^u'on  éprouve  h  nDosnf^  avec 
exactitude  des  corps  aussi  petits  «  h  un  grossissemQptPBii  '}00 
^  fioo  4lh(pètres.  Aussi  les  nombres  consignés  dans  le  tftfilBàs  « 

onn  auteur  «  si  tamtefois  ils  ont  été  dblenus  avec  le  mène 

*  «  #*■■■•' 

instrument  et  par  le  même  procédé ,  deivent-iUr  être  C0Bsi«    ^ 

dérés  moins  cêmme  rexpressj|||de  la  dimenllion  réiU^^  que 

con^me  celle  des  rapports  qurRistent  entre  les  glolftdbdo 

sang  dés  divers  animaux  soumis  à  ceMe  observation. 

'3449*  Les^dimensions^es^globules  varient  suivant  4es  ii|- 
dividm;  les  formes  et  les  dimensions  varient  suivant  les  es- 
pèceSk  « 

3443*  Chez  rhomme  (  pi.  8 ,  fig,  21,  d)  on  les  irolive  èè 
f    7^  ^  rh  6^  ménifUj/k  ^  de  millimètre  ;  leur  forme,  cIies,toiii 
les  individus  de  cette ^spèce  ,  est  aplatie  et  circulaire. 

5444*  C«6S  dimensions  et  cette  forme  appatliennent  aoffi 
aux  globules  des  autres  mammifères. 

344«^*  Chez  les  oiseaux,  les  poissons»  les  quadrupèA 
ovipares»  ils  sont  elliptiques;  èeux  de  la  gr^uouiBe  (pi.  0, 
fig.  21,  ù)  atteignent  jusqu'à  77  de  millimètre» ;Bt  ceux  4p  ^ 
salamandre  f^*  Ce  sont  les  plus  gros  connus. 

3446.  Du  reste  ces  globules  varient  à  l'infini  de  diamètre 
dans  la  même  goutte  de  sang,  mais  entre  des  limites,  il  eil 
vrai»  très  rapprochées >  même  quand  on  les  observe  immédii* 
tement  au  sortir  de  la  veine  (*) . 

(*}  On  a  longtcmpi  n\ê  rcxistencc ,  cher  les  înMctes  ,  d*ane  circol** 


\  I 
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344?^  Quelques  inslanls  après  leur  séjoar  daos  la  goulte 
d'caa  qui  sert  à  les  séparer,  en  étendant  le  sérum,  afiu  de  les 
faiie  mieux  distinguer ,  ils  subissent  des  variations  qui  ont 
dooaé  plus  d^une  fois  le  change  aux  observateurs.  Car  lors- 
qu'ils circulent  dans  les  vaisseaux ,  ou  immédiatement  apr^s 
leur  sortie  ,  ils  ne  se  présentent  qu'avec  la  forme  de  globules 
kjâliDS  et  de  la  plus  grande  simplicité.  On  les  voit ,  au  sortir 
de  la  vciœ ,  passer  et  repasser  les  uns  au-dessus  des  autres , 
entraînés  en  sens  divers  par  les  courants  variés  du  liquide; 
et  k  la  faveur  de  c.es  mouvements  tont-à-fuit  automatiques,  on 
les  croirait  jouissant  de  mouvements  spontanés. 

544L  Mais«  ce  qu'on  peut  très  facilement  observer  sur  les 
globiilesdél  batraciens (  pi.  8,  fig.  2\ ,  b  ),  quelques  instants 
après  qu'ils  sont  sortis  du  vaisseau ,  et  qu'ils  ont  séjourné 
dans  Feaapure  »  ils  commencent  à  acquérir  des  fornoes  et  des 
dimensions  nouvelles;  ils  s'étendent  insensiblement  (**) ,  et 

alors  on  aperçoit,  dans  leur  centre,  une  espèce  de  noyau  (&')  : 
bientôt  la  couche  externe,  qui  se  confond  de  plus  en  plus  , 
par sop 'pouvoir  léfringcnt,  avec  le  liquide(6''),  finit  par  dispa- 
raître tout-à-fait;  le  petit  noyau  (/>'''}  reste ,  s'étend  et  dispa- 

tîoa  aniflognc  à  celle  de»  «iiiimaux  Torlébrâs.  Dans  la  première  éJîlion 
dtcct  oofrage,  j'nvaîs  déjà  iiulir]ué  que  l'on  pourait  eu  voir  une  TêrilabJu 
dantlirft  anIcnncK  des  cloporlcc.  Mais  je  n^avais  écril  ce  l'ail  quo  de  .«on« 
Tenir;  il  me  manquait  nlovs  une  assez  grande  partie  de  mes  notes  qup  j'ai 
rtcoatrée«  depuis.  J'y  trouve  cunsigné  que,  dès  1827,  j'ai  ohienrc  une 
ârcalatîoQ  de  globales  dans  les  antennes  h  35  articulations  d'une  larve 
•qialiqae  analogue  k  celle  des  lipules.  La  circulation  avait  lieu  par  sac- 
cmJcs,  correspondant  aux  palpitations  quViiïrait  la  partie  po>t(^iieure  du 
corpr.  Cliaquc  articulation  oCTrait,  comme  chez  les  citara  ;3268),  uu  dou- 
ble courant  inverse,  et  Ion  voyait  les  globules  passer  de  Tua  à  l'autre  des 
dciii  courants.  J*ai  observé  le  même  phénomène  de  circulation  flans 
l'vli«  ulation  médiane  de  la  patte  du  imyuthera  viriilis  (  Lnink.),  podura 
tiridi»  des  antres  auteurs ,  petit  pou  verdâtre  et  ventru  (jue  l'on  trouve 
nr  les  laiernes. 

/*.  Les  micrographes  qui  ont  publié  les  mcsarc»  de  ces  petits  corps 
se»e»ont  pas  doutés  de  cette  ciicon^tanc^  qu^pnortant  est  capable  de 
fournir  de«  résultats  très  divergents  .  selou  qu*oa  mesurera  le.><  globules 
^rès  DD  plos  ou  moins  loirg  séjour  dans  Feau. 
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^aft  h  sop  tour.  D'abirej  globnfcs,  ad  lieu  dé  8*éteodre  lom 
forme  elliptique^  s'éleudent  sous  fomie  sphéftque;  eoGn  sth 
quantité  d*(^au  qui  sort  do  menstruc  est  suffisante ,  (bus'cei 
globules  disparaisseut  en  s*y  disàokant ,  et  quelques  hêorâ 
aprSsoft'ifen  trouyo  plus  un  seul  dans  le  liquide.  Cependant 
il  ne  faut  pas  perdro  de  vue  qu'à  mesure  que  ceux-ci  ^dfft- 
raissent ,  d'autres  peuvent  être  dans  le  cas  dé  se  former  parb 
fermentation  du  liquide.  En" conséquence  ,  il  sera  bon*  de  pro- 
céder à  l'expéclence  dans  un  lieu  frai^  ot  à  une  température 
basse.  *  '    • 

5449*  0^  conçoit  qu'à  une  certaine  époque  de  Tobsenra- 
tion-iBiscroscopique ,  les  globules  dos  batracien^  ^ont  ^aos 
le  cas  de  ressembler  exactement  aux  globules  des  mammi- 
fères (5444)*  '  * 

5450.  Ceux-ci,  pri^iliv(flxient  sphériques  i  oiTrent  »  Ion- 
qu'on  approche  le  porte-objet  de  l'objectif  (  565)  »  un  ^iot 
eur  centre ,  et  une /inréole  transparente  (pL  8, 
fig.  2i,c);  le  point  noir  disparaît,  lorsqu'on  éloigoûone 
scéonde  fois  le  porte-objet.  En  s'appliquaut  contre  la  îdhnowi 
porte- objet,  par  suite  de  l'évaporation'^e  l'eau  ,  ces  globulei 
sé^'pré&entent  avec  la  féiÎÉe  {&),  pai^e  qu'alors^  la  suhïtadfee, 
se  refoulant  vers  lès  bords,  forme  tout  autour  du  globule  lÂie 
esji^ce  €e  bourrelet. 

3464  •  Ces^globules,  d*un  si  beau  rouge  sur  les  planchg|dei 
micrographes  (pi.  8,  fig.  21  ,  a  a')  n'oITrént  quelque  cbose 
d'analogue  aux  figures  classiques,  que  lorsqu'il^  sont  recou- 
verts de  la  nappe  delà  matière  colorante;  mais  dès  que  la 
matière  colorante,  entraînée  par  l'albumine  soluble  qui  s'é- 
paissit, s'est  retirée  sur  les  burds  du  porte-objet,  alors  on 
voit  évidemment  que  chaque  globule  est  incolore  et  d'une 
transparence  éblouissante.  C'est  principalement  sur  les  glo* 
bul(*s  grandement  elliptiques  des  batraciens  qu'on  peut  très 
bien  voir  cette  cirçODStance  ;  on  n'a  qu'à  observer  la  circula- 
tion sur  la  queu<f^|Ptélard^  ou  sur  la  patte  de  la  grenouiDe, 
on  s'assure  avec  la  dernière  évidence  que  ces  ellipses  sont 
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ariirtiMi|t  incolores.  L'expérfence  est  toat  aussi  décisive 
fwrilre,  IloandWa  eu  coin  d'j^endrc  d'e^u-  punleifaDg 
bfloi^firli&meDt  coloré  des  mafpinifèrps;  car  a}ors  la  malièrf 
CilpwBlB  éÛDi  pbis  délayée,  et  par  conséquent  presque  iua{i- 
frtad>le  au  microscope ,  les  globules  iparartsseilt  itu^otores  « 
Al  k  début  même  de  robservatton. 

i45s.  II  faut  cependant,  en  celte  circonstance «^îonuDe  ^ 
lies  d*<atfe8,  tenir  compte  de  TeOct  ordinaire  de  la  lumière 
livlet  eoqis  jlbumîneux  (iSSa),.  tcfhtesjes  fois  qif  ils  "corn- 
Moceot  k  altérer  ThomogénéUé  de  leur  organisation  (1499)» 
flt  s*ibJ>ibant  d'eau'J  ils  prennent  alors  en  effet  «une  couleur 
•ii>f0«|«Qnâtre.  Par  réflexion  (568),  ils*  reprennent  leur 
pieàièw  blaneheur. 

SjiSS,  Telles  sont  les  illusion!;  auiEqucIlpj'îes.  globules' du 
waf  peuvent  donner  lieu  ,  sons  le  rapport^  de  leurs  formes. 
IHadiupg  maintenant  Icuf  nature  chimique. 

3454.  Un   acide  minéral  ,  .racloe.  hydrochlorique ,  ^  par 

Miph,  commence  par  déterminer  la  formation  d*nn 
nyausorles  globolcs encore  homôgtmes(b'''\  pi.  8,  fig.  ai). 
lUs  ee  noyau  »  trace  évidente  d'une  coagulation,  varie  de 
itne  et  de  position  dans  chaque  globule.  L'acide  hydro<!fi]o- 
riqnc»  k  la  longue,  finit  par  dissoudre  le  globule  en  entier. 

34&5.  L'ammoniaque  et  Tacidc  acétique  concentrés  dissol- 
vent presque  instantanément  ces  globules. 

3456.  La  chaleur  les  coagule  et  les  durcit.  L'alcool  pro- 
Wt  le  même  phénomène. 

34^7*  Or,  des  globules  hyalins,  solubles  dans  l'eau,  l'am- 
BOaiaqoe ,  l'acide  acétique,  l'acide  hydrochlorique  concen- 
Ml,  coagulables  par  les  autres  acides,  par  la  chaleur,  par 
Tikoolf  sont  évidemment  de  simples  globules  d'albumine,  et 
Ha  des  molécules  organisées. 

S438.  Chacun  de  ces  globules  peut  donc  être  considéré 
csoune  de  l'albumine ,  d'abord  dissoute  dans  le  sérum  du 
MBg»  à  l'aide  d'un  uienslruc  quelconque,  et  ensuite  précipi- 
liidece  menstrue,  soit  par  la  neutralisation  ,  soit  par  l'éva- 
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*  a.  .J^  ^*  •• 

porJtlioD  de  celui-ci.  Cependant  le5|)récipites  d*all  opipS  qaon. 

obiîeht j>ar  l'alcool  n'ofiraii  jamiiis  qu'upxoagultitn  ÎDfûADe;  j 

cela  elt  vrai  ;  mafs  les  précipités  d'albuininô<qui  (^i^iiepi  ftt  '■ 

'l^évaporakion  spontanée  du  mpnstrae  qui  les  tenait  en  soluUoBf  y 

r#prétenteiit si  bien  tous  les  phénomènes  du  sang,  qu'èir'f 

ajoutant  pne  matière  colorante  rouge  ,  on  croirait  avoir  sodi 

les  y^ux  du  sanj;  véritable.  £n  effet ,  que  Ton  (ïépose  ooê 

certaine  quantité  d'albumine  de  Tœuf  ae  poule  dans  un  exdk 

d'acide  hyUrochlçrique  concentré  ;  bieniôt  Talbumine»  d*a* 

bord  coagulée  en  blanc  (i&34]^'  se  dissoudra  dans  Tacide,  ea 

l^  colbrdnt.cn  un  violet  qui  passera  entité  au  bleu.  Si  oa 

décante  alors  Tacidé  hydrochlorique ,  et  qu'on  l'abandonne  à 

une  évapof  ation  spontanée ,  on  ierr^  se  précipiter  une  poa* 

dre  blanche  quiy  observée  au-  microscope»  n'offrira  que  dei 

globjples  très  petits,  sphériques,  égaux  entre  eux,  éique* 

l'œil  le  plus  exercé  (;onfondrait  facilement  avec  les  globuki 

du  sang.  /^,       . 

5'459«  Or»  on  accorderai  aisément  que  les  quanti  tés  de^ccii 
globules  varieront  en  raison  do  la  quantité  de  menstraccpit 
s'évaporera  dans  un  instant  donné,  et  de  bien  d'autres  cir- 
coaMtmces  accessoires  ;  en  sorte  que  ces  globules  pourront 
affecter  des  grosseurs  et  des  formes  différentes,  selon  iei 
âges,  les  mœurs,  l'espèce  et  le  sexe  des  animaux  soumis i 
l'observation. 

3460.  Nous  avons  déjà  obtenu  des  résultats  analogues,  en 
saturant  violemment  l'acide  lactique  avec  de  la  baryte  (338o); 
le  précipité  se  compose  alors  de  superbes  globules  (pi.  8, 
%•  *9)  ^^^^  quelques  uns  (a,  6)  offrent  même  nn  noyàa 
dans  leur  centre. 

3461.  Le  noyau  que  l'on  remarque  dans  l'intérieur  des  glo- 
bules du  sang  des  batraciens  (car  sur  la  plupart  des  autres 
c'est  un  simple  effet  d'optique  (345o)  ) ,  ce  noyau,  dîs-je,  n'est 
que  l'effet  de  la  dissolution  successive  des  diverses  couches 
du  globule  albuminoux.  Car  la  couche  externe  du  globale 
venant  à  s'imbiber  d'eau  la  première,  s*étend  la  première 
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«ikliqQide,  acquiert»  par  son  imbibition  el  par  son  apla- 
MQieDl,  an  ponvoir  rérringent  plas  faible  que  les  couches 
Élralea  »  qui  »  dès  ce  moment ,  se  montrent  pins  opaques 
m  b  couche  externe.  Lorsque  la  couche  la  plus  externe  s'est 
MArement  dissoute  »  la  couche  plus  interne  subit  la  même 
MfifieatioD,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  couche  médiane  ;  le 
|Md  fitô  par  disparaître  entièrement. 

§  III.    COAGULATION  DU    SANO. 

S46t.  Outre  ces  globules  albumineux ,  le  sang  tient  encore 
■  sobtiM  de  Talbumine  liquide  en  très  grande  abondance  ; 
AdoBleB  s'assure  au  microscope  »  soit  en  laissant  dessécher 
penUoéoMOt  du  sang  étendu  d*eau  (  on  observe  en  effet  alors 
iMCMche  albumineuse  (i499)  (pl*  4»  %•  iS)  quiévidem- 
MBl  Wb  saurait  être  le  produit  de  la  réunion  bout  à  boni 
!■  gbboks  sanguins )«  soit  en  coagulant  par  l'alcool;  en  te- 
iiir«eil  au  microscope,  on  voit  en  effet  les  globnles  envelop- 
éspardD  eoaf^viliknk  membraneux»  qui  se  forme  inopinément 
n  dépens  de  la  partie  liquide. 

5463.  Cherchons  à  découvrir  la  nature  du  menstrue  qui 
ertè  rendre  celte  albumine  plus  soluble»  et  qui,  par  sa 
leolralisation  ou  son  évaporation ,  la  dépose  sous  forme  de 
jobnles,  lesquels  nagent  dans  le  sérum  et  voyagent  sans  se 
éooîr  dans  les  vaisseaux.  L'analogie  de  composition  chi 
Hqae  et  de  circulation,  entre  le  liquide  des  charaignes 
|So3)  et  le  sang»  m'avait  d'obord  porté  à  penser  que  Té 
■sttflrue  de  l'albumine»  chez  celui-ci  comme  chez  celni-là» 
l'jlail  autre  que  l'acide  acétique.  Macqueret  Homberg  avaient 
léjl  trouvé  un  acide  dans  le  sang  ;  Proust  y  a  signalé  de  Ta* 
Mk  acétique  ;  Berzélius  y  indique  »  ainsi  que  dans  tous  les 
du  lactate  de  soude  et  de  potasse  »  qui»  d'après  ce  que 
avons  démontré  plus  haut»  n'est  qu'un  acétate  albumi- 
de  soude  et  de  potasse  (3375).  Cette  hypothèse  était» 
I  tst  Trai  9  en  opposition  avec  l'alcalinité  constatée  du  sang 
•  sortir  des  vaisseaux;  mais  cette  alcalinité  aurait  bien  pu 

lU.  »• 
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n'être  qae  consécutive  de  Tacidité,  et  il  aurait  pu  arrÎTef  €• 
que  nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  constater  à  T^ard  d*iui 
sel  ammoniacal  acide  et  devenant  bleu  au  contact  de  Taîr 
(934)*  Mais  Talcalinité  constante  du  sang  le  plus  fratchemeit 
tiré  des  vaisseaux,  et  la  coagulation  produite  par  un  aciib 
étendu  d'eau,  ne  permettent  pas  de  douter  que  le  menitme 
de  l'albumine  ne  soit  un  alcali.  Cet  alcali ,  c'est  de  la  soadfl 
(iSoj),  et  surtout  de  l'ammoniaque  (3437)  dont  les  auteon 
ne  tiennent  aucun  compte,  et  dont  on  reconnaît  avec  évidence 
«les  divers  sels  au  microscope. 

3464*  l^D®  fpis  ^^  principe  admis,  la  coagulation  sponta- 
née du  sang  n'offre  plus  aucune  difficulté  inexplicable»  Cir 
lacide  carbonique  de  l'atmosplière  ,  l'acide  carbonique  qui  •• 
forme  dans  le  sang,  par  son  avidité  pour  l'oxigène  (i97f)t 
on  par  suite  de  la  fermentation  spontanée  des  éléments  da 
sang  lui-même ,  sature  le  menstrue  de  l'albumine,  qoi  sapiA* 
cipite  comme  un  caillot.  L'évaporalion  de  l'ammoniaqqe»  ik 
surtout  l'évaporalion  de  l'eau  da  sang  qui  sort  fumant  de  h 
veine,  abandonnent  à  leur  tour  une  quantité  proporiionneliB 
d'albumine  dissoute,  et  la  maf^se  se  coagule  d'autant  plnavita 
que  le  liquide  sanguin  étiait  moins  aqueux.  Je  pourrais  aj<||4€r  ! 
que  la  fermentation  acide  (3 173)  est  susceptible  de  se  rnani-  ' 
fester,  immédialcment  au  sortir  des  vaisseaux,  dans  nn  B* 
quide  élevé  à  37"^  de  température,  et  renfermant  simultané» 
ment  de  l'albumine  insoluble  et  du  sucre  (5397),  lequel  acide 
rendrait  la  saturation  du  menstrue  plus  rapide.  * 

3465.  La  précipitation  globulaire  de  l'albumine,  dani  la 
capacité  des  vaisseaux  de  la  circulation  ,  présente  moins  i0 
difficultés  encore  à  résoudre.  Car  l'absorption  de  la  partit 
aqueuse  ou  liquide  du  sang ,  par  les  parois  des  membranes  » 
suffirait  à  l'explication,  s'il  n'était  pas  possible  d'admettie 
qn'k  chaque  instant  le  menstrue  alcalin  peut  être  saturé  par 
les  résidus  de  la  nutrition  (3435),  que  les  parois  rejettent  à 
leur  tour,  dans  ces  canaux  destinés  è  charrier  k  la  fois  le» 
éléments  organisateurs  et  les  produits  de  la  désorganisation  ; 
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•        se      ï  avec  r  él 

M'Mttt  rinflo<  \te  à'        ci     b  m      ,  il 

^iM  k  précipilé  globi    lire  8'<     e       avec  ré- 

à  al  i|M  laa  globalea                 k  pi  <         ; 


$   IV.    INÀLOfllES  DU   81N6  (*). 

i4M.  U  aaffil  de  feM  lei  yeom  sor  les  rëauUaU  aoalylU 
^a*a  (bornis  Téliide  du  sac  de  Chara  (SSoS)»  odle  des 
isea  01  qui  se  c<     rèlenl  an  conlael  de  Tair 
m>i^)*  ^^tt*  'tt  1*>^  (iS6o)»  et  <        do  chyle,  pour  eo  saisir» 
eonp  d'sail,  Tanal     s  a?ee  les  résulials  aaalyii* 
f.  Méaae  albumio  ws  deux  élats  de  seluiioB 

jpilalioB  gltt^iflaire  ;  i         s  sels  :  hydroohk>rate  dé 
41  pelasse  »  phosphi  le  ei  carbonale  de  cbaoB ,  sels 
im»  aeélales  albn    inem  de  potasse  et  de  soude 
éê  BtzUiUê)  (5387)1  4"'  ^^®*  1^  Chara  sont  reoH 
|laeéa  pftr  une  dissolution  de  tartrate  de  potasse  dans  Taoide 
«Uboininen}  même  ceagiilalioo  spontanée  ^au  sortir 
de  la  circulation  $  et  ccda  par  la  saturation.  Té* 
od  raffaiblitsement  du  menstrue  de  Talbumine. 
Or«  ee  menstrue  ^t  de  Tacide  acétique  chea  les  Chara; 
iTaat  un  ekali  (  sonde  et  ammoniaque  )  dans  le  lait  #  lo  ebyle 
Utoeang» 
1407.  n  etiate  encore  une  autre  différence  entre  cea  di* 
aokalancea  organisatrices  :  c'est  la  présence  d*one  snb* 
•rioranle  rouge  dans  le  sang  des  Tertébrés ,  des  anné* 
lias»  etc.,  mais  qui  manque  totalement  dans  le  saiq^  des 
hMlM»  des  mollusques,  etc. 

^    V.    MATlkBB   COLOBANTB    DU    SANG. 

I4M4  La  couleur  ronge  du  sang  (3467)  réaisie  à  l'action 
te  alealie»  de  Tammoniaque,  des  dissolutions  d'alun»  de 

f  j  ÂmmâL  de*  iciêneê*  d^okurvatian,  tom.  II,  pag.  ^l6,  1819. 
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perchiarnre  d'étain  »  de  la  noix  de  galle ,  etc.  ;  elle  est  altérte 
par  les  acides  nitrique ,  sulfuriqoe»  et  mémlt^par  Tacide  h^ 
drochloriqne  ;  elle  ne  résiste  point  à  l'action  de  Tair  et  de  la 
lumière,  et  encore  moins  h  celle  de  la  putréfaction.  UéboUi* 
tion  la  fait  virer  au  vert,  quoique  par  réfraclion  elle  consorfa 
encore  sa  teinte  purpurine.  Elle  varie  d'intensité  et  même  de' 
nuances  9  selon  que  le  sang  ob^érvé  provient  des  veines  4b* 
des  artères  (S^sC),  et  selon  la  constitution  des  individds  et  b 
genre  de  maladies. 

5469.  Les  chimistes  ont  cherché  à  l'obteaîr  isolément;  et 
les  résultats  de  leurs  recherches  diil%rent  entre  eux  da  toot 
an  tout.  Brande  et  Vauquelin  la  regardent  comme  une  ma-^ 
tière  animale  sut  generis  et  ne  renfermant  que  des  traces  ia» 
signiGantcs  de  fer.  Berzélius  au  contraÎM,  ainsi  que  Ingelhatt 
et  Rose,  en  attribuent  exclusivement  la  couleur  è  fa  présence 
du  fer,  dans  un  élat  indéterminé  de  couibinaison.  Ceite^pî- 
nion  est  aujourd'hui  la  plus  accréditée,  et  celle  qui  mérite  h 
plus  de  Tétre.  ^  •* 

3470.  Mais  il  me  paraît  évident  que  ceux  qui  sootieDiMBt  * 
cette  opinion  n'ont  pas  plus  obtenu  la  substance  colorant^ 
à  l'état  de  pureté ,  que  ceux  qui  soutiennent  l'opinion  con- 
traire; Talbumine  du  sang  se  trouve  eocore  en  abondance 
dans  la  substance  obtenue  par  les  uns  et  par  les  autres,  et  ki 
prête  la  plupart  de  ses  caractères.  Il  suffit  de  raisonner  kl 
procédés  suivis  par  les  divers  auteurs ,  pour  constater  ce  que 
j'avance,  et  pour  se  rendre  compte  dé  la  dissidence  ^ 
existe  entre  eux ,  au  sujet  du  rôle  que  le  fer  joue  dans  cetia 
matière. 

347t.  Brande  abandonne  à  lui-même  le  sérum  du  sang 
préalablement  séparé  de  la  fibrine  par  le  fouettement.  La  ma* 
tière  colorante  se  dépose  ;  on  décante  le  sérutn  qui  surnage. 
Tons  les  menstrues  de  l'albumine  et  de  la  fibrine  (i5ig)  dis- 
solvent jcette  substance,  dont  quelques  uns  altèrent  plus  oa 
moins  la  couleur  (3468)  ;  elle  se  comporle  avec  l'alcool.  Té- 
ther,  la  chaleur,  exactement  comme  l'albumine.  Elle  forme» 


AHALT8B  DE  LA  MATlk^  COtOflANTE  PAR  BBANDE.  l8l 

• 

iiir«iiiear,  avec  Tean,  une  dissolution  { suspension ,  ^j  ), 
*je  iptréfid  qae  diflicileinent.  Cette  assertion  mérite 
ation ,  k  moins  qœ  Tean  ne  soit  en  excès  par  rapport 
Il  cotte  tabatance»  ce  qni  rend  les  prodoits  de  la  pnfréfaciion 
■M»  inteoseii^  et  par  conséquent  moins  sensibles.  Sa  cendre 
a'oAê  qne  des  traces  de  fer  ;  si  Texpérience  est  exacte ,  on 
fmê  expliquer  cette  disparition  do  fer  »  par  une  combinaison 
MiiiMe  des  molécules  de  ce  métal  avec  un  acide  produit  par 
la  fem^tation ,  qui  a  dû  s'établir  nécessairement  »  pendant 
la  aobatance  a  été  abandonnée  à  elle-même  (3464)  ;  en 
^fm  le  feflL  de  Ip  matière  colorante  ou  plutôt  décolorée 
ae  tioofer  cn'i^loa  grande  quantité  dans  le  sérum  que 
Iméépés.  Au  reste»  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur 
rBfteflû|i;(i5io)  et  su^|a  dépôt  floconneux  des  corps  avuli  » 
plraiderarticulationdu  poignet  (3o33),  il  doit  paraître  évi- 
1  le  dépôt  formé  dans  l'expérience  de  Brande  est  le 
spécial  deTalbumine»  qui  a  entraîné  avec  elle,  comme 
espèce  de  clariCcation  (5 188),  une  partie  de  la  ma- 
cdorante  contenue  auparavant  dans  le  même  liquide 

w%^^%^  Vanquelin  est  arrivé  au  même  résultat  que  Brande 
fSÊ  m  procédé  tout  diflférent.  Il  traite  le  caillot  du  sang 
(i4t6)bien  égoutté  sur  un  tamis  de  crin»  par  quatre  parties 
d'acide  sulfurique  étendu  de  huit  parties  d'eau,  et  il  fait 
gchaoflEer  pendant  cinq  è  six  heures  à  70*  centigrades.  Il  filtre 
m  B|oeur  encore  chaude  »  sature  presque  l'acide  par  de  l'am- 
■antique ,  laisse  reposer ,  lave  le  résidu  à  grande  eau,  jusqu'à 
Ci  qoc^leciitrate  de  baryte  ne  donne  plus  le  moindre  signe  de 
k présence  de  Tacide  sulfurique;  ce  résidu  »  c'est»  d'après 
llit  la  matière  colorante  pure.  L'emploi  de  l'acide  sulfurique 

(^  Ce  phénomène  se  présente  fréquemment  à  Tobsenraiion  micro- 
leiplqae  ;  on  Toil  sonvent,  i  côté  des  globules  véritables  (545 1),  des  pré- 
dpMi  albumineux,  qui  out  emprisonné  dans  leur  sein  la  matière  colo- 
fwle,  et  qae  les  observateurs  inexpérimentés  sont  exposés  à  prendre  pour 
kiglbbalsada  aang.  « 
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djaoft  ce  procédé  et  k  70*  de  tein|^énitQre  (iSig),  a  êh 
taÎDemeDl  modifier  et  altérer  en  grande  partie  rdbamiiie  {^ 
qui,  comme  dans  rexpérience  ci^destus,  accompagae  la  mi» 
tière  colorante.  Aussi  Vauquelin  fait-il  remarquer  qoe»  tèelM» 
celte  matière  parait  noire  comme  da  jayet  »  doit  elle  a  la  em^ 
aure  et  le  brillant;  et  que,  soumito  au  feu  dana'UB  appiget 
fermé ,  elle  ne  change  ni  de  forme  ni  de  couleur  1  $m 
les  cendres  de  ce  résidu  n'i    t  pas  plus  offert  de  traoea 
gineosas  k  Vauquelin  qu'k       aode.    Mais  lorsqa*a|a 
d'expérianeea  a  donné  lieu  fausses  inductiana.  il 

soufant  qu'an  rencontre  le  le  Tanomalia»  dana  i|iia 

censtaDca  en  apparence  aoc<      ire»  et  ijoe  l'auteur  m  aeoahla 
avoir  jeté  #  dans  le  cours  de  sa  narration ,   que  pour 
moira.  ]En  effet  Vauquelin  fait  re  n^rquer  qu'il  reê^  ium 
tière  insoluble  dans  Tacide  sulft  rique,  très  abondante»  ipi    ^ 
est  plus  colorée  en  rouge  et  bien  plus  riche  an  fer  qoa  la  MA* 
liera  dissoute.  GammenI  Vauquelin  a^t-il  été  condoii  |  caa» 
sidérer  •  comme  matière  colorante  du  sang ,  la  matière 
aonta  plotâtque  la  matière  insoluble?  C'est  sans  deala 
qu'il  trouvait  moins  de  caractères  albumineux  danslapiaaitlM 
que  dans  la  seconde.  Quoi  quMl  en  soit  »  il  est  éfideol  tfÊÊm 
Vaoquelin  n'a  troufé  que  des  traeea  de  fer  dana  la  naatilif 
eolemnte  du  sang,  c'est  qu'il  n'avait  opéré  que  sur  éb$ 
de  matière  colorante. 

6479*  Beraéliua  et  Ingelhart  procèdent  à  leur  tonv  à\ 
manière  différente  de  celle  des  auteurs  précédenta.  Ila*aa^. 
ploient  une  plus  grande  quantité  d'eau  (cinquante  partiaa  aar 
nne  de  caillot).  Us  chauffent  la  dissolution  è  76*  iik^tig-'t  ^ 
•a  précipita  alors  des  flocons  rouges  qui,  lavés  et  séebëf  »  foat 
considérés  par  eux   comme  de  la  matière  colorante  poiBi 
D'après  eux,  l'albumine  reste  dans  la  liqueur.  Maiilcommeat^ 
peut-on  ne  pas  voir  que  ces  flocons  ne  sont  que  de  l'albuiniae 
coagulée  par  la  chaleur  et  emprisonnant  la  matière  colopanla 

(*)  L'aelde  snlfarlffae  (Kssoat  an» |jiiU«  quantité  d'albamkie  (5iM) 

tout  en  coagulant  Tautre. 
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fa*dle  a  eoIritDAe  avec  elle?  Il  est  ¥rai  qa*il  reste  de  Talba- 
OH»  dans  le  liquide  ;  mais  ceci  n'est  plas  une  difficulté»  puis- 
p*oa  tail  (iSï  i).qu%  Talbumine  se  coagule  d'autant  moina 
fUt  la  ehaleor  que  la  quantité  d'eau  qui  la  dissout  est  plus 
eaaaidérable*  Du  reste»  la  substance  obtenue  par  Berzélins  se 
encore ,  a?ec  les  réactifs»  exactement  comme  Fal- 
poreu  La  substaoce  obtenue  par  Berzélius  fournit  la 
partie  de  aon  poids  de  cendres  composées  d'enTiron 
dbqoaBle  parties  d'oxide  de  ter,  six  parties  de  phosphate  da 
al  d^oD  peu  de  magnésie,  vingt  parlies  et  demie  da 
»,  sept  parties  et  demie  de  sous-phoaphate  de  1er  « 
stfiafarlifsat  demie  d'acide  carbonique.  Or»  comme  l'alba- 
ubapan  ne  renferme  jamais  que  des  traces  de  fer,  on  est 
aUjgé ''admetre  ici  que  l'oxide  et  le  sous-phosphate  de  fer 
»nt  à  la  matière  colorante  pure  du  sang,  et  que  la 
de  chaux,  que  la  chaux  pure  et  son  acide  car- 
9  que  la  magnésie  enfin,  proviennent  de  l'albomioç 
iamHan^  coagulé. 

3474*  tjooique  la  présence  d'une  assez  grande  quantité  de 
|r  èuM  la  sang  soit  bien  constatée ,  cependant  ni  l'acide 
fWlqnn,  ni  l'infusion  de  noix  de  galles,  ni  le  prussiate  00 
fkjfocyanate  de  potasse  ne  produisent,  dans  ce  liquide, 
ancaa  précipité  on  aucun  changement  de  couleur,  qui  y  an- 
Dooce  l'existence  de  ce  métal.  De  là  Berzélius  concluait  que 
hier  n'y  existe  qu'à  Téiat  métallique.  Mais  j'ai  depuis  long- 
Icnps  fait  observer  {*)  que  les  substances  organisatrices 
Ci^lables  étaient  capables  de  soustraire  une  substance  mé- 
tailiqne  à  l'action  la  plus  énergique  d'un  réactif.  J'aurai  bien- 
Ik  occasion  de  par|f»r  d'un  mélange  d'huile  et  de  sels  de  fer, 
fnae  donne  dos  signes  do  la  présence  de  ce  métal  que  pla- 
Mrs  jours  après  qu'on  a  déposé  le  mélange,  dans  du  prussiate 
ktmré  de  potasse  aiguisé  d'un  acider'Rose  a  confirmé  ce 

(^  Smr  ie9  tiêsuê  organiq^et,  S  99i  tom.  III  des  Mém.  de  la  Soc.  dliSft* 
ut  ^  Paris,  1897. 
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résultat  en  mélangeant  de  Talbumine  ou  de  la  gélatbe  avec 
du  peroxide  de  fer.  , 

5475.  Ainsi  nous  ignorerons  peut-être  long-temps  encon 
Il  quel  état  se  trouTe  le  fer  dans  le  sang»  et  quels  sont  les  ca- 
ractères de  la  matière  colorante  pure. 

§   VI.    USAGES    DU    SANG. 

5476.  On  se  sert  du  sang  de  bœuf,  en  place  d^albnminede 
Tœuf,  qui  coûterait  plus  cher  »  dans  la  clarification  du  sucra 
(5 188).  On  le  mange  h  Tétat  de  boudin.  On  donne  celui  def 
animaux  y  dont  la  chair  ne  se  sert  pas  sur  nos  tables,  aax 
poules,  aux  dindons,  etc.,  après  avoir  eu  soin  de  le  dessécher 
et  de  Témiettcr  ;  enfin,  h  ce  dernier  état,  il  conslituo,  dit-on, 
un  excellent  engrais,  même  pour  la  culture  des  racines  teUfis 
que  la  betterave ,  à  laquelle  le  fumier  animal  fait  contracter 
un  mauvais  goût. 

5477.  On  prépare  le  bleu  de  Prusse  du  commerce,  en  cal- 
cinant un  mélangé  de  parties  égales  de  potasse  du  commerce 
et  d^une  matière  animale  qui  est  ordinairement  du  sang  des- 
séché. Dès  que  la  masse  est  pâteuse,  ce  qui  a  lien  à  la  tem- 
pérature rouge,  on  la  jette  dans  Teau,  on  ïy  délaie,  on  la  jety 
sur  un  filtre.  La  liqueur  contient  de  Thydrocyanate  de  po- 
tasse, du  sous-carbonate,  de  l'hydrosulfate  et  de  Thydrochlo* 
rate  de  la  même  base.  On  traite  la  liqueur  filtrée  avec  de  Tean 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  deux  parties  d*alun  et  une 
partie  de  sulfate  de  fer.  Il  se  fait  aussitôt  une  vivo  efferves- 
cence, et  d^une  autre  part,  un  précipité  abondant,  qui,  a|reft 
avoir  été  bien  lavé,  passe  du  brun  noirâtre  au  brun  verdâiro» 
du  brun  verdàtre  an  brun  bleuâtre ,  et  enfin  à  un  bleu  de 
plus  en  plus  prononcé.   Ce  n'est  qu*au  bout  de  vingt-cinq 
jours  qu'il  a  acquis  la  plus  belle  teinte  de  bleu.  On  jette 
sur  un  filtre,  on  laisse  égoutter,  on  partage  le  déi)ôt  en  masses 
cubiques  qu'on  verse  dans  le  commerce.  Dans  cette  opéra- 
tion, l'action  désorganisatrice  de  la  potasse  a  facilité  la  com- 
binaison aux  dépens  de  la  matière  animale,  d'un  volume  de 
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ipeor  de  carbone  et  d'un  Toliime  de  gaz  azote,  qni^  s'asso- 
iml  à  la  potasse»  forment  du  cyanpre  de  potassium*  Ce  sel» 
»té  dans  Feau  »  la  décompose ,  et  se  transforme  ainsi  en  by- 
focjanate  de  potasse,  qui,  mis  en  contact  avec  mi  sel  ferru- 
îneux»  se  transforme  en  hydrocyanate  de  peroxide  de  fer, 
fiqœl  est  d'un  beau  bleu.  L'alun  est  employé  ici  pour  favo* 
lier  la  double  décomposition. 

§  VII.    APPLICATIONS. 

5478.  Chimie.  —  Woehler  ayant  découvert  que  Yurée 
wof  ait  être  considérée  comme  un  cjanite  dCammoniaqup , 
{n'en  reproduit  artificiellement  en  faisant  passer  dans  l'am- 
ODoniaque  du  gaz  cyaneux,  Turée  que  Prévost  et  Dumas  ont 
npialée  dans  le  sang  ne  serait-elle  pas  le  produit  des  procédés 
^  leurs  expériences  (34^8)  ou  celui  de  la  désorganisation 
ripleDle  au  moyen  de  laquelle  s'est  opérée  Texpérience  ? 

3479.  Chimie  médicale.  —  L'ammoniaque  guérit  de  Ti- 
frene,  et  ce  fait  s'explique  très  bien  par  les  réactions  chiroi- 
(|Qe8.  Car  l'ivresse  provient  de  la  coagulation  du  sang  pro- 
imte  par  l'alcool  qui  passe  dans  les  veines  ;  le  torrent  do  la 
ctrcolalion  s'obstrue  par  intermittence;  tel  orgune  reprend 
Il  TÎe  quand  Tautre  la  sent  aflaiblir;  de  là  pejrle  d'é- 
qoilîbre ,  et  an  summum  do  l'effet ,  espèce  d'asphyxie  ou 
troabic  géncrnl  dans  tous  les  organes  qu'alimentait  la  circu- 
Utioo,  dans  Torgane  de  la  pensée,  comme  dans  les  organes 
«fane  tout  autre  élaboration.  Or,  l'ammoniaque,  ingérée  dans 
festomac  ,  pénètre  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  le 
mêaie  mécanisme  que  l'alcool;  et  ce  menstruc  rend  h  l'albu- 
mioe  sa  solubilité ,  au  torrent  de  Ja  eirculalion  sa  fluidité  et 
ion  cours  ordinaire. 

3480.  Il  serait  plus  diiricile  d'expliquer  par  quel  procédé 
rcan-dc-vie  en  petite  quantité  guérît  de  l'ivresse  occasionnée 
par  la  bière. 

5^81.   Le  docteur  Lower  paraît  être  le  premier  qui  ait  si- 
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gnalé  le  ea«  où  la  saigaëe  foornit  un  sang  troubloi  d*on  koi 
clair  salo»  èl  qoi  dafieni  marbré  et  roage  blancbâlre  em 
froidiasant  D'aaires  médecins  ont  eu  Toccasion  d*obtonir 
sang  semblable  qu'ils  ont  pris  pour  du  lait  (54 19)  (')•  ^n 
Ledcl  fal0  également  mention  d'une  oie  dont  le  sang  è 
blanc.  En  1889,  le  même  cas  s'est  présenté  au  docteur  G 
driu  (**)•  En  )83o,  le  professeur  Christison,  d'Edimkoa 
en  iSSiy  Lassaigne  e^\Q  docteur  G.  A.  Zanarelli»  ont 
témoins  du  mémo  phénomène.  Enfin  ,  en  avril  i835  »  le  d 
teur  Fabrenou^  en  a  montré  une  fiole,  qui  ressemblait  4 
lait  marbré  de  couleur  chocolat.  Depuis  la  publication  à 
première  édition  de  cet  ouyrage»  l'apparition  de  ce  phénom 
a  paru  moins  extraordinaire»  et  susceptible  de  se  prèle 
utie  rationnelle  explication. 

3482.  Dans  tous  ces  cas  maladifs  ,  on  observe ,  cood 
dans  l'ivresse,  que  le  sujet  éprouve  des  vertiges  ;  le  sang  c< 
par  saccades;  si  on  en  laisse  tomber  quelques  gouttes  sa 
carreau,  il  se  produit  une  elTcrveâccnce  manifeste,  preii?c 
l'acidité  de  ce  sang;  et  en  peu  dé  temps ,  le  sang  preiM 
couleur  de  chocolat  au  lait  ;  si  on  abandonne  le  sang  k 
même,  au  bout  d'une  demi-heure,  il  se  forme  un  caillol  d 
volume  médiocre ,  nageant  dans  npe  grande  quantité  i 
fluide  Hfanc»  opa&l,  et  tout-à-fait  semblable  à  du  lait*  V 
ciennc  méthode  aurait  commencé  par  chercher  laboriei 
ment,  au  fopd  du  creuset»  les  différences  qui  pourraient  A 
uir  un  caraclcre  dis^tiiictif  de  ce  lait  de  nouvelle  appareil 
et  elle  avait  déjà  |)rononcé  d'après  de  tels  errements.  La  l 
vcl^  méthode ,  habituée  à  considérer  le  sang ,  noa  cou 
une  uni^é»  mais  comme  un  mélange^  n'eut  pas  de  peil 
trouver  l'esplicàtion,  oansun  simple  changement  de  menai 
^u  mélange,  m  effet»  le  sang  ordinaire  est  alcalio^  ei  ç 
l'alcalî  qui  sert  de  menstrue  à  l'auiumine  dissoute,  laqu 

(*)  ColUcUom  aeadémiquei^fim,  II  <>l  IV. 

0*)  ^'oj.  Annal  àMtc,  d^omrvafion,  tora.  Il  pag.  fti . 


I 

THiO»»   BB   CB   PHiKOMkNB.  it^ 

•erlJeréhicole  h  la  suspension  de  la  matière  colorante.  Mail 
fti  teat*l-conp  un  acide  quelconque  fdnait  h  s'introduire  dans 
k  torrent  de  la  circulation  et  h  saturer  ralcali  qui  sert  de 
meostroe  h  l'albumlue ,  il  se  produirait  dans  les  vaisseaux  le 
même  phénomène  qui  se  reproduit  dans  nus  laboratoires!  le 
Itfaide  se  coagulerait  ou  se  grumèlcrait,  selon  que  la  propor* 
lioo  d*albumlne  serait  plus  ou  moins  considérable.  Mais  la 
caagolation  de  Talbnmine,  qui  sert  de  moyen  de  clariflcation 
et  de  décoloration  en  industrie ,  ne  manquera  pas  de  décolo- 
rer le  aang  en  enveloppant  dans  ses  msiilles  artificielles  la 
matière  cdorante  ;  et ,  dès  ce  moment ,  le  sang  se  partagera 
eo  deux  parties  distinctes,  en  un  caillot  blanchâtre  plus  on 
moins  marbré  de  rouge  d'un  côté,  et  en  un  sérum  limpide  et 
bcolore  deTautre;  et  l'ancienne  méthode  consignera  afee 
élennement  que  ce  sérum  ne  contient  pas  une  seule  trace 
filbomme  ;  ce  qui  est  cerles  un  prodige  aussi  étonnant  que 
cHni  dn  jus  de  betterave  clarifié,  lequel  ne  contient  plus  que 
do  focre. 

34B3.  A  ces  faits  tout  matériels,  qu'il  nous  soit  permit  d'a- 
jouter mie  hypothèse.  L'introduction  de  l'alcool  dans  les 
îtineanx  ne  serait-elle  pas  capable  de  donner  lieu  è  la  fer- 
malien  de  l'acide,  cause  de  l'accident  dont  nons  venons  de 
parler? On  sait,  en  effet,  que  la  réaction  de  l'albumine  snr 
Ttlcool  donne  naissance  h  de  Facide  act4iqne.  Or,  chpz 
rbomme,  cet  accident  a  été  observé  après  qne  le  malade 
tviil'yris  en  plus  on  moins  grande  quantité,  ou  dans  un  état 
plus  on  moins  grand  de  maliiise,  une  boisHon  spirituouse;  et 
diRs  les  autres  cas,  nons  trouverions  encore  la  même  cause 
doce  phénomène,  dans  les  produits  anorniiiux  de  la  digestion, 
qni  commence  par  être  alcoolique  et  finit  par  devenir  acé- 
tii|«e. 

5484.  PuYsiOLOGiK.  —  La  circulation  n'est  indiquée  au 
microscope  que  par  la  marche  des  globules  que  charrie  le 
liquide  (5s84)  ;  en  sorte  que ,  sans  la  présence  des  globales. 
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la  circalation  la  plus  rapide  serait  inapercevable  à  nos  ym; 
dans  ce  cas  »  nous  prononcerions  qae  le  tissu  observé  est  tli- 
tièrement  dépourvu  de  système  vasculaire,  et^qu'if  a^*y  txiilf 
pas  la  moindre  trace  de  circulation.  C'est  ce  qui  était  arrift 
aip  micrographes»  avant  la  publication  de  cet  ouvrage;  aoM 
ne  se  faisaient-ils  pas  scrupule  d'admettre  Texisteoce  d'aitt* 
mijjx  privés  de  circulation  ;  tels  étaient  à  leurs  yeux  lei 
infusoires.  Chez  les  animaux  vertébrés,  ils  admettaient  Teni' 
teoce  de  membranes»  non  seulement  privées  de  vaisseau, 
mais  même  d'organisation»  enfin  des  membranes  douées  de 
fonctions  vitales  et  pourtant  inorganisées  ;  telle  éNit  la  meei' 
brane  del'amnios  (S022). 

3485.  Cette  manière  de  raisonner  commence  h  passer  à 
mode;  et  chacun  conçoit  (je  dis  chacun  de  ceux  à  qui  ileil 
permis  de^poncevoir),  chatnn  conçoit  que  les  globules  n'élaiil 
qu'un  précipité  particulier* d'albumine  »  un  liquide  peut  m 
trouver  éminemment  albumineux»  sans  offrir  encore  le  moift' 
dre  petit  globule.  Mais  une  fois  que  les  observateurs  se  seroiil 
fafliiliariséi  avec  le  tracé  de  la  théorie  vésiculaire ,  ils  m 
trouveront  pas  la  moindre  difficulté  à  concevoir»  commenta 
tissu  particulier  peut  être  vasculaire»  sans  offrir  la  moîpdfi 
strie  de  liquide  coloré  ;  en  effet  »  la  circulation  n'ayant  liei 
que  dans  le  dédoublement  de  deux  ou  plusieurs  cellules  ao 
celées  pdh  tout  le  reste  de  leur  périphérie»  elle  ne  saurait  |é 
nétrer  dans  les  tissus  qu'engendre  et  qu'enveloppe  chacune  è 
ces  cellules»  que  par  le  point  où  ces  tissus  tiennent  orgaÉjmc 
ment  à  la  cellule  qui  les  a  epgendrés»  c'est- à-dire^ar  ftlkil 
de  chacun  d'eux.  Or,  si  ce  bile  »  au  lieu  de  se  dililer  asse 
jlbur  laisser  passer  la  matière  colorante»  conserve  son  imper 
fpratiên»  et  n'admet,-  comme  toute  autre  paroi  »  que  la  fvt 
mn  liquide  du  torrofit  de  la  circulation»  la  circulation  qttS 
distribuera  dans  son  sein  »  par  le  mcmotmécanisme  (filé  1 
circulation  générale»  sera  entièrement  incolore. 

S486.  Partout  où  vous  rencontrerez  un  réseau  analogue  i 
celui  de  la  figp  4o  »  pL  10»  vous  devez  prononcer  que  Ik  i 
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CBlti  006  drcoIitioD  Tascoltire;  car  la  circolatioa  seule  eat 
Cl  élat  d*aiTODdir  ces  canaux  el  de  faire  qo'ils  s'aboncbent 
Im  eolre  eux.  Enfio  oe  perdons  pas  de  yne  qa*il  n'eiiste  pas 
«scellnle»  qui  oe  s*aliaiente  par  une  circalation  qui  la  longe^ 
cl  ^  loote  membrane  dans  laquelle  rien  ne  circule  esl  k 
fartant  frappée  de  morl. 

3487*  La  formule  de  la  formation  du  système  vascùlaire 
ttiMoil  à  fort  peu  de  termes.  Supposez  une  ceUule  douée 
4  h  vie  »  c*est  k-dire  du  pouvoir  d'aspirer  les  liquides  pour 
M  las  assjmiler  et  les  transformer  en  tissus  de  cellules  plus 
ialmm  :  celles-ci  prendront  naissance  sur  la  paroi  de  la  pre* 
Bière,  elelles  aspireront  è  leur  tour  le  liquide,  pour  élaborer  à 
leur  tour»  Placées  côte  à  côte  les  unes  des  autres  et  aspi- 
fiBt  à  la  fois  le  même  liquide»  dès  que  celui-ci  sera  absorbé, 
clles8*aspireront  pour  ainsi  dire  elles-mêmes»  elles  s'accole- 
liot.  après  avoir  produit  entre  elles  le  vide  ;  mais  le  liquide 
■mant  cependant  en  abondance,  par  suite  de  Taspiration  de 
heeUolB  externe,  la  circulation  se  maintiendra  sur  une  zone 
^aakonqoo;  il  continuera  à  écarter  les  parois  des  cellules 
caotigoëft»  parce  que  sa  quantité  sera  toujours  supérieure  k  la 
pmsaoce  d'aspiration  des  tissus  ;  en  les  tenant  écartées ,  il 
amm£ra  le  canal  qu'il  se  creuse ,  car  un  liquide  ne  se  com- 
porte pas  autrement  entre  dos  parois  élastiques;  en  roTeijiani 
tv  loiHpême  »  ce  canal  continuera  à  se  frayer  une  route»  en 
leoant  d'autres  cellules  dédoublées  ;  le  vaisseau  s'anastomo- 
;  el  ainsi  de  suite  à  Tinfini.  En  un  mot ,  les  cellules  con- 
a'accoleront  par  toutes  les  régions  de  leur  périphérie» 
^  aspireront  assez  énergiquement  pour  absorber  la  portion 
ie  liquide  répandu  entre  elles;  et  le  liquide  qui  circule  sera 
eSofiné  le  où  l'aspiration ,  si  puissante  qu'elle  puisse  être»  ne 
avait  Tabsorber.  La  plume  à  la  main»  chacun  pourra  pren* 
k%  une  idée  plus  pittoresque  de  ce  mécanisme»  au  moyen  de 
leax  ou  trois  traits  tracés  sur  le  papier. 

ilfii.  Taov  DE  BoTiL  (âo46)*  *—  Le  phénomène  général 
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dB  1b  tîb  n'eêl  que  Ib  reproduction  indéfinie  du  même  pbte 
mène»  do  mêoie  que  le  plus  gros  cristal  n*esi  qae  rBfBeqiUai 
do  cristBttX  de  même  forme.  Ce  que  tous  Bves  observé  aor 
mdéoule  que  TOtre  œil,  armé  d'un  verre  grossissant»  OBt  dm 
k  BBt  do  mesurer  dans  tout  son  ensemble ,  se  répète»  avoo 
même  simplicité,  sur  lorgane  le  plus  considérable  qoe  Fcrih 
peut  plus  observer  que  par  portions ,  et  dont  la  stracUuoj 
so  complique  que  de  notre  impuissance.  Uaspiration  ii^ 
roote  k  1b  paroi  organisée  d*une  cellule  (3487)  nous  a  doM 
1b  cause  de  la  circulation  ;  et  elle  nous  explique  à  oUo  Booki 
phénomène  de  la  respiration  générale. 

9489*  Tant  que  la  branchie  placentaire  fonctionne»  leiai 
do  fœtus  est  appelé  sur  ce  point  et  refoulé  ensuite  de  i 
point  dans  kf  fœtus  ;  mais  arrivé  aux  ventricules  »  1b  citeifi 
tioB  serait  arrêtée  au  passage»  si  le  cœur  était  un  organe  ii 
perforé.  Or  le  cîœnr  n'étant  plus  un  organe  »  mais  1 
assemblage  de  parois  d'organes  cellulaires»  une  espèce  doU 
vium  organique;  è  l'époque  de  la  vie  fœtale,  le  sang  voi|Mi 
qui  vient  de  la  branchie  placentaire  trouve  »  après  a*êlxo  dii 
Iribnédans  tout  le  corps  du  fœtus»  pour  revenir  s'hématopi 
au  placenta»  un  passage  libre,  à  travers  la  paroi  médiane  d( 
deox  ventricoles  du  cœur.  Ce  passage  a  reçu  des  anatomisti 
le  i|pm  de  troo  de  Botal.  A  cette  époque,  les  poumons  soa 
meillent»  repliés  sur  eux-mêmes ,  comme  une  glande  or^ 
nairoi  ils  sont  passifs;  ib  s'alimentent  par  la  circulation  n 
loor  arrive  d'une  manière  accessoire;  ils  ne  réagissent  VI 
elle»  que  dans  l'intérêt  de  la  nutrition  de  leurs  tissus  spéciaff 
BioBtât  une  révolution  totale  s'opère  dans  le  système.  LabfBI 
ohie  placentaire  a  fait  son  temps  ;  ses  tissus  vieillissenl  i 
tendent  è  s'oblitérer  ;  le  sang  est  déjà  sollicité  vers  dea  1^ 
glions  plus  jeunes  ;  les  poumons  se  réveillent  et  s'épanouisseq) 
te  fœtuB  s'élance  vers  l'air  qu'ils  appellent  de  toute  leorBO 
paosion  ;  les  membranes  qui  Tasphyxieul  crèvent  sous  l'efTorl 
les  poumons  se  dilatent  et  fonctionncnl;  ils  remplacent  1 
plioonte  ;  ib  aspirents  lo  sang  s'7  porte  avec  impétuositét  i 


TBiORIB   DB    GB    PHÉNOIlltNB.  I9I 

■ 

3  f« revient  aree  une  impétaoïilA  égale;  mais  comme ,  ponr 
j  êÊïïitmtp  le  taDg  ne  peut  passer  que  par  la  veine  cave»  le 
Teniricale  dreit  et  l'artère  pulmonaire»  et  que»  pour  se  repor- 
ponmoDs  vers  la  périphérie  du  corps  ,  il  ne  saurait 
que  par  la  veine  pulmonaire  »  le  ventricule  gauche  et 
faerle»  le  trou  de  Botal  doit  être  abandonné^  k  peu  près 
Siinma  le  serait  la  communication  latérale  de  doux  canaux 
parallèles,  qui  communiqueraient  en  outre  par  les  deux  extré- 
■Ma»  ai  l'impulsion  du  courant  était  donnée  à  Tune  ou  l'autre 
Isa  pertiea  opposées  de  cette  espèce  de  cercle  ;  or  lorsqu'il 
i*agil  de  canaux  élastiques,  un  rameau  de  communication 
fe'abandonne  le  courant»  et  par  conséquent  dans  Tintériour 
iuqnel  a'epère  le  vide»  doit  s'obturer  aussitôt»  ses  parois  doi- 
vent a'agglntiner  sans  retour.  Do  là  vient  que  les  parois  de 
cemninnicalion  des  deux  ventricules  s'agglutinent  sans  re- 
1^»  on»  pour  me  servir  des  termes  do  Tanatomie»  que  le 
de  Botal  est  fermé  »  et  qu'au  lieu  d'une  seule  cavité  »  le 
en  a  deux  »  désormais  distinctes.  Mais  ce  qui  se  passe 
laesle  cœur  des  poumons»  doit  se  passer»  en  ver^^e  la  même 
M  d'aspiration»  dans  le  cordon  ombilical ,  qui^Ppour  ainsi 
Crele  cœur  du  placenta.  La  mémo  force  d'aspiration  qui 
tbandenne  le  placenta,  pour  se  porler  aux  poumons,  la  même 
I     révelutien  dans  la  fonction  qui  hématose»  contribue  à  obtn- 
irar  l'ancien  canal  de  communication  du  sang  du  foetus  ;  le 
|B|pa  de  l'ombilic  s'oblitère  ;  car  le  sang  qui  circule  près  de 
^^M  ouverture  est  aspiré  violemment  par  un  autre  chemin  ; 
H  une  simple  ligature  suffit  pour  arrêter  une  hémorrhagio 
fsriielle. 

$490*  Le  cœur»  comme  on  le  voit  »  est  »  en  anatomie  gé- 
airale,  une  forme  accessoire  »  et  non  un  organe»  sans  la  pré- 
•aKe  duquel  on  ne  saurait  concevoir  la  vie.  Ghea  les  animaux 
hriment  développés»  il  acquiert  une  plus  grande  importance 
|at  chez  les  animaux  d'un  ordre  moins  élevé»  parce  qu'il 
liKte  des  formes  et  des  dimensions  plus  caractéristiques.  Mais 
Insqu'on  cherche  à  arriver  k  la  loi  physiologique  de  la  cir* 
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calatîon ,  il  faut  avoir  grand  soin  de  se  défj  re  de  toiitai 
ces  idées  de  Técolo ,  et  surtout  de  ces  formules  de  langap 
qui  ne  sont  empruntées  qu'à  un  seul  ordre  d'animanx  ;  et  i  «j 
serait  k  désirer  même,  sous  ce  rapport,  que  l'enseigneoMt.) 
élémentaire  réformât  complètement  son  langage  ;  il  ne  seil^; 
qu'à  jeter  de  Tobscurité  sur  une  question  bien  simple,  et  k 
dre  difficile  h  comprendre  le  mécanisme  le  moins  compli 
que  nous  connaissions.  La  nomenclature ,  en  effet» 
le  cœur  pour  point  de  départ  de  la  circulation»  a  coniacîi^^ 
l'expression  de  veine»  li  désigner  tout  vaisseau  qui  porto  h- 
sang  d'une  région  quelconque  vers  le  cœur»  et  TexpreMM 
d'artère,  k  désigner  toute  espèce  de  vaisseau  qui  porta  h   \ 
sang  du  cœur  vers  une  région  quelconque.  De  Ik  il  est  arri#  j 
que  le  sang  veineux  se  trouve  tantôt  dans  une  veine»  lasill'-  î 
dans  une  artère  »  dans  la  veine  cave»  qui  apporte  le  sang  de  k    . 
périphérie  au  cœur  droit ,  et  puis  dans  l'artère  pulmoDtH||^ 
qui  porte  le  sang  veineux  du  cœur  vers  les  poumons;  et  qo'ot- 
trouve  le  sang  artériel  dans  la  veine  pulmonaire»  qui  rapparie  kl 
sang  du  po^|on  au  cœur  gauche»  pour  porter  ensuite  le  méiiia 
sang  du  ccdVgauche  dans  l'aorte.  Pour  réformer  une  noiûeB-* 
clature  aussi  embrouillée  et  aussi  peu  applicable  k  l'enteaibla 
du  règne  animal»  prenons  les  poumons  pour  point  de  départ 
de  la  circulation;  considérons  les  deux  cœurs  comme  denx 
anses  k  parois  plus  musculaires  que  les  autres»  comme  denxre- 
posoirs  plus  énergiques»  car  ils  sont  libres  par  une  plus  granMl 
partie  de  leur  surface»  comme  deux  anfracluosités  de  deawm 
canaux  parallèles  et  contigus,  l'un  veineux  depuis  les  capil» 
laires  des  extrémités  du  corps  jusqu'aux  capillaires  du  réseas 
pulmonaire  »  et  l'autre  artériel  et  hématose  depuis  les  captl* 
laires  du  réseau  pulmonaire  jusqu'aux  capillaires  des  extré* 
miles  ou  de  la  périphérie  du  corps  ;  et  dès  ce  moment  »  l'ar»' 
tère  pulmonaire  se  nommera  avec  raison  veine  pulmonaire»  al 
la  veine  pulmonaire  se  nommera  artère  pulmonaire  ;  et  c'etl 
un  grand  pas  en  physiologie  que  d'avoir  réformé  le  langage; 
c'est  avoir  réformé  de  fausses  idées  »  qui  restent  fausses»  en 
dépit  de  toute  explication  ultérieure. 
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Ust.  L*orgaûe  de  la  respiration  est  le  levier  de  la  vie; 
i  ce  qui  intercepte  le  bienfait  de  cette  mystérieuse  élabo- 
ma  cause  la  mort;  vous  pourrez  priver  impunément  un 
aal  de  Tune  des  extrémités  appendiculaires  ;  mais  vous  ne 
priverex  jamais  impunément  de  Tune  quelconque  des  pér- 
it qoi  établissent  une  communication  essentielle  entre  les 
B  courants  inverses  et  juxtaposés.  Et  sons  ce  rapport  »  le 
BT  n*a  pas  plus  de  privilège  que  la  veine  cave,  que  Taorte, 
I  la  Teine  ou  Tarière  pulmonaire  ;  la  suppression  de  l'une 
koiMiae  de  ces  branches  de  la  vascularilé  intercepte  Thé- 
iMe,  et  frappe  de  mort  les  tissus. 

&49*«  Cest  l'aspiration  pulmonaire  <}ni  attire  le  sang  et  lui 
prime  rimpulsion  en  vertu  de  laquelle  il  circule.  La  snp- 
sataon  complète  de  la  respiration  frappe  de  mort  comme  la 
idie;  car  la  circulation  est  dès  ce  moment  condamnée  au 
paa»  elle  manque  de  toutes  les  qualités  par  lesquelles  les 
Met  des  tissus  se  revivifient.  La  suppression  du  cœur  n*é« 
■tpas  toot-k-conp  la  vie;  elle  Tappauvrit  plus  vite  chez 
•  aDimanz  que  chez  tels  antres  ;  et  chez  la  grenouille,  après 
1  atoir  extirpé  le  cœur ,  on  aperçoit  encore  la  circulation 
ipèrer  plus  ou  moins  régulièrement ,  ou  par  saccades  plus 
I  moins  brusques. 

5493-  Intaoduction  DE  l'air  dans  les  VEiifES. — Les  chirnr* 
ims  n'ont  été  que  trop  souvent  témoins  de  cet  accident,  dont 
BseflSecs  sont  si  terribles.  Malheur  à  eux,  si  par  l'ouverture 
lèaote  d'une  veine^  il  s'introduit  une  certaine  quantité  d'air  ; 
emalade  perd  connaissance ,  il  frissonne,  il  éprouve  des  ver« 
liges,  il  appelle  h  son  secours,  il  étouffe,  et  le  chirurgien  n'o- 
pbtpliis  que  sur  un  cadavre.  L'explication  do  ce  phénomène, 
à  eikbarrassant  sous  Tinfluence  des  idées  classiques,  découle 
à aatarellement  des  piincipos  développés  dans  cet  ouvrage, 
fie  je  ne  sache  pas  d'objection  possible  contre  elle.  Les  parois 
kê  veines  sont  douées  de  la  faculté  de  l'aspiration  ,  ainf^i  que 
kl  parois  de  tout  vaisseau;  car  les  cellules  qui  les  compo- 

Uk  i3 
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sent  ne  sauraient  s'alimenter  que  par  aspiration.  Mais  si  liHit* 
à-coup  le  liquide  circulant»  venait  à  s'épuiser,  elles  s^aipiro- 
raient  elles  -  mêmes  »  elles  s^agglutineraient  DécessairomMt 
entre  elles  ;  et  alors  le  canal  circulatoire  serait  oblitéré  I  Un  1^ 
accident  serait,  sans  aucun  doute,  de  peu  d'importance , iljl 
arrivait  dans  une  région  extrême ,  sur  une  extrémité  :  il  n'af 
fecterait  qu'un  organe  d'une  importance  secondaire»  et  Ip 
sang  n'y  reviendrait  pas  moins  par  un  autre  voie,  après  s'él|| 
revivifié  au  poumon.  Mais  si  l'accident  arrive  sur  one  ipkf^ 
d'un  certain  calibre,  et  dans  le  voisinage  du  poumon  ,.ils*eBr 
suivra  une  suppression  de  l'aspiration  même;  sapprefWi 
mortelle,  si  elle  est  complète,  douloureuse  et  pénible ,  naii 
de  peu  de  durée,  si  la  suppression  n'atteint  pas  tout  l'ocgaai 
à  la  fois.  Car  poussé  à  la  suite  du  sang  veineux  par  le  poièl 
seul  de  l'atmosphère,  dans  le  premier  instant,  l'air  liendri  kl 
parois  du  vaisseau  écartées;  mais  il  ne  tardera  pas  k  étr«ab» 
sorbe  par  ces  parois,  qui  dès  ce  moment  se  rapprocheroDt  d^i 
manière  irrévocable;  la  circulation  ne  trouvera  plut  H 
par  ce  point,  et  si  ce  point  s'étend  sur  tout  le  réseau  pldM- 
naire,  l'animal  mourra  asphyxié.  Ouvrez  une  veine  d'na  fiiHa 
calibre  d'un  animal,  injectez-y  de  l'air  et  retrouvez-le emniHÊ j 
vous  chercherez  en  vain  une  cavité  dans  le  vaisseau;  les  perois 
s'en  seront  agghitinées,  pourvu  que  leur  épaisseur  ne  soit  pu 
assez  forte  pour  les  tenir  écartées, 

34g4«  En  conséquence,  les  effets  de  cet  accident  ruitwmk 
selon  que  la  région  affectée  sera  plus  on  moins  éloignée  di 
l'organe  pulmonaire  ;  selon  que  la  veine  sera  d'un  plat  M 
moins  grand  calibre  ;  enfin ,  toutes  choses  égales  d'aOleaiB  f 
selon  les  espèces  d'animaux;  la  veine  de  même  nom  êe  liM* 
vaut  chez  l'une  à  une  distance  du  poumon  plus  grands  q«s 
chez  l'autre,  et  sa  capacité  de  saturation  pour  l'air,  ai  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  se  trouvant  plus  forte  chez  l'une  i|M 
chez  l'autre  (*). 

(*}  UoaiiUud  Tient  de  faire,  à  l'AcaUénûe  tic  iDcUecinc  ,  mi  r^foil 
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|5.    RaFPROCRXIUIIT  des  surfaces  amputées  ;  GREFFE  AMI- 

.  <—  Noat  RYODf  Yu  (i563)  que  les  masclos  soQt  des 
M9  composés  d*einboitements  indéfiQis  de  cellnles  allon- 
{ le  mascle  étaitf  pris  pour  une  grande  coUulo  »  engendre 
soin  des  cellules  secondaires»  qui  engendrent  dans 
des  cellules  tertiaires»  et  ainsi  de  suite  »  jusqu'à  la 
ièra  do  toutes  »  qui  est  la  plds  centrale  et  la  plus  courte 
■tes.  L'instrument  tranchant  qui  intéresse  une  couche 
iBQScle ,  n'atteint  pas  pour  cela  toutes  les  cellules  élé^ 
aim  9  6t  il  en  est  une  foule  qui ,  après  l'amputation  do 
■M»  n'en  conservent  pas  moins  toute  leur  intégrité. 
m  Ami  1r  lame  aura  tranché  l'unité ,  seront»  il  est  vrai, 

I  «vee  autant  de  contcienco  que  de  talent ,  sar  la  question  de  l'cii- 
dlf  l'air  daiu  U$  veines  »  et  sar  les  eipériences  qn*Âmnssat  à 
à  celte  occasion  en  présence  des  commissaires.  Ce  rapport  a 
f  Btftt  &  une  discnssion  qui  8*est  prolongée  pendant  plusieurs  séan- 
I  i  laquelle  ont  pris  part,  enire  antres  membres,  Velpeaa,  Blandin^ 
f,  Bartbélemy ,  Gbervin,  etc.  (  Voy.  BuiUtin  de  VAeeLtUmie  de  mide' 
loai.  II»  p«g«  i8a  et  SUIT.  »  janiier  i838.)  Il  a  été  démontré,  par 
iKamnion ,  qne  FAcadémic  est  partagée  en  deux  camps,  dont  Tan 
eiraatreuic  le  fait  en  lui-même.  La  théorie  de  l'aspiration  des 

■  iwcnlaires  »  qnî  nous  semble  donner  la  raison  péremptoire  du 
Ihae  •  n*a  pas  encore  ^xé  Tattcntion  des  médecins  d'une  manière 
■le.  Elle  aurait  coupé  court  aux  dénégations,  si  elle  aTait  été  formu- 
lar  Tan  des  membres  académiques.  En  effet ,  les  parois  des  Tcincs 
■frt  le  liquide  sanguin,  doivent  aspirer  tont  ce  qui  s'introduit  à  la 
ds  liquide.  Sî  elles  sont  flottantes  et  non  bridées  par  un  tissu  rigide. 
^e  le  sang  laissera  .1  sa  suite  une  lacune^  les  parois  s'aspireront 
•Mêmes,  pour  ainsi  dire,  et  s'agglutineront  en  quelque  sorte.  Dans. 
s, Fair  ne  saurait  pénétrer  dans  leur  capacité.  Si,  au  contraire,  la 
s  est  teoue  béante  par  l'adhérence  de  son  tissu  à  dos  surfaces  os- 

■  eo  consistantes ,  les  parois  Tasculaires  ne  sauraient  se  rapprocher 
9  elles  par  suite  de  leur  réciproque  aspiration:  dans  ce  cas.  tout 
ide  ambiant ,  tout  fluide  atmosphérique  s  introduira  •  à  la  suite  du 
;,  non  seulement  à  cause  de  l'aspiration  des  parois  vasculaires ,  mais 
(Mit  encore  par  suite  de  la  pression  atmosphérique,  et  il  serait  impos- 
ai de  toute  impossibilité,  dans  ce  cas,  que  Tintroduclion  de  Ttir 
SfaiBea. 
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frappées  de  mort»  et  tendront  dès  ce  moment  à  se  décompoteTt 
comme  se  décomposent  les  tissns  animaux  :  en  pus  ao  con- 
tact de  l'air ,  en  sucs  susceptibles  d'être  résorbés ,  s'ils  float 
protégés  suflisamment  contre  le  contact  ée  Tair  et  de  la  la» 
mière.  Quant  aux  cellules  douées  de  toute  leur  iot^irité»  i 
auflira  de  les  replacer  dans  lès  mêmes  circonstances  qa'aopi- 
mvant,  pour  qu'elles  contimient  à  vivre;  il  suffira  qo*eîei 
soient  plongées  dans  la  même  obscurité  qu'auparavant  et  dtM 
le  même  milieu  humide.  Mais  douées  qu'elles  sont  de  la  fiicobi 
de  vivre,  elles  seront  douées  éminemment  de  la  faculté  dW 
pircr;  et  en  vertu  du  mécanisme  dont  nous  avons  parié j^ 
dessus  (3495)9  elles  s'aspireront  elles-mêmes ,  elles  s*àfpm 
neront  ensemble ,  là  où  aucnn  liquide  ne  viendra  fournir  des 
matériaux  h  leur  élaboration  et  les  tenir  écartées.  De  là,  tan* 
dure  de  plus  en  plus  complète  de  toutes  les  parois  accoUai 
ensemble  ;  en  sorte  qu'à  la  longue,  tous  ces  lambeaux  épais 
ne  formeront  plus  qu'un  seul  et  même  tissu ,  comme  si  jamab 
la  moindre  solution  de  continuité  n'avait  divisé  ces  parties; 
la  trace  du  retranchement  ne  sera  que  superficieUe.  De  tt  h 
nécessité  de  diviser  les  lambeaux  ,  de  manière  qu'ils  puissent 
s'appliquer  les  uns  contre  les  autres  par  les  régions  homogèaes» 
sans  vide,  sans  lacune,  et  par  le  mécanisme  le  plus  capdilede 
les  soustraire  S  Taclion  de  l'air  et  du  haie.  De  1&  la  nécessilé 
de  les  débarrasser  de  tout  ce  qui  ne  tient  à  rien ,  et  ne  reçoit 
plus  la  vie  d'aucun  côté  ,  et  de  tout ,  enfin  ,  ce  qui  serait  na 
obstacle  au  rapprochement  des  tissus ,  sans  y  contribuer  pour 
son  propre  compte. 

5496*  La  cica  Irisa  lion  des  plaies  est  une  grefle  animale, 
qui  s'opère  par  les  mêmes  procédés  et  par  les  mêmes  lois  que 
la  greffe  végétale ,  par  la  mutuelle  aspiration  des  cellules  de 
même  nom,  par  l'agglutinalion  des  celhiles  allongées  et  mus- 
culaires ;  car  c'est  par  ces  organes  que  tout  être  croit  et  se 
développe. 

«i497*  Structcbk  iiXTiMB  DES  VAISSEAUX.  —  Les  aulaur» 
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Wf  i  oot  cherché  k  distiogaer,  par  des  noms 
ip  1m  diT6rsM»coaches  de  tissos  qui  rentrent  dans  la 
d*an  Taiêseaaon  général;  et  pourtant  il  est  Dicne 
qa*ib  n*ont  jamais  fait  en  cela  qoe  de  décrire  des 
pwlicoliers.  Qnant  k  la  distinction  générale  en  surface  ex- 
eo  aérense,  surface  intei^ne  et  épaisseur»  c'est  un  ca- 
inhérent  k  tpato  espèce  de  lame»  et  de  membrane»  qui 
iMMoniieoi  eaustcr  sans  posséder  ces  trois  rapports.  Autant 
PBdMil4L dialingoer  dans  un  corps  donné,  comme  caractère 
M»  a€S  trois  dimensions  essentielles»  largeur»  longueur  et 
*•  On  a  attribué  au  vaisseau  une  couche  musculaire; 
.^dtiQtot  il  ^&t  des  vaisseatix  dont  les  parois  ont  acquis  as- 
aÉ4E^paiaseur»  pour  présenter  une  organisation  on  apparence 
l  ce  qui  est  pour  les  anatombtes  le  caractère  distinctif . 
;  mais  ce  caractère  est  inhérent  k  la  région  que  tra- 
ie vaisseau  »  et  non  au  vaisseau  lui-même;  et  on  peut 
un  canal  vasculaire  entièrement  déponrvn  de 
i-lk.  On  le  voit  en  effet  s'effacer  peu  k  peu»  k  me- 
pt  ifM  le  torrent  de  la  circulation  so  distribue  entre  des 
Hlfllesde  moins  grandes  dimensions;  et  Ik»  au  microscope ^ 
nadela  peine  k  distinguer  quelque  chose  qui  lui  appartienne 
m,  fiopre.  C'est  un  dédoublement  »  ce  n'est  plus  un  canal; 
raaal—iie  »  qui  en  général  ne  distinguo  que  par  les  dimen- 
s  donne  k  ces  dédoubleraeuts  le  ùom  do  vaisseaux  capil- 
lis  les  grands  vaisseaux  et  le  cœur  lui-même  no  sont 
fm  antre  chose  que  d'analogues  capacités  •  que  d'analogues 
ialerstices;  le  sang  y  circule  seulement  entre  des  parois  plus 
riehemeot  organisées  »  et  qui  ne  sauraient  s'organiser  de  la 
nrlo,  sans  devenir  musculaires.  Car  nous  avous  vu  (iâ63) 
qM  le  muscle  était  un  enibofteqient  indéfini  de  cellules 
iUongées ,  dans  le  sein  desquelles  ou  remarque  une  spire  qui 
Mt  l'âme  de  sa  contractilité.  Or»  rien  ne  saurait  s'organiser 
01  cellules  de  développement  »  que  sur  le  type  de  ces  cellules  ;' 
ks  cellules  d^approvisionnement»  celles  qui  forment  le  tissu 
caDolaire  ou  le  tissu  adipeux  [\lfi\),  n'étant  que  des  cellules 
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éphémère* ,  des  celloles  qui  ne  sont  desti  [n'à  fè  irtlilli 

h  ces  cellules  de  développement.  Dont  tout  tissu  qoA  fe  éé|l 
loppe  participe  de  la  nature  da  mascle,  et  fonctionna  #lli 
manière  plus  ou  moins  énergique ,  selon  qnUl  appartient  k  lÉ 
plutôt  qu*à  telle  région,  et  selon  qu*il  est  placé  sous  rinllMftfe 
d*un  plus  ou  moins  fort  courant  nerveux.  Hais  il  est  MÊlk 
que  là  puissance  d'aspiration  d'une  paroi  découle  de  It  flà 
sauce  de  son  élaboration  (igs6);  en  conséquence,  lai  fÎM 
plus  fortement  organisées  sur  le  type  musculaire  aspiméi 
plus  puissamment  que  les  autres  ;  et  elles  aspireront  ht  |il 
duits  élaborés  avec  une  puissance  consécutive.  Mais  si  ces  ]N 
rois  ne  sont  pas  fixées  par  les  couches  qu'elles  reconvreiit 
si  elles  forment  une  anse  dans  une  cavité  soos-jaceote,  1 
paroi  vasculaire  sera  nécessairement  douée  de  la  propitM 
d'avancer  vers  la  capacité  du  canal  et  de  s'en  éloigner  altemèl 
vement ,  de  se  contracter  et  de  se  dilater;  car  une  memlnrafe 
qui|  attire  »  avance  ;  une  membrane  qui  repousse ,  recule];  i 
\h  les  mouvements  de  systole  et  dé  diastole ,  bien  piM  pu 
nonces  chez  le  cœur  des  animaux  supérieurs  que  sur  les 
et  artères  de  petit  calibre ,  mais  dont  on  trouve  des 
évidentes  chez  certains  canaux  vascnlaires  des  insectes,  fi 
n'offrent  pas  la  moindre  analogie  de  forme  et  de  structQrek 
time  avec  le  cœur  des  animaux  supérieurs;  de  là  les  pubalioi 
artérielles»  indices  d'organes  que  parcourt  un  sang  pk 
apte  à  la  nutrition ,  laquelle  n'a  lieu  que  par  aspiration  i 
expiration. 


3498.  TonSION   ET   LIGATVBE    DES    AnT^BES.    —  LeS 

giens  modernes  ont  signalé  l'immense  avantage  qu'oifrait  ! 
torsion  des  artères  sur  Ja  ligature ,  dans  le  but  de  prévan 
les  hémorrhagies.  Rien  n'est  plus  conforme  à  la  théorie*  0 
sait  que  le  caoutchouc  ne  se  sonde  intimement  que  par  M 
bords  rafraîchis  au  ciseau.  Nous  avons  reconnu  la  même  pr 
priété  au  gluten  (124s)  ;  et  le  tissu  des  membranes  etl  cb 
miqucment  identique  avec  l'albumine  insoluble  »  qui  elk 
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«I  identtqne  aTce  le  gliUen.  Or  »  la  torsion  qni  suit 
ipatation  met  en  contact,  par  ses  bords  fratchemeût 
■Éiillfa ,  la  paroi  dn  vaissean  que  la  ligature  ne  mettait  en 
iiyiiuii  qo'avec  la  surface  vieillie  de  l'aulre'paroi  ;  la  soudure 
Ml  t^opénsr  plus  vite  et  d*une  manière  plus  complète  par 
b  pmnier  procédé  qne  par  le  second  ;  Tnn  de  ces  procédés 
^•ppoia  dans  tous  les  cas  avec  le  plus  grand  succès  aux  hé- 
MrrhagMt,  que  l'autre  ne  prévient,,  pas  toujours.  Aussi, 
a4-4Mi  constaté  que  le  résultat  de  la  torsion  est  d*aulant  plus 
qoe  le  tissu  de  Fortère  a  été  déchiré  en  plus  de  lan)- 
ot  de  lanières. 


S    VIII.    IliOBCIKB    LiGALB. 

S499*  ^  i8s5»  Lassaigne  avait  publié  on  travail  destiné 
I  faire  distinguer  les  taches  de  sang  des  taches  de  rouille. 
Eai8t7t  Orfila  étendit  cette  idée,  et  entreprit  de  guider 
ks  chimistes  experts  appelés  devant  la  loi  pour  reconnaître 
h  aalnre  et  Torigine  des  taches  que  l'instruction  est  dans 
b  cas  de  découvrir  sur  les  armes  et  les  vêtements  servant 
le  pièces  aux  procès.  Dans  ce  mémoire ,  l'auteur  apprenait 
k  distingner  une  tache  de  sang ,  d'une  tache  de  tritoxide 
de  fier,  delà  matière  colorante  do  la  cochenille,  du  bois  de 
Brésil,  do  bois  de  Fcrnambonc  et  autres  substances  sem- 
Uables;  et  sur  Tindicalion  des  réactifs,  l'auteur  se  faisait 
Ibrt  de  reconnaftre  une  tnche  de  sang,  alors  même  qu'elle 
n'aarait  eu  que  le  volume  d'une  této  d'épingle.  Tel  était  alors 
fesprit  qui  présidait  aux  recherches  de  chimie,  et  partant  à 
csUes  de  médecine  Jégalc  ;  aux  yeux  du  chimiste,  le  sang  était 
on  nnité  et  non  un  mélange;  il  avait  des  caractères  sut  gc- 
acfû,  que  l'on  ne  soupçonnait  pas  mrme  pouvoir  être  la 
Mmmede  tous  les  caractères  des  éléments,  qui  rentraient  dans 
k mélange;  et  le  chimiste  était  tellement  assuré  de  l'infailli- 
bilité de  sa  méthode ,  qu'en  l'absence  de  toutes  les  preuves 
fane  autre  nature,  el  alors  que  la  vie  de  l'accusé  eût  dépendu 
delà  seule  expertise  légale  »  il  n'aurait  pas  hésité  à  déclarer» 
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en  son  âme  et  conscteDce,  et  en  verta  de  se»  deux  eu  IroU  véiC' 
lions  chimiqaes ,  que  la  tête  de  Taccasé  devait  tomber.  Ceit 
une  chose  singulière  que  la  manière  dont  la  science  ,  qui  it 
montre  si  peu  rassurée»  sur  Texactitude  de  ses  résultait,  dans 
le  laboratoire  et  Tamphithéfitrc,  ou  en  présence  d*an  audiloin 
compétent  9  devient  toot-à-coup  hardie  jusqu'à  la  témérilé, 
tranchante  jusqu'à  l'outrecuidance,  dès  qu'elle  ae  Inme 
seule,  en  face  de  juees  incapables  de  la  contrôler,  et  Sm 
accusé  qui  n'entendTpas  son  langage.  Il  n'est  peut-être  yas 
une  des  questions  qu'elle  traite,  qui  ne  soulève  les  opinieM 
les  plus  contradictoires,  dès  que  le  hasard  l'amino  à  l'ordre 
du  jour  de  la  polémique  médicale  ;  et  en  face  des  tribantina 
on  ne  manque  jamais  de  voir  l'expert ,  même  le  plus  inhabik, 
donner  une  solution,  comme  si  elle  était  la  seule  ,  et  pronim- 
cer  un  jugement  comme  un  article  de  foi  I  Conséquence  d*iiM 
législation  qui  a  plutôt  en  vue  la  constatation  d'un  fait  pool 
arriver  à  la  punition  d'un  coupable,  que  la  constatation  d'il 
fait  y  pour  arriver  à  prévenir  de  pareils  délits,  pour  améliorer  k 
coupable  et  l'amener  à  réps)i;er  ses  loris  envers  la  société.  Do 
premier  point  de  vue,  la  législation  doit  s'adjuger  le  privOép 
d'infaillibilité ,  afin  d'avoir  toujours  l'air  d'Olre  juste ,  et  de  se 
soustaire  à  l'odieux  qui  s'attache  à  de  pareilles  erreurs. 

o5oo.  L'expertise  légale  sembla  sortir  comme  d'un  rêve, 
le  jour  où  nous  osâmes  opposer  à  ce  système  une  ou  dom 
idées  fort  simples,  auxquelles  elle  n'avait  jamais  songé.  Nom 
rappelâmes  que  le  sang,  n'étant  pas  une  unité,  mais  un  mé 
lange  de  substances,  dont  les  principales  se  trouvaient  très  ré 
pandues  dans  le  commerce  de  la  vie,  la  chimie  légale  n'avai 
rien  fait,  en  donnant  les  moyens  de  distinguer  le  vrai  aanj 
d'avec  le  tritoxido  de  for ,  et  les  diverses  matières  colorante 
végétales;  qu'il  était  facile  do  prévoir  que  le  hasard,  ôa  |j 
malveillance,  pourraient  cire  dans  le  cas  d'associer  artificiel* 
lement,  et  de  la  manière  la  plus  illusoire ,  les  éléments  orga 
niques  et  inorganiques  que  la  nature  a  associés  dans  le  sang 
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bfiiel  p  d*aprèt  les  principei  que  nons  émettions  alors  {*)  *  et 
qui  sont  admis  géDéralemeul  aujourd'hui»  n*e8t qu'un  liquide 
tenant  en  dissolution  une  portion  d'albumine,  en  suspen- 
M»  soua  forme  globulaire,  une  autre  portion  de  la  même 
substance ,  enfin  des  sels  ammoniacaux  et  terreux  ,  et  une 
■tttière  colorante  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  ma- 
tières colorantes  rouges  de  beaucoup  de  végétaux ,  principa- 
lement avec  celle  de  la  garance ,  matières  colorantes  qni  pour 
noM  sont  l'analogue  du  caméléon  minéral.  Et  en  même  temps 
pour  joindre  l'application  h  la  théorie ,  nous  faisions  passer, 
Moa  les  yeux  des  savants,  des  taches  artificielles,  qui  se  com- 
portaient, avec  les  réactifs  indiqués  par  Orfila  dans  son  PRBiiifiR 
■inouï ,  exactement  comme  une  Ahe  de  sang  ordinaire  ;  et 
pourtant  ces  taches  étaient  obtenues  tout  simplement  avec  do 
l'albumine  du  blanc  d'œuf  et  de  la  poudre  de  garance,  que 
nous  y  avions  plongée  enfermée  dans  un  sachet  de  toile.  En 
clet«  une  goutte  de  cette  substance,  déposée  sur  un  linge 
oa  une  lame  métallique,  prenait  en  séchant  tout  l'aspect  d'une 
tMhe  de  sang  placée  dans  la  même  circonstance;  et  ces  taches, 
niaea  en  contact  avec  tous  les  réactifs  indiqués  dans  le  prb- 
atam  nfciioiRE  d'Orfila,  se  comportaient  exactemknt  comme 
des  lâches  de  sang  ordinaire  :Lorsqu*on  trempait  la  tache  dans 
fcau  distillée,  on  voyait  la  malièrc  colorante  descendre  au 
hùâ  du  vase  sous  forme  de  stries  rougeâtres  (  64 1  )  '  ®^  "°® 
«pcce  de  fibriue  blanche  ductile,  en  filaments,  restait  sur 
la  corps  étranger  qui  on  était  ensanglanté.  Si  on  agitait  le 
Ttse,  toute  l'eau  se  colorait  en  rouge;  l'ammoniaque  n'altérait 
pu  cette  couleur ,  le  chlore  la  verdissait  et  la  rendait  bientôt 
opaline;  les  acides  nitrique  et  sulfurique  la  décoloraient  instan- 
tanément, et  s*iis  étaient  concentrés  et  que  la  substance  d*es- 
ui  ne  fût  pas  trrs  étendue  d*can  ,  ces  acidos  y  occasionnaient 
ao  précipité  floconneux  et  albumineux.  L*iufu$ion  de  noix  do 

'■*)  Vojcx  noire  pnnnicr  mc^inoîre  (Journal  gémirai  de  médecine  ,  t.  CÎC, 
P«g.  355,  fcfrier  i8'i8,  cl  llépertoire  général  d*anatomie,  lom.  IV  cl  V, 


galle  Y  prodoisâit  ce  dernier  efTet.  6i  on  expoâaH  I  Taedea 
(le  h  chaleiir  la  lame  de  verre  »  on  voyait  la  tache  s^éeaiDe», 
et  la  famée  ramenait  an  bien  le  papier  rongi  par  un  addei 
Bnfin  une  goutte  d*acide  hydrochloriqne  concentrée,  appB» 
qaée  lur  la  tache  desséchée ,  ne  la  décolorait  pas  instantané» 
ment ,  si  la  taehe  n'aVait  pas  été  lavée  à  l'eau  ;  et  si  elle  riraft 
an  jannttre  ce  n^était  qu'an  bout  de  dix  k  donze  mlnnlM , 
selon  que  la  dose  d'albumine,  qui  protège  la  matière  cokh 
rente  centre  facide»  était  plus  ou  moins  grande. 

Or 9  le  mémoire  d'Orfila  k  la  main»  et  avant  toute  espèce  dTi- 
vertissement ,  û  n'est  pas  un  chimiste  formé  k  Técole  d*alon 
qui  nV)ût  prononcé  har^ment,  devant  la  loi»  que  notre  laeke 
artificielle  était  une  tacbmle  sang.  Mais»  disais-je»  ce  méhoga 
est  bien  peu  compliqué;  il  est  obtenu  d'une  manière  aasas 
grossière  ;  et  combien  d'antres  ne  pourrait  -  on  pas  trouver 
dans  la  nature»  et  qui  aOecteratent  encore  des  caractères  plus 
trompeurs?  Que  de  plantes  à  suc  coloré  qui  n'ont  patf  été 
étudiées  d'une  manière  comparative  !  et  que  do  mélanges  sn- 
périeurs  k  celui-lk  ne  parviendrait-on  pas  k  obtenir»  si  lld- 
térét  de  la  démonstration  imposait  le  devoir  de  poursuivre 
ces  recherches  I  Quoi?  ne  peut-il  pas  arriver  tous  les  jours  qoe 
la  garance  tombe  par  hasard  dans  de  l'albumine  déposée  sur 
du  linge  on  la  lame  d'un  conteau  !  Que  de  fois  ces  deux  sub- 
stances se  trouvent  pêle-mêle  sur  la  mémo  tablette  !  Dans 
combien  de  cas  ne  serez -vous  donc  pas  exposé  k  venir  induire 
en  erreur  la  vindincte  publique  »  et  k  faire  tourner  l'outrecni- 
dance  de  l'expertise  contre  la  vie  d'un  malheureux  innoceotl 
SSoi.  Ces  paroles  portèrent  ;  car  elles  excitèrent  un  orage 
violent  malgré  leur  modération.  Noire  mémoire»  lu  d'abord 
k  la  société  philomatique  »  fit  dire  à  haute  voix  k  Larrey»  qni 
était  présent  k  la  séance  :  /{  faut  donner  la  publicité  U 
phu  prompte  et  la  plus  grande  à  ce  travail.  Je  l'adresMi 
avec  une  certaine  confiance  k  rAcadémie  de  médecine  ;  le  se- 
crétaire en  donna  lecture  k  rassemblée  »  avec  un  accompa* 

gnement  de  grands  coupi  qu'Orflla  portait  k  chacune  de  nos 


Avni  ^if3m  li^am  m  iiàiviitft  um  AwrfttdAiRB.    mS 


la  table  ;  tt  qound  la  lectnre  fnt  termioéd ,  le 

de  chimie  légale  s'écria^  avec  Taceent  plal6t  d*Bpe 

irrilalion  que  d'une  conTiction  sûre  d'elle-même  : 

Tûmi  €ê  f  iw  dit  ilf.  Baspail,  dam  sa  première  partie ,  est 

f&aae.  Peur  le  démooirer»  raoieor  apporta  k  la  séaooesai- 

vaale  wa  travail  »  où»  amendant  et  corrigeant  d'une  nootelle 

■aaièpe  aea  premières  indications  »  substituant  les  mois  reU 

m  kkme  grisâtre,  déealaré  an  mot  à  peu  près  ineolare ,  été.  » 

Tailear  se  réfutait  encore  pins  lui-même  que  nous  ne  Tavions 

bit  iUis  cependant  il  fallut  bien  convenir  que ,  même  avec 

eea  corrections  »  le  premier  mémoire  k  la  main ,  les 

artificielles  se  comportaient  comme  les  taches  natu- 

reilBi;  fcreefnt  de  trouver  un  nouveau  réactif  pour  distinguer 

ks  onee  des  autres.  Vauquelin  indiqua  à  Orfila  ce  réactif  tant 

,  qui  était  que  par  Tébullition  le  sang  contractait  une 

Uene  verdfitre,  que  ne  contracte  pas  la  tache  artifi- 

cfaBe  dans  le  même  cas  ;  dès  ce  moment  l'auteur  triomphant» 

fv an  petit  stratagème  fort  excusable,  sans  doute»  dans  sa 

^tion»  mais  que  nous  devions  pourtant  relever  dans  Tinté- 

Ht  de  la  nôtre  »  opposait  k  notre  réfntotion  un  réactif  que 

Mire  réfutation  n'avait  nullement  rencontré  dans  le  premier 

némelre* 

Nous  lui  répondîmes  que  nous  n'avions  eu  k  réfuter  que  le 
premier  tra? ail  »  et  qu'il  était  par  trop  adroit  de  nous  accuser 
ie  n'avoir  pas  réfuté  d'abord  tout  ce  qu'Orfila  serait  dans 
k  cas  de  publier  par  la  suite  ;  qu'il  nous  suffisait  mainte- 
unt  du  témoignage  d'Orfila  lui-même,  pour  démontrer  com- 
bien son  preuiier  travail  était  dans  le  cas  d'induire  en  erreur 
la  justice  »  puisque  l'auteur  avait  oublié  le  seul  cas  difficile  do 
h^nestion»  et,  d'après  lui ,  le  réactif  principal  en  cette  matière* 
Kaua  avions  eu  donc  raison  de  réfuter  un  semblable  travail , 
et  de  fournir  k  l'auteur  une  occasion  de  réparer  cette  faute. 
Cependant»  ajoutions-nous,  le  second  travail  d'Orfila  ne  doit 
pli  être  le  dernier;  et  nous  venons  encore  lui  fournir  l'occa« 

•itod'en  rédiger  un  troisième.  Car  d'abordi  la  couleur  bleu* 
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verdutre  que  le  sang  contracte  ptr  rébnilition,  u*eftt  telle  l 
par  réflexion  et  sur  de  grandes  quantités  ;  par  réfraclieBi 
taog,  ménae  après  une  ébnUition  prolongée,  conserve  sa  ceidi 
rose.  Mais  comment  constater  ce  caractère  sur  une  lâche 
sang  de  Tépaisseor  d'une  membrane  »  ou  bien  cooniae  i 
contentait  d'abord  Orfila ,  grosse  seulement  du  volume  d'i 
léte  d'épingle  ?  Comment  faire  bouillir  de  pareilles  iacbet»  a 
les  étendre ,  et  comment  en  voir  la  couleur  bleu-verdlt 
quand  elles  sont  étendues?  Cependant»  afin  de  no  laiaseï 
rien  nos  taches  artificielles  en  arrière  »  nous  annonçai 
que  par  l'ébullition  elles  contracteraient  la  même  couleur  < 
le  sang  ordinaire,  si  on  avait  soin  de  déposer ,  dans  ralbm 
fraîche^  un  sel  de  fer  d'un  côté  et  un  peu  de  tannin  de  Faol 
qui ,  en  se  rencontrant  pendant  l'ébullition,  imprimeraieni  Ci 
coloration  à  la  dissolution  de  la  tache  artificielle.  Enfia  m 
terminions  en  portant  le  défi  de  signaler  une  nouvelle  réed 
du  sang,  que  nous  ne  fussions  pas  en  état  de  reproduire  à 
nos  taches  artificielles.  Jusqu'à  ce  jour  ce  défi  est  resté  i 
réponse. 

35o2.  Mais  tout  cela  fut  imprimé  dans  le  Journal  gimà 
de  tnédecincp  mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  lu  à  VAcadik 
de  médecine;  on  y  écoulait  la  lecture  des  notes  d'Orfila 
bureau  avait  ordre  de  supprimer  la  lecture  de  nos  nipan 
Orfila  demanda  qu'on  nommât  des  juges  pour  décidai 
question  ;  nous  acceptâmes ,  mais  à  une  condition ,  qui  é 
que  les  juges  fussent  compétents  et  chimistes,  et  en  ai 
grand  nombre  que  l'Académie  en  trouverait  dans  son  sa 
on  se  garda  bien  d'accepter  la  proposition  ;  l'Académie  vo^ 
dans  une  question  aussi  grave,  plutôt  la  position  de  son  i 
lègue  Orfila,  que  la  question  elle-même.  Le  président  noBii 
l>our  faire  un  rapport,  quatre  juges  seulement  :  Adelon,  ce 
gue  d*Orfila  à  la  Faculté;  Dclriis,  membre  du  Conseil  ro 
de  rinslruction  publique;  Villcrmé,  qui  se  trouvait,  pai 
nature  de  ses  recherches,  eu  rapport  avec  Tautorité  d'ak 
et  un  autre  membre  placé  à  la  Faculté  sous  la  di^.penda; 
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l  iHkQu  et  des  autres  professcars  ;  et  parmi  ces  quatre  jnges» 
^  laib  doale  fort  impartiaux ,  pas  on  seul  chimiste»  pas  an 
il  BBiBlire  qni  se  fût  une  seule  fois  occupé  de  la  question* 
^  Niai  nous  rendîmes  pourtant  h  l'invitation ,  après  avoir  fait 
Ms  résenret  •  et  nous  convînmes  de  la  méthode  à  suivre  pour 
■rirer  h  un  résultat  positif.  On  se  procura  an  certain  nombre 
di  bmes  de  verre  ,  que  Ton  recouvrit  les  unes  avec  du  sang 

id»  pigeon ,  et  les  autres  avec  mes  taches  artificielles.  Elles 
yorlaient  toutes  un  numéro  d*ordrd ,  qui  était  consigné  sur 
I  «e  baille  indiquant  celles  qui  appartenaient  au  système  na- 
{  iHcl»  et  celles  qoi  appartenaient  an  système  artificieL  Je  restai 
I  ièpea^eire  de  ce  papier ,  après  y  avoir  fait  apposer  la  signa- 
I  tmn  de  ees  membres.  Nous  laissâmes  sécher  spontanément 
M  ta  fini  les  unes  et  les  autres  de  ces  taches  ;  et  Ton  se  donna 
idiBB-vovs  pour  la  série  d*essais.  Dans  ces  essais  »  on  devait 
i  pwedig  une  tache  quelconque ,  la  soumettre  h  l'analyse, 
^  pifMBcer  sur  sa  nature»  et  signer  la  décision  ;  alors  nous  dé- 
viais vacberGher  l'indication  du  numéro  d'ordre  »  et  voir  si  la 
^    tache  était  réellement  une  tache  artificielle  ou  naturelle.  Il 

•  eit  évident  que  pour  que  le  mémoire  d'Orfila  tùi  en  défaiikt, 

•  il  MifGsait  qu'une  seule  fois  il  efkt  porté  ces  quatre  juges  èi  se 
i.  méprendre;  car ,  devant  la  loi ,  on  n*y  revient  pus  h  deux  fois  ; 
I  et  «  l'eQ  s'apercevait  d'une  erreur»  ce  ne  serait  certainr- 
l  BfBt  qu'après  que  le  glaive  de  la  loi  aurait  rendu  les  ellbts 
»  de  Terreap  chimique  irréparables.  Tont  cela  ^tait  convetiu' 
■^  f abord  ;  mais  ces  messieurs  se  ravisèrent  ensuite  ;  ils  corn- 
«  Mocèrontpar  ne  pas  vouloir  qu'on  s'occupât  du  premier  mé> 
^  Boire  d'Orfila  ,  vu  que  l'auteur  l'avait  abandonné  lui-mt^mc; 
\  sa  même  temps  ils  refusaient  de  constater,  dans  leur  raji- 
^  port  ce  fait,  que  ce  mémoire  n'avait  été  abandonné  par  Tau- 
"  iBBr  que  par  suite  de  la  lecture  du  nôtre.  Mnis,  |)ar  un  sub- 
'  torfhge  plus  curieux  que  les  autres ,  tout  on  repoussant  le 
f     pranier  mémoire  d'Orfila  »  ils  ne  voulaient  juger  lo  notre 

(p'&vec  le  second  de  l'auteur;  concevez-vous?  et  ils  nous  dé- 
fcadaient  d'ajouter  k  notre  premier  mélange  la  substance  <^iii 
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éuii  propre  à  réfater  le  second,  c  Vous  avez  dit»  s'écrièn 

Us  »  qu*on  ne  saurait  disUngner  une  tache  de  saog  de  J€ 

tache  artiGdelle.  IL  Orfila  démontre  que  par  rébnllitm 

saogbloail;  montroz-noas  cela  sur  voire  tache  artificiell 

Jele  veaxbicn  >  répoodais-je;  mais  voire  collègue  D*a  diti 

qa*après  coup  ;  permettez-moi  d'ajouter  à  la  tache  primi 

ce  qoe  î'ai  répondu  après  coup  à  Tauteur  qui  s*amendftU 

bien  consignez  dans  votre  rapport  votre  manière  d*trgia 

ter  et  de  procéder  h  une  question  aussi  grave.  Cea  meeaii 

notaient  pas  venus  pour  s'occuper  de  la  question ,  maôs  | 

faire  un  rapport»    qui  me   paraissait  fort  avancé»   En 

poortant,  j'obtins  que.   sans  rien  préjuger,    les  cott 

saires  voulussent  bien  s'occuper  des  taches  que  noua  m 

fabriquées  dans  la  première  séance.  J'en  pris  Due  ^ 

leur  oifria  ;  ik  la  regardèrent  et  me  regardèrent  aussi»  et 

Ua  se  regardèrent;  et  quand  l'un  d'eux  eut  dit  :  c'est  mio  tl 

de  sang  véritablo»  les  autres  le  dirent  presque  en  mémo  Im 

Nous  eûmes  recours  au  numéro  d'ordre  :  c'était  prëciiéa 

tout  le  contraire  »  c'était  une  tache  artificielle.   « 

comment  I  reprirent  les  juges;  eh  !  mais  c'est  vrai , 

avions  pas  fait  assez  d'attention  ;  mab  voyez  ,  elle  esl 

plus  jaune  sur  les  bords ,  un  peu  plus  fendillée  ,  etc.  »  i 

je  cherchai)  è  leur  insu,  sur  la  liste»  le  numéro  d'ordre  d 

tacho  rtVille  •  et  je  choisis  celle  qui  me  semblait  offrir  lei 

raclères  extérieurs  qui  dans  la  tache  artificielle  avaient  ] 

fixer  plu»  spécialement  Tattention  de  ces  messieurs,  et  j 

soumis  k  lour  examen.  Us  furent  pris  au  piège  ;  ils  la  coof 

tinrent  avec  la  tache  artificielle ,  et  prononcèrent  qu'elle 

différait  aucunement.  Je  leur  présentai  le  numéro  d'o 

qui  indiquait  que  cVtait  une  tacho  naturelle.  Dès  oe  moi 

ils  trtui\ tarent  entre  les  doux  taches  des  différences  qoii 

saieut  ils»  leur  avait  échappé  avant  cette  indication.  C 

comédie  aurait  été  une  bonne  fortune  pour  la  cause  q[D 

dèAMidais  »  si  TAcadémie  entière  avait  pu  se  trouver  au  j 

tontu  Mmi  jti  nie  bitaà  de  baisser  ie  rideau  et  de  partir  ; 
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■lire  ne  Tut  |>as  luo;  t«aLle  monde  »a  tat,  lu       ;ci  et 
brtîc»  :  et  je  livrai  k  rîmpreatioB  toatei  les  p(è<  1 

L'arî-Do    changea  de  place,   et  fat   trsaspoi     e         «  li 
■  de  la  [-'aciiUé.Lfe,  armé  de  denx  pi     ■        eat         , 
,  l'un  do  ce  que  le  proftia>etltr  1    p4        Bt  • 
fe.  B»spaU,  et  t'oalrv  lie  nm^  dt  bœuf,  Orfllt  eâ 
h  ^éreDce  avec  nn  accent  dont  md  audîtwre  n'a  \ 
I  le  toiivenir.  Noua  continnàino»  la  mtsatipn  n< 

t  étiouï  iiiipuitéet  en  laiai  c6lÀ  \t      a 

•CMudalioa  que  nous  patdoBBi         il  i<  *)t 

(^  TmI»<  Ici  r»U  qo't  csllc  époqv«  n<h  rtvMil*  coalMl  w  IràiWtitol 

mélÊmlt,  tb  nu  niKntprient  |M«  (fnolr  reeovn  h  H  loa^«  «apSrfMB* 

^fm  Vawivelia.   pour  )ttMteM«r  d'niiA  ttantHe  t)é  iTwiié  aii(W'4* 

iÉ*k  tUlInril  diiii  la  colère  Mamnae;  YaWtVÉUk  MtMilMMHiMp* 

M^:  H(iuui|)al.iiiHMp>ticM«  iku  Ie))the{(««r  BiUi  il  vadlJUll 

é»r«rt  ib  coofdoriricr  Im  hib  «t  de  (xWrwiire  iik*  iàdodlri  ■iprf-i 

4fibi|iM!  ta  «inri  (le  Fodrerof  Fnit  ifcjiidOtliMaltil-Mnili,  Mif  invMS 

ImUsmI  ihiu  In  fait!  d«  dtuil,  et  te  d^dHIfrtnt  ttrat-k-MMp  *r 

JMitH  qw*  U  [ihiloiopkte  do  grautl  profeMcor  trorittlt  lln|Mte*'fnai 

[  fi'rion.  Vltnil  (iir  llmnMM*  rtpvlathin  que  Foorertlf  M  mil  MméV 

wIlriMfitatMatninnBt  plus  anlour  de  I»  pCnanne  cfai  cAt  actfaMa 

èafcAl»  cmlrAlar ,  il  «ppoKa  dan*  k«  invaUi  nibfé<;aebia«n.ah<» 

énaiiBUiNr'illMlvii,  que,  la  plui  gniid nombre  do  UA»,  lltTilntt 

lH«allB«k  Toeil  elle*  poldt  i  la  pointe  de  la  lamo  do  MB  coutcaa  ,  cl 

fiwMritail  faiiait  concorder  le  calcul,  en  rclrinchant,  par  doc  eqièce 

I  fcfMipconM,  nn  cliifTie  k  ce  rimUat  et  en  intrc  an  iDÎfanl.  AnHÎ  il 

iB  aeale  aualjH  organiqoc  paLliiSe  par  ce  lén^rable  Tieillard 

friaDH  ut  jamaîi  înapiré  la  moindre  confiaDce;  et  l'oxpérieDce  de 

lifpe  jeai  noai  dftrooDtre  qao  uona  ne  nous  éliotu  pas  trompt. 

twacalle  circontUDce,  Vanqaclin,  obatSdd  par  tant  de  geni  îpU(Bi|ii 

ÉHcatlc  qoeatioa,  ne  pontait  manquer  de  prendre  parti  poar  llnbU- 

||M  de  b  adencc  qne  la  joflico  inToqne.   Il  aontint  qn'ob  Malt  en 

^pfe,  dnatoai  lea  ca*,  de  prononcer,  par  le*  rdacUft,  tar  U  nature  dea 

^|ha  nafci.  Hona  noua  peruitmct  celle  pbrjM  h  ce  *iij«t  i  ■  H  nt 

MlH(|B'Bacbiuiîale  anaai  reipeetabloet  anaaî  babileqneU.  Vaaqae- 

^  4lprtU  l'anliiTité  de  mo  nom  i  on  aemUable  ayelèiBB  d'Utc«li§a> 

liL  ■  Ce  BÔt  lat  répété,  conuaedtA  par  lea  iutéreaeéa  1  «t  !'«•  nbtipt 
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nous  allondlmes  da  temps  ce  qu*il  anrait  été  abêofde ,  dé 
notre  part,  d'attendre  des  hommes  de  répoqne;et  noosn^avons 
pas  attendu  long-temps  ;  il  n'est  pas  onjourd'hui  un  bon  esprit 


da  Ticillard  atie  Icllrc  que  les  rédactcai*K  da  Journal  de  «Aimi# 
jnsérèrcat,  ctù  laquelle noos  répondîmes,  en  U  rcprodaiMot  teitoettt» 
menty  dans  le  Journal  général  de  médecine,  rédigé  alor»  par  Gundiiot  fflî 
depuis,,,  mais  alors,,.  Dans  notre  répon»e,  nous  rappelions  que  la  cliiinift: 
commet  de  trop  fréquentes  erreurs  sur  les  qucsiîons  qui  sont  siinnitin 
ordinairement  k  ses  investigations ,  pour  qu'elle  n'ait  pas  4  dealer  dt' 
sou  infaillibilité,  dans  les  questions  plus  solennelles  et  plus  raret,  oè  m 
sentence  esl  dans  le  cas  de  décider  de  la  fie  d'un  :.ccusé  :  et  ntrns  riliftos 
nu  cas  récent  où,  malgré  toute  son  cxpéiience ,  le  doyen  des  experts  d»* 
Tant  la  loi,  avait  déclaré  avoir  reconnu  tous  Ie5  caractères  d*un  fia  de 
Mâcon  ordinaire,  dans  le  contenu  de  trois  bouteilles,  que  les  renadgat- 
mentf  de  police  démontrèrent  être  un  mélange  d  eau  de  puits  et  dV 
vie  de  pomme  de  terre  colorée  avec  du  myrtille  ;  io  fraudeur  arait 
oobUé  de  faire4  entrer  le  tartrale  de  potasse  dans  ie  mélange.  Le  fait  m 
fot  pas  uiéi  mais  la  colère  de  la  chimie  médicale  dépassa  toalct  \m 
boraesi  elle  en  devint  poétique.  Comme  mouumenl  du  style  et  d«  rar> 
baaité  de  la  polémique  de  ce  temps-là,  nous  ne  pouvons  nous  difpftnfff 
de  Iranac^ire  textuellement  un  échantillon  de  la  littérature  chîmiqaib 
qao  Aous  retrouvons  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  (t.  IV,  pag.  s55], 
iouroal  rédigé  alors  par  MM.  Chevalier,  Fée,  GuibourI,  Julîa  FootcntUc^ 
OrGla,  l'ayen,  Gabriel  Pcllelan,  Lassaigue,  Ach.  l\icliard,  RoIhmI, 
Ségalas  d'Ltchcpare.  Voici  le  morceau  daus  sa  portion  la  plus  polie  : 

«  l^c  Nil  a  vu  sur  tes  rivages 

•  I^  noir  habitant  des  déserts 

»  lubullcr  par  des  cris  sauvages 

•  L*aslre  éclatant  de  l'univers. 

(le  FBAM:  liL  POMPIU.NAV  } 

»  Le  Nil,  c'est  le  Journal  général  de  médecine x  le  noir  habitant  des 
n  déserts,  c'est  M.  Itaspail  ;  les  cris  sauvages  coût  un  article  de  ce  iiiéine 
»  M.  Raspail,  inséré  dans  le  même  junrnal ,  vu  répousc  à  une  lettre  <le 
»  M.  Vanquclio,  publiée  dans  le  Journal  de  chimie  médicale,  uiai  i8sS.  s 

Il  nous  a  fallu  plus  d'une  nuiice  pour  favoniier  ces  braves  gons  à  as 
autre  genre  de  polémique;  et  encore  a-tit  été  besoiu  que  la  plupart  d'euire 
eai  prennent  des^secrélaires ,  qui  coiilenl  fort  cher  à  l'Èlat.  Ce  n'est  pa» 
la  prouûèro  fois  que  les  nègres  ont  Gai  par  humaniser  les  blancs. 
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Qto  avec  quuUo  réservo  ïl  tant  traiter  deraot  la  loi  de 
M  matières.  Quant  aux  experts  ,  ib  sont  les  iiiOiiics 
1  choisis  par  l'accusation  ou  parradiniuislralionde  la 
liciaïro .  iU  sont  itnnnaviblos  en  qucl(]uc  Eorto  comina 
»  dont  ils  relèvent  ;  Orfîla  c.<t  doyeu  do  ceux  qui  ju- 
Ml  juge  de  ceux  qui  enseignent;  mcmlirc  du  conseil 
rinstniction  publique ,  sou  livre  est  de  droit  univer- 
iepcndant  son  livre  ne  fait  plus  foi;  on  diacide  bîoa 
iToc  une  certaine  assurance,  devant  la  loi,  que  tcllo 
Loti  u'est  pas  du  sang;  mats  l'expert  a  grand  soin, 
ft,  de  prendre  de  bonnes  iuibrmations  auprès  du  juge 
tiuD,  et  souvent  même  auprès  de  l'accusé ,  pour  s*as- 
fe  nno  autre  voie  que  la  chimie,  si  l'accusé  est  vraï- 
Ipablc  du  délit;  cl  !i  l'incobcrencc  et  au  laconisme 
bpcrt ,  on  voit  bien  que  pour  décider  de  la  nalura 
ifae  rouge,  il  a  eu  beaucoup  plus  recours  aux  ren- 
pta  de  la  procédure  qu'aux  réactifs  de  la  chimie  ('), 
Nous  portons  encore  le  défi  de  1827  à  MM.  les 
»*ils  veulent  obtenir  une  Idcmnité  pour  les  fraîa 
Bce,  et  s'ils  veulent  souaiettrc  les  essais  à  des  juges 
■to  choisis  par  chaque  partie  ,  nous  nous  faisons  Tort 
fur  leurs  réaclifs  plus  d'une  fois  par  séance,  avec  des 
|0 nous  composerons,  commonousTenlcndrons,  avec 
ÏKices  répandues  dans  le  commerce;  maïs  on  pren- 
itre  les  subterrugcs  et  .les  restrictions  mentales,  et 
iserviiisme  ou  la  vénalité  des  journanx  de  science, 
t  précautions  convenables. 

Après  que  l'Acadcuiie  de  médecine  eut  protégé  de 
lee  lo  membre  intéressé  dans  la  question ,  que  le 
d«  chimie  midtcale  eut  vengé  son  collaborateur, 
expert  assermenté  devant  la  loi ,  et  préparateur  des 
OrCIa ,  voulant  à  son  tour  défendre  les  priocipea  de 
gatear,  renchérit  sur  la  hardiesse  du  inattre ,  et  an- 

s  c«  quo  nom  avant  révéld  Jcs  visites  des  eipcris  cliiinUlet, 
>aceiui»di:l>Forc«,  daDsloA^/tn-waicM-,  D°5ig,  ajattùt  i'B35. 

■4 
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Bonça  qae,  fans  aulre  réactif  que  aoo  odorat^  il  aa  faiaail  CnI 
de  dialingucr^  devanUa  loi,  le  aaog  d'homme  de  celui  daawik 
nans,  et  de  celui  de  la  femme  mcme.  Le  procédé  éiail  à  J| 
portée  de  tout  le  monde;  il  aoffisait  de  verser  de  Tacide  tA 
Afrique  coDceotré  aar  le  aang  soomia  k  Texpertiae»  el  #| 
ftatrert  k  l'odeur  aeqle  que  dégageait  la  préaeoce  de  racali 
aqUarique,  on  devait  distinguer  k  l'instant  le  sang  de  rhoiiiv% 
folui  de  la  femme  »  le  sang  du  pigeon»  le  aang  debonç^^ 
^pelqu^a  autres  sangs  dont  la  liste  n'était  pas  fort  nombraiMb 

9$o(«  Véritablement,  là,  et  sans  personnalité  ançiMi 
^wnd  00  est  forcé  de  réfuter  sérieusement  des  enfantiUafN 
cjbiipiques ,  ao  bout  desquels  se  trouvent  des  cooséqoencei  • 
dangereusest  tonea,  vraiment  la  rougeur  monte  au  front,  et  h 
aiiAur  coule  on  grosses  larmes  du  visage.  Concevoi-vona  Vm 
relit  do  la  question  ?  Un  homme  flaire  devant  la  loi  ;  et  a*l 
déclare  aentir  mauvais,  une  tête  tombe  t  Oh  1  chimiatea  mfA> 
ïké$ ,  TO0S  frémiaaea  pourtant  d'horreur ,  quand  vooa  fiiaiii 
dans  l'histoire  des  druides ,  que  le  prêtre  cherchait  k  lire»  ft 
flairer  dana  lea  entraillea  d*un  animal  immonde,  la  cnlpahiili 
M  rinnocence  de  l'accuaé  I  Pardon  •  maintenant  )•  vaia  Itta 
calme. 

B&a6*  Invoquer  Todorat  comme  on  réactif,  c'est  ftire  iffA 
k  on  organe  dont  les  indications  varient  k  l'infini ,  aeloR  lai 
iadividoa  et  selon  même  les  dispositions  de  Tindivida»  Dt 
Goryaa  peut  réduire  au  silence  Torgane  le  plus  exercé;  W 
nei  fétide  peut  altérer  les  odeurs  les  plus  suaves.  Haia  le  êm% 
d'un  animal  ne  répand  pas  toujours  une  odeur  identique;  il 
M  sent  pas^  frais  comme  desséché,  récemment  tiré  dca  veines 
en  exposé  en  masse  liquide  k  Tair.  Versos  de  Tacido  aolfuri- 
que  aur  do  sang  conservé  deux  jours  seulement  dans  le  la« 
boraloire,  il  exhalera  une  odeur  fétide  et  méconnaissalilo.  En- 
suite  si  ce  sang  est  tombé  préalablement  sur  des  saletés,  sur  dn 
liogo  sale,  sur  des  vêtements  malpropres  ;  lorsque  vous  cher- 
cherez k  le  dissoudre  dans  Tcau,  pour  Tossayer  à  Tacide  sulfu* 
rique»  co  réactif  dégagera  k  la  fuis  l'odeur  du  sang  et  celle  de 


,  qui  remportera  certainement  snr  la  première ,  on 
altérera  da  tout  an  tout  rindication.  Or»  de  tont  cela« 

■  Ycos  arertira  d'arance,  et  comment  en  ierez-vons  la  part? 

■  ntle,  avant  do  prononcer,  même  en  agissant  snr  do  sanff 
9  que  tel  sang  appartient  k  tel  animal  plutôt  qu'à  tel 

il  faudrait  préalablement  avoir  déterminé  d'une  ma*» 
ftrt  précise  les  caractères  odorants  du  sang  de  tous  les  ani- 
msqai  vivent  autour  dé  nous.  Commcnti  en  effet ,  décider 
n  tel  sang  appartient  h  Thomme  »  par  cela  seul  qu'il  n'offre 
m  lea  caractères  dn  sang  de  quatre  ou  cinq  animaux?  ne 
Ml41  paa  se  trouver  un  animal ,  parmi  les  quadrupèdes,  les 
lea  reptiles  ou  les  poissons,  dont  le  sang  se  rapproche, 
rapport,  do  celui  de  l'homme  ?  On  ne  préjuge  pas  de 
questions,  on  les  étudie,  on  les  approfondit*  Et 
i  lea  animaux  dont  le  sang  ne  produit  que  dos  taches  dn 
d*une  tête  d'épingle,  vous  avez  oublié  celui  des  in- 
qoe  l'homme  est  exposé  à  écraser  le  plus  souvent  snr 
fêtementa  et  sur  son  linge,  celui  do  la  mouche  et  de  la  pu* 
liais,  ne  nous  contcotant  pas  decosinductions,  qui  pour- 
aM  fc  elles  seules  auraient  sulH  pour  renverser  tout  cet 
khafaudage ,  dans  les  esprits  le  plus  puissamment  prévenus , 
aooa  opposions  à  l'auteur  les  expériences  les  plus  embarras- 
santes* Pressez  un  linge  de  toile  sur  les  touffes  de  saijrium 
kireimmn»  qui  abondent  dans  les  terrains  humides  et  sablon* 
aeux  des  environs  de  Paris ,  et  puis  tachez-le  avec  du  sang 
kmain;  lorsque  vous  essaierez  ce  sang  par  l'acide  sulfurique, 
Fadeor  en  sera  celle  du  sang  de  bouc.  Déposez  du  sang  de  mou- 
taa  sur  la  chemise  portée  quelque  temps  par  une  femme , 
Fidde  sulfurique  dégagera  de  ce  sang  l'odeur  de  la  sueur  do 
il  lemme.  Sur  un  mouchoir  de  poche  bon  h  mettre  ^  la 
Iciiife,  déposez  un  peu  de  sang  humain;  si  le  sang  rencontre 
h  phce  d'un  crachat,  l'acide  sulfurique  en  dégagera  souvent 
Fodeor  de  bouc,  et  souvent  une  odeur  analogue  à  celle  do 
toat  autre  animal.  Que  le  sang  de  mouton  rencontre,  en 
tombant  sur  le  linge ,  une  seule  trace  d'excrément ,  l'acido 
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dulfurique  en  dégagera  Todeur  du  sang  de  la  yache  oo  Jb 
cheraL  Le  sang  du  fiévreux  ne  répand  pas  la  tnême  odaw 
qao  celai  du  syphilitique;  celui  du  paysan  qbe  celai  iê 
rhomme  de  loisir.  En  sorte  qu'à  la  faveur  de  celte  maObea* 
reose  réaction ,  vous  vous  exposez  à  commettre  devant  la  M  ] 
les  erreurs  les  plus  graves  »  car  elles  sont  les  plus  irr^pail- 
bles;  à  livrer  au  glaive  do  la  justice  la  personne  la  plus  im^ 
cente ,  et  k  faire  absoudre  le  plus  coupable  aux  dépens  & 
Thomme  le  plus  étranger  au  délit. 

Enfin ,  pour  couper  court  an  subterfuge  de  la  poléoûqMb 
nous  distribuâmes  cette  réfutation  (*)  y  qui  était  undéficb^ni* 
que,  aux  juges  et  jurés  chargés  d'une  affaire  capitale,  dans  la- 
quelle Barruel  figurait  comme  expert  sur  la  question  qui  noai 
occupe;  Gay-Lussac  était  juré;  il  joignit  sa  voix  à  la  B^bre,  et 
le  jugement  qui  condamna  Taccusé  fut  prononcé  da 
uniquement  sur  les  témoignages  oculaires.  Quelques 
plus  tard,  Soubeiran  réfuta  en  son  nom  le  travail  de  Ba^ 
ruel  ("**);  et  nous  pensons  queTautcur  lui-même  aujourdlmia 
abandonné  cette  malheureuse  prétention  de  médecine  1^^ 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  loi  inflige  des  panel 
contre  le  témoin  qui  s'expose  sciemment  h  rindoire  en  op- 
renr. 

35o6  bU.  A  Tinstant  où  nous  corrigions  cette  épreuve,  flis 
faisait,  &  la  cour  d'assises,  une  déposition  nouvelle  sur  kl 
taches  de  sang.  Elle  est  assez  étrange  pour  que  nous  la  rap- 
portions en  entier;  nous  l'empruntons  au  journal  le  Droit, 
3i  janvier  et  9  février  i838.  Lu  garçon  jardinier  est  ac- 
cusé d'avoir  assassiné  son  ancienne  bourgeoise,  qui  l'avait 
congédié.  La  justice  s'étant  transportée  dans  son  nonveaa 
domicile,  «  saisit  l'oreiller,  la  couverture  de  son  lit,  nn  paa- 
»  talon  de  velours  qu'il  avait  jeté  dans  le  grenier,  et  dent 
»  linges  cachés  sous  des  outils  de  jardinage.  Les  médedoi 

(*)  Imprimé  dans  les  AnnaU»  des  sciences  d' observât, ,  lom.  II,  pag.  |55, 
1899. 
(**)  ÀnnaUê  deêseienee»  d^ observation,  tom.  U,  pag.  466,  1829. 
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iugRi^j  comme  experts  ont  cru  reconnaître  dos  taches  de 
ng  ior  tous  ces  objets.  Suivant  eux,  les  deux  linges  soot 
ipnignés  du  sang  do  reiiiiiic  ,  et  ce  sang  n'est  pns  inans- 
teJ.  *  Voilh  ce  que  porte  l'accusation;  voici  couiaient  le* 
erU  élalilifscnt  la  preuve. 

I  M\l.  Oltivicp  (d'Angers)  et  Devergîe,  docteurs  en  méde- 
16,  »ODt  entendue  ;  ils  avnicnl  d'abord  pensé  que  les  taches 
iDcbcs  rem  arqué  es  au  pantalon  provenaient  d'un  lavage 

•aTon.  L'accustï  disait  :  —  Je  n'ai  jumais  savonné  mon 
olalon  ,  car  il  n'y  avait  sur  hiï  aucune  tache  de  naUiro  h 
igcr  DO  lavage  pnrcit;  si  mou  paiitalou  est  décoloré,  cela 
enl  de  co  que  j'arrose  avec  ,  et  do  ce  que ,  lorsqu'il  est 
Kwax,  je  I<9  passe  dans  J'eau  de  puits.  —  Les  deux  doc- 
(ir*  cbargés  d'examiner  si  l'allégation  de  l'accusé  est  vraî- 
mblablo,  ont  .-lu.-ilysé  l'eau  de  puits  de  h  femme  Béciue- 
Ue  :  cette  eau  contient  beaucoup  do  carlionate  de  chaux, 

a  pn  causer  la  décoloration  remarquée;  de  plus,  les 
iperU  ont  lavé  sans  ïavon  des  morceaux  du  pantalon,  pris 
IX  places  qui  n'étaient  jias  décolorées,  et  ces  morceaux 
it  pris  la  uii'nie  teinte  quo  les  cudroils  nji  Ton  avait  cru 
marquer  d'nbord  des  taches  de  suvoo.  Dès  lors,  l'explica- 
dh  de  l'accusé  est  vraisemblable,  i 

Vmn  la  voyez,  dans  leur  rauport.  ces  messieurs  alTirmont 
ede*  tacbrs  blanches  rcmar<[uées  au  pantalon  proviennent 
lo  laTU{;c  au  savon.  Dans  leur  déposition,  ils  no  trouvent 
A  dn  savon  ;  et  ils  se  mettent  h  analyser  gravement  IVaii 

pnits,  comme  »!  tous  les  puits  dos  environs  de  Paris  u'é- 
^ot  pas  aliiueulés  par  les  mêmes  eaux,  et  comme  si  l'eau 

puits  n'avait  pas  été  analysée  vingt  Tois  avant  eux;  et, 
oie  étonnante  i  ces  messieurs  trouvent  quo  l'eau  d'un 
its  des  terrains  tertiaires  parisiens  renferme  du  carbonate 

chaux!  Je  suis  tant  habitué  aux  bizarreries  du  la  méde- 
le  légale,  que  je  m'attendais  h  apprendre  que  cette  eau  de 
its  DC  reultu'Uiaît  pas  de  traces  do  calcaire.  C'est  fort 
areox.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la 
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iHédedne  légale  âYait  pris  d'abord,  potir  i  fon  M  ^pMT 
rdSst  da  taroD,  ce  qui  n'était  qDe  da  calcaire  M  Teffel-li 
calcaire  ;  et  aaûs  l'explication  de4'accnâé»  elle  no  se  aertilpM 
aperçue  de  son  inconséquence.  Vktockr-ùiutBhh  riipWûi 
en  ces  termes  : 

t  L'accusation  suppose  que  Beaurais  a  fait  disparattMli 
9  chemise  qu'il  portait  le  jour  du  crime,  parce  que  cette  dh^  ^ 
mise  était  ensanglantée.  Eh  bien  I  on  l'a  arrêté  deux  je«Hl 
»  après  le  crime;  sa  chemise  lui  a  été  ôtéo  le  lendotnaii;!! 
telle  est  trop  sale  pour  n'avoir  été  portée  que  trois  jMtf,k 
»  charge  qui  s'élevait  contre  lui  disparaît.  Nous  voudriooi  la- 
9  voir  l'opinion  do  MM.  les  docteurs  h  cet  égard. 

•  MM.  DerergieetOIlivier  (d'Angers)  examinent  la  cheilitte; 
s  l'un  pense  qil^elle  a  dà  être  portée  plus  de  trois  jours,  YêuUê 
»  huit  jours  au  moins.  • 

Entre  trois  jours  et  huit  jours,  il  y  a  encore  qnaMflli* 
nières  de  répondre  en  médecine  légale  :  '  êtes  -  vous  ^oor 
quatre  jours,  pour  cinq  jours,  pour  six  jours,  pour  aept 
jours?  la  justice  vous  écoutera  avec  la  môme  bienveillalMi 
parlez,  pourvu  que  vous  soyez  expert  ossermenté.  Mais  eMh 
ment  les  deux  experts  ont-ils  reconnu  ce  qu'ils  affirment? 
Est-ce  au  jour?  l'un  s'est-il  placé  &  un  jour  plus  fa^oratie 
que  l'autre  ?  l'un  a-t-il  le  sentiment  de  la  couleur  plus  pro- 
noncé que  l'autre  ?  Est-ce  h  l'odorat  ?  S'il  s'agit  d'odorat,  cei 
deux  messieurs  doivent  se  récuser  et  céder  la  place  à  BarmoL 
Nous  tiranscrivons  : 

tM.  Barruel,  chef  des  travaux  chimiques  &  l'École  ds 

•  médecine  de  Paris,  est  entendu,  et  rt^pond  en  ces  tennai 
%  aux  demandes  du  président  : 

»  D.  Vous  avez  examiné  des  taches  do  sang  qu!  se  trouvent 
9  sur  la  couverture  du  lit  de  Taccosé  ;  quel  a  été  le  résidlit 

•  de  votre  observation?  —  B.  J'ai,  non  pas  la  certitude» 
>  mais  de  fortes  raisons  de  croire  que  ce  sang  est  du  sang 
»  de  femme.  Si  le  linge  sur  lequel  je  trouve  le  sang  était 
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pnfffD  et  iBBi  i  (0  »  )^  n^auraii  aoeon  dodfei  Quisi^ 
■i  m  fkil  rétnde  de  son  odorat,  il  est  facile  de  nscotioaiiré  ai 
b  aang  qa'on  examiDe  eat  de  tel  oa  tel  animal  ,*  lo  aeie  est 
VMonnaisaablo  aossi  ;  ï  plos ,  je  oe  conibâdrata  ja- 
ia  atog  do  brane  avec  da  sang  de  blonde  »  da  sang  de 
Bvee  do  sang  de  bran  >  (**)•  Il  n*est  personne  de  tons 
i  a'eil  remarqué  an  bal  i  le  différence  il  existe  entre 
feéenr  d^nne  femme  et  celle  d'une  antre  (***)<  Cependaely 
m  Télel  de  malpropreté  do  la  couTertare  (****) ,  jo  craid*^ 
de  donner  mon  opinion  comme  ayant  nn  caractère 
de  oertitcde  t  et  pourtant  t  j*ai  vu  plos  de  deux 
aisgs  d*bommos»  et  jamais  je  ne  les  ai  confondue  arec 
de  femme. 

vJR.  Ce  Mng  ponvait^il  prorenir  de  meostrces?  «^  R.  laa-> 
yesiiMe  i  le  sang  qui  provient  de  la  menstruation  est  parfai- 
laaMil  reconnaiisable. 

•A  Les  diverses  taches  de»    ;  remarquées  sur  la  cottver- 
élâicnl  *  elles  de  la  n  époque?  *^  B.  J*ai  cru 

qu'elles  étaient  d  époques  différentes* 
>D«  Vens  avea  examiné  de  petits  linges  ensanglantés  ?  — ^ 

(*i  Daasltf  principe ,  Barracl  ii*a?aU  nalloiucnl  fait  sttenlioaft  cstto 
.  11  n*aYail  établi  son  système  que  sur  dn  sang  tiré  fralcbe- 
de  la  Tcinc.  Il  ue  commettait  alors  qu  une  inconséquence  ;  aujdor- 
IW  ipi'U  Cht  averti,  il  en  commet  deux:  et  elles  sont  graves. 

f^  Qn^nâ  on  lui  aura  dit  d^afance  que  tel  saqg  prufiûnC  d*one  ist- 
fiéepraUquAi:  sur  une  blonde  ou>sur  Une  tousse. 

C**}  £l  il  n'est  personne  qui  n*ait  remarqué  que  cet  lUiïéreBOCi  sont 
lekiiiri ,  en  *orte  qu  il  n'est  peut-être  pas  trois  femmes  à  saeur  odo- 
nelft  qui  oITrcut  la  même  odeur. 

f***j  f^  couverture  de  laiuo  la  plus  propre  ne  laisse  pas  que  d^avuir 
IM  odcor  de  sôlnt.  qui  ne  saurait  manquer  d'altérer  ou  de  motltHer 
Mnr  da  sang  scrViinl  de  pièce  de  couviction.  ^ous  avons  souvent  au 
fieiSiioo  de  remarquer  que  les  gilets  do  flanelle  uenfi  commoniquent^  k 
kiiier  qui  les  imprègue,  une  odeur  toutà-fait  méconnaissable.  L'oUear 
éè  la  soeur  v.irie,  selon  que  lo  liuge  a  été  porté  plus  ou  moins  lOug- 
Waps,  qu'il  est  de  toile  ou  de  calicot. 
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9  H.  Ces  linges  portent  des  taches ,  non  de  sang  pur, 
»  d*an  mélange  de  sang  et  d*ean. 

•  M*  Laput  —  Est-ce  da  sang  .d*enfant  ? 

•  Lu  témoin.  —  C'est  possible  ; .  mais  alors  ce  ae^til  Ai^ 
>j»ang  de  garçon  et  non  de  fille.  (Marques  d*étonneBMMit).f 

Oui ,  marques  d'étonnemennt  et  d*indtgnation  ;  mais  ed| 
ne  suffit  pas,  MM.  les  jurés;  dans  cette  cause-ci  «  ▼cas  SM 
pris  en  pitié  la  chimie  légale;  l'avocat-'général!!!  a  prodÀÉl  ^ 
Tinnocence  de  l'accusé  ;  tous  avez  rendu  nn  verdicl  d*aefrfl> 
temeut  »  parce  que  tous  n'avez  écouté  que  votre  cohscisMi 
et  votre  hon  sens.  Cependant»  si  Todorat  de  cet  homme,  fn 
la  loi  paye  comme  expert  »  jouissait  du  talent  de  divioalisa 
qu'il  s'attribue  y  vous  auriez  dû  condamner  à  mort  raceasé; 
car,  TOUS  l'avez  entendu,  le  sang  que  l'odorat  l^al  sert 
flairer,  était  un  sang  de  femme,  et  ce  n'était  pas  on  SMf 
menstruel.  Grâces  à  vous  d'aToir  repoussé,  de  la  liste  des  téoNi* 
gnagcs,  un  charlatanisme  qui  noys  semble  une  insulte  k  k 
raison ,  une  insulte  à  la  justice.  Mais,  messieurs  les  }iliéi» 
qui  Vous  a  dit  que  le  bon  ange  qui  tous  a  inspirés  assim 
toujours  ceux  qui  tous  succèdent  sur  vos  sièges  ;  et  ponifpii 
ne  pas  faire  servir  Thcurcux  résultat  de  votre  propre  expé- 
rience ,  à  éclairer  la  religion  de  ceux  qui  jugeront  après  fooi? 
Appelez  donc  de  tous  tos  vœux  ,  la  réforme  complète  de  l'ei- 
perlise  légole.  Cotte  institution  ost  en  opposition  flagraals 
avec  l'esprit  de  notre  législation  pénale ,  avec  TinstitutioD  ds 
jury.  En  effet,  tout  débat  doit  être  contradictoire;  la  délêaio 
doit  jouir  des  mêmes  privilèges  que  Taccusalion  ;  ello  récuse 
comme  celle-ci  ;  elle  oppose  les  témoins  è  décharge  aux  lé- 
moins  è  charge.  Et  pourtant  elle  est  privée  d'opposer  les  \àr 
moins  do  son  choix,  au  plus  grave  des  témoignages  «  à  cdoi 
des  experts  assermentés  devant  la  loi  !  Là  cesse  toute  justice» 
Un  juge  d'instruction  nomme  des  experts  pour  éclairer  soi 
poursuites;  c'est  son  droit  ;  mais  que  Taccusé  puisse  eontm* 
balancer  la  déposition  des  experts  assermentés ,  par  la  dépoii^ 
tion  des  experts  à  d('*ch&rge  ;  que  l'expertise  devienne  contra- 
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com  le  80Dt  lo«  débats;  car  c'est  là  nn  droit 
ladé  eor  ka  règles  invariables  d*iioo  éternelio  justice.  Si 
neos  accordes  h  Taccosé  le  droit  de  la  libre  défense ,  s'il  à 
i  fiicollé  de  se  choisir  un  avocat  »  il  doit  avoir  celle  d'inro- 
|Mr  loQl  ce  qai  peat  fournir  à  son  avocat  un  moyen  do  plus 
b  Mleose,  et  tout  ce  qui  peut  alléouer  une  charge  de  Tac- 
■ntion.  L'avocat  n'a  pas  assisté  à  l'événement  qui  motive 
•i  poursuites  judiciaires  :  il  invoque  les  témoins  oculaires 
lefanlvons.  L'avocat  n'est  pas  chimiste,  il  déclare  n'avoir 
im  Todorat' aussi  subtil  que  l'expert  appelé  par  l'accusation  ; 
pTil  Ml  droit  d'opposer  au  chimiste  accusateur  un  cbi- 
frolectcur,  h  l'odorat  ailirmalif  un  odorat  négatif»  aux 
d'un  expérimentateur  présomptueux ,  les  rai5on^.d'un 
tatcur  philosophe;  afin  de  rappeler  à  la  pudeur,  de- 
vons, l'homme  qui,  ayant  fait  serraent  de  dire  en  face  de 
hlipi»  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  vient  profiter  de  votre 
iiMBpâtence,  pour  vous  donner,  comme  la  vérité,  des  in- 
àietion»  conspuées  aujourd'hui  par  les  esprits  raisonnables. 
(|w  la  chimie  prête  son  odorat,  pour  attester  qu'un  bloc  de 
pèa  placé  sur  un  tréteau,  est  un  homme  fossile ,  cela  ne  sau- 
noire  an  mnsard  qui  donue  deux  sous  pour  entrer;  c'est 
absurdité  qui  ne  coûte  qu'une  obole.  Mais  devant  la  loi , 
laesticors  les  jurés ,  vous  le  savez  et  vous  en  frémissez,  une 
abaordité  so  paye  beaucoup  plus  cher  ;  et  ensuite  tout  est  fini, 
il  n'est  plus  de  restitution  possible. 

5507.  Vcilà  pour  la  question  légale;  voici  maintenant 
pNir  h  question  chimique.  11  exisloduns.le  sang,  comme  dans 
tint  liquide  de  nature  animale ,  des  sels  ammoniacaux ,  et 
«irtout  des  acétates  et  des  hydrochloratcs,  etc.  L'acide  sul- 
fariqne,  non  seulement  s'empare  des  bases  pour  en  dégager 
ks acides,  mais  encore,  par  la  hauto  température  à  laquelle 
1  élève  le  liquide ,  il  détormiue  Tcvaporation  d'une  grande 
fttntité  do  ces  sels  plus  ou  moins  mélangés  h  l'albumine  ou 
àfimile  modifiée,  et  même  à  l'acide  sulfuriquc  lui-même;  et 
^  tout  cela  résulte  une  odeur  caractéristique ,  mais  variable 
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$  IX.  EtâlfEN  CRITIQUE  DES  TBAVAUX  ACADillIQVlSS  ^M 
SUIVI  LA  PUBLICATION  DE  Là  NOUVELLE  TBAoRIB  MB 
GLOBfLES   DU    SANG. 

35o8é  Qu'on  DO  s'attende  pai  i  nous  voir,  dépouflkrp 
à  iue,  la  fonle  des  productions  Aciles  ou  de  conunaBda^ 
ont^oondé  la  science  depuis  quelques  années;  notre  lAdbl 
serait  aussi  fastidieuse  p  que  pénible  pour  nea  iMH' 

tours.  Le  titre  seul  de  <  écr  §  serait  plus  long  foe  laiï 
noureàutés^u'ils  renferi  ,  :es  nouveautés  ne  Taudrueit 
pas  la  peine  d'une  citation.  Nos  yeu:^  se  fatiguent»  à  ce  du^ 
toiement  de  tableaux  synoptiques  et  de  chiffres,  qui  ne  rappé»  • 
sentent  jamais  les  mêmes  valeurs.  Et  puis ,  pourquoi  étahir 
un  luxe  effrayant  d'érudition,  pour  teripiner  par  une  pliEM% 
qui  réduit  toutes  ces  idées  au  rôle  de  tout  autant  d'erreiMrii 
commises  pour'  ainsi  dire  sciemment  et  de  complaisaMDBk 
Laissant  donc  décote,  dans  cette  revue,  les  détails  des 
tiens  et  les  noms  de  la  plupart  des  personnages ,  nous  n 
rpns  en  vue,  en  nous  occupant  d'un  résultat  bizarre  et 
complètement  faux ,  que  de  fournir  aux  lecteurs  les  moyens 
d'en  éviter  de  semblables.  Du  reste ,  les  opinions  que  noos 
▼oyons  chaque  jour  veuir  se  heurter  dans  les  académies  il 
dans  les  journaux,  ne  sont  presque  que  la  reproduction  d'opi- 
nions déjà  tombées  en  désuétude  dans  les  vieux  auteèrs ,  il 
que  l'on  vient  successi^mcnt  présenter  à  la  hante  sanctioe 
de  nos  sections  de  physiologie ,  lesquelles  ne  demandent  pas 
mieux  que  d'encourager  ces  sortes  de  travaux,  toutes  les  foii 
qu'ils  sont  dans  le  cas  de  ramener  un  peu  d'incertitude^  suris 
simplicité  des  nouveaux  résultats. 
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le{t.  La  qucMÎon  dei  glohulcs  de  sang  a  encombra  de 
j^tioo:)  nos  biblidlhtqucfl ,  depnis  la  découverte  qn'co 
||  les  preinten  micrograjihcs;  4t  long-tciups  la  physiolo- 
MUacfa^,  il  leur  pn^seacc  ou  h  leur  absence.  &  leur  slruc 
;at  i  leur  cotorattoi),  une  importance,  d'uù  semblait  dé* 
Ire  Ia  problème  de  la  circulation  cUe-oième.  C'était  alora 
MU  Icinp»  dos  production»  l'acilcs,  et  lu  physiologie  on 
hait  lar^mritt. 

*  Les  obsorvoteurs  admettaient  tous,  que  les  globules  du 
M  auimal  possëileot  les  mômes  dinicnnions  ;  iU  appor- 
H,  I)  en  prendre  In  mesure,  uuo  patience  digou  il'tiii  tdiil 
it  j  et  il  eâl  curieux  do  voir  avec  quel  désespoir  ils 
ni  le*  causes  qui  amènent,  entre  leurs  résultats  et 
*  prédécesseurs,  unes!  grande  dissidence.  D'après 
I  globule  du  sang  do  l'homme  a  7^7  do  ligne  eu  dîa- 
1^:  d'après  l'aulro,  ^  ;  h  d'autres,  il  offre  77-; ,  777 .  rh, 
\ièi'  r7i*=  "^  Wollaslon  enfin  ,  lo  plu»  précis  des  ebser- 
jm.  lenr  reconnaît  en  dtamiitrc  ^^.  Pour  éviter  aux 
M  l'impression  d'une  telle  discordance,  nos  auteurs  clns- 
lli  ont  pris  le  parti  do  ne  citer  que  PréTOsl  et  Dumas, 
Il  app.-irlient  le  chiffre  .-j-^.  (Comment  se  sont-ils  assurés 
ce  chiffre  était  le  plus  exact?  £n  aucune  façon.  Il  se  sont 
iBBtéi  do  la  déclaration  de  ces  messieurs,  lesquels  ac  sont 
)él  d'avoir  mieux  mesuré  <|U0  les  autres;  ce  serait  une 
Houalitéquc  de  douter  de  i'as>>f  rtioD  ;  on  se  trouve  bien 
nde  la  transcrire.  Vx  h  l'époque  oti  nous  publiâmes  nos 
Blîites  recherches  (*) ,  telle  étiiit  la  disposiliou  des  esprits 
plm  positifs  dons  leurs  propres  travaux,  que  Dulong.  dans 
kèliice  du  14  juillet  1897  do  la  Société  phîloraoliquc , 
bkapas  h  déclarer,  tout  en  condamnant  Ici  expéiienccs 
■MKiDelég.':Icd'Orlila(54gg), qu'il  conseillait,  comme  un 
fWk  infaillible  de  reconnaître  le  sang  humain  devant  la 
t  la  mesure  des  globules  :  ■  Ce  mode  d'examen ,  ajonta-l- 

*,  J«arnal  g^'iiéral  Jt  mitUrint,  lojn,  Cil,  pag  3^3,  1836. 
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il  9  est  d*aulaDt  plus  précieux  »  qa*il  saflit  de  ({qaiiUiéi  iii|. 
miriimes  poor  l'employer»  et  qu'ij  ne  prive  daucone  p 
de  la  substance,  pour  faire  Tapplication  des  procédés  an 
qnes*  •  A  cette  occasion,  Adolphe  Brongniart,  le  collègue 
Dulong ,  ajouta  que  le  sang  de  bœuf  arait  pu  être  di 
du  sang  humain,  à  l'aide  du  microscope»  par  Dnnàti, 
beau-frère,  dans  un  cas  de  médecine  l^ale,  lorsque  ce 
miste  était  h  Genève  (*)•  Notre  travail  sur  le  sang  a 
amena  Dumas  h  faire  une  rétractation  authentique  de 
ttion  exorbitante  en  médecine  légale  (**)• 
G.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  divergence,  dans 
nombres  obtenus  par  les  observateurs»  vienne  du  plot 
moins  d'exactitude  que  chacun  d'eux  a  apportée  h  la 
des  globules.  Le  plus  exact  des  observateurs  ne  trouverq^ 
pas  deux  .fois  de  suite  le  même  chiffre,  si  l'on  prenait  uiiktf 
consigner  les  nombres  qu'il  aurait  trouvés  h  chaque  foiii  i«^ 
qu'il  lui  fût  permis  d'en  prendre  connaissance  h  la  Ipii  Mi- 
Tante  ;  et  cela  alors  qu'il  aurait  recours  à  l'emploi  du  mkfif 
mètre,  qui  est  le  procédé  le  plus  exact  de  tous.  Car  uoaièè* 
Icment^il  est  difficile  de  faire  la  part  des  pénombres  du  glflMp 
qui  débordent  les  traits  de  la  division  micrométrique»  ou  fB 
se  confondent  avec  eux  ;  non  seulement  les  rapports  du  ||||é- 
bule  au  trait  de  la  division  varient ,  selon  qu'un  avance  oa 
qu'on  recule  le  porte-objet;  mais  encore»  et  surtout»  cek 
cmoi  les  physiologistes  n'avaient  jamais  songé»  c^est  quels 
mimètre  des  globules  varie  dans  le  mémo  sang ,  et  ensoili 
du  sang  d'un  individu  h  un  autre  de  la  même  espèce;  ea 
sorte  que  les  globules  du  sang  du  pléthorique  affectent  oa 
diamètre  différent  do  ceux  du  lymphatique  et  du  bilieoss 
que  les  globules  du  sang  de  la  femme  diffèrent,  sous  ce  rap- 
port, de  ceux  de  l'homme  adulte,  et  ceux  de  l'homme  adolli 
de  ceux  de  l'enfant;  enfin  que  les  globules  du  sang  varierMi 
en  outre  d'après  l'état  de  santé  et  l'état  de  maladie»  ainsi  fi^ 

(*)  Journal  de  chimie  médicale,  tom.  III,  pag.  099,  1827. 

('*)  Bt^Uelin  de$  tcieneu  médicales^  tom.  XIV»  u*  57  el  58,  mai  i8s8. 
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Il  il  chaqao  essai  les  précipités  globulaires  d*haile  et 
imiiie  qne  j*ai  appris  h  produire  de  tontes  pièces  (3458), 
In  que  la  température  est  pins  on  moins  élevée ,  qne  les 
poportiont  da  mélange  changent»  et  qne  la  dose  du  réactifesl 
im  ou  moins  forte.  La  mesure  des  globnies  ne  sanrait  donc 
qae  des  indications  rariableset  des  simples  approxima- 


int;  eiroQ  ne  doit  la  faire  entrer  dans  un  tableau  sjflptique 
iftToc  C6tt6*%igûificatioo.  Aussi»  depuis  Tépoque  de  cette 
MblioD»  quoique  nos  livres  universitaires  prennent  encore 
MD  do  consigner  scrupuleusement  le  tableau  synoptique  du 
des  globules  du  sang  des  divers  animaux»  tel  qne 
dfessé  Prévost  et  Dumas»  et  qu'ils  oublient  d'avertir  que 
98  tableaa  ne  s*accorde  avec  aucun  tableau  des  micrographes 
ToBO  antre  époque  ;  cependant  les  auteurs  qui  s'occnpeqt 
spécialement  de  la  question ,  même  les  plus  dévoués  envers 
lêt  Msemblées  qui  décornent  des  couronnes  ;  ces  auteurs,  dis- 
ie»  n*attachcnt-ils  plus  la  moindre  importance  &  un  caractère 
jifii  si  important. 

SSii.  9*  Après  la  question  relative  h  la  mesure  des  glo- 

kdes  dasang»  celle  qui  a  le  plus  occupé  les  hématologues  est 

h  question  de  leur  structure  intime.  Quelques  autours  mêmes 

oil  été  jusqu'à  leur  attribuer  une  vitalité  propre  et  un^uiou- 

vement  spontané  ;  car»  disaient -ils»  au  sortir  de  la  veine»  on 

les  voit  tourner  sur  eux-mêmes  »  'décrire  un  tourbillon»  puis 

osciller  et  se  balancer  dans  le  liquide»  les  uns  passant  au- 

Jessus  ou  au-dessous  des  autres»  et  puis  revenant  au  même 

endroit  A  cette  époque»  en  fallait-il  davantage  pour  voir  dans 

cas  mouvements  une  merveille»  et  dans  ces  petits  corps  tout 

Mant  d'animaux  élémentaires?  Les  auteurs  n'avaient  pas  été 

iiertis  encore  que  le  meilleur  moyen  d'étudier  les  phénomè- 

aeides  petites  choses  était  de  les  comparer  aux  phénomènes 

les  grandes»  et  que  ce  qui  se  passait  dans  ce  petit  torrent  se 

reproduisait»  avec  les  mêmes  caractères  »  sur  tous  les  corps 

iaertes  que  charrie  un  cours  d'eau»  quand  ce  cours  d'eau 

iébooche  subitement  par  une  ouverture  dans  un  bassin; 


%%% 
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car  les  corps  entraînés  par  an  tourbillon  ne  sa  trafent  jamii 
se  mouToir,  en  verta  d'un  monrenient  qui  leur  soit 
Aujourd'hui  nous  avons  un  excellent  moyen  de  re^ 
au  microscope»  ces  phénomènes  si  jolb  et  si  Irompenia  pÉttj 
des  esprits  d'une  certaine  trempe  ;  c'est  de  faire  coiilmr,  màM 
porte-objet  du  microscope»  parrorifice  d'un  tube  eflBIél^ 
lam|fl|^36)t  de  Teau  chargée  de  globules  int^;res  de 
de  p^ne  de  terre.  On  croirait  voir,  k  uii|iiinaii 
exagéré»  une  armée  innombrable  de  monades  fimpidet^' 
décriraient  en  loua  sens  d'admirables  évolutions.  Lee  glolirilll 
du  sang,  an  sortir  d'un  vaisseau»  ne  se  comportent  paa  iMM 

par  un  autre  mécanisme»  ^ 

(    t  mille  fois  décidé  de  h  §mtè^ 
sfi!   \  de  rérraction  qa*ili  ae.|lil 
(     les  ombres  que  la  rrtfrtfljil 
variant  selon  la  puiasiuietf|| 
l'éloignement  ou  l'avraMIiiiÉ; 
lumière  que  le  diapilfiglif 
i     enfin  que  le  liquida»  é0- 
I  pi  noins  dense»  et  ploami  MÉÉ 

•  c  M         (  globule  tend  pins  on 

r(  »e  diss<       e  dans  le  liquide  ;  on  a  décida 

t»    tant6t  que  le  globule  était  tranchant  ior  II 

tant  il  était  bombé  à  la  surface  »  tantôt  qœ  kt 

I       ;  sur      is  étaient  concaves  (  car  rien  n'est  ploa  près  A' 

e  concave  au  mi*     »scope»  que  la  surface  convexe  dte 
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par  transmission  des  rayons  knÉ^. 
ode  d'observation  »  exposée  dait 
i  la  clef  de  toutes  cesdissideoeii^ 
ilateurs  se  mêlent  un  peu  d'être  ek* 
pl  'imposer  la  tâche  de  recueillir,  a?e9 
opinions  des  auteurs  incompétents  qsf 
pullulent  de  nouveau  dans  la  science  »  et  les  opinions  des  ek* 
aervateurs  qui  raisonnent  et  démontrent.  La  science  ne  doft 
pins  tenir  compte  des  absurdités  qui  ont  précédé  la  déeom* 


eor    ti 

Deux).  Or» pu 
le  Nouveau  fjsu 
il  serait  bon  q 
aervateurs»  al 
un  égal  respect  » 
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m  4%la  férih  <  agir  aatrement  c'est  se  montrer  ou  ia- 
lUe  oa  de  mauvaise  foi;  ce  n'est  pas  vonloir  porter  de  la 
Ave  dans  mie  question,  mais  Tobscarcir  et  rembrooiller 
lAi  el  par  ordre. 

ttiS.  V  J'arrive  h  nn  des  caractères  i  s  an  sang  » 

|PMi?e  combien  on  se  don  [a         s  de  varier  les 

Éb,  «I  de  raisonner  les  rdsnl     s  ces i  je  veux 

fair  db  lâ  stmctare  apparente  des  glol  les  du  sang.  Nous 
M  fm  à  quoi  tenait  Fillusi  \n  qui  avait  offert  un  noyau , 
IP  BOjao  colofé ,  dans  le  globule  du  sang  humain  et  dans 
lllhale  de  la  grenouille.  Cette  opinion  »  aussi  vieille  que 
hawi^on  microscopique»  es  pourtant  citée,  dans  nos  livres 
Hl|na»  comme  appartenai  t  en  propre  à  Prévost  et  Du-* 
ii#  aaleors  qui  ont  eu  le  mé  ite  de  ne  pas  ajouter  une  er^ 
l^amvieUe  aux  anciennes  er  'enrs.  Donné»  à  qui  ses  hantes 
ne  laissent  pas  beaucoup  de  temps  à  consacrer  k  la 
ion  de  ses  petits  bouts  de  notes»  a  cherché  à  re^ 
laotre  démonstration,  sur  nilusion»  qui  fait  paraître 
ea  rouge  les  globules  par  eux-mêmes  les  plus  inco- 
mw  •!  la  Faculté  qui  compile  sur  ce  point  »  comme  sur  tant 
Iritoea,  a  adopté  l'opinion  de  Donné  presque  le  lendemain  de 
l^blication  de  la  thèse  de  cet  auteur.  Nous  avions  dit  que 
matière  colorante  est  suspendue  dans  le  liquide  sanguin  » 
les  globules  incolores  paraissent  colorés  en  rouge, 
qu'ils  sont  à  travers  une  nappe  de  matière  colorante. 
B^péri^ico  est  pércmptoire ,  lorsqu'on  la  fait  sur  le  sang 
•kalracîeus.  Nous  avions  dit  que  les  globules  de  batraciens 
ndiasolvent»  ou  s'étendent  indéfiniment  dans  l'eau,  dont  on 
lange  le  sang.  L'auteur  et  la  physiologie  de  la  Faculté  préten- 
Wt  le  contraire ,  et  voici  leur  raison  :  ils  avouent  que  lors* 
l*ea  net  de  l'eau  dans  du  sang  humain  liquide,  observé  an 
aeraacope  »  les  globules  de?iennentr  de  moins  en  moins  ap- 
is ao  milieu  du  liquide  ;  ils  pfilissent  et  s'effacent  pour 

»  Hais  on  1^£  les  voit  pas  se  dissoudre»  SB  RiDUIRB  bt 

des  stries  »  comme  cela  arrive  ordinairement  pour  les 
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corps  vraîmeni  solubles  {*),  •  Je  ne  puis  »  ajoole  J^axOam^ 
mieux  faire  comprendre  ce  qui  se  passe  «  dans  ce  cas  t 
disani  qn^on  voit  ces  globales  disparaître  aux  yeoz^ 
une  lumière  qai  s*éloigne  peu  à  peu  dans  robscorilé;  4 
s'affaiblit  d'abord ,  les  yeux  ont  peine  à  la  suivre ,  •! 
on  la  perd  de  vue.  »  Relisez  bien  cette  démonslrali 
puis  demandez-vous»  si  vous  avez  compris  la  différence 
la  solution  et  la  disparition  dans  l'eau.  En  admetfaoli 
l'auteur  ait  vraiment  saisi  le  joint,  qui  sépare  ces  deux 
tères,  il  aurait  dû  du  moins  nous  donner  lij^  clef  de  T 
Comment  I  un  corps  disparait  à  la  vue  sans  changer  de  jimH 
et  il  ne  se  dissout  pas  I  jC'est  curieux.  Mais  ce  corps,  oe^lfi^ 
paraissant»  ne  produit  pas  de  stries  ,  dites  ^vous?  Sauf 
si  rien  ne  s'agite  autour  de  lui  ;  car  il  serait  bon , 
r^,         parier  de  stries ,  de  s'être  fait  au  moins  une  idée  de  la 

de  ce  phénomène  d'optique.  Les  stries  ne  sont  produfloi'^ 
par  une  substance  qui  chemine  h  travers  une  subatnccidW 
pouvoir  réfringent  différente  d'elle.  Placez  un  moreeaoHll 
ancre  à  la  surface  de  l'eau  pure»  vous  verrez  desceoAé#ii 
stries  vers  le  fond  du  vase.  Mais  déposez  votre  morwMi  j|pi 
sucre  dans  le  fond  du  vase»  et  le  morceau  de  sucre  dispmlll 
à  la  longue»   sans  vous  offrir  la  moindre  strie»   tant  ^. 
TOUS  n'agiterez  pas  reon.  Déposez»  sur  l'eau  du  porte«objal4l 
microscope»  un  morceau  de  sucre»  il  y  disparaîtra  pen'è 
peu  sans  vous  offrir  la  moindre  strie»  si  vous  avez  som  de  ai 
pas  agiter  le  liquide  ;  mais  s'il  y  disparaît»  vous  serez  aaUmi 
kdécider  qu'il  s'y  est  dissous.  En  effet»  un  corps  qui  ne  cbai|l 
pas  de  place»  ne  saurait  disparattre  dans  un  liquide,  ^*èl 
se  dissolvant  »  vu  qu'il  ne  saurait  disparattre  qu'en  cùoSêê^ 
dant  son  indice  de  réfraction  avec  celui   du  liquidé  9  (01 
que  ce  résultat  ne  saurait  avoir  lieu  sans  une  associattoa  bh 
timedes  deux  substances.  L'explication»  donnée  par l'aoteaift 
dénotait  donc  une  parfaite  ignorance  des  phénomènes  qtâ 

• 

(*)  Thèse  de  DoQDé  sur  les  globules»  pag.  10,  i63o. 
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Iff  I  «  i  Mais,  ajoute-i-O;  pour  m'assarer 

ditparitioD,  les  globales  ne  s'étaient  pas  dissous» 
i  évaporer ,  sur  one  lame  de  Terre ,  do  sang  mdlé  à 
1^  foe  je  Tenais  d'observer  ;  il  ne  resla  plnsl^ieniôi  qo'one 
IB  db  Tamis  transparent  et  entooré  d*an  cercle  roogefitre; 
\  Isfort  je  ne  pns  distingaer  an  microscope  aucnne  ap« 
■ee  de  globale*  G*était  à  la  lamière  solaire  que  j'atais 
^alqffS  fait  mes  expériences  ;  en  y  sabstitaânt  celle  d'une 
p  «a  .simplement  d'une  bougie ,  j'aperçus  bientôt  des 
H. corps  ronds,  très  transparents,  semblables  à  une 
eoUée  k  la  sarface  du  verre ,  et  dès  lors ,  je  pensai 
■Télatt  autre  cbose  qoe  les  globales  do  sang.  »  C'est 
iai»  n'en  déplaise  au  pouvoir  et  à  la.  Faculté,  one 
^m  l'auteur  n'avait  certainement  pas  bien  médité 
d'observation  microscopique ,  qui  cependant 
Npllioi  servent  de  guide  à  ceux  qui  observent.  En  effet, 
|R§  étant  un  liquide  albumineux  charriant  des  globules , 
■i  UBorait  distinguer  ceux-ci  que  tant  que  le  sang  est  li- 
la  •  el  ils  doivent  être  d'autant  plus  visibles  qoe  le  sang 
étendu  d'eau ,  vu  que  le  pouvoir  réfringent  des 
est  alors  plus  éloigné  du  pouvoir  réfringent  du  li« 
le*  Mais  k  mesure  que  Tcau  du  sang  s'évapore ,  le  pouvoir 
ia^jent  du  liquide  se  rapproche  de  plus  en  pins  do  celui 
gjfebolos  ;  et  lorsque  la  dessiccation  est  complète ,  on  ne 
t  pins  distinguer  un  seul  globule ,  vu  qoe  chacnn  d'eux  est 
lÂssé  dans  une  nappe  de  même  densité  que  lui  ;  que  si,  ca- 
le, vous  cherchex  à  les  découvrir  dans  cette  nappe,  il 
m  vous  arriver  de  prendre  pour  les  globules  primitifs, 
las  les  bosselures  de  la  surface.  Les  globules  que  vous 
lalex  ne  pouvaient  donc  pas  être  les  globules  tels  qu'on 
observe  dans  le  sang  liquide;  cette  expérience  ne  signifie 
Kficn. 

Hais  l'auteur  tâche  de  la  corroborer  par  une  antre.  «  En 
Mrvaot  du  sang  humain  étendu  de  plus  de  cinquante  fois 
s  poids  d'eau,  et  dans  lequel  il  m'était  impossible  de  voir 

tu.  i5 
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de»  globule»  à  la  lumière  du  jour ,  je  recounus  tout  ee»  gjlp* 
bulet  à  la  faveur  d'une  lampe  et  d'uo  fort  grewiiiemcitj 
même  aprèa  douze  heure»  de  séjour  dan»  Tean.  »  Ced  9à 
ab»arde»  j'en  demande  loujour»  pardon  à  la  puuaaace 
delaFacnltéi  mai»  vraiment»  il  y  aurait  par  trop  de 
h  réfuter»  d'un  ton  respectueux,  de  pareilles  aasertionito  Cm§ 
pour  établir  ce  fait  inconciliable  avec  l'idée  que  noua 
avoir  de  la  propriété  fermentescible  do»  élément»  da 
il  faudrait  avoir  eu  soin  de  prendre  exactement  la 
de»  globule»  observés  avant  et  après  les  douse  heures  ; 
rait  ainsi ,  du  moins  «  une  certaine  apparence  de  rai 
assurer  que  ce  sont  les  mômes.  Mais  1  albumine  liquide  M  s» 
conserve  pas  ,  sans  changer  de  place,  pour  le  plaisir  de  fej^ 
aervateur;  elle  tend  de  plus  en  plus  à  se  précipiter  à  son  iMri 
et  quand  le  précipité  a  lieu  lentement ,  il  afl'ccte  la 
globulaire.  En  sorte  qu'au  bout  de  douac  henrea ,  loa 
les  qu'on  aura  sous  les  yeux  pourront  bien  venir  d'one 
velle  précipitation  albumineose,  précipitation  qui  aura 
la  dissolu  tien  des  anciens  globules  dans  l'eau.  Que  m,  aplés 
douze  heures  «  vous  veniez  encore  k  étendre  l'alboniM 
d'eau ,  il  serait  fort  possible  que  ces  globules  de  seconde  kt» 
mation  se  rcdissolvisscnt  en  partie  dans  l'eau* 

«  Une  once  environ  de  sang  humain,  dit  l'auteur»  étanda 
de  quinze  à  vingt  fois  son  volume  dans  l'eau  distillée,  aoM* 
tôt  après  sa  sortie  do  la  veine ,  et  laissé  en  contacl  ave» 
elle  pendant  plusieurs  hcnres ,  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçêk 
plus  que  quelques  globules  rares  au  jour,  fut  filtré  sans  aviir 
été  battu.  11  resta  sur  le  filtre  uue  matière  plastique  ayaat 
toutes  les  propriétés  de  la  fibrine,  qui,  mise  en  |)otite  quanlili 
sur  une  lame  de  verre,  et  étendue  d'un  peu  d'eau,  me  pré- 
senta une  innombrable  quantité  de  globules  blancs  et  trsm- 
parcnts.  »  Nous  avons  suilisamnient  explique  celte  cxpérieoo» 
en  nous  occupant  de  l'albumine.  L'autour  n'a  pas  fait  altHi' 
tien  qu'en  agitant  le  sang  dans  l'eau,  sans  le  fouetter,  on  ■■ 
laisse  pns  que  do  coaguler  uoo  grande  quantité  d'albuan'as^ 
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igalonit  eo  I     n    nfc  sor  le  filtre ,  y  preDoenl  Tupect 
(i5oi).  Or,  DD  coagolam  albnmiDeiuc,  obaêrifé 

>  partit  paré  de  globnloa  de  toalea  les  dtmea* 
tt  éb  tontes  les  formes,  f  Quant  aux  globales  de  la 
iBo»  raoleiir  ne  les  a  pas  nu  se  dissoudre ,  en  les  ob« 
I  wmt  la  lame  do  porte-objet,  car  illcs  a  ras  nager  déco- 
lant  le  Kcpiide.  »  Sans  doute,  ces  globoles  ne  paraîtront 
fcinndre  k  ceux  ^i  les  Torront  passer  ;  et  ce  n*est  pas 
|ni*wi  obfter? atear  s'y  prei  1  poar  assurer  nne  drcon« 
;  fl  y  assiste  depuis  le  commencement  jusqnl  la  fin. 
Ilacex  du  sang  de  grenouille  en  faible  quantité  dons 
▼erre  de  montre  recouTort  d'une  lame  de  verre , 

Téraporation  ;  ûj  un  iffbbule  qui  ne  change 
n  pièce,  et  Tones  de  tei  »s  k  lutre  Tobserver,  en 
de  prendre  des  mesures  exactes  ;  tous  constaterci 
ftit,  que  le  globule  augmente  de  plus  en  plus  de 
il  liiontAt  se  forme  un  noyau  plus  opaque  dans  le  con- 
miMiréob  transparente  (5^4^),  ou  p^  du  bord  même; 
I  en  noyau  devient  lui-même  de  pins  eo  plus  transpa- 
gl  enfin  h  globule  entier  a  fini  k  la  longue  par  dispa- 
k  k  vue.  Or ,  il  est  évident  qu'en  décrivant  Thistoiro 
■■I  globule  sanguin ,  ou  décrit  Thistoire  de  tous  ks 
k  Hais  après  s*étre  mis  en  frais  de  recherches ,  Tautenr 
q|ne  les  globules  dn  sang  se  dissolvent  dans  Tammo* 
I»  et  dans  les  alcalis,  dans  l'acide  acétique  et  bydro« 
qne;  ce  qui  le  force  h  nons  accorder  qu'ils  sont  formés 
rine*  En  vérité  1  en  vérité!  mais  comment  comprendre 
le  chose  k  robscrvatiou  oflicielio,  classique  et  univer* 
I?  Nous  démontrons  que  la  fibrine  est  de  l'albumine 
iHk  d'un  autre  côté,  nous  établissons  que  les  globules 
le  falbuminc  précipitée  sous  forme  globulaire.  L'Uni- 
I  arrive  avoc  sos  quatre  niassiers,  pour  nous  prouver  que 
■eus  trompons ,  et  pour  cela  elle  tire  la  conséquence 
I  deux  prémisses  ;  la  logique  universitaire  est  do  cette 
Ik.  Puis,  après  avoir  fait  un  pas  en  avant  sur  le  terrain 
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des  concessions,  elle  en  fait  de  suite  une  centaine  en  ai* 
rièrSy  sur  le  terrain  du  roman  et  de  TimaginatioD  ;  elle  jelli 
tont-à-coup  de  côté  et  raisonnement  et  microscope;  tontcahf. 
ne  lui  ya  pas  ;  l'expérience  est  un  cercle  vicieux  qui  amèMi' 
malgré  soi,  au  point  que  Ton  roudrait  eflâcer  an  prix  deTiQ 
à  bas  l'expérience!  Et  sans  l'expérience  et  sans  la 
raison,  l'auguste  mère  {aima  mater  unlvcrsitas) 
qu'on  apprenne  aux  élèves  l'aphorisme  suivant,  qu'elle 
ligne  exprès  {*)  :  «  Les  globules  du  sang  .sont  pour  moHm 
^petits  corps  de  formes  lenticulaires ,  composés  d^un  iimm^ 
li  d'un  canevas  p  si  je  puis  dire  ainsi,  de  fibrine^  dans  ks 
limailles  duquel  de  Calbumine  et  de  la  matière  coùnwÊÊê 
>sont  déposées.  Chaovj^  d'eux  est  un  corps  vitré,  moins  la  ma^ 
»  tière  colorante.   Considérés  de  celte  manière  ,  on  conçail' 
9  comment  il  se  fait  que  les  globules  disparaissent  quand  tm 
nies  met  dans  Teau;  celle-ci  dissout  Talbumine  et  la  mttièffe 
»  colorante  qu'elle  entraine ,  et  il  ne  reste  plus  que  le  iiasn  i$ 
»  la  fibrine,  que  l'on  n'aperçoit  plus  au  milieu  du  liquide»  lui 
9 à  cause  de  la  malière  colorante,  qui  se  répand  unifomé- 
9 ment  et  qui  le  cache,  que  parce  que  sa  puissance  rifimK 
9  génie  diffère  sans  doute  fort  peu  de  celle  de  l'eau.  CM  ^ 
»pour  cela  qu'ils  reparaissent  aux  yeux,  lorsque  la  matièit  - 
»coloraJDte  s'est  écoulée  sur  les  bords  de  la  lame  de  vene, 
9  et  qu'on  observe  avec  soin  dans  des  circonstances  convesa*   H 
9  blés  avec  un  bon  instrument.  »  Il  n'y  a  pas  dans  ce  tisia 
de  phrases,  une  seule  période  qui  ne  dénote  une  irréflexioOt 
L'auteur  a-t-il  vu  le  canevas?  Non  ,  il  le  suppose.  A^t-il  v» 
l'albumine  sortir  du  canevas  ?  Non ,  cl  d'après  ses  princi- 
pes d'observation ,  il  devait  être  impo£sibIe  d'admettre  qn'oUs 
sorte,  puisqu'il  ne  se  forme  pas  de  stries  visibles4|bUot6ar 
a-t-il  vu  la  matière  colorante  sortir  ?  Non ,  encore.  Et  cepeo*    ' 
dant ,  si  une  matière  colorante  s'échappait  h  travers  lesmaiUei 
du  tissu ,  il  devrait  se  produire  dans  l'eau  des  stries  roogei* 

(*)  Loc.  citât.;  pag.  i3.  Vojes  PUymlogU  de  la  Faculté» 
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k  lUii  ilfe  t  <     lOTos  de  fibrioe,  se  Tide  dans 

lÊ9  de  iOD  aUramine  €i  de  la  matière  colorante ,  povrqaoi 
iwa  TÎda-t-il  pas  dans  le  sang  ?  Hais  si  le  caneyas  de  fi- 
M  ee  Tide,  pourquoi,  après  s'être  TÎdé,  apparaii»il  encore 
lyeuz  de  Taotear  arec  sa  forme  globulaire  ?  pourquoi  Tau- 
r  «perçoit-il  des  globules  douae  heures  après?  Il  ne  de- 
il  plos  apercoToir  que  des  sacs  yidés.  Ciomment  concevoir 
»la  matière  colorante  rouge  sorte  do  globule,  pour  yenir 
■ile  le  cacher  ?  liais  au  contraire ,  jamais  les  globules  ne 
I  plos  reconnaissables  que  sur  une  nappe  de  liquide  ce- 
l^t  en.  sur  une  lame  de  yerre  de  couleur  (4 ss).  Tenex,  je 
■e.lfcces  choses,  avec  dépit  de  m'en  être  tant  occupé; 
p  je  ne  cède  à  aucun  mouvement  de  passion ,  mais 
de  me  voir  condamné  à  perdre  tant  de  temps  pour 
des  travaux  empreints  de  tant  de  légèreté.  Je  n'ai 
excuse  que  dans  la  haute  protection  que  leur  accorde 
Faculté!  Ce  n'est  pas  l'auteur  que  je  prends  ici  corps 
,  c'est  elle. 

Ki4*  Magendie  n'a  certes  pas  été  un  des  premiers  cou- 
ilia  à  la  capse  des  observations  microscopiques  ;  la  plupart 
ses  collègues  l'avaient  précédé  do  cinq  ou  six  ans; 
seSSo,  Blainville  n'ouvrait  pas  une  de  ses  leçons,  sans 
essar auprès  do  lui  un  riche  microscope;  non  pas  qu'il  s'en 
rrfl  plus  qu'un  autre,  mais  c'était  un  drapeau  planté  sur  la 
aire,  une  prise  de  possession  d'un  pays  inconnu.  Ce  n'est 
r»  i835 ,  daus  la  troisième  édillon  de  son  Précis  élément 
tm  de  phjrslolofiic  f  que  Magendie  s'est  décidé  à  mettre  l'œil 
l'oculaire,  en  son  propre  et  privé  nom ,  sur  la  question  du 
Igi  Voici  ce  qu'il  a  vu  page  s34, 1. 1  :  t  Pour  prendre  une  idée 
ihs  précise  de  la  coagulation  du  sang  veineux,  j'ai  placé,  au 
•yer  d'un  microscope  composé ,  une  goutte  de  co  fluide. 
Fanl  qu'il  a  été  liquide  ,  il  s'est  montré  comme  une  masse 
(Mge;  mais  dès  qu'il  a  commencé  è  se  coaguler,  les  bords 
KNil  devenus  transparents  et  granuleux  ;  la  partie  solide , 
presque  opaque ,  a  formé  uq  nombre  infini  de  petites  mailles 
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»  oa  -cdlules ,  qai  contenaienl  U  partie 
liraniparente  :  c'est  cette  difpositiodqui  donnait,  ao  bofâil 
»  la  goutte  de  sang,  l'aspect  granuleux*  Peu  à  peu  lee  «Mihi 
tse  sont  agrandies  par  la  rétraction  des  parties  aofide»;  èim 
9  plusieurs  endroits  elles  ont  disparu  entièrement ,  et  il  n^ 
»plus  resté»  entre  la  circonférence  extérieure  de  la  goiitl»4i 
»  sang  et  le  bord  du  caillot  central ,  que  des  arborisations  M* 
»k-fait  analogues  è  celles  que  nous  avons  décrites  dans  II 
»  lymphe.  Leurs  divisions  communiquaient  entre  ettes»  I  k 
»  manière  des  vaisseaux  ou  des  nervures  des  feuilles.  Cesek 
»servations  jdoivent  être  faites  à  la  lumière  diffuse  on  arlHk 
»cielle;  car  la  lumière  directe  du  soleil  produit  oa  dssat* 
•  chôment  sans  coagulation.  >  Si  le  microscope  ne  terfsil  I 
faire  voir  que  de  pareils  phénomènes  »  il  ne  nous  révèknil 
rien  de  plus  que  nos  deux  grands  yeux.  Placez ,  en  eflSst, 
goutte  assez  large  de  sang  sur  une  lame  do  verre,  et  ob 
la  •  h  mesure  qu'elle  se  dessèche  •  vous  verrez  par  le 
se  tracer  des  interstices ,  qui  simuleront  un  joli  léaeani 
la  gomme  arabiqi^  et  l'albumine  de  l'œuf  formeront  kl 
mêmes  fendillements  (i5oi);  qui  vous  offriront  nn  féÊ&m, 
d'autant  plus  noir ,  que  les  lignes  d'espacement  seront  pki 
profondes  et  plus  étroites.  Que  dis-je?  après  une  inondsiiai, 
la  vase  argileuse  déposée  à  la  surface»  vous  présentera  exacts- 
ment  les  mêmes  configurations  »  d'autant  plus  jolies  et  pki 
surprenantes  qu'on  les  observera  de  plus  loin  ;  et  la  vais* 
et  l'albumine  et  la  gomme,  se  fendillent  ainsi  en  séchant, 
soit  à  la  lumière  diffuse ,  soit  à  la  lumière  salaire  ;  et  soavsBt 
bien  mieux  li  la  lumière  solaire,  qu'à  la  lumière  diflbi& 
Aussi ,  laisserons-nous  h  nos  lecteurs  le  soin  de  discuter  riv 
amplement  l'importance  de  l'observation  précédente  }  ib  s^ 
riveront  à  découvrir  que  l'auteur  a  mis  deux  fois  l'œil  à  ssa 
microscope  ,  l'une  h  la  lumière  diffuse  et  l'autre  h  la  lumiks 
solaire  ,  et  qu'il  n'eu  a  pas  demandé  davantage  pour  rédktf 
une  page  intéressante  de  son  livre.  Au  reste ,  dans  la  pltqiarl 
des  vivisections ,  on  consacre  encore  moins  de  temps  à  ob- 
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dipri^i  «t  n  flml nt^  gré  h  Magaikttè^i* 
MMnhÉPftkMvmtH»  iwcrMeopM|ae  ^àê  serapoleoMâMt 

wl  ofa  lUNif  éerifont  »  âne  révohiilM 
m$  1m  globulM  («Mipiffi-nmiltif  dé 
dbf  flti0M0i,  téâBees  è^aoAl  1837)  1  ili  te  dlépratl- 
âo  leur  caneras,  de  leur  albiunine»  de  leur  matière  eolo- 
pour  derenir  toat  autant  dea  foyera  d'infectioii ,  et 
le  dgne  de  la  décomposition  |g;énârale  do  cornSt  A 
MI0  4^Hl  paiisant  et  beau  microscope ,  il  sera  possible  à  - 

chargé  de  rinhnmatioa  dea  oàdatrea»  de 
poailîvameat  si  le  corps  est  en  proie  k  nne  lélhaiw 
^||Hipi4»h  UèMU  U  n'aura  qn'k  piquer  la  Tdne  dâ  eadan»» 
t  m  iÊ§ftnm  one  goatle  an  micfoseope,  et  il  lira  Télat  de  la 
entrailles  d^no  globule  qui  dépasse  h  pmne  xh  ^ 
;  carie  caractère  de  la  décomposition  est  emprunt, 
n  ae  dédare*  aor  la  irtnsparence  du  globule  »  et  aiiasi 
è  iKalittgmr  •  penr  rauteor  ofliciel  de  ces  merrèOles , 
félul»  Iprs  de  sa  modeste  thèse»  le  caractère  da  caneraa. 
qu'un  auteur,  encore  pins  officiel  que  lui»  finira  par 
qoe  les  globules  du  sang»  riranx  des  globules  du  lait 
ffSIU^  9  no  sont  que  des  germes  permanents  (ao64)  de  car- 
vdgétaax»  germes  que  la  nature  condamne  k  n^éclore 
les  auspices  de  la  mort  et  au  sortir  du  système  ? as- 
1  Huit  jours  aprèa  un  autre  annonce  qu*il  a  décourert 
m  1857  qne  les  globules  du  sang  sont  incoloros  (S45i)  ;  huit 
jnwB  plus  tard  un  troisième  réclame  la  priorité  de  h  décou- 
Mlet  «ifin  un  quatrième  annonce  arolr  tu  des  globules 
et  des  globules  blancs. 
It  c'est  pour  mieux  amortir  la  presse  scientifique  indépeti- 
,  que  nos  savants  libéraux  encouragent  et  placent»  aons 
b  paHodniai  de  leur  haute  publicité»  de  pareilles  révélations 
kèdoroadalres  I  Courage,  messieurs  !  changea  d'idée  tous  les 
hrit  fears  »  puisque  tel  est  votre  bon  plaisir  ;  Mk  »  en  vérité» 
aoQs  désespérons  désormais  de  pouvoir  vous  sntvre  dans  ces 
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région»  mouvanteft  ;  noire  |  t  In     de  leiiipt  à  n 

prendre  soo  iérieus,  et  le  ipi uvim: prawK^  OtapMminl 
vont  atleiodre  les  traiu  de  s  urtonnalilé»  ?  eiif  iiUijipét  f 
yoiii  éiea  de  semblables  ni  nos  coups  de  iboel  fin^aieiHl 

Tair  en  noas  fatignaqfc le        . .    i?ez,  rêves»  heureos  eroyMhi 
il  est  des  hommes  h  qai  la       une  ne  Tienl  qa'en  dormanii 
Passons  ans  rêves  chimiqa 

$  X.     BBVVB  CBITIQUB  DES  AU ALT8BS  CHUIIQITES  SOTI  LE  BàMf 
OVI  0!ÏT  SUIVI  LA  PUBLICATION  DB  LA  50UVBLLB  THiOBUb 

35 1 6*  Afin  démettre  on  certain  ordre  dans  le  dépooB^ 
meni  des  travaux  qui  ont  introdnit  dans  la  science  le  |hl 
inextricable  désordre»  nons  rangerons  les  détaila  éb  Mttt 
céfntation  sons  certaines  robriiiues,  disposées  de  maoièiufM 
chacune  d*dles  prépare  celle  qui  suit. 


3517.  FiBBiNB.  —  Qn*Hewson  ait  cru  entrevoir  que» 
Tacte  de  la  coagulation ,  les  globules  s'ajoutent  boni  à 
pour  former  la  fibrine,  cela  cesse  de  nous  frapper»  ea 
souvenant  que  Tanteor  a  déposé  cette  idée  dans  sei 
qu'il  ne  Ta  jam,ais  publiée ,  et  qn  elle  ne  se  trouve  que 
ses  papiers  posthumes.  Qu*Home  Tait  adoptée  à  sa  façon»  li 
oit  bfiti,  sur  cette  base,  sa  théorie  de  la  formation  des  lisseii 
cela  nous  étonne  encore  moins;  Home  ne  se  fabait  pas  Aurti 
d'émettre  et  de  copier  les  plus  étranges  idées  ;  sa  riche  fêi 
tion  sociale  et  académique  servait  ensuite  do  passeport  I -cfl 
malencontreuses  conceptions;  il  était  cité  à  profusion*  u 
même  titre  que  la  plupart  de  nos  honorables.  Que  Prévost  al 
Dumas  aient  inondé  nos  livres  classiques  de  Topinioa  pas* 
thume  de  Ilewson^  qu'ils  aient  fait  adopter  par  nos  acadéâie 
la  pensée  qu'en  pesant  la  fibrine,  on  pesait  les  globulea  A 
sang,  et  qu'en  obtenant  le  volume  de  la  fibrine  d'un  c&té  s 
en  mesurant  do  l'autre  le  volume  d'un  globule,  le  calcolélai 
en  état  de  ii^jg^ker  le  nombre  de  tous  les  globules  répande 
dans  une  masse  de  sang;  cela  nous  paraît  aussi  digne  d'ei 
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Éii  delà  part  d  irs  cpie  de  la  part  dès  fanleors  de  ces 

riaiS-DOiis  étions  alors  à  ane  époqae  qai  menace  de  roveiiir, 

leb,  pour  faire  passer  une  idée  de  ce  genre,  il  saflSsait  d*em- 

ftayer  im  certain  genre  de  protection.  Mais  qne,  de'iSSo  k 

llli ,  alors  qn*on  était  arerti  dn  yice  da  raisonnement  sur 

Is|mI  se  fondaient  de  si  belles  choses,  on  ait  amplifié  encore 

kiophisrae;  qu*on  ait  cherché  h  compter  sans  voir,  h  obtenir 

aiae  ne  scmpulense  ezactitadc  le  poids  d'nne  simple  hypo- 

ttbo  ;  Toilh  ce  qne  nous  ne  serions  en  état  d*expliquer 

fi*ifec  des  réticences  qui  ne  pourraient  que  nuire  au  succès 

liroffication.  Réfutons,  comme  si  la  chose  était  sérieuse, 

tf  arteat  comme  si  elle  en  valait  la  peine. 

KiS.  Que  la  masse  des  globules  se  trouve  dans  le  caillot, 
si  partant  dans  la  substance  insoluble  que  Ton  est  convenu 
fi^Ier  fibrine,  c'est  un  fait  qu*on  ne  saurait  manquer 
f  atertlre ,  si  Ton  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
dWfieation  et  des  eflbts  immédbts  deth  coagulation  dans 
■Bélange  (3 188);  mais  il  est  évident  aussi,  d*nn  câté,  que 
kl  lobules  que  charriait  le  sang  ne  se  trouvent  pas  tous 
km  le  caillot  ;  car  on  en  observe  un  nombre  assez  considé- 
nUa  dans  le  sérum;  et,  d*un  autre  côté,  qne  le  caillot  ne  se 
cavpoie  pas  uniquement  de  globules.  En  elTet,  le  sang  ren« 
fense,  ontre  les  globules  insolubles  dans  ce  liquide  à  Tétat 
ievie,  de  Talbnmine  dissoute  en  grande  quantité,  ce  qu*on 
poit  très  bien  observer  au  microscope,  en  attaquant  la  goût- 
Idette  sanguine  par  un  réactif  coagulant,  par  Talcoot,  ou  par 
•aadde.  On  voit,  en  eflet,  un  magma  membraneux  se  for^ 
ver  instantanément,  envelopper  les  globules  en  désordre,  et 
iftir  tous  les  caractères  de  l'albumine  soliiblc  de  Tœnf,  que 
fsa  coagule  de  la  mt*me  façon.  Or,  lorsque  le  sang  arrive  au 
Mtact  de  l'air,  et  qu'on  l'agite  dans  une  atmosphère  impré- 
(ièe  d'acide  carboniqnc  et  des  produits  de  la  respiration  car- 
Mque  du  manipulateur,  l'albumine  soluble  dans  le  liquide 
aagain,  h  la  faveur  d'un  menstrue  alcalin,  doit  nécessaire- 
itentse  coaguler  par  la  saturation  do  ce  même  mensirne. 
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Partant  la  théorie  se  joint  à  Tobsenration  directe  pour  éUUi^ 
de  la  manière  la  plus  péremptoirO|  que  tont  n*ett  paa  i^db^l 
dans  le  caillot  qoo  le  chimiste  pèse  avec  le  plos  grtod  aoiii 
et  c'est  à  nos  yenx  le  comble  do  ridicule  di^gmaticpie  ifooli 
Tenir  dire  sérieusement  aux  lecteurs  d'aujourd'hui»  sur]»  W 
d'une  simple  pesée  à  nos  grossières  balances,  que  le  sang  is 
l'homme  renferme,  sur  looo  parties,  i3o  globules,  avec  wm 
fraction  de  globules  équivalant  è  o,8453;  qne  le  sang  Sm 
individu  de  quarante- cinq  ans  on  renferme,  sur  looo  partim 
i3a,  avec  une  fraction  de  0,820;  que  celui  d'un  individo  is  . 
vingt-six  ans  en  renferme  128,  avec  une  fraction  de  gloMi 
équivalant  è  0,670  ;  que  le  sang  d'un  individu  de  trente-Mxa» 
en  renferme  i4i#  a^oc  ^  de  globule;  celui  d'un  individtds 
trente-deux  ans  en  renferme  i3g,  avec  77^  do  globule,  etc.,  ald 
Et  il  est  aflligeant  de  voir  nos  livres  se  hérisser  de  »yK|^f«^ 
où  figure  une  pareille  valeur,  avec  des  variations  et  une  S^ 
cordance,  qui  mentent  de  nous  donner  des  volumes  W^foSê 
à  dépouiller,  ou  plutôt  è  mettre  au  feu. 

35 1  g.  Les  auteurs  qui  prennent  soin  d'évaluer  le  nonks 
de  ces  globules  sont  loin  de  s'accorder  sur  les  procédés  de  ma* 
nipnlation.  L'un  sépare  le  caillot  du  sérum  aussi  exacteoMt 
qu'il  est  possible  ;  il  le  lave  dans  un  linge  jusqu'à  ce  qu^ilsoit 
décoloré.  D'après  lui ,  les  globules  qui  sont  essentielkoMt 
colorés  en  rouge  passent  à  travers  le  linge ,  et  se  tronvsBt 
tous  dans  les  eaux  du  lavage  une  fois  que  le  caillot  est  déco- 
loré ;  il  chauffe  alors  à  70'' ,  recueille  le  coagnlum  formé  pir 
l'élévation  de  température  ;  ce  coagulum  ou  précipité  nsp^- 
sente  pour  lui  la  totalité  des  globules.  Et  malheureosemeit 
pour  l'auteur ,  c'est  là  que  doit  se  trouver  le  plus  petit  DOOi' 
bre  de  globules,  dont  la  majeure  partie  est  restée  dansb 
caillot,  renfermé  avec  grand  soin  dans  un  linge.  On  le  voit, 
tout  cet  échafaudage  est  bâti  sur  une  hypothèse  qui  altribos 
exclusivement  la  matière  colorante  aux  globules;  en  sorts 
que  le  chimiste  croit  reconnaître  leur  présence  à  la  colortr 
tion.  Mais  si,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  tu  loicrs* 


ip»«  latnm  [  eem  qoe  charriait  le  iMig»  HUM 

fqife  krvumt  à  Tair,  el  penveût,  en  te  ooi^knti 
4e  la  malière  coloraiile;  ai,  dia-je,  les  tvaie 
•est  ineoloiea,  loot  cet  èchaftadage  croule  k  la  fbia. 
H»ft,  Pkéveet  et  Damaa  t'y  prenaient  aiiireoieot  pow 
HT  «•  maaae  cea  globnlea  impendérablea  en  détail  9  et  Thé* 
Wàm  émê  aa  dernière  édition,  qni  date  pourtant  de  18S6» 
■^  Vy  pag.  io4,  continue  k  tn  rire  la  phrase  stéréotypée 
toqlM  les  éditiona  préoé  :  «  Le  sang*  considéré  do 

,  foomit  d'auti     a]      nt  dont  le  plus  impor* 
dans  Téf aloatic       mdérale  des  globales,  coni« 
t  k  celle  dn  êéru  1  lequel  ils  sont  tenna  en 

•  Admettons,  on  d      c<  raoteor  clasdqno» 

in  caillot  qui  se  prodoii  1  de  la  coagulatieii 

toit  imprégné  de  sén      ,  ainsi  que  le  serait  une 
«|a'on  plongerait  dai  a  le  liquide ,  il  détiendra  faeila 
le  rapport  exact  df  chacune  de  ces  deux  matières. 
Oi  anra  d*un  cité  : 

Sérum  formé  d*eau  et  de  matières  solides; 
Caillot  formé  de  globules  et  de  sérnm. 
»b  desséchant  le  sérum,  on  aura  le  rapport  de  Teau  et 
ilaa  matières  solides  qu'il  renferme. 

sBn  desséchant  le  caillot ,  on  counattra  la  quantité  d*ean 

iqnH  contenait  ;  et  si  ce  liquide  y  existe  k  Tétat  de  sérçm, 

»l  bodra  défalquer,  du  poids  du  caillot  sec,  la  quantité  de 

•■atières  solides  qui  aura  été  abandonnée  par  le  sérum ,  oe 

»fd  sera  facile.  Cette  soustraction  faite,  le  poids  reitant 

•«m  cehii  des  globules.  En  réunissant  Teau  du  sérum  et 

>Pca«  dn  caillot,  on  aura  la  quantité  totale  de  l'eau  conte* 

•lae  dans  le  sang.  Enfin  les  matières  solides  du  sérum  pur, 

»|Im  celles  qu'on  aura  calculées  pour  le  sérum  contenu  dans 

•b  caillot,  formeront  la  totalité  des  principes  splnbles  dans  le 

>mg.  »  Voilk  sans  doute  un  programme  bien  arrangé  sur  le 

fipsr;  mais  Toici  co  qui  le  dérange  :  1*  tous  n'attribolP 

^'se  sérum  le  chiffre  des  matières  soUdos  qui  s'isolent  par 
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rioeinératioD.  Mais  est-ce  qae  Talbamine  et  la  fibrino  b 
renferment  pas  aossi  des  matières  solides?  Or  ,81 4e  caiDel 
tout  composé  qn^il  soit  de  globales ,  diaprés  toqs;  est  cepai 
dant  fibrineox ,  il  a  une  part  de  matières  solides  cpie  rtHê 
raisonnement  attribue  d*an  trait  de  plome  ao  sémm  eida 
sirement  30  Qui  tous  a  dit  qae  le  séram  ne  renferme  paai 
globules?  L'avez  -vous  constaté  par  Tobservation  ?  Non  sn 
doute;  vous  le  supposez.  3*^  Vous  supposez  encore  quel 
caillot  n'est  formé  »  en  fait  de  substances  oi^aniqnea,  qoedi 
globules»  laissant  de  côté  l'albumine  solublo  dans  le  saa| 
vivant,  et  qui  se  coagule  k  l'air  au  sortir  des  vaisseaux,,  et  la 
sek  ammoniacaux  et  les  sels  à  acide  organique  qui  l'impii 
gnent  et  que  l'incinération  élimine  également.  En  ceîMé 
quence»  tout  était  gratuit  dans  vos  hypothèses»  tout  est  tm 
dans  vos  résultats;  et  il  serait  temps  que  la  science  mûveiri 
taire  débarrassât  enfin  l'enseignement  do  ces  tableaux  J  dfl 
les  chiffres  se  groupent  avec  le  même  luxe  de  régularitél 
de  précision  que  dans  un  budget  de  finances  »  mais  ne  set 
en  définitive  pas  moins  fictifs  que  dans  un  budget. 
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(3468)  que  la  chimie  ne  saurait  défiuir  ce  qu'elle  entend  pi 
matière  colorante  du  sang  ;  que  tel  chimiste  la  cherche  pc 
tel  procédé»  et  tel  autre  par  un  procédé  tout  contraire;  qn 
pour  l'un  elle  renferme  du  fer  en  abondance»  et  pour  Taotn 
elle  n'en  offre  pas  même  de  traces  ;  qn*aux  yeux  de  l'an  èlli 
est  rouge»  aux  yeux  de  l'autre  elle  est  noire  ou  d'une  conkv 
moins  foncée.  Il  semble  qu'un  pareil  état  d'incertitude  et  d'in 
succès  commanderait  une  certaine  réserve  dans  les  créatioB 
nominales;  car»  en  général»  on  évite  de  nommer  ce  qu'on • 
connaît  pas.  La  chimie  ancienne  procède  autrement;  elleoMB 
mence  par  imposer  un  nom»  sauf  ensuite  h  trouver  plus  tard  1 
chose»  ou  k  changer  le  nom»  si  la  chose  ne  se  trouve  pas.  Ces 
kl^:drapeau  par  lequel  l'aventurier»  qui  a  perdu  sa  bonssok 
prend  possession  d'une  terre  qu'il  ne  croit  pas  marquée  su 
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i  carie,  el  qui  te  Iroave  plus  lard  être  le  rivage  de  son  pays 
itat 

Cberreal  impose  à  cette  ioconnne  le  nom  à^hémataslne  on 
ÉMttne»  bien  pins  joli  sans  doute  que  celni  de  sanguine  on 
mgmMûMine,  qui  pourtant  en  est  la  traduction  la  plus  exacte. 
UiaTantlai,  celte  matière  colorante  avait  pris  los  noms:  i*  de 
WÊUmaiinù  (ou  sang  animal 9  quoique  bien  des  animaux 
liai  on  sang  privé  de  matière  colorante)  ;  s**  de  hémochroïnô 
mkànatoehroïu  (ou  matière  colorante  du  sang);  5^  enfin 
kfkanûdine.  Hais  comme  nous  Omes  observer  que  la  sub- 
revêtue  de  ces  jolis  noms  n'était  qu*un  mélange  d'al- 
pins ou  moins  carbonisée  et  de  matière  colorante 
ffas  an  moins  altérée,  il  fallut  nécessairement,  en  vertu  des 
■ÉMS  principes  de  nomenclature,  inventer  un  nouveau  nom; 
Èm  laissant  le  nom  d^hémaioêinô  au  mélange  signalé  « 
désigna,  sous  le  nom  de  globutine,  la  matière  colo- 
.qa*il  admet  combinée  avec  Talbumine  dans  Vhéma-' 

■s;  plos  tard,  il  a  consenti  à  retirer  de  la  science  le 
Mi  de  gtûbttlinôf  et  à  conserver  k  la  place,  par  une  galante 
kaégation,  le  nom  imposé  primitivement  par  Chevreul  à  la 
uli^  colorante  du  sang.  Tout  ce  petit  remue-ménage  phi- 
skf^qoe  ne  serait  que  l'accessoire  de  la  question,  si  la  globu-- 
M0,ea  reprenant  le  nom  d^hématosinôf  avait  revêtu  un 
ignalement  un  peu  moins  équivoque  qu'auparavant,  et  si  du 
iioios  il  nous  était  permis  de  croire  que  le  procédé  propre  à 
ksnir  cette  matière  colorante  du  sang  est  plus  heureux  que 
ou  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  la  science.  Mais  il  suffit 
Fca  lire  l'exposé ,  afin  de  se  convaincre  que  c'est  un  des  pires 
pe  nous  trouvions  dans  les  livres ,  car  c'est  le  plus  compli* 
pé,  et.  celui  qui  fait  passer  le  produit  par  le  plus  grand  nom- 
kie  de  réactions  susccsplibles  d'en  altérer  la  nature,  c  Pour  se 
pifcoier  Ycx-globuUne ,  l'auteur  versait ,  dans  du  sang  de 
k«if,  battu  et  préalablement  étendu  de  4  è  5  fois  son  poids 
f  cta,  un  très  léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb,  fillrait  la 
KfKor,  7  ajoutait  du  sulfate  de  soude  qui  précipitait  l'excès 
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de  plomb»  abandonnai!  le  mélango  à  1  3  pméMUfM 

qaes  heurea»  afin  de  laisacr  opérer  le  ticpôi  da  aaltei^ 
^omb  fonné,  filtrait  de  noaTeau,  el  obteiiul  aiay  «toi 
qoeur  A^va  très  bean  ronge,  retenant  Umte  la  matifeiv^ 
Mate»  et  ne  contenant  que  pea  d'albumine.  Par  niafb  êtèÊÊk 
«oflBaante  d'acide  ehlorhydrtqne ,  il  en  téparail  ^aaanlte  ii 
denK  aobatanecs  à  l*état  d'hydrochlorate  et  sona  t&mÊêi 
flocon»  bruns»  lesquels  étaient  recueillis  sur  on  linge»  eifi 
mes  fortement,  bien  séchés  au  bain^marie ,  et  traités  à  fl 
siaiirs  reprises  par  l'alcool  bouillant;  apr&s  qooi  In  Vfaâ 
alcoolique  était  mêlée  avec  quelques  gouttes  d'ammenJifi 
qui  la  troublait,  la  faisait  passer  du  brun  au  rose,  et  flB|jM 
eipitalt  la  matière  colorante  pure ,  sons  forme  de 
rouges ,  qu'on  lavait  h  l'eau  bouillante  et  que  ron 
Dans  cet  étit^  le'  produit  se  distinguait  par  une  coulemr  M) 
de  sang  k  Tétat  humide  et  d'un  brun  rouge  k  l'état  see,  |tf 
grande  qnsntité  de  fer  qu'il  rmfermait,  par  sa  solubittéil 
les  alcalis  et  dans  ka acides,  et,  surtout  I  par  sa  ptuplMÉl 
IbtfMer  avec  Tacide  hydrochloriqne  un  composé  selaUeÉl 
rakool. 

Or ,  il  est  &cile  de  démontrer  que  ce  produit  eal  eÉH 
un  mélange  âtime  d'albumine  et  de  matière  coIoraaMii  I 
effist,  l'albumine  est  rendue  soluble  dans  l'alcool  et  damni 
bouiftante  par  la  dissolution  d'un  acide ,  et  principelMM 
par  l'acide  bydrocblorique  étendu  (i554);  et  il  est  cri 
stant  que  Tacétate  de  plomb  ne  précipite  jama»  qn% 
certaine  quantité  d'albumine. 

SSaa.  Plus  tard,  l'auteur  a  modifié  ce  procédé;  anJM 
d%ui,  c  pour  obtenir  son  hématosine»  il  verse  goutte  k  geel 
dans  du  sang  privé  de  fibrine,  et  de  préférence  dam  àa  m 
d'homme,  avec  lequel  l'expérience  réussit  le  mieux,  de  Tael 
sulfurique ,  jusqu'k  ce  que  le  mélange  que  l'addition  da  I 
cide  colore  en  brun  se  prenne  en  masse.  Il  délaie  le  nM^ 
formé,  par  l'alcool,  uniquement  destiné  k  lui  faire  éprom 
nneeorte  de.  retrait  qui  permette  de  le  comprimer;  Q  Fe 
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m^m  un  Kn    i  à  listn  serré  el  Ty  comprime  de  itoanière 
hiAcaiiler>  avec  ralcool  de  larage,  toaie  Teaa  primtiye- 
I  CiOtaiM  dans  le  sang.  Le  réaida ,  de  couleur  OTone , 
MMdiA  dafinge»  ditisé  et  traité  par  Talcool  bouillant  » 
t  hl  awii  d*acidaler  légèrement  les  dernières  liqueurs  jus- 
I  tm  ^M  Talcool  cesse  de  se  colorer.  De  Ik  »  i*  un  abon- 
ntridn  Uanc,  a*  dés  solutions  alcooliques  acicles  d*un 
i  tûÊfjbtmte,  chargées ,  entre  autres  substances ,  do  prin- 
rouge.  On  fillre  après  le  refroidissement;  ou 
l'ammoniaque,  qui  occasionne  dans  le  liquide  filtré 
précipité  (34? >)  ;  le  résidu  est  essentiellement 
matière  colorante ,  de  matières  salines ,  eztractives 
l  9û  répuise,  par  Tean,  par  Falcool  et  réther«>  de 
parties  solubles  dans  ces  trois  véhicules  ;  on  re- 
pair  Talcoel  contenant  5  pour  loo  environ  d^anuono^ 
I  ou  filtre  ponr  la  troisième  fois ,  l*on  distille  ou 
les  solutions ,  et  le  nouveau  résida,  lavé  k  fean 
^  pois  séché,  est,  aux  yeux  de  Tauteur,  la  matière  cè- 
■te  pafo.  »Pare  sans  doute  do  tout  ce  qu'on  lui  a  enlevé, 
is  certainement  plus  altérée  et  plus  impure  d'aatant,  qn*elle 
le  sang,  k  Tétat  de  vie.  L*auteur  a  substitué  Tacide 
h  Tacide  hydrochlortque ,  pour  répondre  k  Tobjec- 
Bous  ne  cessons  d*opposer  k  tous  ces  procédés.  Il  a 
Tacide  sulfuriquo  rendrait  l'albumine  moins  solable 
BS  Takool  et  dans  Tcau  bouillante ,  que  ne  le  fait  Tacide 
flredilortque.  L'auteur  est  dans  l'erreur,  et  l'acide  sulfuri- 
«ne  le  sauve  nullement  des  désagréments  de  l'acide  hydro- 
ilsrique;  seulement  il  introduit,  dans  la  matière  colorante , 
iméb  aels  insolubles  que  ne  le  foit  ce  dernier  réactif. 
iSiS.  Les  procédés  analytiques  de  ce  genre  étaient  sans  don to 
Ipes  d'excuse  du  temps  de  Vauquelin  ;  mais  aujourd'hui  ils 
rfrilent  moins  d'indulgence ,  et  ils  n'oseraient  pas  certaine* 
se  reproduire  dans  les  journaux  scientifiques ,  si  nos 
savantes  n'avaient  pas  été  instituées  pour  conserver 
Mtesles  vieilles  méthodes,  fussent-elles  les  plus  fausses  mé* 
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thodes»  et  s'opposor  aut  innovations,  par  cela  setil  aa'eBai 
sont  introduites  dans  la  science  par  des  hou^jies  iaaéftm . 
dantftPe  Tessence  de  ces  institutions»  que  les  divers  fmh 
Toirs  ont  façonnées  de  longue  main  à  tontes  les  servitades»!  ■ 
résnite  que  la  science  et  renseignement  aniversîtaira  $*9i^i ." 
combrent  d'un  fatras  de  contradictions  »  de  dénomiûatioMr  < 
qu'on  est  forcé  de  traiter  comme  tout  autant  de  travaiui  Ik 
gnes  d'une  réfutation  sérieuse.  Voilà  plus  de  six  mois  qiiekF 
publicité  hebdomadaire  des  séances  académiques  est  fat^iift 
d'analyses  sur  le  sang»  que  vraiment  nous  ne  pouvons  li» 
sans  éprouver  un  sentiment  indéfinissable  de  dégoût  et  Is 
pitié.  A  voir  comment  on  se  rue  sur  ces  questions  depHi 
quoique  temps»  on  dirait  que  l'Académie  offre  une  prime  an 
embrouillcurs  de  la  science  ;  pardonnez -nous  cet  aveo,  qai 
n'est  conçu  ni  dans  les  formes  parlementaires ,  ni  dans  fas 
formes  académiques;  il  faut  savoir  ce  qu'il  en  coûte»  de  n^   \ 
muer  si  souvent  la  plume,  pour  transcrire  des  phrases ,  sor 
chaque  mot  desquelles  on  est  tenté  d'arrêter  Taulenr»  el  ds 
lui  faire  recommencer  ses  expériences  une  bonne  fois  posr 
toutes. 

Cessez  donc  de  publier,  jusqu^à  ce  que  vous  soyez  sAff:  ' 
de  vos  résultats  et  de  votre  nomenclature  ;  pourquoi  iotrfr* 
ment  nous  en  voudriez-vous  de  ce  que  nous  vous  réfalow, 
quand ,  six  mois  plus  tard ,  on  vous  voit  vous  réfuter  vous- 
mêmes  (*)? 

3524*  La  matière  colorante  du  sang  en  est  un  accessoire; 

(*j  Après  le  fléan  des  imprnvîsatîous  hebdomadaires,  est  arrivé  cfisi 
des  compilations  hostiles;  c^pùees  de  salmigondis  seienlifiquc8«  oà  te 
Trai  se  noie  dans  nn  océan  de  vieilles  ou  jeunes  absurdités,  enrefpftréei 
aTcc  les  mêmes  signes,  et  transcrites  avec  bien  plus  de  fidélité.  Cetpro* 
ductions  faites  aux  ciseau x,  devraient  au  moins  avoir  le  niérîte  de  ret>. 
pccicr  les  textes;  et  pourtant  c'est  le  mérite  qu'elles  possèdent  le  mcius» 
Nous  ne  pensons  pas  que  la  bonne  méthode  ,  qui  ccmpUe  et  compilé^  ait 
fait  une  exception  à  notre  égard;  mais  pour  nous,  il  nous  est  impossiblt 
de  nous  reconnaître ,  quand  elle  nous  cite  ;  nous  ne  la  trouvons  G<Mi 
qao  lorsqu'elle  nous  copicy  mqs  nous  citer. 
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ÊiDalogm  &  (oDtes  les  malittres  colorantes  vëgtjlales  et 
a.  Celui  qui  en  aura  expll(|u<^  anc  seule  le»  aura  ex- 
t  loutfîi.  Ces  sortes  do  combinaisons  ÏDorganiqnos  ont 
riéli  de  se  dissoudre  facilemenl  dans  los  sucs  alhumi- 
Ki  tt  princtpalement  oltaginctix  ;  elles  nous  semblent  £tre 
nntvnicntsdu  cami^léon  minéral,  ou  des  combinaisons  de 
■KCt  do  rer,qniest,en  ce  cas,  le  succédané  du  manga- 
ff,  L«  seul  moyen  de  les  découvrir  sera  de  les  combiner  de 
|h  pièces,  et  tout  nous  porto  à  croire  qu'en  associant  le 
pfléon  minerai  avec  do  l'albuDiine,  et  traitant  le  tout  par 
plicjRÎ  exintent  dans  le  sang,  on  arrivera  k  reproduire  la 
mn  coloraute  avec  tons  ses  c^ract^res  ;  on  concevra  dès 
jPCBOOt  combien  il  était  absurde  de  chercher  il  isoler  la 
|lfa«  colorante  du  sang,  en  la  faisant  passer  par  une  foulo 
ions,  dont  la  moindre  ost  do  nature  il  changer  toutes 
~  kuis  de  son  cxïeteace. 

(5-  HATihite  «BASSB  Dc  s*so.  —  Cette  matière ,  signalée 
■In  saog  j)ar  plusieurs  chimistes ,  est  révoquée  en  donto 

~  uîeurs  autres.  Et .  en  elTct ,  elle  doit  paraître  et  dispa- 
i^  selon  la  différence  des  procédés.  Si  on  attaque  le  sang 
ivo  acide  ou  ud  alcali,  elle  doit  se  trouver  associée  hVàl- 
■iiw;  car  elle  devient  dès  lors  soluLlc  dans  les  mêmes 
aalroes  qu'elle,  et  vous  obtiendrez  pour  résidu,  un  mélange 
i  n'aura  plus  un  seul  dr.-s  caracl{ircs  dislinctits  des  deux 
«tances.  Tantôt  la  ni3ti(>rc  grasse  apparaîtra  incolore; 
tôt  imprégnée  de  matière  colorante  ;  tantôt  libre  do  sels 
iBonïacaax  ;  tantôt  combinée  i  du  phosphnlo  d'ammon-a- 
B,  et  partant  considérée  comme  jiliosphorée  ;  tantôt  oléa- 
NDM.  taolôt  graisseuse;  cnHo  jamais  la  même,  parce  qu'elle 
iMtnit  être  la  même  qu'aux  yeux  do  l'observateur  quî  mi- 
IM  11»  procédés ,  et  éclaire  par  l'induction  le  matérialisme 
ITcxpèricace.  Ce  que  l'un  nommera  graisse,  l'antro  l'ap- 
Wtntavon,  s'ilTobticnt  combinée  avec  Tammoniaquc  ou 
potiMe  ;  ou  bien  scrotine,  ckoUstirine ,  scïou  quelaroani- 
tu.  16 
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polalioB  ea  aura  plus  ou  moins  altéré  la  solubUilc.  Ce  qoe 
Tun  DOinmera  extractif,  Tautre  le  Douimera  AifiuuoflM  ip 
g4t^tinef  et  le  même  sang,  entre  les  mains  de  vingt cbimhlii 
diiTéroats»  fournira  des  résultats  analytiques  tels»  qoeimi 
être  préalablement  averti  »  on  serait  exposé  à  preudre  o^ 
TÎngt  analyses ,  comme  celles  de  vingt  espèces  différentes  || 
aang.  Ce  qui  doit  nous  dispenser  de  transcrire  ici  loe  àinif 
analyses  que  nous  trouvons  dans  nos  journaux  scientiCqim^ 
JQsqu^à  ce  qu'il  ait  plu  à  ces  messieurs  de  s'accorder  ei||l 
entre  eux ,  et  avec  eux-mêmes.  Car,  lorsqu'on  a  la  clef  lii 
anomalies  ,  il  serait  surperflu  de  tenir  compte  des  anomiilDI 
qui  se  sont  présentées  h  chaque  auteur  en  particulier. 

§  XI.    RÊSTJlh^..  — QU'£ST-C«  QUE  LK  SANS  d'aPBI^S  LA  KOVflUI 

MÉTHODE  ? 

3536.  Le  sang  est  un  liquide  destiné  à  fournir  h  rélabon- 
tion  de  tous  les  organes  divers»  qui  rentrent  dans  réconomie 
d'un  être  organisé.  Sa  circulation  est  une  conséquence  oéM* 
saire  de  Télaboratiou  de  ces  organes;  son  principal  noUb 
est  dans  la  respiration.  Sous  ce  poiut  de  vue  général»  le  m^ 
existe  autant  dans  les  végétaux  que  dans  les  animaux #  al 
nous  avons  vu  un  suc  végétal  (3466)  qui  pourrait  ctre  pcil» 
au  besoin,  pour  le  sang  blanc  des  habitants  des  mari- 
cages. 

3527.  Les  principes  essentiels  du  sang  sont  les  ménei 
pour  tous  les  animaux  et  tous  les  végétaux  :  albumine»  en 
et  sels  du  genre  de  ceux  dont  les  tissus  s'incrustent  00  se 
forment.  La  matière  colorante  est  un  accessoire  du  liquide 
aangnin* 

3528.  L'albumine  est  tenue  on  dissolution  dans  l'eau  do 
sang»  tantôt  à  la  faveur  d'un  acido  (  acide  arctique  chez  ka 
ehara),  tantôt»  et  plus  généralement»  à  la  faveur  d'une  base 
ou  d'un  sel  alcalin  (animaux  supérieurs  ).  Lorsque  la  qoai- 
tité  d'eau  diminue  »  ou  que  l'intensité  dumen^slrue  s'ailaiblitp 
Talbuminc  se  précipite  sous  forme  de  globules  »  dont  le  dit' 
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Ure  Tarie  selon  les  espèces  d'êlrcs  tîtoiiIs.  Le  Dombre  de 
■  globales  varie  aii3$i  f.c]on  les  inen  états  de  l'iadmâD, 
loti  (|ne  ses  orgaacs  élnboront  avec  plas  oa  moins  de  pois- 
tee,  Mais  (jnnnd  lo  mcDstrue  est  satura  brasqaemeDt,  oa 
I  coDtarl  do  l'air,  alors  Talbamioe  se  précipite,  non  plat  en 
ttbules  isolas,  mais  <-d  inuj;ma  d'nne  consistance  plut  on 
oîos  grande,  selon  Iescsp^ces,  et  elle  prend  alors  le  nom  de 
irinc.  Cette  coagnialion  II  liou  quelquefois  dans  lesraisseanx 
ir  snitc  d'un  état  anormal .  qui  introduit  dans  le  sang  de 
■Icool  oti  nn  acide;  elle  a  loujoars  lieu  an  sortir  des  rais- 
laox  par  l'influence  de  l'acide  carbonique  de  l'aîr,  og  par 
■îte  de  la  rernitnlalion  qui  «^  développe  lout-à-conp,  dans  le 
taç ki^nême,  que  l'on  tient  isolé  du  contact  do  l'air,  etsur- 
Datpu*  l'évaporatioD  du  iceostrue,  ou  par  son  alTaibtûse- 
MDl- 

ftSsg.  Les  sels  varient  b  l'infini  de  natnre  et  de  nombre 
Ékni  l^s  espèces.  Ceux  qui  se  présentent  le  plus  fréqnem- 
Ocal,  et  qui  ne  manquent  jamais  chez  l'bommo,  sontl'bfdro- 
àlorale  de  soude,  rtiydrcclilorate  d'ammoniaque,  les  sce- 
lles d'ammoniaque,  decliaiix,  desoude,  dépotasse,  le  phos- 
pkate  d'aunnoniaqnc ,  peut  dtre  un  cyanato  d'ammoniaqno 
rime  nature  parlîculicrc;  bs  phosphates  de  chaux,  de  ma- 
{itésie;  le  Ter  combiné  avec  une  base  alcaline  d'un  côté,  et 
a»ec  niic  ccriaino  quantili!  J' albumine  do  l'autre  (matière 
calonDte);  substances  que  Tincinération  est  dans  le  cas  de 
dieomposer  de  mille  manières  difTi^rcnlcs ,  et  que  l'érapora- 
tin  peut  mélanger  les  unes  avec  les  autres,  jusqu'il  faire 
métir  k  l'éliimcnt  prépondérant  les  caraclfrres  les  plus  îllu- 

•oires  ;  en  sorte  que  racétalo  do  potasse  on  do  soude  devienno 

laot-k-GOup  nn  taclale ,  un  exiraclif,  ou  un  composé  d'une 

UDoœioatioR  lonio  dîQcrentc. 
3&3o,  L'huile  plus  on  moins  fluide  existo  dans  le  sang; 

■ui  souvent  i  un  état  do  mélange  tel  que  l'analyse  ne  la 

dinde  pas  du  résidu  de  l'albumiae. 
3âdi.  A  part  la  matière  colorante,  te  lait  (5JCo)  diiRrc 


s44  FORMULE   DU   SANG. 

prin  ment  du  sang  »  par  Tabondan  écipité  globu- 

laire ;ineux.  Son  casét       est  Tanalogae  du  caiUoi  du 

sang  sérum  est  Tanab         du  sérum  du  sang;  et  cbei 

Tun  le  chez  Tantre  p  Tal     mine  existe  à  deux  états  di^ 

fére  ssoate  ou  précij      e  sous  forme  globulaire. 

un  mot ,  le  liquide  qui  sert  à  la  nutrition  poiiède 
les  ^tériaux  que  le  li(  iiide  de  la  circulation;  le  fi^ 

quide  que  uigère  l'estomac        renfant,  ne  diflt^re»  en  nm 
d'esséntieU  du  liquide  que  d     re  en  particulier  chaque  or* 

gane ,  et  chaque  tissu  de  1     gane. 

•♦ 

'albamîiie  globulaire. 

albumine  dii^soole  et  coagulable  parUfits* 

ration  du  menstrae. 
huile  en  faible  quantité* 
5533.  Sang  en  général  ==  \  hydrochlorates  \  ,,  .  j         j. 

lacétale»  id  ammoniaque  ,  de  ioede, 

phosphates  ba.  (     ^^^  P°!^f**^  \^^,  ^^*'"'  ^ 
siques,  J     «»»g«»*-*"«.  de  fer. 

/caméléon  minéral  (fer  et  potasse),  combîié 
Matière  colorante  =  <      avec  Talbumiiie  qui  le  tient  en  dîssoli- 

(     tjon. 

3554*  Il  i^*6st  pas  une  substance  signalée  sous  un  nom  par- 
ticulier par  les  chimistes  de  Tancienne  école ,  que  Ton  ne 
puisse  reproduire,  en  associant  de  toutes  pièces,  deux  à  deux, 
trois  h  trois,  etc.,  le  petit  nombre  de  substances  renfermées 
dans  la  formule  précédente. 


QUATRIÈME  GEIVRE.' 

LYiyPIlE. 

• 

5535.  La  théorie  de  Torganisation  Tésiculalre  permet  do 
concevoir  qu'il  n'existe  pas  le  plus  petit  organe,  et  le  plus 
exsangue  eu  apparence,  qui  ne  possède  pourtant  une  circule- 
tien  liquide  ;  car  il  n'est  pas  un  organe  qui  ne  soit  formé  par 
des  cellules  de  même  vitalité  que  les  grandes  cellules  do 
corps,  des  cellules  qui  attirent  le  liquide  en  les  aspirant  (3487), 
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t  qoï  s*a»pireDt  et  s'HCcoIent  cnaiiile ,  en  s'aspirant  'pour 
Bii  dire  clIcs-mônK».  Miiis  celle  circululîon ,  (|iic  noua  ap- 
jUcrionf  voloolicrs  glandulaire,  D'eslpasen  communication 
Bou-diate  avec  lacirciilaliun  va.sciilairc,  (jiil  esl  roDg^che» 
If  maïuinirÈri's  ;  atisaî,  la  cîrculattoii  glandulaire  est  îacolore; 
m  liquide  no  diirèrc  pourtant  du  licjuide  sanguin  que  aous  co 
ippott,  lorsqu'on  le  soumet  aux  mêmes  procédés  d'analyse 
l  k  la  COI) Ire- 1; preuve  dts  nièines  inductions;  partout  ofl 
M  chimiste»  ont  pu  en  recueillir  dea  quantités  appréciables, 
■  l'oDl  appelé  Ivmpbe,  et  les  anatomistos  ont  donaé  le  nom 
•  Taisa«aiix  Ijtnphaiitjuts,  h  tout  réseau  vasciilaire  qui  «*cat 
k»mé  eo  blanc  h  Jours  yeux.  La  lymphe  circule  chez  les  , 
crlébris  dana  lout  tissu  non  coloré  en  rouge  ;  et  chez  les  àni- 
Moz  h  lang  blauc ,  tout  liquide  circulant  est  lymphe.  Les 
uueaax  lyuiphuliques  traversent,  do  leurs  inextricables  anas- 
»mosv«.  If  Ciipacilé  do  toute  glande  cl  de  toute  membrane, 
joi  chez  \vt  vertétirès,  etc.,  parait  imper nii^aklc  au  sang  co- 
ni.  La  lymphe  circule,  djns  lo  blanc  de  l'œuf,  dès  que  l'in- 
obalion  Merci'  son  influence  ;  elle  a  circuli:  dans  lo  tissa 
le  la  membijtie  amnios  ('loaS),  alors  que  coite  membrane 
le  «était  pas  encore  amincie,  en  s' épuisant  de  ses  sac».  Les 
latHeaux  lyniphaticfucs  se  répandent  tout  autonr  du  canal 
iitlc«liD^I ,  et  y  aspirent  lc«  produits  de  la  digestion ,  pour  les 
Irassmettrc  ensuite,  soit  directement  au  canal  ihoracique, 
^t  indirectement  aux  tissus  musculaires  et  nerveux  ambiants. 
La  lymphe  circule  dans  la  substance  des  reins,  et  des  testicules, 
duas  le  cerveau,  cnfm  dans  toute  glande  qnl  s'attache  par 
cnhile  b  la  paroi  d'une  capacité  cellulaire;  et  chacune  de 
ta  glandes  peut  être  considérée ,  cq  quelque  sorte  ,  comme 
n  individu  parasite ,  qui  se  nourrit  aux  dépens  de  la  circu- 
luion  d'un  autre,  mais  (|ui  a  sa  circulation  distincte  et  spé- 
ciilc,  dont  l'hénialoso  vient  s'opérer  au  point  d'insertion  et 
fupîration;  comparaison  qui  uc  doit  pas  être  poussée  jus- 
^'ï  ws  dcrnièrca  limites,  car  la  circulation  colorée  pénètre 
iua  ka  plus  grosses  de  ces  glandes,  et  s'y  répand  en  un  réseau 
UKi  compliqué ,  &  travers  le  kHe  de  l'iDSCrtion. 
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S556.  Eo  dD  mot,  la  lyiii|ihe  est  un  sang  blanc  ,  obserfi 
chez  les  aDÎmaax  dont  la  circnlatioii  prlncipcile  e^-t  h  «mig 
rougç.  Elle  a>  comme  lesangrotigo,  ses  globules  ou  nlliuniine 
précipitai  son  albumine  dissoute,  et  dissoute  par  le  miat 
mcn^true ,  et  partant  coagulablo  en  caillot  et  en  fibrine  ,  ilè« 
qoe  te  liquide  reste  exposé  h  l'air  extéricDr  ;  ses  seU  sont 
comme  âànB  le  sang,  des  sels  alcalins,  des  accotâtes,  du 
hydrochlorates,  des  phosphates  d'auiiDoniaqiif;,  de  polssM 
et  de  soude ,  de  ctiaox  et  de  ujagaésie,  dont  les  proporticns 
seront  nécessairement  tronTécs  variables ,  selon  les  procédé 
qu'on  emploiera,  selon  les  tissas  sur  lesquels  on  optTcra.et 
selon  la  dose  de  liquide  qu'on  obtiendra.  Le  peu  d'annlyscs  que 
nous  possédons  de  ta  lymphe  pn^scnlent  di'jà  ces  discordance) 
sdr  une  assez  grande  écliellc. 


CINQUIÈME  OENBE, 

PnODUlTS   DE   LA  DIGESTION. 

35S7.  La  DiGESTton  i-st  cette  élaboration  spéciale  h  l'ap- 
pareil général  du  canal  alimeiilaîrc ,  en  Tci'tn  do  laiiiiclle,  le» 
substolicos  organisatrices  dos  aliments  subissent  des  modîli- 
cations,  qui  tes  rendent  propres  h  passer  dans  le  torrent  de  ta 
circulation  ,  pour  fonrnir  ^  la  kdtritio?.  ,  c'est-à-dire  tn 
DÏTELOPPEiiBIiT  et  11  i.'Êi.ArORATion  Ju  cliaqut'^  or|;ane  en  pir- 
Ucnlier.  La  digestion  est  une  fouction  complexe  .  h  laquelle 
concourent  des  organes  de  dîHiiciils  noms,  cl  des  produîis 
de  diverse  nature.  Nous  réunirons  ces  produits  sons  une 
•enle  et  même  rubrique  ,  non  pas  h  cause  de  leur  analt^ 
entre  eax,  mais  A  cause  de  l'ansloçie  du  produit  principil 
qoi  en  émane,  qui  est  le  chyle.  Toute  autre  méthode  qui 
cbercfaersit  à  mettre  plus  do  rigueur  dans  le  classemeol. 
n'en  serait  que  moins  natorelle,  par  cela  seul  qu'elle  en  sertit 
moins  lucide  dans  la  démonstration.  L'ordre  que  noos  la- 
Toiu  dans  l'esposîtion  des  caractères  do  ces  produite  sera , 


trvDf.  «ïTnoniQWE  des  PRontirs  de  h  dicestk».  a^? 
pour  aÎD»  Jire,  l'ordre  de  dalc  des  diverses  phases  Je  In  di- 
p^lioD,  en  prenant  yoar  point  de  dt'part  la  mastication. 
Iprb  avoir  ;)iusi  i}pui«t;  Vétiido  soccessivc  des  siib«lancea, 
^  concourent  b  fnçoiiocr  le»  aliments  eu  chyle,  nous  abordo- 
ra»  la  iht^oric  de  h  di^ïtion  ;  puis  nous  passerons  aux  a[t- 
L  [iÏMtioin  de  ces  principes ,  c'ost-â-dirc  h  ralimontatton. 

I  S  L    tnm   SCCCKiSnE    dus    POODtlTS    1}1)1    COnCODHENT    A    LK 

I  DICii&TION   CT    QUI  EK  luAKERT. 

5£S8.  S*uvE.  — I^  premier  prodnit  que  rencontre  l'all- 
mrat  ingéré  e>t  la  salive.  liquide  sécrélti  par  I '(élaborai! on 
ilei^kDdei  salivaircs,  et  avec  lequel  l'aclo  de  la  maslicatioa 
pétrit  U  substance  qut  doit  servir  d'aliment.  Lu  snlivo  est  un 
iitpiide  plus  ou  moins  filant ,  plus  ou  moins  aatnré  d'albumine 
whible  ,  plus  ou  moins  odorant ,  plus  ou  moins  riche  eu  sels 
imDDDÎacaux  et  phosphorcscens,  selon  les  individus ,  les  dis- 
pttiiliflus  pathologiques  de  l'individu,  ses  habittidec,  et  l'hcuro 
(în  jour  il  laquelle  on  l'observe.  Le  matin,  elle  est  impri-gnée 
dei  produits  do  la  respiration  noclurne;  elle  est  oncombnie 
if»  d^bri»  de  la  membrane  qui  tapisse  la  langue  et  la  cavité 
buccale  (1898);  et  si  ou  en  obsencunc  goutte  dessi!ch6e  sur 
nnc  lame  de  verre  au  microscope,  elle  ollre  de  magoifiqucs  ar- 
i,  borùationsd'hydrochlorate ammoniacal  (pl.8,fig,  i^,d),  dont 
'  il  est  facile  de  déterminer  la  nature  par  les  réactifs.  Lorsque 
Ton  s'est  nettoyé  bi  bouche  ou  qu'on  a  pris  son  repas  ,  la  sa- 
liie  t'offre  pins  homogbue ,  dépourvue  d'arborisations  ommo- 
aiacales  et  moins  fournie  de  débris  d'épiderme  buccal. 

iïS5ij.  La  saliio  est  tantôt  acide,  taulût  neutre,  tantût 
atcaline  ;  et  l'on  aurait  tort  de  voir  dans  ces  caractères  des 
■adications  du  l'état  pathologique  du  corps.  Chez  l'houmia 
(tin,  comme  chez  l'homnio  malade ,  la  soUvo  varie  sous  co 
rifiltorl .  selon  les  fi^es ,  les  lienx ,  les  habitudes  et  l'alîmen- 
lilion  de  la  veille;  et  il  arrive  souvent  que  la  variation  na 
prsTÛiQt  que  do  réactif  laî-m^me.  Eu  efl'et ,  sappOMS  un  m1 
ï  base  ammoniacale  et  Ii  acide  volatil,  tel  qn'uD  acAtaltf,  aa 
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carbonate,  un  liydrochlorjto  ilissous  dans  la  salire;  il  arrin 
frûqucnimeiil  ijiic  ces  sortes  do  scU  se  dé  coin  posent ,  sotl  pai 
l'inOuence  des  Ëubstanccs  répandues  daos  l'aîr,  soit  i>3r  cclli 
des  substances  dont  le  papier  est  impri^gnii,  de  telle  torU 
{{lie  taotût  l'addo  finit  par  prédominer  sur  la  base,  et  lanlin 
la  base  sur  Tacïde;  tantôt  c'est  l'acide  qui  s'évapore  ou  s'aL< 
«orbe  plus  vite,  tantôt  c'est  l'ammoniaciue.  En  sorte  que, 
ainsi  que  nous  l'avonssouvent  constaté  d'une  manière  directe; 
on  voit  successivement  le  même  bout  de  papier  réactif  roupi 
et  bleuir,  bleuir  et  rouj;ir  en  quelques  heures,  et  souvent  u 
quelques  minutes,  par  sou  exposition  h  l'air.  Or,  la  saIîti 
étant  imprégnée  de  cçs  sortes  de  sels  volatils  ammoniacaux,  i 
s'ensuit  que  leepapicrsréac  tifs  SD  comporteront  a\ecelle.del) 
manière  la  plus  variable,  sans  que  leurs  indications  soient  ei 
rien  le  lait  de  la  salive  elle-même.  Aussi,  Duverney,  quili 
premier ,  en  ifJ88 ,  fixa  son  attention  sur  ce  caractère .  fmît-i 
par  ne  plus  yaltachcrla  moindre  importance,  après  enAioa 
constaté  la  variation  et  rinc«rtitude  sur  l'homme  sain ,  comoN 
sur  l'homme  malade. 

5540.  D'après  Berzélius  ,  la  *alivc  de  l'homme  se  compo- 
serait  do 

Eau 9t)«.9 

Ptyalioe 9,9 

HuCDS. 1,^ 

Extrait  de   viande,  avec  lactatc   al- 
calin   0,() 

Chlorure  sodiqne 1 ,7 

Soade 0,9 

1000.0 
Ce  qae  Berzélius  désigne  *ous  le  nom  de  mucus,  reriflot 
évidemment,  d'après  son  texte,  i  la  couche  épidermiqne  ^ 
se  détache  des  surfaces  buccaJes.  L'auteur  le  recaoillait  MU 
forme  de  dépôt ,  eo  abandonnant  la  salive  dans  un  vase  ii 
verre  étroit. 
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<'e  qa'îE  d(!-:iigiie  sous  le  nom  d' extrait  de  viande,  avec 
bcUt«!  alcalin ,  est  nu  uii^iaiigo  d'allMiaiiiio  rendue  soluble 
ita»  l'alcool ,  b  la  faveur  de  Tiiclilc  acétique  (3575) ,  h  l'élat 
fais.'  «u  b  la  faveur  d'un  acétate  alcalin  après  sa  dessic- 
otion. 

Li  ptyoUnt  est ,  d'après  l'anlcur  ,  nne  substance  digne  de 
prier  le  nom  nouveau  qu'il  lui  a  imposé,  h  cause  que  sa  die- 
nlnlïoti  dan*  l'eau  est  peu  consîstatilc ,  et  ne  se  tronble  pas 
far  l'ébMililion;  qa'aprf'S  avoir  été  évuporée,  elle  laisse  ta 
kilîj^re  saliraire  incolore  et  Iraïuparcnlo;   que  si  :ilors  on 
nrwi  de    l'eau    sur  cette  dernière,   elle    devient  d'abord 
blasclM  ,  opaiiuo  et  muqueuse ,  ensuite  elle  se  dissout  en  us 
lH)inde  clair,  qni  ne  précipite  ni  par  la  teinture  de  noix  de 
faUe,  le  chlorure  inercnriqiieoule  sous -acétate  de  plomb,  ni 
fw  Im  acides  forts  ;  caractères  qui  distinguent ,  d'après  Bcr- 
ttihia.  celle  subKlance  d'un  grand  nombre  d'antres  mntières 
wtBialex;  mais  qui  en  réalité  ne  h  distinguent  que  comme 
un  OH-lari;';  >e  disiinf;pie  d'irn  .mire,  dont  Inf  élénn^nts  varient 
cBproporlîoa.  En  effet,  dissolvez  l'albumine  de  l'ccaf  dans 
DDoeaa  légèrement  acide  ou  ammoniacale,  elle  cessera  dès 
cet  instant  de  ae  coaguler  par  l'ébullilion.  Etendez-la  d'nno 
i{iUDtité  suffisante  d'eau  distillée ,  elle  cessera  de  se  préci- 
piter par  les  acides  forts,  car  les  acides  forts  y  deviendront 
IJibles  en  s'éteudanl  ii  leur  tour  de  l'eait  qni  étend  l'albu- 
miee  ;  ît  en  sera  de  mémo  de  la  noix  de  galle  ,  du  chlorure 
de  mercure  ou  du  sous-acélalc  do  p!omb ,  qui  ne  précipitent 
^neles  substances  animales  neutres,  et  surtout  que  celles  qui 
ne  Kint  pas  trop  étendues  d'eau.  Quant  à  l'opacité  que  corn- 
manique  !i  l'eau  cette  substance,  dans  les  premiers  moments 
do  mélange,  c'est  un  caractère  inhérent  h  la  solution  com- 
BcBçanle   de  toute  substance    organisatrice  ;    ce  qui  n'est 
)»i encore  dissous  devant  nécessairement  altérer  la  limpidité 
^l'ean.  La  ptyaUnc  do  Berzélius  n'est  donc  qu'un  mélange 
ilbomiDeux ,  dont  l'auteur  n'a  pas  assez  cherché  à  se  rendre 
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554  !•  Gmelin  et  Tiedcmann  ont  obleoti  des  ré*altat* 
primés  en  tout  autres  termes,  en  opt^nnt  sur  <lc  la  salive  ht- 
inain«,  dont  la  sécrétion  était  prûvoqnt'-R  par  la  (bmée  tt_ 
tabac  ;  et  les  auteurs  n'ont  icmi  aitcnn  compte  de  cetW 
circoDitaoce  dans  leur  analyse;  ils  ont  irouTé  <\ae  la  »ali# 
ainsi  obtenue  bleuissait  manir^sicmcnt  le  papier  réactif, 
réaction  qui  manqua  dans  plusieurs  de  leurs  cvpéricncei; 
maisqoi.Ii  leurs  yeux  n'a  jamais  été  remp]ac<;e  parla  réatlilt 
acide;  ce  qui  devrait  être,  car  la  luméo  do  tabac  est  aluiÎH) 
et  eUe  doit  communiqner  cette  prnpriétt;  k  In  satire ,  on  ni 
-  traliserson  acidilé,  lorsque  la  salive  se  trnutr  nutiirelleuiMl 
dans  des  conditions  acides.  Sur  1 00  parties  de  résidu  de  b 
talÎTo  ,  ils  obturent  (nom  transcrivons]  : 

Substance  soluMe  dans  l'alcool,  et  non 
dans  l'eau  (graii^^  conleuant  du  phos- 
phore },  et  substance  solublo  tant  dans  l'al- 
cool que  dans  l'eau;  exlrait  de  viande, 
chlorure  de  potasse,  lacintc  de  poia^sc  et 
sulfo-cyanure  de  potasse.     .....     3i,sS 

Substance  animale,  précîpili^n  de  la  disxo- 
lation  dans  l'alcool  bouillant  par  le  refroi- 
dissement  ;  avec  sulfate  de  polussu  et  uu 
peu  de  chlorure  de  pot^s^c i.aS 

Matières  solubles  dans  l'eau  seulement;  iiia- 
tiëre  salïrairc ,  avec  beaucoup  de  phos- 
phate, et  un  peu  do  GnHalo  uicaliu  et  du 
chlorure  de  potasse su, 00 

Matières  qui  ne  sont  solnbles  ni  dans  l'oau , 
ni  dans  l'alcool  ;  mucus ,  pout-itre  un  peu 
d'albumine,  avec  dit  carbonate  et  du  phos- 
phate alcalin ^o.oo 

Perle 7M 
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Cet  rénluis,  itsex  prolixes  ian»  leur  éDoncé,  n'ont  pu 
té  «ccueillu  avec  iido  graoïlecoDGance,  mâme  par  teaploa 
«r^pidei   parlisaii»  de  la  méthode  «oalytiqao  aana  façon, 
tmr  nout .  crit  nombres  n'indiquent  partoot  qae  la  m£ine 
■bsUocc  oblenoe  en  pluEieura  fo»  et  Mtne  direra  volâmes  : 
t.  Il  U  place  des  uulenm,  nous  anrlons  réuni  toutes  cet  phra- 
B>rn  une   seule,  r)ne  noua  aurions  fait  saivre  da  chîûVe 
|i,âo  et  pfrte  7,5o  ^^   ioo,oo.  Qoe  srgnifie,  en  effet,  de 
roir  figurer  h,  chaque  phrase  le  cblorore  de  potasae ,  le  sol- 
îte  de  polasi^c.  et  le  phosphate  alcalin?  Lear  citation  dani 
gmeq;aan(î(â  înilîque-t-elle  une  combinarson  de  ces  sels  arec 
b  ntbdance  organisatrice?  Non.  Feat-elle  servir  &  faire  ap- 
pr^*er  b  qaantité  qui  en  existe  dan»  la  seUve  ?  Non.  Car  cette 
quantité  est  ]>as.«èe  sous  silence.  Qu'est-ce  qnela  gralaie  avec  le 
f^hMphurc?  Les  aulcurs  ne  t'ont  obtenne  qa'eo  opérant  Gtirla 
tUife  d'une  personne  qui  ne  l'amaitpas.  Mais  d'où  vient  qu'ils 
hf  Vont  paschorchée  dans  la  salive  d'nno personne  qni  fomc? 
>'aur;iiciit-ils  pas  conlondu  avec  le  produit  de  la  salive,  le 
fndait  d'une  expectoration  (5oi5)  ?  La  substance  animale 
fricipitAs  de  la  dissolution  dans  l'alcool,  parle  refroïdisse- 
ncDt ,  se  trouTc-t-cllc  réeflement  en  dissolution ,  et  non  pas 
plalvt  en  suspension  (37]  dans  l'alcool  bouillant?  Les  ma- 
tièrei  qni  n'ont  été  trouvées  solnblos  nidansl'can  ni  dans  l'al- 
cool, nesont  encore  ici  quelesdébrisépidermiquesdes  cavités 
Wcalcs.   L'extrait  do  viande  et  les  lactates  ne  sont  que  de 
rilbnmine  dissoute  dans  l'eau  ,  h  le  faveur  d'un  menstrue 
ilcilin  on    acide.   Mais  ce  qu'offrirait  de  plus  remarquable 
Mlc  analyse,  serait  certainement  la  présence  du  sulfocya- 
nrs  de  potasse  ,   si  les  auteurs  l'avaient  constatée  sur  des 
quotités  appréciables ,  et  principalement  sur  la  salive  des 
pmoDoes  qui  oc  fument  pas.  Ce  fut  Tréviranus  qui  apprit 
fK  la  salive  rougit  fortement  lorsqu'on  In  mélc  h  un  sel  neutre 
it  tu,  réaction  qui  plus  tard  fut  reproduite  par  l'acide  prus- 
ùiae  sulfuré  de  Porret,  D'où  Gmclîn  et  Tréviranus  ,  qui  du 
tnte  ont  vérifié  cette  réaction   de  la  salive,   ont  concta 
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qu'elle  était  due  h  la  présence  de  l'acide  priiâ5Î<iue  snUati; 
Mai*  il  est  évident  qu'ua  phéiiooitae  do  colorjlinii  uq 
pas  \  lui  seul,  pour  i:tablir  un  fait  aussi  (.'xtr;iordînaif«. 
Burtpat  no  phi^nomène  de  coloration ,  provenant  d'un  td; 
fer  que  l'on  mélc  h  un  mélange  d'albumine  et  de  sels  de  l< 
sortes,  d'albumino  surtout ,  qui  h  elle  seule  est  capable  dé! 
duira  tant  de  sels  métalliques,  et  d'en  livrer  ensaïtr^  la 
Il  tontes  les  métumorpboses  des  doubles  décomjiosîtioBf, 
est  vrai  que  les  auteurs  vérifièrent  la   rcactian  sitr  les 
duits  de  la  distillation  ;  ils  épuis6rent  par  l'alcool  de  U  salin 
dessécbée ,  rctirtrent  l'alcool  par  la  di^tiliution  ,  mt'rlèrcDl  la 
résidu  avoc  l'acide  phosphorîque  conccnlré,  dess^ch<!-rcnl  k 
mélange  an  bain-marié,  et  Irouvèrenl  (jue  la  liqueur,  qa 
Brait  passé  dans  le  récipient ,  rougissait  rorteincnt  par  U  ni 
fcmqae neutre.  Or,  supposez  que  la  salive  eût  contenu  Vl 
nitrate  quelconque:  le  même  résultat  se  fût  cerlainementn* 
prodait  ;  car  l'acide  phosphorique eût  dégagé  l'acide  aïlxvpi 
dont  la  réaction  sur  le  sel  fcrriquc  neutre  aurait  otTert  le  Cf 
raclère  précité.    Une  partie  du  produit  di^lilli^  fut  miH* 
simultanément  avec  du  sulfate  de  fer  et  du  snlfile  de  cuivre, 
d'oii  résulta  un  précipité   blancrqui    avait  la  propri^é  A 
rongir  nne  dissolution  acide  de  chlorure  forri'iuc.  l>'apri'sk( 
anieurs,  le  précipité  blanc  ne  pouvait   f-lrc  que  du  sidb- 
cyanare  de  cuivre  ;  ce  qui  n'est  coriatnpment  pus  plus  piuitif 
daus  tons  les  cas  que  lu  réaction  précédente.  Enfin,  les 
teurs  n'ont  jamais  obtenu  la  substance  supposée  sous  unn- 
lume  pondérable. 

Ensuite,  les  auteurs  ont  soumis  auiisi  h  l'analyse  la  salin 
du  chien  et  de  la  brebis,  en  ouvrant  le  conduit  cxcnUcurdcIl 
glande  parotide,  et  l'introduisant  dans  un  fiiicvU'  Mats  ce  pro- 
cédé violent  ne  saurait  fournir  un  liquide,  qui  représente 
tous  les  rapports  la  salive  ordinaire  ;  cependant  k-s  dfiis  oof 
lyses  ressemblent  assez  à  celle  de  la  salive  bumuino  ;  ritf 
n'offre  plus  de  ressemblance ,  en  cllel,  que  deu\  choses  dit* 
posais  dans  le  même  désordre. 
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ïSj^.  Cbtve.  —  Lorsque  les  aliments  ont  clùsulTisanttnent 
ttiét ,  péti'ii  arec  la  salîfe  [  maiticailon  ) ,  pnr  le  inoiive- 
pl  roaibiné  <le  la  l.in^no,  des  musclas  de  la  mâciioire  infé- 
pe  et  docriix  des  parois  buccale» ,  enfin  ,  peut- être  i  par 
ionconn  irun  commcncoment  d' aspiration  que  nous  re- 
Bfons  »iir  toute  la  surfucc  du  canal  .-ilîm^ntaire,  les  por- 
to le)  tiiieiix  élaboriles  de  crlle  digestion  cominençanlc 
tsiïpir^c*  par  le  pharynx  {(U^laillian) ,  puis  par  l'reso- 
ine  .aspiration  qui  chez  les  polypes  exerce  son  inQucoccsnr 
norpfi  même  ambiants;  et  ces  portions  viennent  se  réunir, 
IjniM  masse  commune  (  bol  alimentaire) ,  dans  l'estomac. 
Ut  «impie,  tantôt  multiplie ,  dont  les  parois  l'iilaboreDt, 
ftà  imprimant  un  monTcmont  de  rotation  sur  Ini-mâmo. 
mcollst  caractéristique  do  cette  élaboralion  est  d'impré- 
■r  la  masse  en  digestion  d'une  quantité  considérable  d'a- 
■  acétique  ;  et  dès  lors  le  bol  aliuiontairc  est  devenu  chyvM 
Iftloute*  les  porlioDs  de  sa  substance  qui  ont  pu  se  prêter 
ItUe  tranATormation. 

IS4^.  Le  chyme,  comme  on  le  roit ,  est  un  mélange  tout 
iîâ  compliqué  que  Tintait  l'aliment  avant  la  déglutition.  Il 
psmpoie  de  tout  ce  que  la  rcrmcntation  stomacale  a  traos- 
Vè,  rt  de  tout  ce  que  sou  iuduonco  n'a  pu  ni  altérer,  nïat- 
loAre. L'acide  acétique  produit  doit  nécessairement  tenir  on 
iMiolion ,  et  rendre  soluMcs  dans  l'eau  ,  le  gluten  végétal , 
■(□mioe  Animale  (3365) .  et  l'huile;  et  A^s  qu'il  s'étend 
<au.  il  doit  laisser  précipiter  ces  deii\  substances  sous 
rnie  glcluil.iirp.  CkW'-  dissolu tînn  doit  rliT  lilancbc  et  opa- 
le, imprégnée  qn'elle  est  des  sels  produits  de  lotîtes  pièces, 
I  éUminét  par  suite  des  doubles  décompositions  ou  do  la 
bii^régatîoD  des  parois  cellulaires  qui  les  renrermaicDt. 
i  cette  portion  opaline  était  assez  étendue  d'eau  pour  prcn- 
fe  une  forme  liquide ,  elle  aurait  tons  les  caractères  d'un 
*B{  acide,  du  suc  qui  circule  dans  l'intérieur  du  tube  des 
Wa  (54C6)  ;  et  il  n'est  pas  d'analyse  opérée  à  l'aide  de 
Mt  procédés  actuels,  qui  fût  en  état  de  signaler  la  moRiâre 
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diirérenCQCSsenliclleentreccstleux^nreaâclîqtiîdoi 
par  des  organes  si  dilloreDlSi  et  qni  n'apparlieoiH 
même  règne.  Ainsi,  le  cinuî  peut  être  coQsidérâ  i 
mélange  de  débris  de  tisan<t,  et  d'une  dissololiol 
d'albumine,  do  gomme  et  d'huile  •  plus  de  tons  le 
l'acide  acétique  est  en  état  d«  dUsoudre ,  et  qui  >e 
dans  les  tissus  ;  c'est  im  sang  acide  dans  on  caput  i 

554^.  Peuilant  l'aclc  de  la  digestion  normale,  il 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'bydrogëne;  et  loraqni 
tîon  est  anormale,  le  gaze  acide  carbonique  se  mé] 
bydrogine  solfuré,  et  k  de  l'hydrogène  carboné. 

3545.  Le  docteur  Front  signala  la  préience  del 
drochloriqne  dans  le  chyme;  Children,  GmoUo 
loann  m  sont  rangés  de  son  avis.  11  est  vrai  de  dti 
auteurs  n'admettent  dans  l'estomac  que  des  traces  c 
dont  uno  seule  goutte  suffirait  pour  perforer  les  par 
gane,  ctîls  ne  l'admettent  que  sur  la  foi  d'uncréaclî 
Prout  alla  même  jusqu'il  soutenir  que  J'acidilé  d 
trique  et  du  bol  alimentaire  ne  provient  d'aucun 
ganique.  Mais  les  expériences  sur  lesquelles  ils  se  bi 
sont  susceptibles  d'une  contraire  explication  :  ils  i 
l'eaa  le  chyme,  distillent  et  essaient  par  le  nitrate 
liquide  quï  passe  dans  le  récipient;  ils  décidei 
chyme  renfermait  de  l'acide  hydrochlorique  libre 
obtiennent,  dans  le  récipient,  par  le  nilrate  d'arec 
cipilé  caractéristique  des  hydrochlurates  (gS).  ( 
ne  signifierait  qu'une  seule  chose,  c'est  qu'il  est 
le  récipient  des  bydrochloralcs,  mais  non  que  1 
mentatre  fût  redevable  do  son  acidité  &  la  pr 
l'acide  hydrochlorique.  Prout  s'appuyait ,  sansdoi 
que  tes  hydrochloralos ,  dont  il  avait  conslaté  1 
dans  le  bol  alimentaire,  soutirées  et  nou  volutiles 
n'est  plus  fréquent  que  de  voir  l'acide  acétique  fi 
avec  lui ,  dans  le  récipient,  les  sels  les  plus  fixes.  1 
loo^ces  sels,  que  les  analystes  éuuiuèrcnt  avec  ta 
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],  il  leur  krrîr»  d'cD  oublier  toujours  no  ,  qni  pourtaDt 
«  te  |i!u.4  grand  rûle  ilnns  l'économie,  qui  dérange  tous 
n  catcuU  ,  cl  doone  In  lEn^'orie  <lc  tontes  les  dîfGcultée  ^tû 
embarrasscnl;  c'est  l'iiydrochloratc  d'ainmonUqne ,  qui 
ptriout  et  a  lo  itialbeur  de  n*£1re  cité  nulle  part.  On  ad- 
lUra  Toluntiors,  une  fois  qu'on  en  aura  été  averti, qDOÎ'hy- 
ichloratc  d 'ammoniaque  soit  [a  cause  de  la  réaction  >pé- 
3fi  du  liquide  distilli!).  Gmelin  et  Ticdemann  ont  procédé 
iln:uif.itl  ;  ils  uDt  fait  avaler  h  uu  animal  h  jetu)  du  calcaire, 
^ik  obtinrent  un  chlorure  du  cliau^.  Or,  ib  auraîeot  ob- 
cou  le  cit^oïc  «el  en  mettant  le  carbonate  de  cbaox  aVec 
)liU<iiiideiiupri^fiié  durhydrocliloratcd'ammonisqno.  Nooa 
paliiKUrotiA  donc  nullement  l'acide  hydrochloriqaeaaDom- 
bn  im  proiluils  caractéristiques  du  cliytnc ,  et  noos  éltbli- 
nai.aucoDtmire,  que  l'acidité  de  cette sahitaoce  n'ectdao 
plk^.  l'acide  acétique .  qui  du  reste  peut  en  être  recaeïIU 
htodonce  par  la  distillation. 

ifi-  Ias  cbimisles  fie  sont  beaucoup  occupés  de  l'ilnde, 

Plbittde  la  rerhercbe  d'un  auc  décrété  par  les  parois  de 

hhic,  du  suc  gastrique,  et  ils  seul  tombée,  k  cet  égard, 

Rio  plus  g  raves  contradictions  :  car  ils  ont  cherché  ït  l'ob- 

prfirdes  procédés  qui  devaient  nécessairement  changer 

tt  lu  conditions  de  la  sécrétion ,  et  cela  sons  l'influence 

M tdfc  malheureuse  ,  qui  porte  presque  toujours  la  cbi- 

pi  louloir  lïoler  des  choses,  qui  n'ont  no  caractère  qoe 

I  Iriir  ensemble,  et  Ji  vouloir  obtenir  d'un  orgaTie,  des 

luits  qu'il  no   décrète  qu'avec  le  concours   d'unu   foule 

A circuni^tancus  qu'on  supprime.  Sans  doute,  les  parois  sto- 

atcalcs  iiccrÈteRt ,  ainsi  que  tontes  le  parois  des  cavités  du 

corp*  [miirjaeuscso»  téreiues],  un  liquide  imprégné  de  sels 

!tiie  substances  organisatrices;  mais,  de  même  que  chez  les 

nqoeuM?!  et  les  séreuses,  le  liquide ,  pour  qu'il  soit  normal, 

Itit  être  obtenu  des  surfaces  qui  fonctionnent  d'une  ma- 

àrn  Roraialo.  Prendre  pour  le  suc  ;:agtrique  nounal  le  li- 

nje  qui  suinte  des  parois  que  ron  titille  avec  la  pointe  d'uo 
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iaitrament ,  des  parois  siomacales  d'un  aoïmal  que  Coq  toi 
tare  par  le  joûne,  c'est  admettre  tacitument  que  les  prodoîi 
morbides  doÎToDt  être.en  toutes  circonstances,  identiques  an 
les  produits  normaux  des  orgnncs  jouissant  de  toute  U  pite 
tade  de  leurs  fonctions  ;  ce  qui  al  absurde  et  conlraiBt 
toîro  dans  les  termes.  AiLisi  en  est-il  arrivé  que  les  oos  l'oi 
trouvé  neatre,  les  antres  alcalin,  les  autres  acitle  et  bt 
prégoé  d'acide  hydrocïilorique  ,  qu'ils  ont  considéré  coniD 
j  étant  11  l'état  libre  ;  et  puis  d'acide  butyrique,  sur  le  coiu 
duquel  nous  nous  expliquerons  plus  has.  Les  uns  y  ont  i 
gnalé  la  présence  de  l'albumine ,  ce  qui  est  incontestable  ;  k 
autres  l'ont  niée ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vn  l'albumiDe  se  e4 
gttler  par  l'éboUition ,  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu,  laot^ 
l'albnmine  est  tenue  en  dissolu tionparraciiloac<^tique(i 5^ 
D'autres  antenrs  ont  cru  entrevoir  des  traces  d'acidit  bydn 
fluorique  dans  le  suc  jriistriquc ,  et  par  conscqnent  d«u  I 
cbyme,  par  ce  qu'ils  Ont  observé  quelques  traci^s  d'éroÂM 
sur  la  surface  de  morceaux  d'agate ,  qu'ils  avaient  ingéra 
dans  l'estomac  des  poules  et  des  dindons  ;  comme  s'il  ne  ml 
lirait  pas  du  mouvement  imprimé  par  reslomoc  à  ces  fn( 
monts,  pour  qu'ils  so  rayent  entre  eux,  cl  couinie  «  b 
alcalis  fixes  de  la  bile  f|ui  remonte  ,  dans  les  cas  uiorbidai' 
ne  pouvaient  pas  produire  ce  résultat ,  tout  aussi  bien  foi 
l'acide  hydrofluorïqne.  D'autres  ont  cru  voir  dos  signes  d'J 
rosion  suc  les  parois  des  vases  en  porcelaine  ,  dans  lesquels  I 
avaient  abandonné,  pendant  quelques  jours ,  le  conlean  A 
canal  intestinal  des  portes;  maïs  ensuite,  rien  de  sembbiP 
ne  s'est  présenté  d'une  maniÈre  précise  h  l'observation  m 
antenrs  qui  so  sont  plus  spécialeuicnt  occupés  de  ce  iniet 

5â47-  De  tous  ces  faits,  les  seuls  constates  d'une  manîM 
certaine,  et  les  seuls  dont  nous  ayons  besoin  pour  établir  M 
bas  la  théorie  de  la  digestion,  sont  ceux-ci  ;  par  suite  dfl  ï* 
laboration  stomacale,  K-s  aliments  l'crnicnlciit;  la  fermeiw 
lion  en  t0  acide;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  de  l'aew 
carbonique,  et  il  reste  on  produit  imprégné  d'acide  acéliqi* 
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S5/,3.  CnvLB.  —  Le  bol  alimcntDÏro  ayant  uoe  fols  subi, 
èuii  lotitc»  les  mok^ctiles  qni  en  soot  sascepUblos,  ViaflueDce 
4b  rclabnralioa  stomacale,  se  troaro  dans  des  condïtiou 
IbUm.  <)»'il  censé  de  m  prêter  h  l'aspiration  des  parois  de  l'es- 
tomac;  le  cbytno  est  alors  aspiré  par  tes  premières  parois 
in  iotcslins ,  où  il  va  «ubîr  une  transformation  nouvelle. 

3541},  Les  iiiicstlDs  forment  an  canal  qui,  chez  l'homme  et 
Ilflttparl  de»  maiiimif^ros ,  égale  six  fois  environ  la  Hl^ear 
it  rindiTÏili].  quoiqu'il  la  faveur  de  ses  nombreuses  circonvo- 
Inlions  il  soit  renfermé  en  entier  dans  la  capacité  abdominale, 
Mti  que  l'estomac.  Il  dépasse  h  peine,  dans  son  plus  grand 
fonHre,  trois  ou  quatre  doigts  chez  l'homme  ;  maïs  son  dia- 
Oièlrv  varie  dans  des  limites  assez  larges ,  pour  avoir  permis 
i  II  nomenclature  de  diviser  en  régions  diverses  la  longueur 
b  nt  organe.  Les  anatomisies  distinguent  ainsi,  chez  les 
banaiïi%rcs,  et  spécial(<ment  chcx  l'homme,  six  intestins, 
bot  iroU  gn'Us  :  I  *  le  duodénum,  intestin  grêl£  long  environ 
bi9  Iravcrs  de  doigt  {duodenos pottices) ,  ou  3o  centimètres 
«vtroD,  et  large  de  i  pouce,  qui  commence  au  pylore ,  des- 
Icod  d'abord  perpendiculairement,  puis  se  dirige  horizonla- 
eœent  de  droite  à  gauche  ;  h  trois  ou  quatre  doigts  du  pylore, 
1  rc^t  l'ouverture  du  canal  cholédoque ,  qui  y  déchar^  la 
bile,  et  du  canal  pancréatique ,  qui  y  verse  le  suc  du  pan- 
:réaMî  9*  le  Jfjunum ,  intestin  grêle  que  le  scalpel  trouve 
Majour*  vide  (jrjanuin);  il  commence  où  le  daodenam 
bA,  c'est-h-dire  vers  lo  roin  gauche,  s'étend  aux  environs 
ic  l'ombilic  de  la  longueur  de  plus  d'un  mètre,  se  ridant  par 
denombrcux  plis,  et  rapprochant  ses  parois  internes  en  nom-  ' 
bwueg  valvules;  5*  l'ileum,  ainsi  nommé  de  sa  situation  près 
ian  des  iies,  an-dessous  de  l'ombilic,  qui  commence  lit  oii 
les  valvules  da  jéjunum  fmis^ent,  et  linit  Ih  oii  le  diamètre 
facanal  intestinal  s'agrandit  brusquement;  sa  longueur  varie 
b  1  k  s  mètres;  4'  le  cœcum,  espèce  de  cul-de-sac  pluldt 
^continuation  intestinale,  large  et  long  d'environ  5  {|6  cen- 
limitres,  terminé  par  un  appendice  vormiforme  ;  il  s'abooclM 
m.  17 
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h  11  foU,  et  arec  rcxtrémité  de  Viletim,  et  avec 
cemeDt  da  colon;  5°  ]e  colon,  s^-paré  tîo  TiVeum  pu 
▼aUule  qui  prend  le  nom  do  valvule  du  colonj  cet  iuleil 
est  remarquable  par  le  nombre  do  ses  circonvolutions. 
km  que  cet  organe  passe  par  les  régions  de  l'alulfluie 
plus  opposées,  allant  des  os  des  ilea  au  ri^in  droit ,  ua  (eh, 
la  rate ,  descendant  vers  le  rein  gauche  ;  .sa  longueur  ne 
passagW*  4o  centimètres  ;  c'est  celui  dont  le  diamMre  o>\ 
plDa§Knd;6'  cdGq  le  rectum,  quidescend  droit,  ni  loogH 
Vo$$aerum,  de  la  dernière  vertèbre  des  luiubes  h  Vanui,  èjt 
en  longueur  11  h  12  centimètres  (*). 

555o.  La  surface  dès-intestins,  ainsi  que  celle  de 
ut  tapissée  de  villosîtés  plus  ou  tuoius  tiu.ples  «<t  plus  1 
iDoiai  Tolumioeutes,  dont  nous  avons  depuis  king-Icmiitil 
monlré ,  et  la  vascularité ,  et  Tanalagic  de  slruc 
branchies  des  animaux  inféneurs  (")  ;  ce  sont ,  pour  oh 
dire,  des  branchies  destinées  à  aspirer,  sous  furme  gazeaseï 
■OUI  forme  liquide,  les  produits  de  lu  doubl'?  dige^tion,  chî 
miGcation  et  chylilication.  Ces  orgQiic» ,  qui  abondent  Ati 
l'intestin  grêle,  ce  second  estomac,  eu  igtieliitie  sorte,  pi 
tent  les  substances  absorbées  dans  le  réseau  vascuUîrc,  v 
lequel  leurs  vaisseaux  s'abouchent,  pour  aller  décharga- 
•ang  blanc,  par  les  vaisseaux  chylifércs,  dans  le  canal 
raciqua  (1909). 

55âi.  Dès  que  le  bol  alimentaire  est  arrivé  à  la  h: 
l'oaTerture  des  canaux  cholédoque  et  du  canal  paucrétl 

(*)  Tontes  ces  longueurs  varient  propoE-lionncIteracat  k  cotl»  dall 
lUvidui  et  ce  sont  cca  rapporls  propurlioDucI*  plulôL  quu  Jm  ai 
poridri  qne  l'on  devrait  délcruilncr  |i.'ir  an  umviMiuet,  Ltt  ancintiiW 
tomHtCi  eiprimnient  ces  longaenvii  par  le  numlii'c  de  Iravcn  de  ilui|tll 
deUrgearsde  la  main  {palmts,  quilles  reiikriiiai.'iil  ■.  «jrU»  dt  taK**m 
■pproximilivc*  que  lu  pauvre  i-li'Ve  |ii!uvjjl  appliquer  tout  ïu»i  liieo  qp 
]•  riche,  et  qu'il  était  toujours  tùi'  d'uioir  A  ta  iliupuùliuii. 

(")  Répert.  gén.  d'anat.,  loin.  V,  pi.  N .  1J(!.  4  1SÏ7.  flou».  t^U.  d*  du»- 
«fwaa.,  l"édil.,|>l.  8.iig.4,  iBô5.— Ldlliun  aclurtle,  pi.  ilTi^  3cI4' 
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'•cidc4irU(i(ail.  ilduviciiE  alcalin,  le  c/ijfmesucbaiigoeDcA)'/*, 
M  «cidu  éUat  salure  pur  l'ulcalî  do  la  bile  qui  »e  mêle  ii  lui. 
|l  cAj  /«  ne  se  disliogue  pas  suua  un  autre  rapport  du  ehjrmet 
'«inn  in^Uo^c,  ■*  de  toutes  ht  «ukstances  solublcs  quu  ren- 
vnutttut  tus  aliments,  etdoot  ftilaboralioD  stotnacalo  o'a  pas 
lélruil  la  aaturo,  9°  do  loule»  les  substances  insolubles  qui 
Atr^^tcléà  l'élaborutiiin,  3'  de  tous  les  sels  ingérés  ou  formés 
Hr  *oict  do  double  déc oui posi lion,  3'  enfin  surtout  d'albumine 
Klioale.  non  plus  par  un  ucnstrue  acide,  mais  cello  fois  par 
neioiulrue  altalin.  Los  paroi»  intestinales  puisent,  dans  ce 
lBttan|i;e  «t  cou)pli<{ué,  les  sels  et  l'albumine  dissoote,  c'e«t-fa- 
■Un  wi  uiélaiigc  vital  qui  nv  dîflï're  du  sang  que  par  l'abieDce 
i»  b  luatR-re  colorant  ',  niatifiro  leltemeni  accessoire  au  pbé- 
Msaèac  giiuéral  ia  la  circulation,  qu'il  est  des  classes  innom- 
^abl»  en  individus ,  chez  lesquelles  le  sang  manque  abscdi4- 
tlW*t  *Ie  co  caniclùro  colorant.  Le  chyle,  pris  dans  les. 
niaiea.»  chrlil'èrci .  se  préienle  au  microscope  comme  on 
lîfliMln  laiteux,  dans  lequel  nag»nt  des  myriades  de  globules 
lUnunîiieus.  d*un  diami-tir  aii.-ilogue  b  celui  du  sang  ronge 
lUiBêutc  animal. 

iâds.  Lorsque  les  parois  intestinales  ont  successivement 
■baotbi  &  leur  profil  loiitu  lu  qu:intilé  de  ce  sang  blanc,  dont 
ladij^niioii  iIiiodt'^niilL-  n  iuiprùgné  le  bol  alimentaire ,  leré- 
•Uo  iodigeslible  et  insoluble  est  rejeté  au  dehors,  et  constitue 
hi  excréments. 

an.  Reprenons  inaintenaot  l'étude  des  diverses  su^slan- 
«H chimiques,  qui  concourentà  la  chylilication,  en  commen- 
fnt  par  le  produit  qui  eo  émane.  L'analyse  du  chyle  faîte 
fvles  méthodes  anciennes  offre  les  mêmes  divergences  que 
nlle  du  sang,  psrcequeles  auteurs,  1*  ont  généralisé  des  nuin- 
hmqni  Tsrient  à  l'infini,  en  raison  des  individualités,  descir- 
tMttanceset  des  procédés  d'évalualion;  9°  qu'ils  ont  commis 
4it  doubles  emplois,  en  évaluant  les  résultats  de  l'expérience; 
VenlÎQ  qu'ils  ont  voulu  h  to'ote  force  trouver  une  différence 
■trintèque,  entre  les  principes  constituants  du  chyle  et  An 
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sangi  en  se  fondant  snr  la  différence  de  coloration  des  d0| 
substances.  Le  chjle  est  un  liquide  blnnc  et  opalin»  k  cwê^ 
de  la  multitude  innombrable  de  globules  albuminenxetoMi 
ginenx  qu'il  tient  en  suspension  (3563)  ;  il  est  alcalin  eiMni| 
le  sang»  et  verdit  sensiblement  le  sirop  de  violettes;  t! 
bonne  à  lui-même  h  Tair,  il  ne  tarde  pas  h  se  co; 
comme  le  sang,  et  à  se  diviser  en  deux  perlions»  Tune 
[caillot)  »  et  Tautre  liquide  {sérum)  ;  le  caillot  provienl 
Talbumine  dissoute»  qui  reprend  son  insolubilité»  par  la 
ration  de  l'alcali  qui  lui  servait  auparavant  de  dissolvaolil 
de  menstrue.  Ce  caillot  fibrinetix»  composé,  comme  chasj 
»ang»  de  l'albumine  coagulée  et  des  globules  emprisonnéftfi||{ 
l'albumine»  renferme»  chez  le  chyle  »  une  plus  grande  qni 
tité  de  globules  oléagineux»  ce  qui  rapproche  déjà  le  chjl 
l9incore  plus  du  lait  que  du  sang.  Le  volume  du  sérum  -dj 
proportionnellement  plus  grand  que  chez  le  sang»  carie  ck]! 
est  un  sang  encore  vierge»  et  qu'aucun  organe  n'a  épuisé,  là 
sels  qu'il  renferme»  outre  ceux  qui  rentrent  dans  la  combflii) 
son  de  l'albumine  »  sont  les  acétates  albumineux  (  3375)  é 
potasse»  de  soude»  de  chaux»  d'ammoniaque,  les  phosphall 
albuminenx  des  mêmes  bases^  peut-être  des  carbonates»  nul 
en  abondance  les  hydrochlorates  d'ammoniaque  «  depotaiiî 
et  surtout  de  soude  (  sel  marin  ).  Brande  y  a  signalé  uÊi 
matière  grasse  analogue  au  blanc  do  baleine  »  que  VauqmBl 
comparait  à  la  matière  grasse  du  cereeau;  puis  du  sacre  4| 
lait». qu'il  a  reconnu  h  la  présence  de  petites  cristallisatioBli 
dont  la  saveur  est  douce»  et  qui  donnent  de  l'acide  mnciqM 
par  l'acide  nitrique;  ce  qui  signifie  seulement  »  d'après  to 
principes  de  cet  ouvrage»  que  le  chyle  renferme  du  sucif 
mêlé  à  l'albumine  et  à  des  sels  calcaires  (3io5). 

3554*  Jurine»  de  Genève»  eut  Tidée  d'analyser  les  gas  tpî 
doivent  se  dégager  pendant  l'acte  de  la  chymificatioaetdeb 
chylification  ;  son  exemple  a  été  imité  plus  tard  par  Chevreol 
et  Magendie^  Vauquelin,  ChevîHot,  etc.,  qui  sont  tousarriféi 
k  des  résultats  différents.  Magendic  a  cherché  à  expliquer  la 
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(jn'olTrGnt  les  siens  avec  ceux  de  Jiirîae,  en  pré- 
,f|ii«,itu  teiiipsiicJarme,  les  procédés  d'analyse étsieDt 
eiscis  quu  <lo  uotro  temps  ;  ce  qiù  nous  rappelle  invo- 
imvct  la  qucslioD  des  beaux  microscopea  (5s8). 
idJc  cH  iIiiDs  l'erreur  ;  du  temps  do  Jurîne  on  analysait 
•tUM  bien  un  mélange  gazeux  que  de  notre  temps ,  car 
tit  tcati  long-tcQips  après  Lavoisicr  et  Prîestley.  La 
ice  des  résiliais  vient  de  la  diOcrence  des  cïrcon- 
;  fît  *i  Chcvreul  et  Magendîe  roulent  poursuivre  leurs 
ricncct,  ils  se  trouveront  nécessairement  dîvci^nUavec 
times.  En  eircl.  nous  gavori!M||par  notre  expérience  hy- 
-.  qneles  produits  gazeux  de  notre  digeslîen,  Il  l'état  de 
M,Tit»ent  selon  la  nature  ot  la  dose  de  nos  aliments,  et  selon 
'b  i{it|iositioos  bnnnetioii  mauvaises,  dans  lesquelles  se  troa- 
aoi  organes  digestifs.  Tel  individu  est  pins  sujet  à  ces 
paient»  guzeux  qu'un  autre;  il  en  est  qui  ignorent  abso- 
il  CCS  sortes  d'incommodités,  c'esl-à-dlre  dont  la  dîges- 
Dedég:t^  aiiiui)  sai  qui  reste  libre  ,  et  do  la  nature  de 
que  np  i>aiir;u' n  absorber  les  parois  stomacales  et  Jn- 
hrtnalp*;  ce  rjni  ^-  i  i'icile  à  démontrer  par  l'absence  com- 
pi»  do  loulv  c.pi'CG  de  météorisation  ;  car  il  y  aurait 
■ination,  s'il  se  produisait  des  gaz  que  l'individu  fût  hors 
d'amener  au  diibors  par  l'une  ou  l'autre  voie,  par 
Rtrvctitîon  et  par  In  vcntation.  Les  bestiaux  que  l'on  fait 

I|HScr  R-op  vite  au  vert,  et  qui  ont  à  ruminer  du  trèfle  non 
•acere  mûri  pnr  les  chaleurs,  sont  sujets  b  une  maladie  nom- 
^Ut»  V»mpanicnienl  ou  la  mCt^onsalion  ;  les  gaz  s'accumu- 
^t  tellement  dans  leur  estomac  ou  leur  canal  intestinal,  que 
li  l'on  ro  vient  au  plus  tût  h  leur  sc^cours,  l'animal  crève, 
itenire  et  a.^phyxii^  h  cause  que  la  clllatation  du  canal  întes- 
lâal comprime,  et  les  poumons,  et  l'aorte,  et  la  veine  care^ 
cl  arrête  d'un  seul  coup  la  circulation.  L'analyse  démontre 
qie,  dans  ces  sortes  de  cas,  les  gaz  varient  de  nature  :  tantôt 
c'est  an  mélange  de  gaz  acide  carbonique  ot  d'oxïde  de  car- 
kooe;  tantôt  un  oiélaoge  de  gaz  acide  carbonique,  d'bydro* 
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^ne  carboné,  et  de  80  sur  100  de  gai  hydro^ifine  solftir^ 
en  sorte  que  tantôt  l'ingestion  d'amuioniaqnc  i^tt-adiip  A' 
■ollit  pour  faire  cesser  le  mal,  en  saturant  \nt  gaz  di^tél^nl 
et  tantât  le  mal  rt^siste  à  ce  moyen,  tu  (jne  rhvdmgïne  m 
boni  forme  la  majeure  partie  du  mélange.  Dans  ce  dcralj 
CBS,  la  science,  avec  ^es  réactifs,  était  impuissai-!" ;  mû 
routine,  avec  son  bon  sens  populaire,  n'était  pns  on  défi 
En  effet,  les  paysans  de  l'ouest  de  la  France  n'atlcrdeirt 
mai*  ni  le  pharmacien  ni  le  rétérinairo,  pour  guérir  Irurs  ■ 
maux  aOectés  de  ce  terrible  mal;  ils  s'emparent  d'un  bM 
lisse,  l'introduisent  dani^pïsophage  de  l'animal  ruminant,  4 
ouvrent  ainsi,  aux  gaz  accumulés  dans  les  cstomncs,  une  ii 
par  laquelle  le»  gaz  n'atiraîent  jamais  pu  s'échapper  sponti 
ment ,  chez  ces  animapK  privés  dn  la  facnllé  d'éructatton. 

3SS5.  Or,  si  le  dégagement  des  ^^az  n'est  point  un  II 
normiil  chex  l'homme  et  l'animal  au  bonne  santé .  ce 
pécher  contre  la  logique  que  de  vouloir  déduire  qadfl 
chose  d'applicable  k  la  théorie  de  la  digestion,  de  l'analjl 
dos  gai  tronvét  dans  les  intestins  d'un 'cadavre.  Si  le  dèp 
gement  des  gaz ,  chez  l'homme  vivant ,  est  la  conséqneoi 
d'un  malaise,  de  la  moindre  impression  de  froid  sur  la  r^^ÏMl 
de  l'abdomen,  el  rarie  eu  raison  drs  circonstances  de  ce  bm^  ' 
aise,  il  est  évident,  et  que  ce  pliénornéne  variera  d'aotMt 
pins,  que  l'observatioD  suivra  de  plus  loin  l'instant  de  la  mofi  1 
et  qu'il  commencera  immédislemenl  nprés  la  mort  mMH 
Ainsi,  que  Jnrine  trouve  les  gaz  intestinaux  composés  d'iM-| 
gène,  d'azote,  d'acide  carbonique  et  d'hydrogëne  sulfuré  iâÊK 
l'oBlomac  en  pins  grande  quantité  que  dans  l'intestin  p0\ 
d'an  fou  mortde  froid;  quo  Chevrcul  ot  Magendio  tronvMt 
an  contraire,  que  In  gaz  intestinal  pris  dans  l'cistomac  éliil 
composé  d'oxigine,  d'acide  carbonique,  d'hydnigtne  pnrH 
d'azote,  etdans  l'intestin  grêle  d'acido  carbonique,  d'hydrt^;M 
pur  et  d'azote,  chez  dos  cadavres  de  gitillotinés  auparavnntbtei 
portants,  et  qui  avaient  man;;é  dti  p.iîn  .  dit  fromage,  et  bo  ''' 
l'eau  ron^tc,  on  ne  saurait  tirer,  de  ces  quelques  faits,  anaM 


suc    INTESTINAL.  t65 

hclîon  physiologique,  qii!  puisse  servir  à  représenter  ce  qui 
passe  dans  l'acte  de  la  chymincation  et  de  la  chylification; 
•ont  c^es  faits  cadavériques.  Si  ces  gaz  se  dégageaient  choi 
itome  vivant  comme  chez  le  cadavre  ,  sans  être  immédià- 
lent  absorbés  par  les  parois,  il  n'est  pas  un  homme  qui  ne 
Bpft  constamment  de  la  météorisation.  G'es\  parce  que  la 
«Eologie  oublie  ainsi  les  premières  lois  de  la  logique, 
rik  sacrifie  longuement,  en  pure  perte»  la  précision  et 
Kiilade  des  procédés ,  qu'elle  nous  conduit  h  des  appli- 
feoi  que  le  bon  sens  repousse  dans  la  pratique»  et  à  des 
ftifei  qui  changent  d'idée  h  chaque  instant. 
HM6.  Tout  dégagement  gazeux  qui  séjourne  dans  les  in*-' 
in  est  le  résultat  d'un  trouble  dans  les  fonctions  diges- 
0.  Si»  commo  tout  porte  h  le  croire  ,  la  diji;estion  normale 
se  lien  h  dc^  produits  gazeux,  ceux-ci  doivent  être  aossi- 
afesorbés  que  dégagés  ;  et  jusqu'à  présent»  nous  ne  san- 
bêo  soupçonner  la  nature,  qu'en  raisonnant  par  analogie 
ftlénomènes  chimiques  de  la  digestion. 

tt^.  Passons  aux  substances  qui  concourent  à  la  trans-       ^ 
BiAion  dn  chyme  en  chtle. 

ihSè*  Suc  intestinal.  — De  même  qu'on  a  décrit  un  sac 
Urifoe»  qui  découlerait  de  la  muqueuse  de  l'estomac ,  de 
lae  on  a  décrit  un  suc  intestinal  qui  suinterait  du  canal 
jslinal;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas»  le  mot  est  plus 
eis  que  la  chose.  Le  suc  intestinal  a  été  trouvé  acide  sur 
lie  la  portion  de  Tinlestin  grêle  qui  est  supérieure  au  canal 
ilédoque  »  et  alcalin  sur  toute  la  portion  inférieure  ;  acidité 
M  le  premier  cas,  et  alcalinité  dans  le  second»  qui  peuvent 
it  aussi  bien  provenir  des  "sucs  »  dont  le  bol  alimentaire 
fêllet  surfaces  cjn'il  traverse ,  que  de  la  sécrétion  de  ces  sur- 
!e§  mêmes  ;  car  le  bol  alimentaire  est  acide  jusqu'au  canal 
alédoque.  Nous  le  répétons,  il  est  impossible  que,  de  la 
rfiiee  d'une  muqueuse,  il  ne  suinte  pas  un  liquide;  mais 
lAt  de  chercher  à  le  caractériser ,  il  faudrait  avoir  trouvé 
moyen  de  l'obtenir  sans  mélange. 
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3559.  Suc  PiHcaÉ&TiQUE.  —  La  glanào  pancrt^as.   tîtnéi 
sous  l'esloinac ,  entre  la  raie  et  le  duodéouni ,  dtïverie.  dut 
ce  dernier  intestiD,  an  liquide  d'une  nature  parlicDliè^l^,  qtt 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  sue  pancréatique.;  suc  qui 
m^le  BU  chyme,  en  mémo  temps  que  la  bile,  qui  ilécoule,  ■ 
même  endroit,  de  la  glande  du  foie.  La  diniciillé  qu'on  t^proni 
i,  recueillir  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  ,  a  conlribui, 
autant  qno  le  tïcc  des  méthodes  d'înlcrprélatiou  aDalyttqm, 
^laisser  dans  une  grande  incertitude,  les  caractères  distinctlC 
du  »uc  pancréatique.  DVprès  les  anciens  cbiaiîstes ,  ce  ine, 
au  sortir  do  la  glande  ,  est  acide  ;  d'nprùs  d'autres  plus  bm-| 
dernes  ,  il  est  tantôt  acide  et  tantôt  seulement  salé;  d'atitrMi 
en  ont  nié  l'acidité,  et  assurent  l'avoir  toujours  trouvé  bIciUbi 
et  se  coagulant  par  la  chaleur.  Enfin  ,  Gcnelin  et  Tréviranoi' 
assurent  que  le  suc  pancréatique ,  pris  dans  la  glando  ,  avaDl' 
que  l'animal  vivant  ait  pu  soulTrir  des  suites  do  l'opératiotti^ 
donne  toujours  des  signes  d'acidité  ;  maii  quu  hicutût,  et  pen-j 
dant  qu'on  le  recueille,  il  devient  alcalin.  Remarquez  que»; 
passage  apparent  de  l'acidité  ii  l'alcatiuilc  est  spontané;  qo'oii 
ne  saurait  l'attribuer  ni  h  la  saturatiou  de  l'acide ,  nu  moyei. 
d'une  substance  étrangi:rc,  ni  aux  résultais  do  la  fermeoU* 
tion,  laquelle  ne  s'établit  jamais  si  vite.  Ce  pliéaom&ne  élul 
donc  inexplicable,  aux  yeux  des  chimistes  qui  n'avaient  pu 
eu  l'occasion  d'observer,  avec  quelle  facilité  certains  seUn- 
lalib  à  base  d'ammoniaque  douncnt  successivement  dessigMI 
d'acidité  et  d'alcalinité,  en  se  décomposant,  soît  par  lia- 
fluence  de  l'air,  soit  par  celle  des  papiers  réactifs  cux-mÔDMi. 
L'acétate  et  le  carbonate  d'ammoDiaijue  eux-mêmes  sont  émi- 
nemment  dans  ce  cas.  Sous  un  autre  point  de  vue,  ou  a  tort 
de  penserquelessuiles  d'une  opération  analomique  n'alttru^ 
les  produits  de  l'élaboration  d'un  organe  digestif  qu'à  la  lon- 
gue ;  l'inQuenco  est  instantanée,  ainsi  que  les  accidentsdivt» 
delà  digestion.  Donc,  il  ne  faudra  jamais  perdre  de  vue  celU 
circonstance,  dans  l'évaluation  dosproduits,  que  l'on  nesaani' 
roca«iUir  que  par  cette  violente  méthode.  Les  écrivaios  aU»* 


UtSTOlRE    DE    LÀ    BILE.  »65 

Fmsnds  ool  cra  entrevoir  de  l'i-^nali^^Jo  enlre  le  snc  pancréa- 
llîquc  et  la  salivu  (Ô558),  en  invoqiKint  moins  les  iaduclioDs 
Ido  l'aualyfo,  <{iio  qutlqnft  rci^scmMniices  de  slructure  qu'ils 
Uni  Maniée  rairc  les  j^Iandcs  âaîit  uirns  et  le  pancréas.  L*a- 

IBftlTse  sur  laquelle  se  sont  Tondi^s  Leuret  et  Lassaigno ,  & 
l'elTol  d'ado)ilcr  l'apinion  allomandc: ,  esl  trop  incotnplële 
)  pour  [>«nrieLtre  la  moindre  induction.  Les  analyses  de  Gmelio 
t  «t  Ticdcmaii  ne  se  distinguent  pQs  par  un  autre  caractère  de 
iprAcÎMOR.  Que  sait-on,  en  eQ'ct,  quand  on  a  constaté  qu« 
Il  bute  pancréatique  renferme,  sur  cent  parties  de  matière  )!• 
:  ^nde  : 

Hali^fe  soluMo  dans  l'alcool 3,68 

Matière  soluble  dans  l'eau  seulement.     .        i,53 

AlLuiniiiecoaguli^o '     .     •       5,55 

Eau 9'.78 

1 00,48 
Quel  liquide  animal  n'oiTiirait  pas  des  nombres  et  dca  dîvi- 
liona  analogues,  par  une  mélhode  ^mssi  large  d'éraluation  ? 
Le  problème  analytique  du  suc  |jaDcr<iatique  reste  donc 
encore  à  résoudre. 

âS6o,  Bile.  —  La  bile  est  le  produit  de  la  sécrétion  du 
faïe.  Cet  organe,  qui ,  chez  le  l'irtus,  semble  jouer  le  rôle 
d'esloniac  ,  et  qui  chez  l'adulte  dovient  un  accessoire  sï  ïm- 
pcrtanl  de  la  (lig'cslion  duodénale.  Le  foie  est  chez  les  oiam- 
■iiires  la  plus  vol u mineuse  des  glandes  du  corps  ;  il  est 
Bluésous  le  dJaphr^igiac  et  au  côti^  droit  de  l'estomac  ;  con- 
Hie  par  la  sui-ruce  qui  &c  moule  fur  le  diapliragmo ,  concave, 
far  celle  que  pressent  les  intestins,  partagé  en  trois  lobes 
Clément  recouverts  par  lo  péritoine ,  il  porte  h  sa  face  infé- 

I  rienre  la  véhicule  du  fiel.  Les  vaisseaux  veineux  se  distribuent 
iiDS  sa  substance  en  plus  grand  nombre  que  les  vaisseaux 

'  ttlériels,  Ls  produit  de  son  éluborutlon  coule  dans  de  petits 
uuni  qui  s' abouchent  avec  des  canaux  de  plus  fort  calibre, 


i6S  stbugtuhe  tséobiçdp,  du  foie. 

et  eeax'Ci  dont  xm  conduit  qui  k  jrlln  immi'diatpmfiDt  diu 

-  le  duodénum  (S549).  ^^  produit ,  cV'st  la  bile.  La  slmclura 
intimo  duruiecstaDalogueiccIlcdutoiilG  antre  glande  (3077}. 
Il  est  aisé  d'eu  talvre  msez  loin  les  eml>oit<.'meats  siiccetsift, 
tels  que  nous  )es  avons  dt^crlts  ci-dcssiis  ;  cl  si  cnstiite  00 
eonlinae/ par  la  pensée,  les  résnltats  annlomiques  de  IVIsW 
ration  directe  ,  on  arrivera  h  la  fot-mute  gr'.uérnle  d'ii»e  fi- 
■icule  enveloppant  un  corlain  nombre  de  véhicules  tecun- 
daires,  lesqnellca  nOveloppent  un  certain  numbre  di;  Téucnln 
tertiaires ,  lesquelles  «enveloppent  un  certain  nombre  do  tén- 
cules  quaternaires,  et  ainsi  de  suite  ,  iiisrinii  ce  qu'on  arriva 
k  la  vésicule  imoiédiatcoicnt  élaborante  ,  et  dans  In  sdÎr  do 
laquelle ,  ainsi  que  dans  toutes  les  glandes  ,  o»t  de  l'huile  os 
substance  grasse  et  de  l'albumiDC.  Clicz  certains  animaux, 
tels  que  le  poisson ,  le  foie  rcnrermo  plus  d'iiuilc  que  d'albtt- 
mine;  chez  les  mantmil^res,  c'est  le  contraire  ;  aii»»i ,  ob- 

,  serre-t-on  qne  le  foie  des  mainmiiîrcs  durcît  par  la  chali-vr, 
et  que  l'autre,  au  eoutraire,  perd  de  sa  cotisistunca  et  te 
ramollit  davantage.  Quant  aux  sels  (|iii  rentri^itt  duns  la  sims- 
lare  dafoie  ouqniapportent  le  liquide  delà  circulation,  ibns 
diffèrent  en  rien  d'essentiel  des  sels  que  renferma  (ont  inin 
organe,  ni  sons  Ir  rapport  du  nonibrfi ,  ni  fous  ci-luî  do  » 
DBtbre.  Oii  y  Iroiivc,  comme  partent  ailleurs ,  tlri  sfl  maiiu, 
du  chlorure  de  potasse,  du  phdsphale  de  potnsse  cl  de  cbaat, 
du  carbonate  d's  chaux  [par  incintntiian) ,  des  Irarex  d'nsiile 
de  Ter;  et  en  abo:idance  des  sels  ammoniacaux,  quoique Im 
chimistes  n'en  fassent  pas  plus  mention  dans  l'analyse  da  ffM. 
que  dans  loutti  ouLre  de  leurs  analyses  chimiques. 

1  5Gi.  Nous  lr<inscrivons  ici  la  phrase  par  laquelle  Bcni- 
liusserendconiptedcrorganisation  du  foie  (^Aim., lom.  Vll| 
p.  178);  on  dirait ,  en  la  lisant,  que  le  foie  est  une  de  eu 
combinaisons  matérielles  que  le  chimiste  est  en  état  de  re- 
produire de  toutes  pièces  dans  un  matras.  <  Ces  expériences, 
dit  l'auteur ,  établifseut  d'une  manière  as^ex  claire  que  le  tmt 
est  aoe  combinaison  ^mulsive  d'albnmine  arec  un  corps  gras. 


onrnoHS  DES  atiteurs  sur  la  bile.  téy 

Brsement  modifiée  chex  diflTérents  animaux,  et  qui  se  trouve 
lée  en  outre  ayec  plusieurs  autres  matières  animales»  telles 
>  V extrait  dfi  viande  !  et  une  ou  deux  autres  substances 
olables  dans  l'alcool,  mais  solubles  dans  Teau.  »  Paracehe 
orait  pas  mieux  dit. 

SS62.  Cette  conséquence  nous  dispense ,  sans  doute ,  de 
itrer  dans  les  détails  analytiques  d'où  elle  a  été  déduite  ; 
os  passerons  iuimédialemcnt  h  rexamcn  critique  des  di- 
rses  analyses  de  In  bile  que  nous  ont  données  les  atiteurs 
TaDcienne  mélhoclc. 

5565.  La  bile  est  un  liquide  alcalin ,  tantôt  yert,  tantôt 
m  brun  jaunâtre,  tantôt  incolore,  qui  se  compose  princi- 
lament  d' albumine,  de  résine,  d'une  substance  grasse  i  de 
eie,  et  de  soude,  laquelle  sert  de  menstrue  à  l'albumine ,  et 
nue  an  savon  alcalin  avec  la  substance  grasse.  Un  pareil  mé- 
Bge  ne  pouvait  manquer  de  fournir  aux  analyses  chimiques 
s  résnltats  aussi  variables  que  variés,  et  à  la  nomencUtnre 
s  dénominations  aussi  nombreusesqu'éphémères.  Et,  ce  à 
ôi  pensait  le  moins  le  chimiste,  en  se  livrant  aii  déponil- 
nent  des  produits  obtenus ,  filetait  sans  contredit  la  ques- 
m  des  mélanges. 

S564-  Nous  no  rapporterons  pas  en  détail  les  analyses  des 
eaiers  observateurs  ;  elles  avaient  du  moins  le  mérite  du 
MMoisme,  qiM  n'engendre  jamais  autant  d'erreurs  que  la 
olixité.  Vcrheyen  découvrit  dans  la  bile  un  alcali  libre  ; 
icbride  entrevit  qu'elle  contenait  quelque  chose  de  sucré; 
inbins  en  sépara  une  matière  huileuse  d'une  grande  amer- 
me;  Cadet  la  considéra  comme  un  savon  h  hase  de  soude, 
êléà  du  sucre  de  lait.  Thénard  s'éleva  contre  la  théoriç  de 
idet;  et  pour  lui  la  bi!o  fut  d'autant  moins  un  savon,  que 
composition  variait  dans  les  différents  animaux;  il  y  sl- 
lala  une  substance  nouvelle  qu'il  noinma  picromel  {suh- 
uice  sucrée  et  amure) ,  deux  mots  fort  étonnés  de  se  trouver. 
Mcmble. 
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3565.  D*après  Thénard»  la  bile  de  bœuf  serait  composée, 
sur  800  parties ,  de  : 

Eau •••«•.     700»o 

Picromel 69,0  (*) 

Corps  gras»  acide  au  moins  en  partie.     •  ] 

Gholeslérinc,  peu >        15,0  (*^ 

I|Iatière  colorante»  très  peu ) 

Matière  jaune  provenant  du  mucus  altéré» 

quelques  centièmes 0,0 

Soude,  phosph.  de  soude,  chlor.  de  potasse  ] 

et  de  soude»  suif,  de  sonde»  phosph.  de  [         i»s 
chaux  et  de  magnésie»  oxide  de  fer.    •  ) 

Nous  ayons  donc  là  des  chiiOfres  sans  précision,  rauteurno 

le  dit,  et  des  substances  réunies  par  lots,  comme  dans  une* 

judication  par  autorité  de  juslice.  Le  premier  lot  ne  rcnfem 

que  de  l'eau»  le  second  qne  du  picromel»  qui  est  coté  69»  mi 

par  manière  d'acquit;  c'est  la  mise  aux  enchères;  tous  poon 

surenchérir  ou  mettre  au  rabais.  Le  troisième  lot  se  compc 

d'un  corps  gras»  qui  a  le  privilège  d*étre  acide  sur  une  fâCi 

neutre  sur  l'autre  ;  d'un  peiPde  cholestérine  »  de  très  peu 

matière  colorante;  lot  coté  i5  sur  le  tableau.  Mais  comme 

arriver  à  savoir  pour  quelle  quantité  précise  le  corps  gr 

acidd  et  non  acide,  entre  dans  ce  chiffre  ?  on  ne  pourrait 

arriver  que  par  l'équation  suivante  :  i5  —  peu —  très  pcu  = 

Quant  à  la  matière  jaune  provenant  du  mucus  altéré»  l'autc 

n'en  signale  que  quelques  cenlièmes;  l'auteur  ne  les  a  ] 

pesés»  si  ce  n'est  à  vue  d'œil  ;  et  à  celte  balance»  les  millièm< 

les  centièmes»  se  confondent  souvent  avec  les  dixièmes.  Qui 

aux  sels»   il  les  divise  en  solubles  et  insolubles;   le  loti 

solubles  s'élève  &  10»  le  lot  des  insolubles  à  i»a.  Admirai 

(*)  Dai;is  sa  dcruîc'rc  ^dilloD,  Tautcur  anooncc  en  note  qu'il  croilci 
quantilé  na  peu  trop  forte;  sur  quoi  s*appuic  celle  croyance  tirdi 
Tautcnr  ne  l'eiplique  pas. 

(•*)  L*iatear  croit  encore  cette  quantité  trop  foi  le. 
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ttélhode  de  classification,  qoi  s*étale  en  tablcanx  synoptiques, 
IQ  bas  desquels  l'antenr  a  la  précaution  de  mettre  de  sa  pro- 
pre main  :  li^en  croyez  rien,  car  f  en  doute, 

556G.  i  Parmi  toutes  ces  matières,  dit  Tautear,  il  ii^en  est 
fi*ooe  seule  qui  n'ait  point  été  décrite;  c'est  le  picromel, 
nbstance  ainsi  appelée,  à  cause  de  sa  saveur,  et  qui  est  propre 
ï  11  bile  de  la  plupart  des  animaux ,  du  moins  d'après  mes 
Bipériences,  »  Attachons-nous  donc  spécialement  h  l'étude  de 
cette  substance ,  qui  formait  d'abord  6g  sur  800  de  la  bile, 
Diis  qui  depuis  est  descendue  de  quelques  degrés. 

5567.  D'après  Thénard,  le  picromcl  est  sans  couleur;  il  a 
Isméme  aspec^t  et  la  même  consistance  que  la  térébenthine 
îptisse;  sa  saveur  est  d'abord  acre  et  amère»  puis  elle  de- 
jenl  sucrée;  son  ^eur  est  nauséabonde»  et  sa  pesanteur 
pécifiqne  plus  granae  que  celle  de  l'eau.  Soumis  à  l'action 
bim»  il  perd  une  partie  de  sa  viscosité ,  se  boursoufle,  se 
éeompose»  et  ne  donne  point  ou  que  très  peu  de  carbonate 
'ammoniaque.  II  se  conserve  pendant  long-temps  sans  subir 
i  moindre  altération.  Exposé  àTair,  il  en  altère  légèrement 
homidité  ;  par  conséquent ,  il  est  très  soluble  dans  l'eau. 
'ilcooi  le  dissout  avec  autant  do  facilité,  GhaufTé  légèrement 
recles  acides  hydroclilorique,  azotique,  sulfurique,  conve- 
aUoDcnt  alTaiblis,  il  forme  un  composé  visqueux,  sur  lequel 
eaa  n*a  que  très  peu  d'action.  Les  alcalis  et  la  plupart  des 
&ls  n'en  troublent  point  la  dissolution ,  et  il  n'y  a  guère  que 
uotate  de  mercure ,  Tacétate  de  plomb  avec  excès  d'oxide, 
ties  sels  de  fer,  qui  aient  celle  propriété;  l'infusion  de  noix 
b  galle  ne  la  possède  point. 

3568.  Passons  au  procédé  par  lequel  l'auteur  l'obtenait  : 
Ml  verse^  dans  la  bile  do  bœuf,  un  excès  d'acélate  do  plomb 
h  commerce  en  dissolution  ;  par  ce  moyen ,  on  précipite 
taote  la  matière  jaune  et  toute  la  matière  grasse  acide  unie  à 
Toiide  de  plomb  ;  on  précipite  également  l'acide  phospho- 
riqne  et  l'acide  sulfurique  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
loade;  la  liqueur  élanl  filtrée,  on  y  ajoute  du  sous  acétate  de 


plomb  )  h  rÏDdSDt  le  picromcl  s'e[npiiri>  do  l'vxc^  d'otida  t» 
.  ce  wl .  et  te  dépoio ,  tous  loruie  d';  llvcuus  liluDd .  a^oc  li 
cholesténoe.  Cos  flocous  doivent  être  lavéi»  h  firaudc  e»Q  pa 
décontatEoD,  puis  placés  dans  uneéprouvciUe,  avec  une  pelilt 
^oautité  d'eau  pure,  et  soL:niU  à  l'actiou  d'un  courant  d«|» 
hydrogène  sulfuré,  piiur  iépiircr  le  plouik.  Mot*  ou  liltre  li 
liqueur,  on  l'évaporé  !•■  plus  pi>s£Îble,  et  l'on  traitu  il  Ti-uidli 
ré»idu  par  Tétlier,  (jui  dissout  la  cbolostérine  ;  to  notiTeH 
riiidu  desséché  «st  1q  picromel  par ,  d'après  l'auteur. 

5569.  Mais  si  l'auleur ,  avant  d'imposer  un  notivenu  nca 
k  ce  produit,  avait  voulu  essayer ,  inùlées  deux  à  deux.  \n»  . 
k  trois ,  les  diverses  substances  que  l'analyse  indique  daoi  li  ! 
bile  de  bœuf,  il  le  serait  convaincu  qu'un  mélange  de  &ucrt, 
de  résine,  d'huile  acide  ot  de  sol  marin,  présenlA  Um«  le* 
phénomèDes  qu'il  a  décrits  dans  lo  picromel.  Et  sujourd'bw. 
il  est  moine  pardonnable  que  jamais  do  condamner  les  ctcm 
universitaires  &  apprendre,  comme  des  faits  posilila,  des  rt- 
lultatsqui.  même  aux  plus  lieaiit  jours  de  l'ancienne  iut> 
thodo,  n'inspiraient  pas  déjh  une  grande  conlîance.  Le  pîcm- 
mel  n'est  que  le  mélange  du  sucre .  do  la  résine ,  de  l'hoile 
gratte,  du  tel  marin,  et  d'une  foule  d'autres  sels  qui  cxittcat 
dans  la  bile^  et  que  le  sous-ac(^tal<^  de  plomb,  en  s'«n»el«p- 
paot  de  tucre  et  d'huile,  entraîne  nécrssaîi-emenl  <laus  le  pré- 
cipité floconneux;  précipités  qui  deviennent  cgalcmcnl  *t- 
lublet  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  à  la  faveur  dos  acidi»  ip: 
l'opéra^oo  n'a  pat  manqué  d'y  introduira  on  d'en  dép^cr. 

3570,  Quant  il  la  suveur  d'aLoid  ^iuif:r.:  vV  puis  sucrt^  tin 
picromel,  elle  provient  du  mélange  de  soude  et  de  résine  d'ui 
oAié,  et  du  tucre  do  l'autre.  Les  saveurs  diverses  ne  te  mant- 
fwteot  que  successivement  ;  la  moindre  ne  se  fait  jamtii 
MBtir  que  lorsque  l'autre  a  épuisé  son  énergie  (  1646):  or, 
foîi  o'eat  la  résine  qui  forme  la  plus  grande  quantité  du  mé- 
Juiget  c'est  elle  dont  la  saveur  <loiL  fc  manifesler  plut  loDg- 
tompi.  Composez  de  tontes  pièics  un  m  I  \y^,i  d'une  rétiat 
mtèreot  do  tucre,  et  von3rrprodu'r-''t  le^  mêmes  successioiu 
Hpidet  qu'avec  ce  picromel. 
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hàji.  BrocuoDol  con^îilcritit  le  picrotnci  d.:  Thénard 
aune  un  iiiélaiigc  d'une  rtsine  acide  partîcuHùrc,  qui  eo 
■rtiluo  U  |)iu>  (:futi<lH  ^arrie,  il'acide  martçarîqiiu,  d'ucide 
ii^ac  .  d\iti«  matière  animait-^ ,  d'une  mau'éfc  colorant» 
Wio,  d'uot^  matière  très  ninire  de  nature  alcaline;  et  puis 
Hr  un  tyslème  de  cotnpcnsalion  ]  ,  l'auteur,  a|>rls  avoir 
mthé  k  l'Iitniner  \o  ptcromcl,  a.e  manquait  pas  di!  signaler 
(B  iH<iiti«llB  iubstance ,  un  jirïncipe  sucré  incoloie ,  qai  de- 
kmt  pourpre,  vloltl  el  bleii  par  l'acide  sulfurîque.  Mais 
Hl  «ncoro  ici  uiin  rrrciir  d'induction,  qui  perd  de  vue  l'io- 
Mooa  de»  miilange».  en  l'ail  di'  réactions .  et  oublie  de  faire 

PI  dca  caractères.  II  csl  encore  plus  facile  de  se  rendre 
ft  de  b  nouvelle  substance  de  Sracoonot ,  que  de  l'an- 
l-MibsUnco  nnivcrsituiru  de  Thénnrd.  En  eO'et,  le  prt^- 
pieromel  (ïtont  un  mûtange  de  sucre,  d'albumine, 
llnUe  «t  de  sel  marin  ,  si  vous  y  versez  de  l'acide  siilfurique 
peHitr»,  le  mélange  detradevi>nîr  d'abord /lurpurin  (5167) 
irb  réaction  do  l'actde  sulfiirique  sur  J'huile  et  le  sucre  ; 
•iirn  niûi:ii-'  temps  l'aciilc  sutt'nriqued^agera,  du  sel  marin, 
leide  bydroclilurique,  qni,  b  son  tour,  ri^agira  sur  l'albu- 
faw,  réaction  qui  se  manifeste  par  une  coloration  d'ubord 
Oktle ,  puis  bleue  (i534]-  CunipAscz  de  toutes  pièces  un 
mil  nicbn^u ;  et  par  l'acide  snlfurîque,  vous  oblicnilrcz 
nctemcut  le  même  résultat. 

357s.  D'après  Beni-lius ,  la  bile  de  bœuf  serait  compo- 
tade: 

Eau 90.W  , 

Matière  biliaire  (y  compris  la  graissa).  .     .  8,00 

Hucua  de  la  vésicule Ot3o 

Extrait  de  viande  .  chlorure  et  lactate  de 

soude 0,74 

Soude M» 

Phosphate  de  souda,  de  chaux,  et  trace» 

d'une  substance  insoluble  dans  l'alcool.  0,1 1 
100,00 


;j  ; 
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Berzélias  avait  ponriant  annoncé,  en  tùle  de  son  t 
que  la  bile  était  une  substance  plus  simple  que  ne  le  p 
Thénard.  Oa  cherche  en  vain,  dans  l'analyse  qui  lui  eit  p 
pre,  les  preurcs  de  cette  opinion.  Commo  l'auteur  a  dM 
loppé  Ibrt  au  long  les  expériences  qui  l'ont  amené  h  ce  r 
tat  analytique',  nous  bHoqs  ti  notre  tour  le  suirre  pas  k  J 
dans  notre  examen  critique. 

3575.   1  Si  l'on  mèio  de  la  bile,  dit  l'auteur,  do  U  bib  i 

■  b<eur,  entre  autres,  avec  une  petite  quantité  d'acîJo ,  n 
id'acide  acétique,  il  s'y  l'orme  un  prL^cîpilé  jaune  c!aîr,i 
test  composé  du  mucus  de  la  vésicule  biliaire,  doot  uaaO     ^ 
vtdino  quantité  était  dissoute  dans  la  bile.  Par  celte  ptim      ^ 

■  tatioo,  la  liqueur  perd  son  caractère  mucilagineux.  1 

5574.  Ce  prétendu  mucus  n'est  autre  cboio  que  YM 
mine  et  l'huile  dissoutes  par  l'alcali  de  la  bile,  cl  qui  ani 
loppout,  en  se  précipitant,  tout  ce  qui  i^^tait  dîs&oas  avec  4 
dans  le  liquide  biliaire.  L'acide,  en  s'emparant  de  l'»\ti 
enlève  h  l'albumine  et  â  la  matière  grasse,  leur  dissolraot,  i 
le  liquide  se  clartlie*(â464)  ■  Comment  ne  pas  faire  aux  plft 
cédés  analytiques  l'application   des  phénomènes  que  DMd' 
évaluons  si  bien  dans  les  procéd<!'s  industriels  ;  cl  ponrq 
ranger  dans  un  cas,  au  nombre  des  produits  immédiats,! 
eoagulam  que  nous  i^avons  être  si  multiple   dans  l'auln 
Composez  de  toutes  pièces  un  mélange  dbniie,  d'albtimÎDJ 
de  sonde  et  de  résine;  vous  aurez  un  liquide  mucilagilH 
c'est-^-dire  un  liquide  dans  lequel  les  trois  substances  c 
DÎqiWB  se  trouveront  h  l'état  liquide  et  h  l'étal  globulaim.  J 
Tons  verseï  de  l'acide  acétique  dans  ce  mélange,  il  a 
duira  un  précipité  insoluble,  et  le  liquide  reprendra  t 
pidité. 

557a.   ■  SI  l'on  fdlre  ensuite  la  bile ,  et  qu'on  y  vene  a 
>  core  de  l'acide,  on  trouve  qu'elle  se  coagule  par  les  a 
«acides que  ceux  qui  déterminent  la  coagulation  du  sang.  ï  \ 

■  l'exception  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  pbospbonva 
I  dîisoui  depuis  plusieurs  jours.  > 
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>.  Tons  Icii  acidos  ne  <li. s  suivent  pu  l'aUiuoiine;  et 
bydfocliloriiiiio  lui-oiroïc  commeDce  par  la  coagnlei 
le  la  di^i^oodro  et  de  so  colorer.  L'acide  acétique  «  au 
ir«  .  et  l'acide  pliosphoritjuo  diuoDS  oe  la  coagulRnt 
et  la  dluolvcnt  vile.  Ur .  dJDl  lo  cas  ci^deisas ,  l'acide 
K  eo  ojicës  a  repris  une  partie  do  l'albamiiio  qu'il  a 
■  &  la  cDiidc  ;  il  la  lient  en  diswlation;  l'addition  d'ane 
icqaanlità  d'acide  ne  peut  i[n*aaginenter  la  solubilité 
buœinc  et  la  lioipidilé  de  IVau.  Ce  qui  sert  de  dissol- 
one  chose  nosaurail  la  coaguler.' 
j,  1  Si  l'on  érapore  do  In  l>ile  de  bœuf  juiqul  cou 
m  d'extrait,  et  qu'on  uh'-Ic  cal  extrait  arec  de  l'alceoU 
le  soo  substance  d'nn  grîs  );iune,  qui  ne  se  dissout  pas. 
laubslnnce.  qni,  en  oulro,  n'est  pins  sotuble  dans  l'can, 
r^>rd'''c  par  les  anciens  cliiniistes  comme  de  l'albu- 
tfnaù  Cacide  acétique  la  pi-éeïpUant  de  la  biU,  cite 
Hsf  point  en  être.  C'est  le  mnciis  de  la  résicnle  biliaire, 
|iw,  dans  cet  <^Ut,  il  n'ait  point  l'aspect  de  celui  qai 
n  la  face  interne  de  la  vésicule.  * 
&  Voilii  pourtant  b  quoi  tiennent  les  cniations  nom!' 
le» substances  organiques!  I)q  ce  que  l'albumine' ordi- 
el  employée  isolément  est  solable  dans  l'acide  acé- 
H  et  de  ce  que,  dans  un  mélange  très  compliqué,  l'acide 
pn  occasionne  un  caaj^uliim,  on  en  conclut  que  ce 
loin  n'est  nullement  de  ralliitonine;  or  si  l'on  procédait 
kîlîcalion ,  il  n'en  cdûtcraîl  pas  beaucoup  pour  précipi- 
iTec  l'acide  acétique,  l'albumine  de  l'œuf  de  poule;  il 
■H  de  la  dissoudre  préalablement  dans  le  mfime  alcali 
ossèdc  la  bile,  d.ins  la  soude  ;  on  obtiendrait  alors  de  co 
Ige,  par  l'acide  acétique,  un  précipité  sosst  Tolamînoux. 
uetu  de  Berzélius  n'est  donc  que  de  l'albumine  préci- 
.  par  l'acide  acétique,  de  sa  dissolution  dans  an  alcali. 
7}.  ■  Le  mucus,  qui  couvre  la  face  interne  de  la  vési- 
t,  détaché  par  le  raclage  des  parois  de  la  résicule ,  res' 
ible  parfaitemeol  )i  du  mucus  nasal  }aaoe.  Les  acides 
lU.  i8 
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imatièrc  biliaire,  et  Je  l'nî  considcrén  comme  In  prînà] 

■  partie  ccnjtituaDte  de  la  bile.  Nous  verrons  plus  loin  i 

■  Gmclîn  la  regarde  comino  un  mOIangc  de  plusieurs  i 

•  stances.  ) 

3588.  Et  Gchelin  avait  raison  sor  cô  point  ;  mais  ,  aioii4 
l'iTait  fait  Braconnot  b  l'égard  de  Tbénard  ,  Gmelin 
naît  la  substance  de  Berzélius  da  rang  des  snbslaucca  il 
diates ,  que  pour  la  remplacer  par  une  substance  iinu 
do  sa  créatioD. 

5â8f).    «La  matière  biliaire  a,  sous  plusieurs  pui 

■  Tae»  de  grands  rapports  avec  le  sucre  de  réglisse  ,  < 

•  tout  arec  celui  de  Vabrutprecatorius ,  qui  indépendamm 
>de  sa  saveur  amère  et  puis  doucâtre  ,  s'obtient  ordinsirc- 

■  ment  coloré  en  vert  par  ao  principe  colorant  régOtal,  ifi 
Kest  mËté  arec  lui  et  qu'on  ne  peut  point  en  aépurer.  • 

.  3590.  Sans  doute  ,  car  dans  la  7tialic:re  biliaire  do  Benl-' 
lias,  picromet de  TMoard ,  le  sacre  est  intimement  uni  1  U, 
réiîne,  il  une  substance  grasse  el  à  Ja  matitrc  coloranM,' 
comme  dans  le  snc  da  l'abru*  prtcnlorius. 

359t.  Gmetin  et  Tiedemann  (*}  ont  porto  t\  loin  lo  nomliii 
des  substances  qui,  d'après  eux,  composeraient  la  bile,  qa'il. 
ne  manque  plusli  leur  analyse  que  le  tableau  des  nombrfii» 
diqoant  dans  quelles  proportions  chacune  d'elles  mire  daatlil 
combinaison.  Cette  analyse  serait  dès  ce  âomcnt  le  plni 
beau  tour  de  force  de  la  méthode  ancienne.  Nous  reçrclieaii 
Tivement  que  les  auteurs  aient  nigtigé  cet  accessoire";  no»' 
aurions  eu  du  moins  un  large  budget  synoptique  'a  offriri 
nos  lecteurs.  Les  deux  auteurs  admettent  dans  la  liîle  h 
bœuf: 

1°  Un  principe  colorant,  qni  passe  a  la  distillation; 

s»  Une  graisse  biliaire,  qu'ils  nomment  chollne  ou  chnb^ 
tirinc. 

ytiotogii/umurta  iligalit^^ 
1820,  a  ïol.  8*. 


('J  Btclarchtt  txpiriineitlaUt,  ckàfiquaclphii 
lr*fltùt  de  l'allcmaad  pirJonrdâi.  Pari',  (SsU 
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<*  Résïoo  biliaire  ; 
f  Aejiaragino  biliaire  ;  ' 

1"  Picrotuel; 

^  tne  maliî^re  coloraiitc; 

''  l  ne  matière  trt^s  azotée ,  l'iiitileinent  solable  daoa  Veaa, 
lluble  dans  l'alcool ,  mais  solublo  dans  ce  réactif  h  chaad  ; 
P  l'ne  matière  animale?  (glïadine)  in°olnble  dans  l'eau, 
il  soloble  dans  l'olcool  ix  cbaud  ; 

\'  L  i;e  nialiÎTe  soluble  dans  l'eau  et  dans  ralcool ,  et  pri- 
ilable  par  la  teinlare  de  noîs  de  gnlle  ?  (  Oimatome)  ; 
o*  t  De  maliÈre  qui  répand  tiDc  odeur  nrineiue  qoand  on 
Ihaane  ; 

rt*  Cne  matière  soluble  dans  l'eau  .  insoluble  dam  t'al- 
I,  el  précipitablc  par  les  acides  (matière  casëeuse,  peut- 
I  arec  la  matière  salivaîrc?  )  ; 
t'  Du  mucus; 

V  Du  bicarbonate  d'ainmoniarjun; 
4*-ao"  Des  inargarale .  oléale,  acétate,  cholate,  bicar- 
lalc .  plios|ibatc  et  ïull'ate  de  sonde  (  avec  peo'do  potaïae  ); 
11"  Du  cliloriire  de  sodium; 
!»•  Du  phosphate  de  chaux; 
iS'  De  l'eau  ,  qui  s'élève  k  gi.Si  pour  loo. 
ti^s.  D'oprès  eux  la  bile  du  chien  se  composerait  de  : 
1"  tn  principe  colorant; 
1*  De  choline  ; 

i'  Probablement  do  résine,  en  petite  quantité  toutefois  ; 
qui   lait  qu'elle  est   précipilOe    peu  atioodammont  par 
gétote  do  plomb  neutre; 
1*  De  picromel; 

&•  Do  beaucoup  de  matière  colorante  ; 
(*  D'one  matière  qui  se  précipite  do  la  dissolution  elcooli* 
A  chaude,  par  le  refroidissemeut  P  [  gliadice  )  ; 
7*  De  la  matière  sallvaire  on  une  matière  analogue  ; 
S*  Do  mucus.  11  paraît ,  disent  les  auteur*  ,  que  la  bile  no 
«itîeot  qu'une  très  pelile  quantité  do  cette  substance  en  dis- 
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solutioa ,  puisqu'on  n'y  trouve  pas  du  tout ,  ou  du  moins  UH 
peu.  tlo  carbunatu  de  soude; 

g"  Probablement  du  uiargaralo  et  de  l'oli^ate  de  poUm| 

10°  De  l'ncélatc ,  du  phosphate,  de  suHalG  do  loado  et  à 
oblorure  de  sodium  ; 

1 1°  Du  phosphate  de  chaux] 

35g3.  Quant  à  la  bile  do  Tliomme  ,  ils  y  ont  trouvé  dsli 
choliiie ,  de  la  résine ,  du  picromcl  L't  do  l'acide  o]éii]ae ,  A 
inucus,  uQo grande  cjiianti ta  d'une  malîèro  soluLlu  dausl'eM 
nue  matière  colorante,  et,  ■  ajautont'îis,  sans  contredit  aiW 
pluaicurs  autres  substaoces;  nous  n'avoua  pas  été  ii  larecbfl 
che  de  l'asparagine  biliaire.  »  Comme  on  la  voit,  loDOmUn 
h  quantité  des  eubstiincci  varient  eu  raison  du  temps  qa'< 
met  il  ]a»  chercher  ,  en  sorte  qu'avec  un  peu  plus  da  lclD[ 
la  somme  s'allongerait  cncoro  probablement  de  quelqoH 
chiflres.  i 

Cherchons  mainlcnaut  &  faire  le  dépouillement  de  celÉ 
listo,  dam  laquelle  chaque  substance  l'inscrit  arcc  un  bt|| 
doute  ao  frout. 

55()4>  Quelle  dilTérence  entre  le  principe  colorantot  Ustf 
liîsrc  colorante?  C'est  que  le  premier  passe  k  la  dîstillalioBi 
et  la  seconde  reste  dans  le  mucus;  dislinction.  comme  cnb 
voit,  qui  est  fondée  sur  un  dt^part  plus  ou  moins  facile,  cl  IW 
sur  uncaractLTB  essentiel.  Or,  ii  ce  prix,  il  n'est  pas  de  n» 
ti^rc  coloruulc  d'un  suc  qui  ne  pût  se  partager  en  deux  sub- 
stances, lorsqu'une  portion  »e  trouverait  eiivoloppéo  par 
précipité,  et  que  l'autre  se  trouverait  mclangée  il  uue  lo 
■lance  volatile.  Ces  deux  articles  de  l'analyse  doivent  do 
être  réunis  en  un  seul. 

Nous  avons  fait  la  part  du  pirroniel  ,•  les  anlenii  peuH 
l'avoir  obtenu  k  l'état  d'uno  plus  grande  pureté  que  ThénafdS 
nous  sommes  d'avis,  au  contraire,  qu'ils  l'ont  encore  pltfw 
alléréi  car  ils  l'ont  fait  passer  par  un  plus  grand  nombre  i» 
procédés.  Ils  considèrent  le  pîcromel  pur  eux  obtenu  comme 
ud  ehoiatct  c'eat-à-dire  una  combinaison  d'acide  choliqne  K 
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■  la  milislaticv  àa  pifruiiirl ,  rn  ru  fonJ^int  sur  ce  quo  Ivur 
pBroinirl  ne  donno  pos  ilu  |>réci|iilé  h  fraiJ  par  le»  nciiIcA  ,  ot 
P'il  n«  InÏMo  pas  âdga^nr  d'nnimoDiarjue  par  h  chaux.  Mais, 
■wit-U*.  *'î)  rpnfuriiiBit  eo  (|ii'iU  appellent  un  r.holal»  d'am- 
^nixjoa,  Iscliaiix  dovrait  on  dù|;agcr  derymmOniii(|i)e.  Le» 
tMars.  PO  gi-ntml.  «o  luiaernt  rréqiiemmont  induire  en  ef' 
ktt .  »ur  la  prv.-cucc  ou  l'absence  do  rammoniatine  on  em' 
pjiol  la  réietitin  de  la  clinux  ;  la  chntix  n'op^To  pas,  sur  un 
■Bpowt  de  tétinn.  d'hiiiln  ci  de  sucre,  et  de  sots  emmonît'- 
■•■,  CAtDnie  <tir  un  sel  isolé  li  bose  d'ammoniaqae;  on  sait 
pM  qaollB  puÏR^ancd  In  «ultstance  saccbarlne  retient  l'am- 
Utoidaipio  (5i^Â}  ;  l'^'oiploi  de  la  cliaiix,  au  lieu  de  dégagea 
l^feali  d'nu  mélange  d'albuminn  et  de  K-sine,  n'esl  peut-être 
ptfftK  <]ti'h  eo  rendre  la  comliinDiaon  plus  intime. 
I*  L*wp>ragina  biliaire  ne  porte  ce  nom  (jua  parce  que  led 
iMnars  ont  crn  trnuTer  nue  cerluïne  nnnlo^ie  entre  cettA 
■fcaUoce  et  ra«para);tDe  de  Vanqucliû  :  mais  ÏU  n'ont  nulle-* 
Imu  cherohâ  !i  la  soutnetire  à  une  analyse  élémentaire,  !# 
héne  k  aav  analyse  qualitative  ipii  inspire  quelque  conriancfl. 
|b  •'ofolicDl,  de  l'eau  par  laquelle  on  a  traité  le  ptcroinel,  on 
kfJMaas  prbtuatiques,  incolores,  h  pans  iné};aux,  teroiinél 
^  dw  ]i<rrainide«  à  quatre  ou  si\  fuces ,  qui  fondent  au  fea 
M  une  liqueur  épaisse,  brunissent,  se  botii-$onncnt,  dévelop- 
|iMl  Due  odeur  ompyreuniatiquc,  douceâtre ,  semblable  à  de 
rindifo  qui  brûle,  et  laissent  un  cliarlKin  boursouflé;  doD< 
^HH  par  la  dislUlaiion  un  liquide  aqueux,  iucclore,  qui  rougit 
btBor&eanl,  et  d<^age  beaucoup  d'ammoniaque  par  la  pO" 
toM.  A  Ions  ccscaracttTef,  il  est  Tacilo  de  reconnaitre,  d&ni 
Taipara):ïue  biliaire  Ar^  auteurs,  un  sel  ammoniacal  plus  OU 
«tin»  mélangé  b  d'autre»  sels  et  au  sucre ,  on  h  la  résine  ; 
M-e«  un  liydrccliluroto  de  ebaux  et  d'animoniaqne?  Lfe 
ntclion  par  le  nitrate  d'urgent  indiquerait  asseï  clairetnent 
10»  facidc  liydrochloriquc  entre  pour  une  part  dans  la  com- 
bina mou, 

l%H  lard,  Goifllin  a  ap)>«lé  cotle  ânbHanco  (<(tinn<;  el  de 
ina  noms. 
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La  matière  très  azotée»  faiblement  i  daurfiMM» 

• 

soluble  daittîH*alcooI  9   mais  soluble  cUu»  ce  réactif  à 
fl*a  certainement  pas  été  reconi  ue  en  procédant  «or  I» 
résidtti  C'est  sans  contredit  do  Talbomine  essayée  ptr  F 
l'alcool  froid*  quand  elle  a  été  coagulée  et  précifntée« 
sayée  par  l'alcool  bouillant  après  avoir  passé  parle 
ment  alcalin  ou  acide  (i535).  .  e 

Il  faut  en  dire  autant  d'u         atière  animale  que  lea 
onpçonnent  être  la  gllad       (1S7S)  »  et  à*nab  matn 
soupçonnent  être  Voimazt      ;  los  caractères  qoi  obI 
aux  auteurs  distinguer  i      deux  prodoits  de  l*a 
proviennent  que  des  t  ts  qu'on  a  fait  nUr  h^ 

quantités  différentes  de  la  i       e  substance. 

La  matière  qui  répand  u      odeur  urineuse,  qnasA 
chauffe»  n'est  qu'une  matière  c<  nposée  de  divenes 
dé  la  bile,  mêlées  aux  nés  par  lesquels  on  a 

celle-ci;  il  arrive  fréquei      sut  de  reproduire  ces 
Mkis  odorants  9-en  faisant  évi     irer  un  suc  organique 
dans  un  sol  ammoniacal,         ;  un  acide,  dans  Tal* 
même  dans  l'éther.  Qu'on  se  rappelle  qu'il  nous  a 
traiter  la  gomme  arabique  par  l'oxalate  d'ammoniaquOt 
en  dégager  par  évapora  tien  Todeur  de  la  colle  brûlée  (Si 

La  matière  soluble  dans  l'eau  »  insoluble  dans  l'alcoal, 
précipitable  par  les  acides ,  n'est  évidemment  que  de  ï\ 
mine  rendue  soluble  dans  l'eau  par  un  menstroe  alcalis. 

Quant  ^  la  cholino  ou  cholestérioo  »  c'est  la  substaaM 
grasse  de  la  bile  plus  ou  moins  allérëe»  dans  sa  fusibilité  6lS|î 
solubilité»  par  Talcali  qui  la  savonne»  et  par  son  mélange  aiiil 
la  résine  et  le  sucre;  cufin^  quant  aux  acides cholique,  Mf^ 
garique»  oléique  »  aux  margarales»  cholates»  oléates»  ce  soli- 
des prodoits  qu'on  n'obtient  jamais  qu'après  Voir  traité  II 
savon  par  un  acide  ;  ce  sont  des  produits  après  coup»  sorb 
compte  desquels  nous  nous  expliquerons  plus  aroplemeati  • 
nous  occupant  du  groupe  des  substances  organisantes. 

U  nous  serait  impossible»  du  reste ,  de  suivre  pas  à  pas  hi 


Mor»  d«  ces  analyses,  dans  les  développentcnts  qui  servent 
bâtes  h  leurs  résulluLs.  C'est  un  dùilule  où  l'on  ])ci'd  uoe 
fiance,  h  Irafers  loulits  les  divisions  et  subdivisions  A  et  B, 
Il  & ,  I  cl  II ,  I  et  9,  par  où  la  substance  passe  seule  comme 
Ml«  mitre,  laissant  ix  chaque  instant  le  lecteur  désorienté. 
Vr^snltsts  positirs  so  déduisent  en  général  d'une  maniera 
)în«  confuse. 

SSt)S.  Apri's  avoir  ainsi  éliminé,  de  la  bile,  tout  co  que  la 
■ûpulaliou  lui  prélait  à  tort ,  il  nom  serafacile  de  conce- 
Ir  ce  que  cette  sécrétion  du  foie  posséda  do  réel,  et  do  nom 
R  ane  idée  du  mode  selon  lequel  les  substances  qui  la 
l^osrnt  s'y  trouvent  mélangées.  La  bile  ronfenne  i  la  fois 
PMcre .  de  la  résine .  de  l'buile ,  de  l'albumine  et  de  la 
pie,  sans  parler  des  sels  qui  en  font  partie  acccssoirenient. 
tla  soude  rend  l'albumine, la  résine,  l'buile,  etc.,  solubles 
■Binent  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  la  bile  n'est  point  seo- 
■rat  nn  savon ,  c'cst-b-dirc  une  combinaison  d'huile  et  de 
■de  ;  c'est  en  quelque  sorte  un  savon  olbumiaoso-résineux, 
|tt-!k-dire  un  uiétange  combiné  do  toile  sorte,  que  toutes  ces 
Htancrs  deviennent  h  la  l'ois  sr.iublce  dans  les  menstrues 
E«  «sus  la  présence  de  l'idcali,  no  sauraient  les  dissoudre 
lin  également.  Co  qui  domine  dans  la  bile,  c'est  son  alcS' 
llM;  et  c'est  par  ce  caractère  qu'elle  doit  influQT  spéciale- 
ifant  sur  les  fonctions  dîçeslives.  La  bile  ne  varie,  chez  les 
intr«  animaux,  que  par  tes  projiortions  des  mêmes  sub- 
iBces. 

9S<>6.  Ce  n'est  pas  ïi'i  le  lieu  de  parler  des  calculs  biliaire» 
M  l'on  rencontre  fréqui^mment  dans  les  conduits  de  la 
1b;  dous  citerons  seulement,  afin  d'être  complet,  la  ma- 
in jauflo,  que  Tbéoard  est  pnrtù  â  considérer  comme  dilTé- 
Wle  de  toutes  les  matières  colorantes  connues  jusqu'il  co 
MV,  et  qui  constituerait  souvent,  d'aprfs  lui,  les  calculs  do 
k-Técicole  du  breuf ,  et  presque  tous  ceux  do  la  vésicule  do 
iMmimo  ;  dans  les  canaux  hépatiques  d'un  éléphant  mort  au 
Wdm  de*  Plantes,  il  y  a  (renie  ans,  on  on  Iron»  jnsqn'à 


■  I 

(IVet  une  malitim  jïuno  p1  Milidn,  {ntlTteâ^ 


5oo  grammes, 

lonlfl  lorsqu'elle  est  £(-cli(i,  insipide.  îiiodoru.  pTue  |> 
que  l'eau,  qui  (liinne  au  feu  ilucarhoDaltxl'BmuioaiaijaStJ 
laisse  ua  cbflrbna  ;  elle  est  iusoluble  dnns  rmii,  ilnti*  l'alcM 
les  huiles;  solulile  dans  1ns  alculis,  d'où  elleett  pr^cipiUâl 
flocous  Iiruns-verJiilrcs  par  les  ocides,  l/acide  lifdrocl 
que  ne  l'attaque  qu'avec  peiuc;  il  la  rend  d'un  beau  TcrU  8|i 
Ti^rilii ,  celle  tualièro  colorante  serait  réelleaipnt,  comoM  h 
dit  l'auteur,  dislincle  de  toutes  les  DiatiËies  colorantes 
nues,  si  elle  n'élnil  un  mélange  ulbuminnus  de  loutailn 
substances  qui  rouirent  dans  la  composition  in  U  bile. 

55<)7,  BfcsvuÈ.  —  Le  chjnie  eii  acide;  c'est  uoc  pj|^ 
coœpuKt^o  de  tout  ce  qui  a  réiiiské  h  l'élaboration  ^lomacak^ 
et  do  tout  co  que  l'élaboration  stomacale  a  eu  le  temps  d'à 
traire  do  soliible  des  tissus  végétaux  ou  animaux  qui  ont  ^ 
pris  comme  aliments.  Le  gluten  et  l'albumine  j  sont  eu 
fiolulion,  h  la  Tavcur  de  l'acide,  avec  le  sucro,  les  sela^ll 
gomme,  et  la  résine  des  ducs  alimentaires. 

Lne  fois  que  U  digi^slinn  stomacale  n'a  plus  rien  k  Iraoïftli 
merdans  en  suc,  le  bol  alimenta  ire  est  entraîné  vers  le  pytoni^ri 
passo  dam  le  duodénum ,  où  il  s'imprègne  du  suc  paocréfe- 
iique  et  d^la  bilo,  dont  lia  i)ré8enCD  détermine  l'écoulomot^ 
ToutH-coup  l'acidité  du  bol  alimentaire  est  remplacée  ] 
l'alcalinité;  l'alcali  delà  bile  salure  l'acîde  du  chymo.  etj 
ce  seul  fuit  le  Lbyrue  devient  cbvle  ,  snbslancc  que  lus  par 
ÏDtC«tinaies  aspirent  et  filtrent,  pour  aiui'i  dire,  a  travers  1« 
tissus,  substance  enfiD  qui  ne  dilTère  de  la  Ijnipbot  que  | 
le  canal  dans  lequel  le  cbimiste  la  surprend ,  et  du  sang.  t\ 
par  l'absence  de  la  matière  colorant)].  Lorsque  les  parois  i 
leslinalos  onlBchcTCt  jusqu'il  la  dernière  molécule,  le  trii 
du  sang  blanc  que  nous  nommons  le  chyle,  lu  résidu 
•rrivé  successivement  jusqu'au  recLuni ,  par  «uilo  de  u'IM 
itsnir&tion,  dont  ;unt  douées  toutes  les  suH'acos  du  canal  io* 
-testinal. 


Ce  r^dii,  c'««t  la  matière  l^cslc,  matitru  <ipiiiséo  et 
Mm-maU  inliabilo  h  loule  c»[iùce  do  <Ii^;stion  pour  los  anî- 
hinx  lUfiérMiir*,  ma»  qui  un  laisse  pas  que  d'olTiïr  encoro 
hi coadîtioD*.  qni  le  rendent  aliiiieiilaire  pour  les  larvei  da 
■Haiiirs  ctpiicee  d'ingccles. 

I  ii')S.   FkcBt  ou  utnliFii's  FÂCALBs.  — L»  coinpnsitioii  de 

eayut  tnvrtuuin  do  la  digc^lion  varie,  nnn  seulement  selon 

r*pl!res  d'auiuiâux  carnivores  oa  herbivores,  noa  seule- 

it  icioa  la  coDtUtulioii  h^gitJniqiie  des  individus  de  ]k 

eipice,  mais  eucore  selon  le  geure  d'alimen talion  qui 

kMurris  h  l'époque  qui  pr^c&do  l'expérience.  On  y  trouve 

lou*  le*  ti«fiHs  trop  lijçncnx  ou  trop  osseux  pour  être 

par  Tacliob  di^estîve,  de^  IVognieitts  entinrs  de  la 

e  or^ouisée,  plus  uno  cert.iiue  (|Unnlité  de  ta  6nb- 

ctiylilice,  rjni  a  pu  se  sonsiraïro  h  l'aspiralion  iolostî- 

parrinler|>osition  des  débris  de  tissus;  et  surtout  enfin 

^lUBlité  contidérable  de  produits  ammoniacaux ,  soEk 

du  clijle  par  Taction  de  l'alcali  do  la   bilu,  soit 

tlanlde  la  fermentation  putride,  qui  commence,  dès  qua 

.fermanlation  de  bonne  nalnro  a  cessé. 

îifjt).  De  100  parlies  do  matiJ^res    fécales   da  Tbommei 

ilîu*  a  relire  :  75,0  d'efln ,  0,7  de  débris  de  végiHaux  et 

.Q  Je  bilo,   i,()  d'albuniiiiQ ,  9,7  d'une  tnatii^ra 

iw  particulier»,  14.0  do  matière  visqueuse  coinposéa 

do  bile  un  peu  ultércc,  de  matière  animal<;  parlicu- 

flt  do  résidu  insoluble;  et  de  i,s  de  sols  composés  de 

rbonato  de  soudo,  de  sulfate  do  soude ,  de  phosphate  am- 

|MMaco-tnagoésii-n,  et  de  pliospbale  do  chaux. 

I  Loa   excréments  des  ui^eaiix  sont,  eu   outre,  imprégné* 

Ib  produit!  do  l'urine,  qno  la  matière   fécale  rencontre 

W  Mn  passage,  avant  d'Arriver  an  dehors ,  par  suite  de  l'or- 

|HÎ*Btion  spéciale,  qiii  f;iit  que,  chei  ces  animaux,  l'apporeil 

kinaîre  m  décharge  dans  la  cnnal  intoslinal. 
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S6oO.  RÔLB  DB  LA  BILB  DANS  l'aCT»  DB   LA  CHTLIPiCATttli< 

—  Par  tout  ce  qae  nous  avons  exposé  plus  haut»  il  esl 
dent  qoé  la  métamorphose  du  chyme  en  chyle  esl  due 
mélai^  de  la  bile  alcaline  avec  le  chyme.  Cependant ,  il 
venu  dans  l'esprit  de  quelques  expérimentateurs  »  que  la 
était  une  déjeclion ,  comme  la  matière  fé^^ale  »  cl  ne  se 
chargeait»  dans  le  canal  intestinal»  que  pour  décharger 
tant  les  canaux  biliaires.  En  3t»  ayant  lié>  sur  un 
vivant»  tous  les  canaux  bilij  qui  se  rendent  an  canal 
doqne ,  de  manière  que  ré<  tment  de  la  bile  dans  le 
dénum  ne  pût  pas  s'opérer  »  ils  prétendent  avoir  vu  néai 
le  chyme  perdre  son  acidité  dans  le  duodénum^  et  y 
atealin.  Ce  n*est  pas  la  première  fois  que  les  vivisectiiM» 
nent  h  des  conséquences  extraordinaires»  dès  qn*on 
mMhenr  de  se  hâter  de  conclure^ et  de  trancher.  La 
logie  dite  expérimentale  nous  a  habitués  de  longue  moi 
ceÎB  résultats  piquants  d'anomalie  et  d'étrangeté;  et  ce  li 
elle  a  toujours  le  moins  pensé  »  c*est  au  trouble  qu*uiié 
section  quelconque  porte  du  premier  coup  dans  tonte 
noinie  animale.  Comment  s'iienaginer  ensuite  qu'une  l%ii4| 
pratiquée  sur  des  canaux  à  parois  semi-cartilagineuses  ^  4| 
capable  d'intercepter  complètement,  et  comme  le  fcraili^l 
cloison  réelle  ,  le  cours  de  la  bile  ?  comment  ne  pas  voirqdl 
faudrait  serrer  la  ligature  jusqu'à  couper  le  canal  »  ponrfittl 
^iUparattre  les  plis  des  parois  rapprochées  entre  elles  ?  etc^ii 
entre  ces  petits  plis  que  la  bile  est  dans  le  cas  de  s'écbaffÉ 
dans  le  canal  cholédoque ,  el  de  venir  se  mêler  avec  lo  cbjoili 
pour  le  transformer  en  chylc. 

36oi.  Que  la  bile  ensuite  soit  considérée  comme  une  dé- 
jection de  la  glande  hépatique,  co  n'est  plus  là  qu'une  qofll- 
tion  de  mots.  Le  contact  immédiat  de  deux  produits»  àoÊk 
l'un  est  acide  et  l'antre  alcalin  »  ne  saurait  être  considèl 
comme  un  mélange  sans  conséquence  »  et  qui  puisse  s'opéftf 
sans  que  les  deux  éléments  changent  de  condition.  Si  k 
bile  n'exerçait  pas»  sur  le  chyme,  une  influence  favorable  i  il 
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>  ,  plln  en  cxiTccrail  une  rlét'avnraWo;  elle  tronblenit 
tîons  digeslive» ,  sï  elle  ue  leur  servait  h  rîcD. 

3    11.    THOPRliTts     niTUlTITE». 

,  Les  auleors  de  la  cliioiio  orguiqae  aDcienne  nouf 
mient  soavcnt ,  assez  longuement ,  des  propriétés 
u  des  snbfilances  alimenlaircs.  Le>  aulean  d'écooo- 
«Ic  et  ciomcstifinc  établissent,  par  des  cbtiFres,  \et 
I  d«  DulribiliLi^  r)u'oirrcnt  entre  eax  les  aliments  di- 
B  loit  dans  leurs  tableaux  que  telle  sabstance  est 
Ibis,  cinqTois  ,  etc.,  plus  nul)  Uive  qu'âne  entre;  aiDii 
le  tableau  de  Daum  (*).  la  facnllé DutritWe  de  la 
do  terre  serait  è  celle  du  Tromcnt,  dans  le  rapport 
I  48  ,  selon  Meycr  ;  de  1 5  è  t  so ,  selon  Block ,  et  de 
[,  selon  Pélri  ;  tandis  (jiie  d'après  nn  travail  récent 
Keulié  de  Médecine  ,  ce  t'n[ipni'L  serait  de  i5  à  4^;et 
t  de  niùmc  de  toutes  les  évntuatîons  relatives  vax 
^pèccs  do  substances  alimenl.nires.    *     '  , 

i,  Eiaboir  assure  avoir  pe^é  et  extrait  chîmiqoemeBt  la 
ne  nutritive  d'uuo  foule  d'espèces,  qni  servent  d'ali- 
labitiiel  h  Tboinmc  et  aux  nnimanx.  Ses  résultats  sont 
a*acccirdcr,  et  avec  ceux  de  rcxp6rience  agricole  d'no 
t  avec  ceux  des  autres  cliimistes.  ' 

f.  Hais  cette  divergence ,  dans  les  résultats  obtenus , 
rait  indiquer  que  tous  les  auteurs  s'accordent  snr  le  ai- 
ent chimique .  sur  les  caractères  de  la  substance  nu- 
;  car  enfin  ni  en  chimie ,  ni  eu  aucune  autre  espèce  de 
I,  on  ne  pèse  jamnis  une  inconnue.  Et  pourtant  oa 
erait  en  vain  ,  dans  un  seul  auteur ,  une  déColtion  de 
itancc  nutritive  basée  sur  l'expérience  ,  et  capable  de 
démêler  entre  mille  autres ,  avant  tonte  espèce  de 
m.  Si  je  demande  aux  chimistes  quelles  sont  les  sub- 
i  alimentaires  les  plus  nutritives  ,  les  uns  me  nomment 


aSfi  siBsrixcKS  MTEniMis  t:v  ismaittTss. 

Cullcs-GÏ,  les  autres  DieiiouKiienl  celles  là;  si  je  leur  d«(u.i 
des  ragiports ,  les  uns  me  donnent  un  rapport  double,  tr 
cl  qiiadraplo  des  autres,  et  tout  cela  ,  du  pari  cl  d'antro 
tableaux  Eyaoplit|UG.4.  dont  la  précision  frappe  l'œil  et  seo 
ne  pas  laisser  la  moindre  place  h  un  donle  ;  il  tant  confi 
ter  ces  lableaax  entre  enx ,  pour  ne  pln!>  rîen  y  compreO' 

L'idée  me  vint  de  m'ioloroier  bî  ré«'llemoDt  tona  ce* 
leurs  ne  comprenaient  eux-mêmes  ;  et  je  fiuîs  par  la  <)un 
qui  aurait  dû  être  pour  eus  la  première  de  lontt^s;  je 
demandai  de  mo  dire  ce  qu'ils  entendent  pur  subslance 
Irilîvc ,  et  nvr  quelles  bsses  ils  se  sont  fondés,  pour  en  en 
les  rapports,  dan»  les  diverses  plantes.  Or,  îl  se  trouve  <|ih 
cette  question  ,  ils  s'entendent  encore  moins  qiio  sur  la 
mièro  ;  et  que  la  substance  nutritive  ,  aux  yeux  do«  uni, 
précisément  la  substance  indigcst«.  et  ait^uiQ  nnisibls, 
yeux  des  autres.  Iliodel  et  Paruieutier  avalent  regardé  le) 
ten  comme  indigeste,  et  l'nmidon  comme  tmtrilil'.  Ub  hi 
Chevr.nl  cl  Ma^endic,  qui  ignoraient  absolumi'al  les  M 
riences  de  Modcl  et  de  Parmcnlier- ,  trouvent  préciit-aiM 
contraire;  et  à  leurs  yeux  le  fïtutcn  est  éminemmenknolr 
et  le  sucre,  l'amidon,  lu  gomme ,  etc. ,  enlîo  tout  ce  qui  b 
pas  azoté.  e«l  indigeste  et  causerait  la  mort ,  si  l'animal  | 
nait  long-temps  une  sombïable  nourriture  s^ns  en  cbangtii 
n'est  certes  paa  poi>»ible  de  dîU'érer  d'o[iinioo  d'une  maa 
plu»  contradictoire^ 

Pour  qui  prendre  parti?  Me  vous  liûtei  jamais  do  proD 
parti,  avant  d'avoir  bien  poïé  la  question;  mais  tàcbci 
bien  poser  la  question,  el  vous  découvrirez  alors  que  les  4 
partis  djatuélralemcnt  oppai<l's  partaient  d'nn  principod 
lemcot  erroné. 

D'autres  enfm  ne  se  dounaient  pas  le  moins  du  OMi 
la  peine  de  aoumcliro  la  question  ii  la  contrc-épreure  de  ï 
périencc  ;  mais  aduictliiiit  que  les  siibstaoces  solublt»  i 
l'eau  chaude,  d'un  aliment  ordinaire,  en  forment  la  » 
■UDce  TéritablwDODt  nutrîUT«t  ils  le  pHltuont  è  «Mrtjrt 
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mbâlaacci  iolubh-t  («ucre,  gomme,  amîJun,  albuminn, 
fUalini'):  et,  en  ii<^rut<|iianl,  du  poids  du  midiiaprïtaruitt^ra-^ 
Imh  ,  la  {>oids  do  la  lubsUncu  alimentaire  avant  la  manipula^ 
lUioB  chimû^ue  ,  il»  obtenaient  ITndice  de  niilribîlité  ,  poor 
Mti  dire .  de  l'alinient.  A  leurs  yeux ,  un  filioieiit  devenait 
plu  ou  iiidins  niilritir  (fu'un  autre,  selon  qn'il  renferinsit,  en 
fniUy  une  plus  oa  moini  grande  tguanlité  de  sucre,  d'amidon, 
lld'cxlraclii'iolulile  cil  d'extrait  de  viande.  Ceux-ci  proGii< 
hâtai  donc  iniiipicinËnt  par  la  voie  cliiniique  ;  el  les  résuli 
Htt  ((u'ils  obtonaicnt  éuiont  »ans  doute  dïvergenta ,  tnaii 
|Bua  coiitradictoii-et;  iU  établissaient  (|iie  (elle  substanco 
il  mieux  que  telle  mitre;  maife  ih  n'assuraientjatnsîs  ft&t 
mt  que  la  lubstaucu  nutritive  de  tel  auteur  ne  lïtt  iiid- 
hHMl  Dutrilîve;  ils  ne  poussaient  pas  tours  coD:ié(jucncet 
Hfo'k  ua  pareil  démenti.  Ur,  qui  l'aurait  cru  ?  c'est  la  mé> 
Im^  expérimcnlalo  qui  su  trouvait  Ibrcément  amenée  h  cette 
hnw  du  dénégation;  elle,  si  iisge,  si  timide,  si  défiante  d'elle* 
Mue,  «]ui  a  horreur  delà  logique,  et  ne  veut  presque  loucher 
n  biU  <|u'ea  se  bandant  les  yeux  ;  qui  coupe  un  animal  e^ 
JMnipour  en  extraire  un  fait,  uiaîs  qui  se  garderait  bien  dtt 
■twadra  par  la  pontée  tes  deux  morceaux .  pour  se  repré* 
■tercouiiucnllelaita  prisnaîsiiance.eh  bien!  c'était  elle  qui 
Mil  fvrcùnieni culralnée  aux  dcnégaliou»  tiauscendanle». ox> 
iMnlioaire»,  miraculeuses  utêrar;  et  qui  voua  criait  «oltttme^ 
(■•nt  dans  les  coura  :  •  ^  ous  avez  cru,  murlels,  jusqu'ici  qutt 
■  facre,  le  miel  et  l'amidon  contribuaient  à  vous  neurrir; 
ibudonnex  ces  croyances  ,  et  vivez  de  gluten.  La  nature  a 
ftw^ue  eu  tort  de  mêler,  danM  la  Turino  des  céréales,  le  gluten 
(■i  Boaa  nourrit,  îi  l'amidun  qui  nous  pèse,  *  Et  l'oracle  m 
i^laii  ensuite  dans  les  cours  el  concours,  daiu  les  rapports 
ttcoiuail  du  salubriié  piiMirine  ,  li  la  mannlBolion  des  vivres 
it  la  guerre  cl  des  pri^im^ ,  ait  inlnii>tiiri' ,  et  dans  Icï  coii&i- 
i^ruiU  defrlinùs  ti  éclairer  lo  public,  sur  la  qualité  des  sub- 
itaMM  «Kmontaire*.  Mais  ou  remarquait  pourtant  que  de 
'•■ikt  iaUnuéê'k  la  qoeilîoD ,  l'eatoDHC  dei  adwiiiiHr^ 
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et  restomac  do  rexpérimeiitaleur  la!  ,  <staieat 

niera  h  se  rendre  à  Tévidence  de  la  aeinonsiraliim* 
cédés  d'oxpérimentaU(      du  reste»  n'aYaient  rien  de  fort 
plicpié;  les  résnliais  <    tèn       étaient  visibles  el 
poar  tont  le  monde  ;  il  é       i   possible  de  les  réfo^pier 
doote* 

30o5,  Pénétrons  donc  ,  pour  nons  éclairer,  dans  ks 
cédés  de  rexpérimen talion.  Magendie  nourrissait  des 
cbiens  pendant  un  certain  temps ,  tantôt  avec  du  svci 
pour  aliment,  tantôt  avec  de  la  gomme  ,  tantôt  avec  Hfi 
midon,  tantôt  avec  de  Thuile,  tantôt  avec  du  beurre; 
toujours  avec  une  seule  substance  non  azotée  (SSj)^.! 
l'eau  distillée  pour  boisson;  mais  il  leur  donnait  de  Tk 
de  l'autre  à  discrétion  ;  en  conséquence ,  dans  le  cas 
sucre  et  Teau  eussent  été  nutritifs,  il  était  impossible  ^[M|| 
nimal  mourût  d'inanition.  Et  pourtant,  au  bout  de 
temps ,  l'animal  maigrissait ,  il  ne  pouvait  plus  mai 
avaler,  et  il  expirait,  tantôt  plus  tôt,  tantôt  plus  tard; 
ces  entrefaites  survenait  Ghevreul,  qui  trouvait  que  leur 
n'offrait  aucune  trace  d'acide  urique  ni  de  phosphate; 
bile  contenait  une  proportion  considérable  do  picromef^-l 
que  les  excréments  renfermaient  très  peu  d'asote.  D*où  TiÊ0 
teur  concluait  qu'aucune  de  ces  substances  n'est  nutriâral 
et  que  dans  les  céréales ,  c'est  le  gluten  qui  est  nooriM 
sant.  Mais  il  ne  vint  pas  l'idée  h  l'auteur  d'expérimeaMIlt 
en  adnrinistrant  le  glnlen  seul  à  ses  petits  chiens  ;  ce  qoa;li 
logique,  cependant,  indiquait  hautement  comme  cotHii 
preuve  ;  or,  si  l'auteur  avait  servi  du  gluten  seul  à  ces  paUf^ 
vres  petits  animaux,  il  les  aurait  vu  dépérir  aussi  vite  qiia|4! 
la  première  métliodc  ;  et  c'est  précisément  avec  la  méthaM 
de  Magendie ,  que  Model  et  Parmentier  étaient  arrivés  à  dM 
clarer  que  le  gluten  est  indigeste;  car  ces  deux  auteurs  ttt^ 
vaient  nourri  des  chiens  qu'avec  du  gluten  obtenu  par  M 
malaxation  (1226).  Conciliez  maintenant  les  deux  résollair 
avec  l'expérience  :  le  gluten  ne  nourrit  pas;t*amidon  ne 
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'1  il  8 ,  r|ioile  nourrit  encore  moins  ; 
le  paîB  de  froment  i  qoi  est  un  composé  de  gluten/ 
»  de  sacre ,  d'haile  »  est  nourrissant.  Il  faut  avouer 
0  n'y  a  an  monde  que  la  physiologie  expérimentale,  k 
m  1  arrive  de  pareils  contre- temps;  un  alimbiit  bst  hvtbï^ 

M^QMHIv'lIi  RB  RBMFBR1IB  PAS  UN  SBUL  iL&MBBT  ALIMBNTAIBB  I 

Du  reste»  les  auteurs  d'économie  publique  aviiient 
de  bien  loin  Magendie  et  les  expérimentateurs  aca^ 
;  dans  cette  méthode  d'évaluation.  Lorsque' Papin 
dleoavOTt  Tactton  qu'exerçait  la  vapeur  comprimée ,  sur 
ation  des  tissus  insolubles  »  et  surtout  des  os  ;  dès 
parvenu  à  rendre  pulpeuse  et  gélatineuse  la  sub- 
use;  il  pensa  h  utiliser  en  faveur  du  plus  grand 
t  lea  produits  qu'alors  on  jetait  aux  chiens  ou  au  re- 
pf  Ai9  pn^iosa  de  faire  pass<  r  la  gélatine  (i856)  au  nombre 
llpt stances  alimentaires,  i  s  seulement  des  substances 
llijpiaires  destinées  au  paui  re  ,  qui,  comme  on  le  sait  »  en 
publique  »  prend  rai  tantôt  à  côté,  tantôt  un  cran 
du  genre  chien;  et,  reportant  son  esprit  à  cette 
»  oli  la  charité  chrétien  ne  seule  s'occupait  de  soulager 
Il  rtaasfrt  inférieures ,  on  est  forcé  de  rendro  hommage  aux 
Miéeonomiqaes  de  Papin ,  et  de  lui  savoir  gré  d'avoir  voulu 
iMHor  au  pauvre  les  os  h  ronger,  sous  une  forme  liquide.  Mais 
rJRnnce  d'alors  se  montra  sourde  à  l'amélioration  ;  l'admi- 
falralion  entrevit  bien  que  les  os  h  ronger  ne  seraient  pas  plus 
lii§aùl  du  pauvre,  sous  l'une  que  sous  l'autre  forme  ;  Papin 
liiflSrir  ses  procédés,  ses  marmites  autoclaves  et  ses  produits 
iduoies  II,  roi  d'Angleterre,  roi  de  cette  grande  nation  dont  lo 
forme  la  plus  large  plaie.  Ce  roi,  préoccupé  de  la 
des  pauvres,  était  sur  le  point  de  passer  marchéavec  Icchi-» 
firuiçais,  lorsqu'on  lui  annonça  une  députation  qui  do- 
it k  présenter  requête.  Cette  députation  se  composait 
il  saa  mentes  de  chiens ,  qui  portaient  h  leur  cou  un  placet, 
pt  leqml  ils  suppliaient  le  roi  de  ne  pas  les  priver  d'une 
■tstancci  qui  leur  revenait  de  droit  de  temps  immémorial. Dans 
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f#  tempd  4»  i^irilégû»»  le  roi  ret|MctAcoltti4k  U* 
|Mraatre#(  ^  tea  Qourlbwt»  ji09bfai]of  îaUténftfiutpiil 
ht  mai ,  mwhreiA  râsi  \m  paiiYtet  4«  filîtMirtiiiMi 
chien*. 

3t6o7.  L'idée  dePapie  e  été  reprise  par  d'ArcttI»  il  7 • 
TÎngl  a»adé)ii,  aree  une  peraéf  France  ei  des  booeeeii 
4tgD08  d'une  weiUeiire  caoae  •  el  le  seccèa  n'a 
pas  coarpiii>i&  ses  efferts«  La  gélaUee  ».  iDalgré  ieotea  hei 
dificaiie^s  apportées  dans  les  procédés  d*eatraeftieii«  m 
fort  peu  d'adminisiralioDs  &f  érables  à  seo  inUtidaçiisÉi 
h  régime  QUrnentaîre»  Le  goO^  é^  adoàinisirés  en 
Feasplei* 

La  seiwce  des  ceufrèires  de  d'Arcela  cherebé  k 
par  la  ebÎQÛe  et  la  voie  expértmenlale  »  la  répi 
edministrés  et  dn  paot re.  On  fermerait  nne  bi 
avec  ions  les  factumê  qne  cette  qnestion  a  bit  parallMi 
de  notes  et  de  contrennotes  pknfaient*  k  nne  certainfi 
sur  le  bnreao  de  TAcadéinie  dea  sciences  I  Que  dTi 
sîngnliiers  n'inséraient  pas  les  jonmena  ineompélMÉai 
josqn'k  /iii7rt&iisie,q«eGannaLrendaitakrsdi^>osîlai|»i 
attaqoes  contre  la  gélatine»,  et  de  ses  tononces  de 
pomme  de  terre.»  pour  le  panvra  s'entend  ;  cer  la 
essenlieUemeot  philanthrope.  La  malbenrense  gélatine 
réuni  contre  elle»  k  cette  époque  »  les  gants  J4Êuneâi  a 
fnamê  ealleuses,  le  Journal  des  Débats  et  la  Tribune , 
el  Gannal  !  qui  depuis  n'ont  plus  eu  qu'une  seule 
sous  laquelle  on  ne  risque  pas  de  se  Yoir  condanuié  k  ne 
que  de  gélatbe. 

Puymaurin  avj^it  publié  »  en  i8eo»  un  petiA  Iraiié 
démontrer  qu'en  se  nourrissant  de  gébtine  »  l'ouvrier 
dans  le  cas  d'économiser  an  moins  trois  sous  par  joi 
aurait  pu  en  publier  un  aussi  long  pour  démontrer 
ne  buvant  que  do  Teau ,  l'ouvrier  aurait  pu  en  éconi 
quarante  ;  ce  qui  cfit  été  tBeiaM>  fois  plus  économique  qne 
la  promijère  métliode.  Lf^s  adversaires  do  la  g^tioa 


cixLiTioK  uxs  CkUPS  orposie  cofiins  la  oëlatine.  «g| 
tirai  ]o  conlre  piod  ;  Gannal  soutenait  que  lu  gitlalîno  ,  non 
Mbnieut  n'élail  pas  uiilrillve  ,  mais  mfMne  qu'elle  élaît  an 
•WA  iDorld;  il  s'en  était  nourri  cxcIuBiTcmcnt  peuilaot 
Binicjoors.  et  avait,  pendant  tout  ce  temps,  éprouvé  uno 
ihfe  débilitante ,  qui  inrailliblemoat  l'aurait  conduit  au  tom- 
Nia;et  doih  n'avons  pas  de  peiuc  h  lo  croire  ;  nous  noiis 
bniiKloiii  M-ulcmcnt  de  quelle  santé  de  fer  est  doué  l'expé- 
àcnïDteur,  pour  avoir  pu  porter  si  loiu  je  dévouement  k 
iilémonstration.  Pcnt-élrc  y  a-t-il  erreur  dans  lescbilTrea; 
V  bien  &cra-t-il  arrivé  h  rcxpérimentalour  quelque  chose 
fmlDgue  ^  co  qui  anit  a  !i  ce  pieux  archcviùjue  ,  qui  prît , 
Knjiot  lout  le  carême  ,  pour  un  ptat  de  liaricols  délicîuuZ| 
U  pht  de  rognous  de  poulet  que  lui  servait  chaque  jour  h 
rudi  frais  >on  fiinjordomei  et  sunti  dnulc  par  pitié  pour 
iqiérinicHlalcur,  la  dauie  du  io^is  aura  glissé  quelque  jus 
Rpeu  plus  succulent,  dans  bralion  ex'iériuieittale  de  gela-' 
m,  Cependant  nous  adivelloiis  le  fait  les  yeux  fermés,  et 
hit  Irlicitons  l'auteur  d'en  avoir  été  quitta  h  si  bon  compte, 

i6o8.  Donné  (séance  du  G  juin  i  S5 1  )  écrivit  à  l'Académie, 
Hr  lui  BUDuncor  qu'il  avait  cherché  vainement  i  faire  nsago 
iligt-latino,  qu'il  eu  avait  été  iucommodé.  Mais  l'auteur, 
digé  de  fréquenter  un  monde  a^sez  élevé  ,  et  de  se  ranger 
ilODr  de  certaines  tables,  sur  lesquelles  la  gélatine ,  fi  donc  I 
I  («mai»  certes  lîguré  ,  aurait  dû  indiquer  depuis  combien 

|«uri  il  avait  fait  h  la  science  le  sacriGco  d'une  nourriture 
Voleale,  afin  qu'on  fût  en  état  de  décider,  sur  le  compte 

qu«l  gcnrv  de  nourriture,  on  devait  mettre  le  genre  d'iii- 
nmodilé  signalé  par  l'auteur.  Gay-Lussaciltobsener,  aprÈf 
lectum  do  celte  lettre  sur  papier  rose,  que  Donné,  avant 

IrMiclier  un<^  question  nussi  importante ,  aurait  dû  procéder 
nu  te  tUtnre ,  et  avec  plus  de  précision.  Hlais  une  précision 
kislérosse  l'eslomae,  no  convient  pas  h  tous  les  estomacs 
Ib  inonde:  et  mi  lieu  de  reprendre  les  procédés  d'après  le 
|n)^;iniuie  de  Guv-Lussac  ,  Donné  eut  lo  bon  sens  de  ré- 
>»idrc,  àU  séance  suivante,  qu'il  n'avait  eu  nulleuicnt  l'in- 


9^  FROtJlimtfl    D  BXrLItlMEKTATK». 

teDtion  de  Lranchcr  la  qncslîoii,  niaissBulcmcnt  de/ti-m 
rlenouvetlet  expériences;  ce  ijik'  Dontii;  aurait,  saas  coo 
pn  demander  à  l'Académie,  tians  s'exposer  à  uno  légi 
commodilt-. 

Ce  n'est  pas  aulrement  que  s'y  prit  Julia  FoqI« 
dans  la  séance  du  3  2  août  i83i.  Sans  étayer  sa  dei 
d'une  bonne  rt  valable  indigestion  ,  il  offrit  à  l'Acadéffi 
estomac  et  celui  de  plusieurs  autres  sujets,  dont  le  i)«t 
tail  en  blanc  ,  et  <]<ii  tous ,  ainsi  (luo  lui ,  faisaient  sermi 
ec  soumettre  ii  l' expérimenta  lion  ijit'une  commission  év 
le  point  de  tenter,  sur  la  nutrition,  au  moyen  de  la  g&i 
Les  offres  acceptées ,  voici  le  programme  que  les  sujf 
l'expérience  ovaient  rédigé,  de  concert  avec  l'cxpcrîmea 
d'Arcct  :  i'  Ils  se  seraient  nourris,  pendant  (gnioze  j 
'  uni>)uement  avec  des  soupes  fuites  avec  la  géliilino,  tt 
-^taux  non  azotés,  du  pain  et  uno  boutt^illo  de  vin.  C 
individu  ne  devait  prendre,  en  aliments  réduits  parle  • 
h  l'état  sec,  que  deux  livres  de  nourriture,  terme  d 
indiqué  parLagrange.  — a'  Après  cela  Icscxpérimenlate 
nourriraient  pendant  cinq  jour»  comme  h  l'ordinaire,  i 
prendraient  les  expériences  n'  i ,  avec  cette  différence 
lied  de  bouillon  de  gélatine ,  on  emploierait  le  bouïllt 
\ïande.  —  3'  Après  dix  jours  de  nourriture  ordinaire 
expériences  seraient  reprises,  mais  en  se  servant  des  t 
faites  delà  même  manière,  sans  bouillon  de  viande 
gélatine.  —  4'  Enfin  ,  au  commencement  ,  au  milieu 
la  fin  de  chaque  cxpéiiencc,  cliaqiic  expérimentateur 
exactement  pesé,  et  sa  force  musculaire  essayée  bu  dyn 
mètre;  od  tiendrait  compte  aussi  de  l'état  àa  pouls,  et  d 
ce  qui  poarrait  s'offrir  pendant  l'espérimentatlou.  Par  la 
des  forces  et  du  poids,  ainsi  que  par  les  accidents  qoi  poon 
sarvenir,  on  aoraît  jugé  du  degré  de  nutrition  des  sobsti 
ipù  auraient  été  employées  comme  aliment  (*}, 

{")  Jownalda  elùiitiçniédieaU,  t9mc\U,  p*^  ySg.   i83l. 
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4609.  A  la  r      <     j>r<     amme»  la  santé  de«  sujets  se 

•H  eerttiaemeDi  moins     posée  que  par  suite  da  pro- 

deGanoal;  et  ponrtj  nt  Toffre,  d*abord  acceplée|  n*a 

eo  de  snites  plos  dangereuses  pour  la  science  que  pour 

iC  de  ces  messieurs»  Il  en  a  été  de  ce  programme, 

de  tant  d'antres  »  il  est  resté  à  l'état  de  programme. 

êO.  A  Gannal  on  opposa  Payen   (*),  qui  proclamait 

t  la  gélatine  aron  tisée  avec  quelques  légumes  # 

«le  nourriture  excellente  et  très  substantielle ,  et  par 

I  parfaitement  convenable  aux  indigents,  disans 

4ÊÊm  ouvrira,  aux  hou      bs  qui  supportent  de  grandes 

t  de  manille  à  nourrir  sainement  et  abondamment» 

10, 19  el  i5  centimes  par  jour  9  les  ouvriers  incapables 

par  leur  travail  aux  besoins  de  leur  famille 

Mid  le  lien  de  dire,  ajoutait  Tautenr,  que  si  Tintroduc- 
é&  ces  perfectionnements  rencontre  des  difficultés  dans 
i^lpilaiix»  il  n'en  saurait  être  de  même  pour  les  prisons  » 
vsftanié  municipale  s^eoDcrce  pleine  et  entière  et  sans 
iaire,  ni  pour  les  maisons  de  détention ,  dont  aucun 
Be  démit  être  renouyelé,  sans  qu'on  imposôt  ces  nmélio- 
aux  adjudicataires!  Il  n'en  saurait  être  de  même» 
.„—-.»  pour  les  hôpitaux  militaires  et  les  casernes»  où»  d'un 
Wriaot»  le  ministre  de  la  guerre  peut  opérer  les  plus  heureux 
'^ — ^ments.  • 


E^èce  de  p^fff  dont  la  forme  n'avait  certainement  rien 
di  trop  flatteur  pour  la  gélatine»  que  Taulcur  plaçait,  de  la 
SHfe  »  au  rang  des  peines  imposées  et  infligées  par  la  loi. 

861 1.  Au  journaliste  Donné  on  opposa  le  journaliste  Rou- 
it (séance  du  4  juillet  i83i)  .  qui  écrivit  «  qu'en  1829»  se 
tasvant  sans  ressources»  avec  deux  jeunes  gens  de  dix-huit  à 
lii||  ans  et  un  nègre  dé  cinquante  à  soixante  ans»  sur  un 
fialean  des  Cordilières  »  il  leur  vint  dans  l'idée  de  manger 
ràties  leurs  sandales»  qui  étaient  de  cuir  non  tanné  ;  et  après 

0  Jovmai  de  chimie  médicale ,  tome  VIT ,  pagos  aSS-aSy.  i83i. 
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d'  rir  ,té      ïiàé 

m  11  sticitioft,  ib  te 

é  r     B     »s.  »  *     ,  piêlltt  AisUMé  1*101 

I  clionnée  à  i     rôti  de  iandales  I 
8ei«.  <  idantd'Areet     «  ^Mftild'oppôlerattll 

Tetéinple        bôpitaaxi  ob  la  gélatine  Ml  ad 
iuccèê ,  Êùx  c      alescents  et  \      tnaladdê,  h  ifiA  du  è 
atrec  un  égal  anccès  le  sucre  si  la  gomme,  qtà  p^ 
d'après  Magendie ,  taeot  iû$ ,  et  tttemtetil  lei 

aQX  mêmes  conditions.  Et  1        nr  n*èti  lirait  paa 
cotiaéqaoïice,  qu'il  fallait  d<    oer  atix  oovri^r^i  p^i>^  i6  - 
rIr»  ce  qai  convient  ans  <       alesceots  off  ans  mdate 
damnés  h  la~diëte« 

S6i$«  Enfin  (séance  do  a  atril  i83a)  sorrim 
assisté  de  Baltao,  qoî,  fatigué  de  toutes  ces  iueèHi 
apporte  à  la  question  une  précision  rapréaenlée  p» 
meute  de  petits  içbiens  et  un  volume  considérable  die 
lion.  Comme  on  le  voit ,  il  emploie  la  méthode  èé 
Parmeutier  et  MàgebdiOé  II  nourrit  les  chiens  aree  4a 
de  la  gélatine»  mélange  qui ,  d'après  lui .  représente  It 
rituro  ordinaire  du  chien  (  ce  qui  n'est  rien  moins  qa* 
et  il  pèse  pluiienrs  fois  par  jour  le  sujet  de  l'expériaiti 

II  conclut  que  le  régime  du  pain  et  de  la  gélatine  eai  MP; 
tritif,  mais  insuffisant;  que  la  gélatine,  associée  au  pilifll 
une  part  effective  dans  les  qualités  de  ce  régime;  qmlf  i4^ 
l^mé  du  pain  et  du  bouillon  ,  remplaçant  la  solution  de  fj/b^ 
ttne  daOs  le  régime  précédent ,  est  susceptible  d'opérer  WMÊ 
nutrition  complète.  •  Mais  il  paraît  que  ces  conclosiona  t'ép- 
iaient pas  encore  assez  satisfaisantes  pour  les  partbani  éB 
régime  gélatineux.  Et  d'un  autre  côté ,  le  Nouveau  jjarÉM 
de  ekimie  orgttniiiue^  paru  en  1 833,  et  le  n®  i  du  buUelinéi 
Réformateur^  paru  le  8  octobre  iSS/},  avaient  bouleveraéll0 
termes  de  la  question.  Le  i6  février  i836,  Edwards  denaas 
lecture  à  TAcadémie  d'un  travail  nouveau ,  fruit  d'une  expé- 
rimentation faite  sur  un  régiment  entier  et  toute  nue  école 
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(*)•  ]  es  y  dor     i  ôtre      m         et  » 

i  qQ*i»i  le  préToil;  maU  comme  <     »  le  fi  u 

«o  principe  oniquef  o    conçoit  <       «i  le  ]    ncipe 
ftu,  Uratet  ces  cspéneocei  d       ra        plas  la  moitié  d* 
Or»  00  priocipe  cona     s  k  éva  natribilité  d' 

alimentaire,  par  la  fort  lîre  déterminée  ; 

^^Mmemèlro ,  immédiatec         apr      Ti    cation.    Les  i 

eaftayaient  an  dynamoi  la  foi       mnaeolaire      i 

t  a? ant  le  repaa  et  apr  repaa  ^  le     itin  »      m 

Le  principe  ne  pooTi     <     i  fort      &  d*a      mi    ière 
llaa  ainple  ;  mab  il  eat  malbt  i         de  ti      i         ce 

ii«ftnaaelé;  et  rexpérience  de  cl  )i  i      i 

ment  qa*one  jobstance  peut  accroître  coosic      Jble- 
BOtre  force  muacolair     k  un  moment  donné»  sans  être 
cela  nutritive;  qoe  tel  événement ,  dont  l'impression 
dévore  notre  santé,  augmente  avec  l'irritabilité  notre 
moaculaire;  qu'enfin  il  est  dos  substances  qui  commen- 
par  porter  au  d  jnamomètre  la  force  musculairo  k  un 
éÊf^  de  puissance  extraordinaire ,  et  qui  nous  jettent  immé- 
après  dans  une  prostration  de  forces  voisine  de  la 
Qui  ne  sait  qu'après  une  longue  altération ,  un  verre 
f  eau  donne  au  voyageur  une  force  nouvelle?  Faudrait-il  en 
aandure  que  l'eau  seule  suffit  k  la  nutrition?  L'eau-de-vie  ac- 
eralt  la  force  musculaire  dans  les  premiers  moments  qu'elle 
sijeome  dans  l'estomac  ;  Tean-de-vie  devrait  dès  lors,  d'après 
las  expériences  d'Edwards  >  être  rangée  parmi  les  substances 
Miritives,  au  même  litre  que  la  gélatine.  Qui  ne  sait  encore 
ipe  certaines  personnes,  k  jeun,  possèdent  une  force  muscu- 
Ure  bien  plus  graude  que  dans  les  premiers  moments  de  la 
éigastion  la  plus  normale?   Par  quelle  étrange  aberration 
fesprit  aller  voir,  dans  les  signes  d'unesurexcitation,  les  signes 
éa  la  digestion  P  Le  travail  d'Edwards  et  Balzac  ne  saurait 
daoc  être  k  nos  yeux  que  la  plus  prodigieuse  perle  de  temps, 

C;  Vojcz  BulUtin  icientifiquê  êl  industriel  du  Réformatear,  n<*  i32. 
iSféfrier  i835. 
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que  noas  ayons  jamais  reacontrée»  dans  les  ai  lales  de  la  fhf 
fiiologie  académiqae» 

36 1 4*  £n  même  temps  que  se  débaUail  h  quaalMNi  Mii 
gélatine,  s'agitait  la  question  du  pain  artificiel»  ma»  dl 
pain  pour  le  pauvre»  L'économie  publique  n'a  pat 
de  pain  bbnc  de  boulanger  pour  en  nourrir  tout  k 
la  chimie  s'offrait  à  lui  fabriquer  atomUtiquemenl  on  paM 
de  laboratoire,  qui  n'aurait  coûté  que  6  sous  les  quatre  UiM 
L'un  composait  du  pain  avec  de  la  paille»  et  un  pain 
bon  que  le  pain  do  froment  de  deuxième  qualité;  Tautra 
diCait  son  pain  artificiel  de  mille  manières  diffi&rentes;  Gannl 
portait  régulièrement,  chaque  semaine,  un  quartier  de paiSi 
au  bureau  des  journaux  populaires,  avec  un  article  en  fiiviMh 
et  je  ne  sais  pas,  è  mon  goût,  quel  était  le  pire,  de  Tarticle  anéi 
trognon  de  pain.  «  Sa  théorie  (^),  mal  inspirée  sans  dautr|M| 
la  lecture  du  Nouveau  tysième,  admettait  que  le  gluten  wf^ 
pas  nutritif  ;  que  son  rôle  se  borne,  dans  la  panîficatian»  I 
former  une  espèce  de  réseau  cellulaire  qni  s'oppose  an  M 
gagement  de  gaz  et  rend  le  pain  plus  léger;  que  le  glijÉ 
ne  subit  aucune  altération  pendant  la  panification  ni  prâdM 
la  digestion.»  D'après  ces  principes  et  d'autres  de  cette  Sa/tmi 
Gannal  offrait,  en  dernier  lieu ,  à  l'Académie  des  acieneaii 
pour  6  sous  les  quatre  livres,  un  pain  fait  avec  un  mélange  di 
10  kil.  de  farine,  90  kil.  de  fécule  de  pomme  de  tent, 
200  gr*  de  sucre  brut,  i8o gr.  de  levure,  s5o  gr«  de  seli  il 
litres  d'eau,  le  tout  fournissant  as  pains  de  3  kiL  — En  ni 
mot  les  arlicles  publiés  alors  par  cette  pauvre  presse  inco» 
pélenle,  ressemblaieut  assez  au  chapitre  de  l'Évangile  surb 
multiplication  dos  pains. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  toute  cette  affairaj 
c'est,  après  de  si  belles  annonces,  l'indifférence  que  n*enl 
cessé  de  montrer,  et  les  pauvres,  et  les  avares,  et  les  boulan 
gers.  Quoi!  l'on  sacrifie  sa  fortune  et  sa  santé,  pour  donner  1 

(*)  Journal  d$  pharmacie ^  tome  XfX,  page  821.    t835. 


rOVLBT  FÀBBIQU&  DÀKS  UN  VATBàS.        «97 

Ci  uaUieiireii:  »  an  prix  de  6  soas  les  qaatre  livrei, 

m  pain  excelleni  et  moins  indigeste  que  Tautre  ;  et  Tingral 
plîlic  fait  fi  de  l'ollre  »  et  continue  à  conrir,  chez  le  bonlan* 
payer»  jnsipi'k  16  sons  les  qaatre  livres,  an  pain  qni  Un 
des  indigestions  i  son  1  Vous  tous  plaignes  de  la 
Mfe  »  on  VOQS  sert,  ponr  a  sons,  an  plat  de  gélatine  capable 
4||.iassasiir  tonte  une  famil]  s,  pour  1  son  et  demi  nn  pain 
Jilpc  que  l'on  digère  comme  du  biscuit  ;  et  tous  vous  ré« 
piateaeorel  et  tous  n*y  touchez  pas!  Incorrigible  na- 

>pPiaf 

l|tS.  Qooi  qu'il  en  soit  de  l'ingratitude  de  la  nation ,  ces 
prétentions  de  la  chimie  nous  rappellent  inTolontaire- 
Ja  mauvaise  plaisanterie  de  Chaptal,  qui  parvint  h  fiiire 
k  Ton  de  ses  convivesp  que  le  poulet  qu'on  lui  ser- 
':Wl  était  an  produit  chimique»   sorti  tout  chaud  de  9^ 


|6i6.  Ce  qui  ressorlait  le  pins  clairement  de  ce  conflit 

XVMHNicea  et  de  discussions ,  c'est  que  pas  un  des  partisans 

Jà  TaM  on  l'autre  espèce  d'alimcntalion  ne  s'était  fait  une 

'  iiia  quelconque  des  caractères»  auxquels  on  aurait  pu  recon- 

waÊUt  la  propriété  nutritive.   Mais  si  nul  d'entre  eux  ne  la 

cnDaissait»  chacun  d'eux  formait  i  cet  égard  la  même  bypo- 

Ihkie;  la  substance  nutritive  devait  être  une  substance  sut 

gmâriê,  qui  agirait  aussi  bien  isolément  que  mélangée,  et 

^•pour  nourrir,  n'aurait  eu  besoin  que  d'être  introduitOv 

lus  l'estomac  et  d*ctro  mise  en  contact  avec  les  surfaces 

ÎMestioales.  On  no  formulait  pas  ausssi  nettement  la  ques- 

liw;  mais  c'est  du  moins  la  formule  que  l'on  est  en  droit  de 

Moire»  du  mode  d'expérimentation  adopté  par  les  auteurs  de 

ToQ  et  l'autre  camp.  Nous  allons  procéder  par  une  autre  mé« 

ttade  ;  nous  allons  commencer  par  chercher  la  déflnition  de 

hiobstance  nutritive,  avant  de  nous  occuper  k  la  peser,  k 

Tadmettre  ou  h  la  nier  dans  un  aliment  ;  et  pour  arriver  k  la 

Mâoition  de  la  substance  qui  nourrit»  nous  remonterons  jus- 

fi'aii  mécanisme  de  la  fonction  qui  digère. 


$ffi        LA  wmwton  n'est  pas  vn  acta  iivnjs. 

§  III.  THÉOBIE  DE  LA  mGBSTION. 

6617.  Il  n'est  pas  an  animal ,  à  qoelqna  cImm  ^"fr^ 
partiennèy  qne  la  nature  ait  jamais  naorri  ezclosivMii 
atec  Tane  des  substances  qne  Magendie  avait  choisiea  pi 
nooirir  ses  petits  chiens.  Nnlle  part  on  n'a  trouvé  des  ïim 
d'insectes  mémo ,  se  nourrissi  it  de  sacre  en  pain  00  l^pi 
les  infnsoires  même  ne  se  i  ntrent  jamais  dans  la  aoM 
de  gomme  arabique  pure,  ni  dans  l'empois  non  feramté»^ 
voit  bien  des  êtres  animés  du  bas  de  l'échelle  vivre  loD|p-MI 
d'une  seule  nourritqre»  les  uns  rongeant  toujours  la  ma 
feniile ,  les  antres  toujours  la  même  tige,  les  autres  loi^^ 
la  même  racine,  depuis  l'époque  de  leur  éclosion  joa^kH 
de  leur  métamorphose.  Mais  si  simple  que  paraisse  cette  M 
riture,  elle  ne  saurait  être  considérée  comme  une  sabsIÉ 
simple  et  immédiate,  comme  un  principe  isolé;  bien  au  61 
traire  ;  il  n'en  est  pas  une  de  ce  genre  qui  ne  rénoiasu  I 
ses  tissns ,  un  asses  grand  nombre  de  substances  imméit 
organiques  et  dé  sels.  Parmi  les  classes  d'une  orgamsil 
supérieure,  que  les  individus  soient  herbivores,  camlvil 
on  omnivores ,  il  en  est  peu  qui  fussent  capables  de  tral 
bien  loin  leur  existence,  s'ils  élatent  condamnés  à  m  vH 
je  ne  dirai  pas  que  d'une  seule  substance ,  mais  d'une  m 
nourriture,  alors  même  que  cette  nourriture  alimenlain 
rait  la  plus  riche  en  substances  êui  generiê.  L'homme 
sanrait  vivre  de  pain  seul;  le  chien  lui-même  ne  tiendrait 
long-temps  au  pain  et  &  la  soupe.  Le  cheval  varie  son  alitt 
tation  au  moins  de  trois  manières;  et  le  loin  seul  ne  loi  e 
viendrait  pas  toujours,  sans  la  paille  et  l'avoine. 

56 1 8.  Ainsi  la  digestion  n'est  pas  un  acte  simple  et  aof 
snffise  une  soûle  substance  ;  elle  n'a  lieu  d*une  manière  s 
maie  qu'avec  plusieurs  h  la  Fois.  Il  n'est  donc  pas  une  as 
substance  simple  qui  soit  nutritive  h  elle  seule;  dhercheo 
évaluer  combien  il  en  faut,  pour  concourir  à  la  nutritioo. 

3619.  Si  nous  voulons  nous  représenter,  par  une  anal 
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ifpmifBatif)    la  «  taneet  qui  rentrenl  dans  la 

eoapofilion  de  chacun  des  aliments,  donl  se  Doafrit  habi- 

tMBemeBt  va  animal  »  il  no  i  sera  facile  de  noas  confaincre 

'  ^ira  ae  digère  pas  nue  seole  fois»  sans  qae  le  bol  alimenlailre 

ilafcinm  tinollanément  on  sabstance  saccharine  on  saccha* 

^fMable  (SiSj)»  el  nne  substance  albuminense  (1496)  <^ 

(t  116) ,  quelle  qne  soil  raniformité  et  la  fariété  de 

iigime  alimentaire.  Le  pain  renferme  en  abondance  du 

!*amidott  taeeharifit  ou  saccharifiable»  et  du  gluten*  La 

ordinaire  renfiarmo  moins  de  sucre  et  plus  de  tissus 

I  mais  la  mnde  des  jeunes  animaux  est  aussi 

mtk  sucre  qu'en  albumi    .  Le  foin ,  composé  en  général 

inacées ,  est  riche  ei         re  et  en  gluten  ;  chaque  es« 

^ylio  de  graminacée  étant  u  i        Inntif  de  la  canne  à  sucre. 

pIMn,  jusque  dans  la  tige  q     r<       1  cet  insecte,  jusque  dans 

^  lvduimp%non  oh  s*emprisc        cette  larre;  jnsques,  enfin, 

les  excréments  que  roi      le  scarabé  sacré ,  la  substance 

se  troure  associée  &  la  substance  glutineuse  ou  al- 

S6ao«  En  conséquence,  la  digestion  s'opère  d'une  manière 
,  lors  mémo  qu'elle  n'a  à  s'exercer  que  sur  un  bol 
entaire  composé  uniquement  de  sucre  et  de  gluten  ou 
ine  ;  elle  ne  s'opère  jamais  en  l'absence  de  l'une  ou  de 
fMtre  de  ces  deux  substances  ;  chacune  d'elles,  isolément 
frise»  est  indigeste.  La  conséquence  inévitable  est  que  la  nu- 
trition s'opère  par  le  concours  de  ces  deux  substances,  et  par 
hne  des  conséquences  de  leur  intime  association. 

369 1.  Or,  que  so  passe-l-il  sous  no»  yeux,  lorsque  nous 
skandonnons  à  lui-même  un  mélange  de  sucre  et  d'albumine 
en  de  gluten  ?  Ces  deux  substances  réagissent  l'une  sur  l'autre, 
far  un  mourement  intestin  et  mystérieux  que  nous  désignons 
ssus  le  nom  de  fermentation.  Le  produit  de  cotlo  mutuelle 
réaction  consiste  en  alcool ,  qui  resle  dans  le  liquide  en  plus 
grande  partie ,  en  acide  carbonique  et  on ,  hydrogène  qui 
se  dégagent  avec  effervescence  à  l'état  de  gaz.   Que  si  la 
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quantité  ée  gluten  rentre  an  méknge  dan»  une  j^Mifiorli^i 
telle/qn'U  en  reste  dans  le  liquide»  après  que  le  fttcte.  en  |^: 
entièrjement  disparu ,  il  s'établit  une  nouvelle  réaetiM» 
l'alcool  d'un  côté  et  le  gluten  de  l'antre ,  dont  le  pPodÎBl 
la  formation  d*acide  acétique,  aux  dépens  des  àoax, 
de  celte  seconde  fermentation,  Or«  dans  quelque  Vase 
se  trouvent  déposées  ces  deux  substances  forment 
elles  devront  se  comporter  ensemble  d'après  les  mémea 
chimiques;  l'acide  sulfurique»  mis  en  contact  avec  ita 
nate  calcaire ,  donnera  l^u  &  la  formalito  d'un  aqlfalelfc'' 
cb^ux»  et  à  un  dégagement  de  gas  acide  carbonique  «  qnri|| 
réaction  ait  lieu  dans  une  cucurbite  on  dans  l'estomac.  NiH 
pas  que  nous  prétendions  en  rien  assimiler  ici  les  peeeia  iM|P 
tes  de  la  cucurbite  aux  parois  vivantes  de  l'estomac  i  mÊ(t$ 
dération  qui  est  tout-à-fait  étrangère  à  la  question»  et  dMÉ 
nous  n'avons  nul  besoin  de  démontrer  l'absurditéé  Mai*  esÉIff 
sans  nous  occuper  ici  du  contenant ,  il  est  évident  que  MÉp 
sommes  en(  état  de  connaître  et  d'établir  la  réaction  dulAÉ| 
tenu;  donc»  dans  l'estomac»  le  sucre  et  le  gluten  réagirai^ 
mesure  que  le  mouvement  du  bol  alimentaire  les  meUta  J 
contact;  donc  il  se  produira  une  fermentation  alcoolique* Ji 
le  sucre  et  le  gluten  existent  en  égales  proportions,  el  piil 
une  fermentation  acétique  s'il  reste  du  gluten  après  quelii 
sucre  aura  été  décomposé.  Or»  Texpérience  et  l'observalili 
démontrent  que  c'est  par  cette  dernière  espèce  de  fcrmeoiaP 
tion  que  passe  le  bol  alimentaire,  avant  de  se  rendre  dans  kl 
intestins;  on  le  trouve  fortement  acide,  et  son  acide  esidl 
l'acide  acétique. 

56aa.  La  digestion  stomacale  est  donc  l'analogue  de  k 
fermentation  acide  du  sucre  ou  substances  saccharifiables»  il 
du  gluten.  La  nutrition  »  dans  le  premier  des  appareils  de  k 
digestion»  a  donc  lien  aux  dépens  des  produits  d'une  fermai^ 
lation  acid^ 

56a5.  Mais»  examiné  h  cette  époque»  le  bol  alimentaire  est 
une  espèce  d'émulsion  d'albumine  ou  de  gluten»  d'huile,  el 
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Mires  sobsUn  IbsoiUcs  par  l'acide,  oa  tenues  en  saspen* 
wn  faate  d*aoo  quantité  asses  considérable  de  menstrae»  Ce 
B*eil  donc  pas  à  la  faveur  de  ce  menstrue  que  toutes  ces  sub- 
Émodê  albnmineuses  et  oléagineuses  passent  dans  le  sang  » 
fH  esl  ua  liquide  alcalin.  Pour  passer  dans  le  torrent  de  la 
I^Kidalion»  ce  produit  acide  de  la  fermentation  stomacale 
èâi  Tenir  se  saturer  et  s'alcaliser»  en  se  mêlant  à  la  bile  dans 
,  h  doodénnm  (36oo)  • 

)  36a4*  Nous  avons  dit  que  la  fermentation  saccharine  nV 
iWt  jamais  lieu  sans  dégagciment  de  gaz  acide  carbonique 
t  Élà'hjdrogène;  et  pourtant,  dans  Tétat  normal  de  la  diges* 


noa  de  gazeux  ne  s'échappe  au  dehors  de  Tcesophage; 
UnKlaUon,  qui  soulage  après  certaines  digestions ,  étant  un 
r  acdlent  passager  ou  maladif,  et  les  animaux  herbivores 
I  l*sjanl  pas  même  celte  faculté.  Il  se  dégage  en  abondance, 
i  èm  Testomac,  de  Tacidc  carbonique  et  du  gaz  hydrogène; 
;  aies  dégagement  n'arrive  point  au  dehors  et  ne  météorise  en 
'  MBue  façon  la  panse  stomacale  ni  le  canal  intestinal;  donc 
[  bode  carbonique  et  l'hydrogène  sont  absorbés  par  les  parois 
I  ëMaacales  ;  donc  la  nutrition  parait  avoir  lieu  spécialement 
;  Ms  forme  gazeuse,  dans  l'estomac. 

36s5.  En  résumé,  la  digestion  s'explique  par  la  fermenta- 

f  lisD.  La  fermentation  est  une  opération  complexe;  nulle  sub* 

:  Hace  immédiate  ne  fermentant  seule  et  abandonnée  &  elle* 

ttteie.  La  propriété  nutritive  d'une  substance  alimentaire 

.  a'est  que  la  propriété  fermentescible  do  celte  substance;  elle 

ut  nulle ,  tant  que  la  substance  alimentaire  ne  se  trouve  pas 

«I  présence  du  complément  de  la  fermentation.  11  est  donc 

ibsurde,  pour  évaluer  une  propriété,  qui  ne  se  manifeste 

fi'avec  le  concours  de  deux  choses,  do  n'administrer  que 

Fine  des  deux  isolément.  En  conséquence,  le  sucre,  isolé* 

■aotpris,  sera  indigeste,  non  pas  parce  qu'il  n'est  pas  nutri* 

tif,  mais  parce  que,  pour  donner  lieu  h  des  produits  nutritifs, 

imanqne  de  la  substance  complémentaire  de  la  fermentation, 

it  II  substance  glutineuso.  Il  en  sera  de  même  du  gluten 

iioliment  pris. 
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—  Les  sobslances  alimentaires  soni  donc  celles  ^pi  fê 
dent»  en  quantité  suffisante  »  an  moins  nne  des  dens  moM 
ees  complémentaires  de  la  fermentation  dtgestire,  para 
font  mélaoge  capable  d*empôcher  on  de  suspendre  le  plii 
mène  de  la  fermentation.  Parmi  ces  substances  alimentai 
les  unes  pourront  donc  se  trouver  nourrissantes,  seul»  eti 
BToir  besoin  d'aucune  espèce  d'association;  les  aatM 
sauraient  l'être  qu'associées  ensemble.  En  effe!,  les  i 
seront  riches  en  substances  saccharifiables  et  e%  substai 
glutineuses  à  la  fois  ;  les  autres  ne  posséderont  que  Vm 
l'autre  de  ces  deux  ordres  de  substances.  Les  farines»  et  su 
celle  du  froment»  sont  dans  le  premier  cas;  la  canne  k  B 
d'un  côté,  et  les  feuilles  de  chou  de  l'autre  »  se  rangeai  | 
que  dans  le  second.  Noos  diviserons  en  conséqueoca  les  i 
•tances  alimentaires  en  deux  ordres  :  les  substances  cêêê 
tement  nourrissantes»  ou  substances  saccharo-glutinemm 
les  substances  partiellement  nourrissantes ,  qui  se  comf 
ront  des  substances  éminemment  sacchariféres  d'un  cAti 
des  substances  éminemment  glutineuses  de  l'autre. 

36a7.  Mais,  h  la  soite  des  substances  nourrissantes»  il  i 
semble  qu'il  serait  rationnel  d*établir  une  nouvelle  catéf 
de  substances,  qui  seraient  les  substances  seulement  am 
lablôs,  celles  à  qui  les  produits  de  la  fermentation  stomi 
servent  de  véhicule,  pour  passer  dans  le  torrent  de  la  cin 
tioD.  Les  substances  résineuses  et  oléagineuses,  et  les 
inorganiques  eux-mêmes ,  rentreraient  dans  cette  cat^ 
L'action  de  ces  substances  serait,  non  pas  de  contribuer 
fermentation  stomacale ,  mais  de  trouver ,  dans  les  pnM 
de  cette  fermentation,  un  menslrue  favorable  h  leur  assis 

(*)  Vuycz  Nouv.'jÊyêt.  di  physiolog,  régit,  et  ds  Scf.,  tome  H,  S  i 
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i^  h  loor  «Il  rplioQ»  La  fermenialion  siomacaie  profiterait» 
b  dégigaïuvûl  do  lea  gaz,  à  la  nutrition  do  l'eatoiDac  et 
du  organe»  qui  on  d^endent  ;  elle  fournirait  nn  premier 
WBatrae  kralbomine,  aox  huiles,  aux  rétines  et  aux  sels»  qui» 
m  ft*akaliiant  par  la  double  décomposition  *  dupdénale  »  se 
Imiteraient  dès  lors  h  Taspiration  des  surfaces  intestinales» 
>  |Mr  passer  dans  le  sang. 

iêaS.    CORACTVBB   SVa  l'assimilation   SPÊCIALB  a  L*£8T0« 

ne.  '—  La  propriété  d'aspirer  les  fluides  ne  saurait  être 

:.  Aciée  exclnsireraent  aux  seules  parois  intcstinsles;  Tana- 

^  li^  iodiqne  asset  hautement  que  les  parois  de  Testomac 

it  aussi  puissamment  que  ces  dernières.  Nous  avons  vu 

upiraient  les  gaz  dégagés  par  la  fermentation  stoma- 

r.ok,  et  cette  aspiration  est  cello  qui  contribue  si  puissam- 

?  Mrt  I  Tassimilation  végétale  ;  mais  nous  savons,  d'un  autre 

^  dlé,  que  le  lait  de  la  femme  et  des  femelles,  ce  liquide  qui  se 

iiyoche  tant  d'un  produit  végétal  du  même  nom,  s'imprègne 

iMantanément  de  certaines  substances  ingérées  dans  l'esto- 

Il  Mae  (SS96);  nous  savons  que  les  urines  prennent  immédia* 

MsawQt  l'odeur  de  certaines  substances  ingérées  ;  or,  daiy 

-  nbtestin  grêle»  le  bol  alimentaire  n'offre  aucune  trace  de 

CCS  substances  odorantes  ou  vireuses;  donc  ce  n'est  pas  par 

:  hi  vaisseaux  chylilercs  que  ces  substances  passent  dans  le 

'  Ut  et  dans  les  urines  ;  il  faut  donc  admettre  que  c'est  par 

kl  parois  stomacales;  et  il  nous  est  permis  au  moins  do  soup- 

ÇMoer  déjii  l'existence  d'organes  qui  puisent  immédiatement 

m  portion  de  leurs  matériaux  dans  la  panse  de  l'estomac. 

Kfg.  AasoarTio?!  des  substauces  ii£digiiialb8.  —  C'est 
More  par  les  p&rois  de  Testomat:  que  les  médicaments  sont 
ihsirbés,  pour  aller  porter  prcsc|ue  immédiatement  aux  or- 
gHies»et  surtout  aux  glandes  élaborantes,  la  substance  qui 
knr  manque  ou  celle  r|ai  leur  nuit.  C'est  par  cette  voie 
^  les  poisons  organiques  sont ,  non  pas  décomposés,  comme 
kfiiail  Tanciennc  chinûe,  ma  is  aspirés  ;  car  s'ils  étaient  dé- 
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composés  dans  restomac»  ils  c<  il        lovs  ftHmktii 

Bestes  ;  «t  il  aaraii  dû  paraître  i  vuMaui«.»viro  u&ns lot 
à  la  médecine  légale»  qu^on  pi  sso  relrourer  dans  T 
en  poids  et  en  volame,  nne  substance  dont  PingealioD  « 
h  mort  ;  ces  sortes  de  substances  n'agissent  certaineflMttt 
1  distance  et  par  inflaence. 

365o.  En  conséquence ,  les  deux  organes  de  la 
sont  aussi  deux  organes  de  différente  nutrition  ;  les 
absorbés  par  le  sang  arrivent  immédiatement  an  torrenl 
latoire;  &  quel  ordre  de  circulation  et  d'élaboration 
immédiatement  les  autres?  serait  -ce  à  Torganisation 
Arrêtons-nous  avec  les  faits ,  et  contentons-  nous  d'afoir 
gnalé  &  Tattention  cet  antagonisme.       ^  *4 

èi 
363 1«     IkFLUE!VCB     du   BiGIUOr  ALUrfilfTAlBB   8UB   LIS  HâS|^ 

TUDBS  MOBALES  i^E  l'individu*  —  Il  y  S  bien  long-tempa 
les  philosophes  ont  constaté  celle  influence;  Q  avaieiil 
connu  combien  rhabitude  d'une  nourriture  plus 
qu'animale  imprimait  de  la  mansuétude  au  caractère  el 
bonté  aux  passions;  combien,  au  contraire»  en  augi 
fk  force  musculaire,  la  nourriture  animale  donnait  k  1 
de  l'énergie  morale  et  le  despotisme  do  la  volonté.  C'esl 
les  climats  tempérés ,  dans  le  berceau  bistoriquo  des  nei 
humaines»  que  cette  dislioclion  frappa  les  regards  des  preaM 
observateurs ,  et  c*est  dans  les  mêmes  lieux  qu'elle  se  modfi 
encore  aussi  tranchée  qu'alors.  Dans  les  contrées  septenliiy 
nales»  où  la  nourriture  doit  rendre  à  l'homme  la  chaleur  qjji|^ 
le  climat  lui  refuse  »  cette  règle  générale  offre  sans  doole  jp 
nombreuses  exceptions.  Une  alimentation  insuflisante  i 
en  un  certain  sens  autant  sur  le  moral  ^'une  nourri 
surexcitante.  La  souffrance»  en  effet»  engendre  rantipallMSI^ 
et  la  souffrance  vient  autant  de  la  privation  que  de  Yvwolm 
Dans  les  pays  septentrionaux ,  où  la  vie  est  tout  artificielM^ 
les  règles  primitives  s'effacent  de  mille  manières»  pour  se  pi% 
1er  à  toutes  les  exigences  de  cette  nouvelle  position*  La 
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vë|;éllde  *èil  aussi  perniciease  h  Toiimer 

El  limrà^  que  la  noamcace  éminemment  animale  l'est  'aux 
piaaa.  Mais  cependant»  à  travers  le  noml>re  des  exceptions» 
|ilt  facile  d'apercevoir  encore»  parmi  nous  »  la  règle  de  Tali- 
llpHitino  primitive»  et  de  constater  l'influence  de  la  sobriété» 
fkh  frugalité  et  de  la  diète»  sur  le  moral  d'un  caractère 
rant  désordonné.  Quant  à  i  influence  de  la  nourriture 
iment  animale»  eUe  est  paralysée  »  chez  rhomme  civi- 
par  l'éducation  »  Toxemple  »  le  besoin  de  s'entr'aider»  et 
cetGB  morale  héréditaire,  qui  a  iini  par  passer»  pour 
dite'»  jusque  dans  le  sang  de  la  population.  Lw  peupla*^ 
.Nord,  essentiellement  carnivores»  étaient,  il  y  a  quinze 
encore  »  bien  plus  barbares  que  leurs  descendants» 
§■  m  sont  pas  moins  carnivores  qu'eux.  • 
:SiSa.  Mais  il  en  est  de  c  se  ns  relatives  aux  in- 
i|pMta  sur  le  moral  »  comm<  <  e  s'est  établie  sur  les 
ëitfnMê  nutritives  des  substa  al  n taires  (56 1 6)  ;  elles 
Vta  prolongent  et  n'enfantent  tant  de  volumes  que  parce 

Eb  question  a  été  mal  posée  i  s  été  posée  du  tout 

lal-eé  que  la  bonté»  qu  ce  que  la  méchanceté?  Le 
t  esl-il  méchant  »  l'agneai  il  ?  Quand  il  s'agit  de 
ftIpMdre»  l'homme  ne  manque  ]  de  s'interposer  comme 
•riil  de  mire  »  et  la  question  ne  réellement  que.  par 

liHpori  à  lui;  il  est  le  juge  et  le  t(  in  »  l'accusateur  et  le 
it.  Le  tigre  est  féroce»  parce  qu'il  nous  dévore;  l'a- 
est  bon,  parce  qu'il  se  laisse  dévorer  par  nous.  Mais  la 
repue  ne  dévore  plus  personne  ;  dans  ce  cas,  elle  nous 
atteinte  sans  doute  d'un  accès  anormal  de  bonté  ;  ce- 
fandaut  qu'à  ce  même  moment  qn  lui  arrache  sa  progéniture» 
flamettra  d'un  bond  le  téméraire  en  lambeaux»  et  se  ruera  sur 
hs baïonnettes»  à  la  gueule  du  canon»  et  elle  jonchera  la  terre 
iftaMrts.  Arrachez  à  la  brebis  sa  progéniture  »  elle^e  éi  la 
kbse  emporter.  Qu'est  devenue  »  dans  ce  cas»  la  bonté  de  la 
Mhs  et  la  férocité  de  la  tigresse  ?  Los  tigres  »  dit  le  proverbe 
ies nations»  ne  se  dévorent  pas  entre  eux;  ils  ne  tuenlles 

ui.  «o 


*? 
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auUreft  animaux  que  pour  en  faire  leur  pâturr.  Les  hommei 
te  tuent  par  vengeance  et  non  par  besoin;  et  ceux  dVntreeot 
qui  tuent  avec  une  certaine  raison  dont  on  puisse  se  rtnèrt 
compte»  sont  les  anthropophages,  qui  tuent  pour  mangeft 
L^homme  civilisé  tue  pour  laisser  son  ennemi  sur  place»  H 
pour  s'en  aller  content  de  l'avoir  tué.  Quel  boolevertemefll 
d'idées  dans  notre  manière  de  nous  exprimerJ  quel  Inigllt 
de  convention  nous  a  légué  la  scolastiqoe  1  Ramenons4e  k  h 
nature. 

?.643.  A  Tétat  sauvage,  Tanimal»  à  qui  Tespacé  ne  roafM|i6 
point,  e^qui,  partout  où  il  porte  ses  pas,  ne  rencontre  que  loi* 
inéit.e  qui  soit  digne  de  fixer  son  intérêt,  Tanimal  n*a  qal 
doux  pensées  qui  l'obsèdent  :  se  soustraire  h  son  ennemi ,  il 
fournir  h  sa  nourriture;  manger  et  n'être  pas  mangé.  Piffe 
rose,  il  évite  le  danger;  par  la  force ,  il  fournit  à  sa  faim  in- 
cessante. S'il  est  herbivore  <,  il  dévaste  et  moissonne  lesprt^ 
doits  do  sol  ;  mais  il  se  garde  de  toucher  à  la  plante  (foi  il 
lui  offre  rien  d'agréable  ;  il  broute  vos  herbes ,  il  respecte  ni 
fleurs.  S'il  est  Carnivore ,  il  tue  pour  se  nourrir  ;  maia  il  4| 
tfte  que  l'animal  dont  il  aflectionne  la  chair,  et  laisse  passif 
l'autre  tranquille.  Jusque  là  tout  est  normal;  je  ne  vois  il 
bonté  ni  méchanceté,  mais  égoïsme  et  instinct  dana  les  cî^ 
constances  ordinaires ,  et  chez  certains,  et  spécialement  cM 
les  animaux  carnivores,  un  dévouement  à  la  conservation  A ' 
lenr  progéniture  aussi  sublime  qu'attendrissant.  Les  animait 
delà  même  espèce,  réunis  entre  eux,  ne  se  nuisent  jamaiiii 
tant  que  la  nourriture  abonde;  ils  se  la  disputent,  dès  qo'eÉ 
Tient  è  manquer  ;  et  dans  ce  cas,  comme  dans  tons  les  cas  II 
nécessité»  la  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

5654*  Il  semble  n'en  être  plus  de  même,  quand  on  arrirèl 
l'homme  vivant  en  société  ;  et  les  anomalies  deviennent  d'il* 
tant  plu»  nombreuses  que  la  société  est  phis  compacte,  al 
que  chacun  a  ses  coudées  moins  libres  et  moins  francheib 
Tout-à-coup  l'histoire  naturelle  s  enrichit  de»  deux  nouveaitf 
termes,  la  méchanceté  et  la  bonté;  de  deux  nouvelles  modii- 


aiioHAirc£TK ,  âtat  maladif.  So;^ 

ai  éê  Tespèc  .  le  méchant  et  le  boa.  Méchant  on  boa 
m  ses  aeiiiblables ;  car,  duns  oe  rapport,  les  animaux 

I  anim  eipice  ne  sont  comptés  pour  rien  :  le  boochor 
Mie  bcanf  dont  je  me  nourris,  n'est  pas  plas  placé  dans 
légoiie  des  hoftimes  méchants»  que  le  bqurreaa  qui  me 
m  de  l*homme  que  la  société  redoute.  Qu'est-ce  donc 
rhomme  méchant?  est-ce  celui  qui  se  plaît  à  torturer, 

le  (llauir  de  faire  Siouffrir ,  à  tuer  pour  le  plaisir  de  Toir 
irbisâDg?  Celui-là  est  une  exception  despiua  rares;  les 
i|adiciaires  en  offrent  à  peine  on  exemple  complet  tous 
b^  BOB  »  et  Alors  encore  cette  exception  a  à  peine  la  va* 

téS  millionième  de  la  règle  géiiQ|rale.  C'est  un  être 
de  Djlen ,  un  malade  marqué  du  sceau  de  la  fatalité, 
^m1  et  non  coupable,  odieux  plutôt  que  digne  de  haine, 
iplê  signes  reconnalt-on  le  méchant?  Le  méchant  est 
ftfi  ma  f oie,  pour  vivre  è  mes  dépens;  qui  tue  celui  qu'il 

II  ^eur  se  débarrasser  d'un  témoin  qui  pourrait  le  faire 
\  ^i  me  ravit  mon  bonheur,  mais  afin  d'en  faire  son  bon* 
M  pHipre  ;  qui  rend  h  mon  corps^  par  un  coup  de  poi- 
1^  le  mal  que  j'ai  fait  par  un  mot,  un  geste ,  on  un  rapt 
i  «Mur  et  à  son  esprit!  Le  méchant  est  celui  qui  me  re- 
Ml  parce  qu'il  me  hait  et  n'aime  pas  à  me  voir,  ou  parce 
ttd  craint;  mais  dans  toutes  ces  sortes  de  cas,  le  mal 
911I  fhiin'eÂt  que  la  question  secondaire  et  consécutive;  le 
qju'il  se  fait  k  lui-même  est  le  point  principal  de  la  ques- 

éifls  la  perspective  qui  l'attire ,  la  première  question 
rail  à  peine  dans  le  lointain ,  la  secondfs  occupe  le  pre« 

^n  et  absorbe  toute  l'attention  du  coupable;  cet 
Mi  si  peu  normal  par  rapport  à  moi,  est,  en  définitive, 
a  otia  exception  qu'une  application  malheureuse  de  la 
t générale;  je  le  vois  afTamé,  avant  de  le  voir  voleur; 
tinté,  avant  de  le  voir  assassin  ou  bourreau;  égaré  par  la 
If,  avant  de  le  voir  assouvir  sa  vengeance;  brûlant  d'un 
ar  aussi  violent  que  le  plus  durable,  avant  d'être  adultère 
visseor;  enfin  je  vois  qu'un  besoin  plus  ou  moins  illégi- 
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time  est  le  mobile  de  toutes  ses  perfidies  et  de  toutes 
cruautés  ;  il  est,  en  un  mot,  méchant  pour  moi  au  même  titre 
que  le  tîgrc;  il  l'est  jusqu'à  ce  qu'il  soit  repu  ;  il  Test  tint 
qu  il  lui  manque  quelque  chose,  et  jusqu'à  ce  que  ses  besoini 
sociétaires  ou  naturels  aient  élé  satisfaits.' Mais  les  besoins  de 
rindividu  sont  en  rapport  constant  avec  son  organisation  ;  ib 
croissent  avec  ses  forces  musculaires  et  dîgestives ,  aTOC  Tor- 
gueil  de  son  édticalion.  Or ,  dans  uiTe  société  nombreoie  et 
entassée^  où  chacun  possède  un  peu,  mais  pas  asses,  eehi 
qui  manquera  de  plus  de  choses  dont  il  éprouvera  le  besoia, 
sera  nécessairement  le  plus  méchant  des  hommes,  et  tonte 
alimentation  qui  tenSra  à  augmenter  l'énergie  de  ses  orgasn 
devra,  en  augmentant  la  puissance  de  ses  besoins,  tendre  1 
'  ajouter  un  caractère  de  plus  à  sa  méchanceté  et  à  son  impa- 
^  tience.  Au  milieu  de  l'abondance ,  cet  homme  aurait  peut- 
être  été  l'homme  le  plus  sociable  et  le  plus  généreux;  mail 
placez  l'homme  le  plus  doux  sur  le  radeau  de  ta  Méduu,  et 
il  finira  par  devenir  anthropophage.  Toute  alimentation ,  ai 
contraire ,  qui  tendra  à  diminuer  l'énergie  de  l'élaboratiee 
des  organes,  en  alimentant  leur  vilalité,  aura,  pour  consé- 
quence immédiate ,  de  rendre  l'homme  moins  nuisible  à  sel 
semblables,  en  le  rendant  moins  nécessiteux,  de  le  rendre 
plus  bienveillant,  en  le  rendant  plus  faible;  plus  compatissait 
envers  ceux  qui  souiTrenl,  par  la  comparaison  du  mal  qui  b 
fait  souffrir.  Que  l'économie  publique  arrive  à  donner  à  cha- 
cun ce  qu'il  lui  faut;  et  elle  aura  effacé,  d'un  seul  trait,  le  bieft 
et  le  mal ,  du  catalogue  sur  lequel  elle  inscrit  les  actions  de# 
hommes.  Mais  pour  la  physiologie  générale,  le  méchant  no 
saurait  être  qu'une  anomalie,  la  méchanceté  qu'un  état  mala* 
difdela  classe  des  aliénations  mentales,  qu'une  perturbatieo 
et  non  une  loi. 

3655.  Et  pour  en  revenir  à  la  question  qui  nous  occupe,  il 
ne  faut  plus  dire  que  la  nourriture  animale  indue  sur  le^ 
passions  mauvaises,  et  la  nourriture  végétale  sur  les  passion^ 
bienveillantes;  mais  seulement  que  la  nourriture  animale  ac 
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M  les  fofces»  partant  les  besoins  ;  et  la  nourriture  végé- 
a»  par  ane  action  contraire»  rend  l'homme  inoflensif,  en  le 
lâani  moins  exigeant;  que  par  Tune  »  Thomme  devient  do* 
ÉBleor  et  violent;  que  par  Tautre»  il  reste  désintéressé  et 
iAla;  que  l'un  s'agite»  et  l'antre  contemple;  celui-là 
iÉqiie  et  il  rarit  aux  autres;  celui-ci  en  a  toujours  de  trop» 
8  partage  Tolon tiers  avec  ses  semblables;  car  vivre  avec 
liêmblables  est  la  loi  gravée  en  lettres  do  feu  sur  Torgani* 
âfaa  des  deux* 

AUVBIITATION  BT  SUBSTANCES  ALIMEKT AIRES*    —  Ls 

étant  une  fermentât  on  spéciale  »  ot  la  fermentation 
le  résultat  du  concours  de  deux  substances  au  moins 
)  ,  on  conçoit  maintenant  tout  ce  qui  manquait  »  pour 
Heover  d'accord  entre  eux  et  avec  la  nature»  aux  deux 
■jpe  académiques  qui  avaie  it  pris  Fon  ou  l'autre  parti»  sur 
Hetribilité  des  substances  alimentaires;  c'est  Tbistoire  de 
les  polémiques  interminables  »  il  ne  faut  qu'un  mot 
les  éteindre;  mais»  sans  ce  mot»  elles  durent  des  silblcs. 
Model»  en  nourrissait  ses  chiens  avec  du  gluten» 
lâarait  que  le  gluten  seqltne  les  nourrissait  pas»  il  avait 
efntement  raison.  Lorsque»  par  la  même  méthode»  Magen* 
il^  après  avoir  nourri  ses  petits  chiens  avec  du  sucre  ou  do 
HÉiden  »  déclarait  avoir  vu  périr  d'inanition  les  sujets  de 
IB expérience»  il  avait  également  raison;  mais  ils  avaient 
inedement  tort  l'un  et  l'autre»  quand»  d'un  fait  aussi  incom- 
kty  ib  cherchaient  à  déduire  une  théorie  générale»  et  refuser» 
Wan  gluten  et  l'autre  aux  substances  non  azotées»  la  faculté 
ntrirïve.  Le  sucre  seul  ne  nourrit  pas,  le  gluten  seul  ne 
iMrrit  pas  ;  parce  que  »  pour  les  rendre  nutritifs»  il  faut  les 
iioeier  ensemble. 

3637.  ^^  »  c'est»  lorsque  la  question  se  transporta  sur  le 
irrain  de  la  gélatine»  que  la  confusion  introduite  par  la  phy^ 
iiolsgie  expérimentale,  dans  le  langage  de  l'économie  publique» 
16 fit  sentir  dans  toute  sa  plénitude,  et  donna  lieu  aux  plus 
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bizarres  assertions  ;  et,  il  est  juste  de  le  dire»  celui  i|iii  i'tfiîi 
gnait  le  moio]»  da  vrai ,  c'était  d'Arcct .  que  Ton  a  va  un  m» 
ment  abandonné,  de  tout  le  monde;  l'absurdité»  rëtoltanl 
de  la  position  de  la  t|uestion,  semblait  s'être  réfugiée  ImÊk 
entière  dans  le  cauip  des  ennemis  delà  gélatine;  et  qiMUi4 
ceux-ci  entreprenaient  de  substituer  un  genre  d'aliineatalifli 
de  leur  fait  à  cette  substance  abhorrée,  ils  nemauquaiepljli 
mais  de  proposer  pire  encore.  Dieu  nous  garde  d'étra  jawil 
condamnés  à  ronger  le  pain  de  leur  fabrique  ;  jamais»  êùj9§  ai 
siïrs  »  les  chiens  du  roi  d'Angleterre  ne  présenteront  reqaHs 
(36o6)^  h  reflet  de  réclamer  le  privilège  exclusif  de  ce  gam 
d'alimentation. 

3638.  La  gélatine  administrée  seule  n'est  pas  ao  poiifii 
car  elle  nourrit  associée  à  autre  chose  ;  comme  elle  a'esl  pèi 
une  substance  simple,  mais  un  mélange  assez  compliquée! 
toutes  les  substances  nutritives  qui  entraient  dans  la  strnctmi 
des  os  (1837),  elle  doit  être,  si  elle  a  été  bien  préparée»  Wair 
coup  plus  nutritive  que  l'amidon  ou  le  sucre  admiaistréi  im 
lément,  et  aussi  nutritive. que  le  gluten»  qui.  ai  bien  uialail 
qu'il  puisse  être,  n'en  renferme  pas  moins,  en  quaulité  êff9tt 
ciable,  un  peu  de  toutes  les  subf tances  qui  existaient  daêf  b 
farine  avcinl  la  malaxation.  Les  substances  que  d'Areelajfilr 
tait  h  la  gélatine,  foxir  Y  aromatiser,  servaient  plut  qe*à 
matiser;  elles  apportaient  à  la  gélatine  une  espèce  de 
plément  de  la  fermentation  ;  car  les  carottes^  les  ognoiia»  eICi» 
sont  riches  en  substances  saccharines  (3i5i);  et,  ainsi  prér 
parée,  la  gélatine  acquérait  un  degré  de  nutribilité  de  phi 

3639.  Mais,  après  toutes  ces  préparations,  la  gélatin 
manquait  encore  de  trop  de  choses,  pour  pouvoir  être  assi- 
milée, sous  le  rapport  de  la  nutrition,  aux  substances  ordi- 
naires que  Ton  sert  sur  nos  tables;  en  effet,  la  gélatine exisia 
dans  les  os  (i  784)  à  l'état  le  plus  avancé  des  tissus  ;  l'éléiiieiil 
basique  (863)  en  forme  la  principale  portion,  l'éléaitet 
organique  n'en  est  que  l'accessoire;  la  transformatipe  de 
l'os  en  matière  puUacée  ou  gélatiniforme,  n'ajoute  qo*^ 
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ooQTelle  i  la  combinaUoD ,  mais  non  un  élément  riMlv 
m  de  Dotrition.  Or,  les  formos  ne  nourrissent  pas,  ellel 
>  jsanraient  qn'aider  an  mécanisme  do  la  digestion*  Mais 
Ito  Iranslbnnation  elle-môme  n'est  obtenue  qu'aux  dépens 
lia  substance  nutritive;  la  puissance  de  la  vapeur»  en 
ipfaal  les  os»  altère  la  substance  organique;  qui  Toudrait 
ickark  une  viande  qui,  avant  d'être  mise  au  pot,  aurait 
psiépar  la  machine  à  Papin?  Donc,  toutes  choses  égales 
^libnrs,  la  gélatine,  quelque  chose  qu'on  y  ajoute,  n'aura 
MM  ploâ  que  les  os  les  qualités  nutritives  de  la  viande,  pour 
PiieDtation  do  l'homme;  et  si  l'on  veut  en  nourrir  las 
ipa,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  tant  de  firaia  pour 
IllHbmier  les  os  de  la  aorte. 

|iwi<  sommes  loin  de  nier  pourtant  qu'on  ne  puisse  ail* 
pilArar  avec  succès  des  bouillons  gélatineux  anx  malades, 
B  l|Qe  la  diète  nourrit  et  que  l'eau  gommée  sustente; 
ab  je  De  sais  pas  comment  les  partisans  de  la  gébtioe 
Hl  pas  aperçu  que  l'argument  qu'ils  invoquaient,  en  cette 
npiMance,  tournait  entièrement  contre  eux,  et  que,  poia- 
|l  le  gélatine  convient  si  bien  aux  malades,  il  était  par  eela 
li  4fident  qu'elle  ne  saurait  convenir  à  l'homme  sain;  que, 
|i|ipi*6lle  est  inolTensive  pour  l'homme  à  qui  l'on  défend  de 
lUgar»  elle  ne  saurait  apporter  quelque  chose  de  profitable 
TasiiOOiac  h  qui  il  est  défendu  de  jeûner. 
i64o.  Si  la  gélatine  par  elle-même  n'est  rien  moins  que 
mplétement  nutritive ,  et  rien  moins  que  pure  de  toute 
ifèea  d'altération,  son  association  avec  des  substances  d'une 
mm  qualité,  telles  que  le  jus  de  viande  ordinaire,  ne  san- 
«t  la  rendre  meilleure  et  plus  profitable  ;  le  moins,  associé 
eplas,  ne  devient  pas  plus  pour  cela;  mais  toutes  les  fois 
pÊ  voos  associez  une  substance  d'une  qualité  inférieure  à 
■anbstance  dune  bonne  qualité,  vous  falsifiez,  vous  dété- 
Jnea,  au  lien  d'améliorer  ;  vous  gâtez  ce  qui  est  bon,  et  vous 
la  ibangex  en  rien  ce  qui  est  mauvais.  La  prétention  d'ajou- 
^  b  gélatine  au  bouillon  de  viande  était  une  de  ces  préten- 
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iMto  en  désespoir  de  cause  »  qui  péchait  contre  les  th^* 
les  plus  ordinaires  do  l'économie  domestique  et  du 
alimentaire. 

364 1*  N®  croyez  pourtant  pas  que  la  chimie»  qui  fabrit 
des  pains,  fût  plus  rationnelle  dans  ses  inductions  et  plus 
reuse  dans  ses  résultais  que  la  chimie  qui  nous  trempait 
soupes  ;  bien  au  contraire.  Les  partisans  des  soupes  [i 
miques  se  trompaient;  mais  les  annonces  de  paiûs  ariificidSi 
et  nous  en  avons  acquis  la  preave ,  mentaient  au  public, 
Tégide  de  la  science  incompétente ,  et  sous  un  masque 
à  usurper  la  popularité;  les  échantillons  de  pain  qu'on 
posait  aux  journaux ,  si  détestables  qu  ils  fussent  au  gotti^ 
n'étaient  cependant  pas  encore  fabriqués  d'après  la 
préconisée.  Mais  sans  nous  occuper  ici  de  la  machiuatioi 
du  savoir-faire  y  et,  en  nous  renfermant  dans  la  questico  p«»| 
rement  théorique,  nous  allons,  je  crois,  mettre  dans 
son  jour  l'absurdité  de  la  philanthropique  prétention. 

3642*  On  ne  saurait  nier  que,  jusqu'à  ce  jour,  le 
leur  pain  h  la  bouche  et  à  l'estomac  de  l'homme  soit  en< 
le  pain  de  pur  froment;  et  pour  le  démontrer  par  la  voie 
périmentale,  il  n'est  pas  nécessaire,  il  serait  même 
de  consulter  à  cet  égard  l'estomac  des  grands  ou  des 
chiens  ;  nous  en  avons  pour  garant  l'estomac  des  milliards 
populations  qui,  depuis  quatre  mille  ans,  ont  laissé  des  traeaii 
écrites  do  leur  passage  sur  la  terre.  Or,  la  farine  qui  sert  I 
fabriquer  le  meilleur  de  ces  pains,  est  celle  qui  renfermée! 
plus  grandes  proportions  de  l'amidon  et  un  gluten  malaxaUs 
(i33i).  Diminuez  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  substancoi 
complémentaires  de  la  fermentation  digestivc ,  prenez  naê 
farine  dont  le  gluten  se  prête  plus  difficilement  à  la  malaza* 
tion,  ou  dans  laquelle  l'amidon  rentre  pour  une  moins  grands 
partie,  et  dès  ce  moment,  quoi  que  vous  fassiez,  vous  obtenei 
un  pain  d'une  qualité  inférieure.  S'il  existait  dans  la  nators 
une  substance  qui  fournît  les  deux  éléments  de  la  fermenta- 
tion panaire,  dans  de  plus  heureuses  proportions  que  la  farine 
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|Qr  frooieol,  il  fai  rail  la  proclamer  aobatance  émiticm* 
il  aUmenlaiie;  mais  jasqn^à  ce  joàr»  ni  Fart  chimique  ni 
i  agricole  n'ont  pa  ravir  une  seule  barbe  d*épi  à  l'antique 
■Mine  de  la  blonde  Cérès.  Gepeiïdant  nous  n'avons  pas 
Mite  farine  pour  tout  le  m<  nde;  la  population  augmente, 
kr  production  de  nos  chan  ps  reste  stationnaire  ;  trente* 
l^anfllions  d'hommes  sont  t  ;és  de  vivre  aujourd'hui,  dé 
quantité  de  produits  viron  qui ,  en  1 789f  suflbatt 
k  contenter  vingt-cinq  lions  d'habitants  de  la  terre 
;  aujourd'hui  personne  n'a  de  trop ,  et  beaucoup 
manquent.  Voici  con  nt  la  chimie  industrielle  a 
|p|é  k  combler  le  déficit  :  T^  (t  elle  a  haché  menu  la 
lliïel  die  a  jeté  la  poudre  d  la  'pâte  de  froment;' tan* 
m  fait  bouillir  des  pomi  s  de  terre  et  les  à  pétries 
avec  la  farine  de  froment  ;  tantôt ,  enfin ,  elle 
iMolentée,  pour  ne  pas  nuire  k  la  blancheur  de  la  pâte, 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre  k  la  farine.  De  cette 
>,  sous  le  rapport  du  poids  et  du  volume»  on  pourrait, 
•la  même  quantité  de  farine  de  froment,  multiplier  les  pains 
Il  ;  mais  on  aurait  détérioré  d'autant  »  dans  la  môme 
»on,  les  qualités  sapides  et  nutritives  de  la  farine.  En 
ft,  par  la  poudre  de  paille,  on  aurait  introduit  encore  plus 
i^peoz  et  de  son  (  1 55s)  »  dans  la  farine  »  que  les  procédés 
Actionnés  de  la  mouture  n'en  avaient  éliminé  k  si  grands 
il;  il  en  est  k  peu  près  de  même,  en  mélangeant  les 
de  terre  bouillies  avec  la  farine»  le  parenchyme  des 
de  terre  étant  éminemment  ligneux  et  nullement 
Quant  k  la  fécule  seule,  il  est  évident  que  la  quan- 
I  introduite  n'ajoute  an  pain  qu'une  substance  inerte  et 
Rgeste ,  puisque  la  farine  de  froment  n'est  éminemment 
iMBtaire  que  parce  que  le  gluten  et  l'amidon  s'y  trouvent 
I  iss  proportions  convenables  pour  se  saturer  et  se  com- 
lilar  mutuellement  ;  la  balance  étant  exacte,  vous  détruisez 
ifaiSbre,  en  ajoutant  l'un  ou  l'autre  des  deux  éléments;  vous 
Mlles  donc  la  farine  moins  alimentaire  qu'auparavant;  vous 
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4étériorez  ce  qui  était  excellent;  vous  n'amélioras  pa»ti( 
était  de  qualité  inférieure  ;  vous  auj^mentex  le  potdi  ta 
mont  de  )a  substance.  Ce  ^enre  d'économie  ne  profila  ^1| 
vendeur,  et  il  faut  exercer  cette  fraude  avec  la  {iatial# 
chimiste  ou  d'académicien,  pour  échapper  k  la  loi  qui 
la  fakificaljon  dos  aubstances  alimentaires  ;  la  loi  n'uttaiali 
ceux  qui  parlent  français;  on  est  sur  d'échapper  k  soi 
toutes  Its  fuis  f|u*on  a  le  talent  ou  le  privilège  asseroifalii 
mêler  un  pru  d'abramdabra  au  langage  ordinaire* 

3643*  Quand  la  nature  a  établi  des  proportiona,  res| 
les.  jusqu'à  ce  que  l'art  soit  arrivé  à  reproduire  les 
de  la  nature  ;  et  nous  ne  sommes  pas  encore  près  dt  j| 
de  ce  tour  ^e  force  de  l'art  chimique.  Si  vous  n*a?8s  k 
par  jour  aux  hommes  qu'uno  once  de  farine  el  un  iitiaj 
pommes  de  terre,  failes-laur  cqire  le  litre  de  pommsi 
terre  k  part  •  et  rendea-leur  l'once  de  fariue  transfonoéfl 
une  once  et  un  tiers  de  pain  bUuc  (  157G).  Si  ?oiis  o'i 
pas  augmenté  la  somme  de  leur  bien-élre,  vous  auras 
moins  }a  consolation  de  n'avoir  en  rien  délérioréf  paf 
inconséquences  du  la  manipulation ,  le  peu  q>uo  voua  %n$\ 
leur  dii^irihuer  pour  vivre. 

3644*    REGLES    d'économie    Pt'BLIQUE    ET     ALlUElTTAïaS.  ^ 

L*éconon)ie  publique  no  doit  se  distinguer  de  réconomi^É 
mestique,  qu'en  ce  qu'elle  opère  sur  une  plus  grande  écU| 
Ce  n'est  point  une  science  k  part ,  c'est  l'application  la  jàà 
simple  dos  rè|;lc8  que  chacun  de  nous  suit  dans  sa  famille  n 
Les  discoureurs  ont  écrit  de  gros  volumes  sur  ce  sujet»  cil 
question  n  en  a  paru  que  plus  obscure. 

5645.  L'économie  publique  consiste  k  fournir  k  cbaci 
ce  qui  lui  est  nécessaire ,  mais  non  k  fournir  k  tous  la  mifj 
chose;  car,  dans  l'élat  actuel  de  notre  civilisation  /les  kati 

(*)  Vojes  h  la  fin  da  rinqnième  Iraîié  de  noiro  Comr9  éléwmuImM H 
gricmUitrê  à  i^nmge  été  ^e&ieê  fnrimutirêt ,  |833  .  kt  corollaire»  é*i 
publîqa«. 
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I  ta  mêmm  {Nijé  simt  loin  d*«voir  les  méiiMS  bitMii  k 
Ibin»  •!  partant  le«  mèmMchotei  h  rAelamer.  Si  Foo 
|ril  iflipMer  à  rbabiUni  det  Landes  li  noamtnro  (HaBda 
Iphra  de  rbabilant  de  Parts ,  on  lai  ferait  autant  de  mal  » 
i  ceédamoaot  rbabitant  do  Parts  à  la  noorrituro  des 
lipila  des  Landes.  L'égalité  det  citoyens  d*one  même 
toée  èavant  la  loi  n'implique  rien  moins  que  le  droit  el 
jpiHtn  aoli  mêmes  choses»  mats  bien  le  droit  an  bien* 
el  r^bUgitîea  ans  charges  qne  oomporteot  notre  (Nisi^ 
ialMS  Offanes»  Rfsndrt)  les  hommes  banreux »  ce  n*ost 
i0f  imposer  le  bonheur  do  cette  fafon  plutôt  ^tm  d- itne 
H:hiê  amener  h  être  utiles  »  ce  n'est  pas  leur  imposer  ee 
liybUl  qoe  tel  autre  georo  d^ôlillté.  If  bouhcnr»  qui 
llfiiiîbre  de  nos  fonctions»  se  modifie  d'apAs  la  structure 
l^liffgie  des  organos  ;  le  devoir  se  règle  sur  ee  que  uons 
lilu  farce  d'accorder.  Accordes  k  ohacon  ce  qn'H  lui  faut 
ipmlet  au  physique,  et  veos  en  ebtiendrea  wi$  peine 
j»  qu'il  vous  doit  en  échange  de  vos  soins;  l'ordre  pii-^ 
M*M  basé  que  $uf  cet  échange  mnitiel  de  bens  efllces  i  il 
kénrable  qu'à  celle  condition  i  il  est  menacé,  dte  qti'une 
lion  abondo  et  que  l'autre  manque» 
S46.  Or  »  c'est  ce  qui  nous  arrivo  aujoqrd'bui  en  tons 
^1  PB  petit  nombre»  et  bien  petit,  jouit  de  tentes  les  eoiur 
iléade  la  vie  ;  le  plus  grand  nombre  petit  les  tnill  quarts 
Mppa*  Et  le  mal  ne  vient  pas  (gardea*vous  de  le  croire) 
è  que  les  premiers  ont  trop.  Non;  nous  avons'  établi  ail- 
a  ^ae  le  riche  dépense  davantage»  mais  qu'il  consomme» 
eeqoe  le  pauvre»  des  substances  de  première  nécessité.  Co 
I  certes  pas  parce  que  le  riche  mange  trop  de  pain  que 
wmwm  en  manque  »  et  ce  n'est  pas  parce  que  le  riche  a  plus 
§aBt  qu'il  pourrait  être  accusé  d'accaparer  le  pain*  Pre- 
lonte  la  fortune  des  riches  en  arjfent»  ^ous  n*aurei  pas 
r  cela  de  quoi  fournir  du  pain  do  froment  à  tout  le  monde* 
bribpei  totis  les  millions  qui  circulent  en  France  k  chacun 
égale  part,  tous  aurez  appauvri  les  riches»  mais  bob  en- 
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richi  les  pauvres  ;  tout  le  monde  en  sera  rédait»  eo  Frai 
à  vivre  avec  7  sous  par  jour.  Ainsi  les  maux  des  nos  ne 
nent  pas  de  la  félicité  des  autres;  et  ce  n*est  pas  parce 
riche  a  trop  que  le  pauvre  a  trop  peu.  Il  y  a  dans  notre 
nomie  un  vice  plus  radical  et  qu'aucun  booleverfemeal 
saurait  effacer  sur  Theure;  la  France  consomme  plos^ii 
ne  produit;  elle  ne  produit  pas  assez  ;  or»  toufFor  du 
no  saurait  ajouter  à  l'instant  un  gramme  de  plus  k  la  sti 
de  nos  produits  ;  Tavare  est  souvent  mort  de  faim  étends  i 
ses  trésors.  Il  faut  donc»  nous  dira-tH>n»  désespérer 
solution  du  problème  !  Non  ;  seulement  il  faut  »  pour  k 
soudre  »  y  faire  entrer  d'autres  termes  ;  il  faut  produira 
vantage;  il  faut  améliorer  nos. agents  de  production;  il 
diminuer^  par  un  autre  système  d'exploitation»  la  somme 
déchets  et  des  pertes  de  temps  ;  il  faut  réaliser  sur  tons] 
points  du  pays  »  les  résultats  obtenus  dans  certains  ocûnsi 
notre  France.  L'un  des  plus  petits  de  nos  départemciils 
au  bonheur  de  près  d'un  million  d'hommes  forts  et  il 
trieux;  l'un  des  plus  grands  a  de  la  peine  à  sustenter 
population  de  deux  cent  mille  habitants  chétifs  et 
élevez  le  sol  de  celui-ci  à  la  fertilité  de  l'autre  ;  un  ti 
de  terre  suffit  à  cette  amélioration;  et  dès  ce  moment» 
aurez  sur  ce  terrain»  auparavant  improductif,  de  quoi 
trois  millions  d'hommes.  Riches»  ne  tremblez  plus  ;  paani| 
ne  portez  plus  envie;  mais  tendez -vous  tous  la  main» 
concourir  à  ce  grand  compromis»  qui  seul  est  en  étal 
rendre  aux  uns  la  sécurité»  et  aux  antres  ce  qui  leur  m) 
Laissez  là  le  pain  et  la  gélatine  du  chimiste  ;  demandes  V 
terre»  notre  mère,  du  froment  pour  nous  tous»  des  pâtongi 
pour  nos  génisses;  la  terre  a,  de  toutes  ces  chose?»  des  tréM 
enfouis  dans  ses  entrailles;  arrachez-les-lui  par  la  culture»^ 
cultivez  avec  pins  d'harmonie  qu'autrefois  ;  l'isolement  riU 
tout  le  monde;  associez-vous  »  el  souveuezvous  bien  que  M 
d'entre  vous  n'aura  le  droit  de  se  croire  riche»  que  lorsfi 
ses  côtés  il  no  verra  plus  personne  qui  pâlisse.  On  n'est  ph 
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s 


Vi  en  a  aues. 


)j.  La  phUaDthropie  (qn*il  nefaot  confondre  ni  areela 
M  iû  atec  la  fraternité),  la  phîlanlfaropie »  le  pire  de  tona 
iMèiDea  d*économie  pnbliqne,  an  lieu  de  chercher  h  apla« 
ta^fficiillés  socialea»  se  plaisait  h  le»  sàpposer  dana  tooa 
aricola  et  h  les  perpétuer  dans  tons  ses  projets.  N*ayant 
feMi  poor  tons  sons  la  mai  elle  avait  établi  deux  caté- 
m  de  prodoâir.  alimentahre  elle  avait  distingué  deux 
ï»  de  Donrmbre  »  celle  da  |>anvre  et  celle  du  riche; 
Mai  lepanvre  en  devenai  riche»  et' le  riche  en  tom- 
ilBBa  la  misère  •  avaient  la  facnlté  de  changer  d'estomac 
Meiifi(>rmer  lenr  digestion  à  la  prescription  de  Tordon- 

t|8.  L'homme  se  modifie»  non  pas  en  raison  des  change^ 
lianrfenos  dans  son  pécule ,  mais  en  raison  des  infloen- 
jl  ae  façonne  peu  h  peu  à  Pair  qn'il  respire  »  h  la  lumière 
fWmde,  au  climat  enfin  qn*il  habite;  en  sorte  que»  dans 
ÉBM  climat  et  dans  la  même  enceinte  »  les  hommes  se 
iDchent  tellement  par  les  besoins  et  les  habitudes,  qu'on 
I  que  la  nature  les  a  taillés  au  même  niveau.  L'égalité 
JMiclions  digeslives  est  la  conséquence  inévit|ble  de  l'i- 
ilé  de  Thabilation.  C'est  une  méthode  désastreuse  en 
ÏMoie  domestique  que  d'avoir  une  nourriture  pour  les 
saliques  et  une  nourriture  différente  ponr  les  maîtres  ; 
I  table  à  part,  tant  que  vous  voudrex;  mais  nonrrisseï 
me  Toos,  ceux  qui  vous  servent;  autrement  vous  serez 
;  oui  n'est  plus  volé  que  le  ladre  et  l'avare. 
149.  De  même,  en  économie  publique,. n*allex  pas  dans 
ioae  cité  inventer  un  pain  pour  le  riche  et  un  pain  pour 
NKvre;  le  pauvre  n'en  voudrait  pas,  alors  même  que  vous 
i.  donneriez  pour  rien.  Nul,  k  Paris»  ne  mange  d'anssi 
pain  que  le  pauvre  ,  et  nul  n'en  est  pins  friand.  Tous  les 
langcrs  savent  que  ceux  à  qui  les  bureaux  de  charité 
sent  des  biUcls  pour  recevoir  gratis  du  pain  bis ,  ajoutent 
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de  leur  poche,  au  billet  gralait,  le  complémeoi  do  pri& 
pain  blanc  de  qualité  première  ;  car  c'est  \h  le  paio  qM 
convient,  qa*ib  aaTourent  arec  délices»  qn*ils  dig^nl 
fiicilité ,  et,  remarquez-le  bien ,  qui  est  à  lui  seul  loaU 
nourriture.  Profanes,  n*altérea  pas  la  manne  du  paurrti 
par  sa  pureté  seule  qu'elle  peut  loi  tenir  lieu  de  la  ?arié 
Tos  mets. 

365o.  La  question  de  la  gélatine,  prise  au  point  doYOi 
pomique,  est  décidée  parces  quelques  mots  :  Êtes-TOUssAi 
les  soupes  de  gélatine  sont  aussi  succulentes  et  aussi  nnU 
quo4es  soupes  qu'on  vous  sert  chaque  jour  ?  Vous  savi 
bien  des  estomacs  se  montrent  incrédules  ;  mais  faisoi 
chose  s  riohes  chimistes ,  échangeons  ;  donnes  aux  paui 
soupe  de  vos  tables,  et  faites-vous  servir  de  la  gélatine  c 
jour  ;  votre  croyance  sera  un  bienfait  pour  tous,  sauf  à  é 
cruel  sacriCce  pour  vous-mêmes.  Que  si ,  au  contraire 
vous  gurdes  de  toucher  au  mets  que  votre  philanthropi 
à  riudigent,  à  Touvrier,  à  la  pauvre  famille,  sachei4i 
personne  n'en  voudra  ;  que  vous  donniez  à  Tindigent  V( 
ronger  sous  une  forme  solide  ou  liquide,  l'estomac  de 
gent  s'y  connaît,  et  il  vous  renverra  vos  os  avec  nn  mé| 
plus.  La  iminre  lut  a  donné  un  excellent  estomac ,  doni 
une  excellente  nourriture  ;  la  nature  lui  a  donné  de 
robustes,  demandez-lui  en  échange  du  travail  ;  il  vous  i 
an  centuple  la  nourriture  que  vous  lui  aurez  distribuée 
sur  ce  point ,  ce  n'est  plus  votre  ofTaire  à  vous  seub 
l'affaire  de  tout  le  monde  ;  la  question  de  la  dislribotio 
voyante  du  travail  est  appelée  à  régénérer  le  mond 
mettre  tout  le  monde  d'accord. 

565i.  En  démontrant,  par  dos  faits  d'observation,  <{ 
influences  du  climat  et  de  la  cohabitalion  dans  la  méi 
ceinte #  passent  pour  ainsi  dire  le  nivoaii  8ur  les  estoma 
jbçonnent  tous  les  habitants  de  la  cité  au  même  régii 
mentaire;  en  proscrivant  enfin  celte  dislinction  odien 
la  philanthropie  s'appliquait  à  établir,  entre  la  nourrili 
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M  01  la  iKNifri  re  f  rû  ,  en  recomsiandanl  INni- 
ilé  te  fé|iiM  aliimplaire  »  tt<  é  èétilemcnl  cofOiM 
ri  te  rhunaitité ,  mois  coi       i      garantie  la  plus  sftrtl 
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ffHMte  piriar  que  de  la  nourri  i  qui  vitre,  et  nott 
rite  qol  ftil  plaisir  ;  des  mets  qtil  t  pi  al  toutes  les 
kioM  d'une  lN>nne  et  saitié  al  tioo,  et  non  décent 

i^Mt  d*aatre  but  que  de  flatter  le  têftité ,  de  sAuIer 
lalaia  blasés  »  de  sustenter  les  eslomaes  ▼alétodinairei. 
lÉMiie  palrfiqne  »  qui  doit  poser  dOi  règles  invariables , 
jpn  rien  te  6e  qui  petit  tarier  ;  il  fiiut  qu'elle  parvienne 
iMir  $m  travai'llear  le  même  pain ,  la  même  viande  et  lé 
Hffai  ordinaire  que  pent  se  procurer  rbomine  de  loisir 
i^iîéiM  cité;  car  nul  n'est  malbeureux  avec  ces  trbii 
P,  et  l'homme  qui  travaille  n'a  ni  le  temps  lit  le  goflt 
IMer  ina  iViandisOs  ;  il  les  dévore»  mais  ne  les  àî^rt  pas. 
iPi«  Considère!  encore  que  cette  uniformité»  dans  lei 
éléments  du  régime  alimentaire»  ne  s*étend  pas  an«« 
komos  de  la  même  cité  on  du  môme  basèin  géogra^ 
pli  Rieo  oe  serait  absurte  comme  te  vouloir  imposer  lé 
éfonre  d'alimentation  h  tous  les  peuples  de  la  tfirre;  les 
tebs  variant  avec  les  influences  et  les  influences  avec  lea 
NSf  les  substances  qui  fournissent  ou  conconrent  à  l'éla** 
teo  des  dif  orses  fonctions  du  corps  humain  ne  sauraient 
r  liomoi^nes.  Qnand  l'Européen  veot  transporter  sous  la 
tirrite  son  alimentation  animalisée  et  ses  boissôni  splri'' 
sas ,  une  flèvre  mortelle  lui  tient  lien  de  digestion  ;  le 
i^  qui  est  hygiénique  dans  la  Judée  et  la  Tbéba!de»  est 
torture  dans. les  pays  septenlrionaox |  la  chair  de  porc^ 
i  la  loi  prohibait  Tasage  chez  Ivê  Hébreox»  n'est  pas  le 
r  te  moins  recherché  par  nos  goormands  et  nos  hommeé 
istes.  Le  inaïs ,  qui  est  une  friandise  pour  noos  #  est  le 
leitt  (1rs  populations  les  plus  laborieuses;  et  les  Basques 
^jad!«  légers  et  aux  formes  herculéennes  n'ont  pas  diantre 
I  qnotidSen  que  la  polenta  de  maïs»  qu'ils  consomment 
s  toutes  les  furnies. 
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.  3653.  Oa  pour  évaluer  les  aranUges  oa  loi  iocoaiéi 
do  raliraentation  habituelle  de  chaque  pays,  il  no  jml 
moins  que  logique  d*aToir  recours  à  des  théories  baséi 
les  phéDomènes  physiologiques  de  la  digestion,  snrlo  « 
de  laquelle  nous  avons  vu  nos  plus  habiles  phymhi 
émettre  des  idées  si  contradictoires  et  si  peu  confiwm 
faits  ^serves.  Tout  usage  qui  fait  vivre ,  depuis  àdê-m 
une  l|^lomération  d'individus,  a  sa  raison  en  lui-mteftj 
science  qui,  à  priori,  trouverait  moyen  de  démontrer  f 
usage  est  vicieux  et  nuisible,  serait,  dans  son  oatrecoU 
pire  que  la  routine  qui  se  tait,  observe,  et  adopte  ce  dm 
se  trouve  bien.  Nul  n'est  pli^  compétent,  sur  les  avai 
d'une  alimentation,  que  Testomac  qui  l'élabore  d«pi 
naissance.  11  faut  laisser  au  voyageur  la  satisfaction  de 
spuer  la*  nourriture  des  pays  lointains  qu'il  parcourt,  i 
ailes  des  vents»  et  de  trouver  dégoûtants  les  metsqoifii 
délices  des  peuplades  qu'il  visite;  le  sauvage  qui  voj^ 
parmi  nous,  nous  rendrait  au  centuple  ce  dédain,  et  eip 
rait  certainement  son  désappointement  d'une  manîèM 
comique.  Mais  l'observation ,  qui  )uge  de  la  qualité  dl 
ments  de  l'alimentation  sur  d'autres  indications  qoe  ed 
goût,  admet  en  principe  que  rien  n'est  bon  au  goût. ce 
la  nourriture  de  nos  pères  »  et  que  si  l'homme ,  dont  li 
ractères  sont  l'œuvre  de  son  alimentation,  varie  sous  1( 
port  moral  et  physique  à  chaque  degré  de  latitude ,  c*ei 
son  mode  d'alimentation  varie  aussi;  or,  tenter  de  di 
brusquement  son  régime  alimentaire»  c'est  lui  refuser  li 
coup  ce  qui  le  faisait  vivre  »  et  ce  qui  seul  jusque  là  avi 
le  faire  vivre;  c'est  vouloir  l'empoisonner. 

3654.  En  définitive ,  donnez  à  chacun  ce  qui  convi 
son  organisation,  et  nous  no  demandons  pas  que  vous 
niez  k  tons  les  mêmes  choses  {*). 

(*)  Ces  qaetUons  ont  ^té  trailéa  plus  au  long  dans  les  Domfanai 
€  es  que  nous  a?  uns  publîés'i  ce  sujet,  dans  le  Hé  formate  tar,  iSSfî 
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{^  K5S.  Quant  aux  annonces  dont  l'industrie  on  la  chimie 

\i  lea  joarnaax,  pour  von»  offrir  des  soupes  ècono- 

et  da  pain  blanc  sans  froment ,  soupes  qui  n*ont  de 

IQD  que  Teau  de  la  Seine,  avec  les  soupes  dont  on  se 

bien  ;  et  pains ,  dont  le  poids  vient  de  la  fécule  qui 

86  nourrit  pas.  ou  de  Teau  du  pétrin  qui  sW  associée 

tj^Qlen  ou  h  Tempois»  et  qu'on  vous  fait  payer  aussi  cher 

ihftriae;  demandez»  avant  de  croire  à  la  multiplication 

îose ,  que  Ton  condamne  les  inventeurs  à  vivre  »  pen- 

«imoia*  avec  la  soupe  et  le  pain  qu*il$  préconisent  ;  vous 

lûrs»  de  cette  manière,  de  n'avoir  pas  de  meilleurs 

^'eux,  sur  les  inconvénients  de  Tinvention. 

MSS*  ParsioLOGiB  des  assaisornbvbiits.  —  Dans  tous  les 
précédents,  nous  avons  établi  la  théorie  de  la  diges- 
féénito  h  ses  plus  simples  termes  ;  et  pour  arriver  k  ce 
nous  Tavéns  étudiée  dans  l'homme  qui  se  contente 
Udans  l'homme  normal  quî  n'a  besoin  que  de  fort  peu. 
lions  vu  que.  chez  cet  enfant  de  la  nature,  la  digestion 
au  moyen  de  deux  éléments  complémentaires  l'un  de 
I.  au  moyen  d'un  mélange,  eu  bonnes  proportions,  du 
00  d'une  substance  saccharifiable  d'un  côté ,  et  du  glu- 
ci  de  l'albumine  de  l'autre;  que  la  digestion,  enfin,  ne 
ût  pas  essentiellement  de  la  fermentation,  d'abord  spi- 
.  puis  acétique.  Mais,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la 
»•  pour  rentrer  dans  le  cercle  de  la  civilisation,  les  con- 
u  de  la  digestion  se  compliquent  davantage  ;  l'alimenta- 
urie  ses  ressources  en  même  temps  que  la  civilisation 
l^tiplie  les  rapports;  elle  devient  un  art  k  part,  qui  a  ses 
K.son  code,  ses  artistes  et  ses  admirateurs,  art  pour  qui 
mbstance  alimentaire  n'est  plus  que  l'accessoire .  et  dont 
Impréparation  forme  le  principal;  car  l'art  culinaire  n'est. en 
^ttaitife,  que  l'art  des  assaisonnements.  Mais  un  art  qui  a 
l^rtk  l'alimentation,  n'est  rien  moins  qu'un  art  arbitraire 
^  de  convention  ;  ses  règles,  tout  en  s'éloignant  de  la  nature 

lu.  ai 
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Ill4i|^iU?a  •  n'ea  sont  pas  moios  baêéat  »ur  Ta      ioN  ciriBi*%^ 
qui  ^êt  la  oaUire  sous  une  autre  roba*  Ctsi  cmiiis  bi  Im 
DDtf^  organisation  queT  nous  devons^  chercher  la 
ri|0inemeQt8 ,  qui  flattent  le  goût  ou  aident  à  la  dUfnitilM»  ftfj 

iê$j.  Les  différences  dans  les  fonctiooftdè  la  dîgaalÎMi 
é*êfiiant  plus  saillantes  qu'on  les  observe  daaa  las 
¥aîes;  de  même  que  le  sang  offre  les  mêmes  cai«alèMi 
laoUels»  qu*oo  Tobserve  sur  tel  ou  tel  iadividu  Ai  la 
espèce  ;  de  même  le  chyle,  produit  de  la  digesUop 
apparaît  presque  identique  dans  sbs  qualités  6ssaaiiayaSé.i 
dépit  de  la  différence  des  races,  et  des  dircra  madee  4*1 
uien  talion  ;  le  chyle  pris  sur  le  panvre,  qui  assaisonna 
gousse  d^ail  la  croule  de  pain  qui  fait  loule  sa  noiirril 
passède  les  qualités  physiques  et  chimiques  de  eehii  da 
daotla  table  se  ceuvre  des  mets  les  plus  variés  et  les  pli 
eats.  Mais  c'est  dans  la  digestion  stomacale  que  lai  dil 
da  ia  foocUoa  et  de  ses  produits  deftennaiit  saillaataa» 
slir  Targanè  du  goût  que  le  genre  d*alimcaiation  eaaiaa 
iaflaeoce  spéciale.  La  digestion  stomacale  en  effet  élaal 
fiproientation  spéciale  à  Testooiae,  elle  variera  dans  sa 
ei  daas  ses  effets,  selon  l'énergie  d^élaberation  don! sera 
Targaae  qui  digère.  Tel  estomac  produisant  plus  de 
qoe  tel  autre,  transformera  le  bol  alimentaire  en  chyme* 
des  proportions  plus  considérables  en  un  moment  di 
car  la  marche  de  la  fermentation  est»  jusqu'à  un  eertaia 
maximum ,  en  raison  directe  de  la  température.  Tel  ea( 
daué  d'une  plus  grande  puissance  d'aspiration  que  tel 
ahiorbera ,  dans  on  moment  donné,  une  quantité  plus 
dérable  de  gai  acide  carbonique  et  d*hydrogène  dégagés 
Taete  de  la  fermentation  digeslive,  et  imprimera  au  bal 
naaataire un  mouvement  de  rotation  sur  lui-même,  qui 
tipliera  les  points  de  contact  de  l'aliment  avec  les  parois 
macales.  Ainsi  cette  nourriture  qui  pour  un  estomac 
d'une  plus  grande  somme  d'énergie,  se  transformera  lail  *' 
anlièra  en  chyme  dans  le  plus  bref  délai ,  séjournera  leateit 
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Ma,  Iflordset  iiidîg«8te,  dani  cet  estomac  sans  ehakor; 
dAppeni  du  peu  de  prodoits  gssnax  qa'fllo  dégagera, 
M  parois  de  cet  organo^éncrvé  ne  sauraient  absorbe^ 
IMiocansc  doméléorisalion  etnoit  de  digestion. 
.  L'art  a  dû  viuiir  au  secours  do  ces  digestioDs  retar- 
.  «t  aialadives;  l'art  a  découvert  le  moyoo  de  digérer 
\tài  avec  ces  estomacs'  civilisés  ;  et  tout  le  génie  cnli- 
■  tn  définitive  pour  bot  qoe  de  préparer  nne  benrenae 
■.  L'art  cnlinaîre  e«t  l'hygiène  de  l'estomac  débile; 
•MMDnementt  «ont  des  médicameots  qui  prévSenneot    . 

tH  complètent  les  fonctions,  en  ajoutant  h  l'organe 
M  manque,  pour  digérer  commo  nulrerois;  et  cet  art 
■■a  pour  nous  une  seconde  nature ,  qui  neos  rend 
Mai  bien  qtte  la  premiÈre  aurait  pu  le  faire,  qui  nont 
M  d'elle  i«ut  eiitifere ,  et  dont  nous  ne  pouvons  plus 
•b  nous  départir  impunément  pour  retonmer  h  Taotro. 
|,  La  théorie  que  naos  avoDS  donnée  de  la  digestion 
micltra,  je  le  pense,  do  classer,  d'nne  manière  lucide, 
iMBDcmeot*  que  l'art  cnlinaire  emploie  chaqoe  jour, 

3  n'a  adopté  l'usago  que  par  des  traditions  ompyri- 
taua  le*  diviserons  en  trois  catégories  principales: 
wmière  comprenant  les  subUanetê  eomptém^niairet 
■■niiiliitiiiii  digestive,  celles  qui  apportent  i  la  diges- 

Jet  éléments  de  la  fermentation  ;  i"  la  seconde  com- 
»  las  lubitanecs  ehylifèrei,  celles  qui  imprègnent 
M  h  bol  alimentaire  de  l'un  dos  éléments ,  que  Ik  di- 

a  poar  bnt  principal  d'extraire  des  aliments,  pour  en 
V  \è  chyle  ;  3'  la  troisième  comprendra  les  oonétmenu 
ùianixements  amsarvaieurs,  espèces  d'antiseptiques, 

la  propriété  de  conserver  à  la-fermentation  les  carac- 
ai  conviennent  h  la  digestion ,  de  prévenir  une  fermen- 
HMrotaie ,  et  d'en  dûkarrasscr  les  produits  du  la  horde 
imiothea ,  qui  sont  dans  Iej  cas  de  Ie$  envahir, 
a.  Dans  la  première  catégorie  se  rangent  lea  sabstancea 
riaM  au  aaccbari  fia  blés  k  une   certaine   températora 


Ss4       SEBITANCES    COUPL&UBHT&IBES    DB    Ll    OIOlflTlOII. 

'  par  l'eclion  de  l'acida  acétique ,  tes  substances  gliitineoi 
album  ioeuses  oq  flbrineuies  ;  •nCm  les  suLsbDccs  alcooKt 
et  fpirîtuenses ,  rio,  bière,  caii-de-vîu,  l!i[ucurs;  &ubil 
ces  tlomacbiques,  lorsqu'on  en  use  avec  modiiralioD,  i 
gestes  quand  on  eu  abuse.  V.n  efTct,  l'excès  d'eau-de 
arrête  autant  In  digestion,  91  devient  autant  nne  sublll 
inerte,  que  l'excès  d'amidon  ou  l'isxcès  do  j^UiInn;  4 
théorie  donne,  de  celte  anomalie  apparente,  une  raison  « 
faisante.  Le  sucre  et  la  substance  ginliiicuse  mf'léi  encen 
dans  Testoiiiac  ,  se  combinent  et  produisent  r^n  fcrmentan 
l'alcool,  lequel  instantanément  ri^.igit  sur  la  quantité  dc^ 
qaî  reste  et  la,  transforme  en  acide  acétique  ;  le  cbynw 
prêt,  dès  ce  moment,  h  être  attiré  dans  ic  duodénum,  | 
aller  s'y  transformer  en  chyle.  Mais  chez  les  estomacs  pa 
seux  et  cirilisés,  qQÎ  ne  dii;èrent  plus  que  par  arlifice.  la  j 
^  mière  période  tarde  &  s'établir,  cl  b  durée  di^  la  dige^iionH 
trop  longue  pour  les  exigence;  du  la  nutrition;  la  di^ 
serait  pénible  et  laborieuse  ;  un  peu  d'alcool  étendu  d'eaif 
porte,  au  bol  alimentaire,  unéléuicot  qui  larde  b  ^treélabj 
et  la  seconde  période  delà  digestion,  la  période  acétÏH 
arrive,  avant  que  la  première  itil  en  le  temps  de  fuli^uerl 
gane  digestif;  l'art  ajoute,  an  bol  alimentaire,  no  élénienli 
lu  digestion  tarderait  trop  à  produire.  Mais  si  la  qnanlïlAd 
cool  ingéré  est  telle  qu'il  en  rcistc  encore,  après  qiio  le  gl< 
a  été  entièrement  décomposé,  crt  excès,  quel  qu'il  toit,  | 
indigeste  fanle  Je  complément ,  ptm  désastreux  en  r^agîii 
sur  les  parois  stomacales,  comme  II  réagit  sur  tous  les  Ul 
fibrineux,  enfin  stupéfiant  et  u:ircolit{tie ,  pour  ainsi  dira^ 
passant  dans  le  torrent  de  la  circulation  (047g). 

3GGi.  Les  su(i«fanrcj  c/i//iycrcs sont  celles  que  l'alirneb 
tion  introduit  dans  le  bol  ali  mon  taire,  avec  tous  les  caraclii 
qui  conviennent  h  la  cbylilicalion  (354S)  ;  et  qui  sont  pi 
ainsi  dire  nutritives,  avant  d'atulr  été  mèuic  digérées.  L( 
véhiculele  plus  ordinaire  est  l'acide  acétique,  qui  rentre  di 
presque  totu  les  assaisonnements  des  tables  privilégiées;  c 
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d>tUoces  sont  ralbumine  solublo  de  Tœuf  de  ponle»  les 
■bUDces oléagineases  ,  jaune  d^œnf,  beurre,  graisse,  hoi- 
IS»  le  sel  marin.  L*acide  acélique,  en  dissolvant  ce  mélange» 
A  fenna  on  chyme  par  anticipation ,  qui  passe  au  duodénum 
HS  SToir  besoin  de  la  digestion  stomacale ,  et  qui  nourrit 
ins  fatiguer.  Ce  sont  ces  préparations,  modifiées  d'une  foule 
b  nanières  diverses ,  qui  sont  indispensables  à  ralimentation 
Ils  estomacs  chétirs  et  paresseux ,  aux  estomacs  des  hommes 
bleisir  et  des  hommes  sédentaires,  des  hommes  do  médita- 
lis»  qui  digèrent  mieux  la  pensée  que  les  aliments.  Dans  la 
iMbife  tous  ces  raffinements  sont  des  supcrfétations;  et  Tes- 
da  travailleur  et  de  Thomme  des  champs  se  suffit  h  lui- 
poor  extraire,  des  aliments  les  plus  grossiers  à  nos  yeux, 
il'Sobstances  dont  Tart  èulinaire  lui  vendrait  cher  la  pré- 
IMelioii,  au  détriment  de  sa  santé  et  de  sa  force;  car  en  fait 
HfeTwoibinaison  alimentaire,  Tart  le  plus  ingénieux  restera 
iUfeors  au-dessous  de  la  nature  normale. 
'  K69.  Enfin,  la  troisième  catégorie  des  assaisonnements 
MOiprend  \e$ condiments  ou  assaisonnements  conservateurs. 
Eii^igestion  en  eflet  ne  profite  pas  toujours  àTestomacqui 
rSibore;  et  bien  des  parasites  sont  là  pour  en  détourner 
Isi  bienfaits  à  leur  profit,  et  pour  pulluler,  dans  la  capacité 
hospitalière,  aux  dépens  do  la  fonction  qui  les  nourrit.  C/est 
principalement  contre  ces  hordes  de  vampires  (3oi8),  que 
mit  dirigés  les  mets  fortement  épicés,  c'esl-à-dire  les  sub- 
iltnces  riches  en  huiles  essentielles  d'une  certaine  nature  : 
L*aii  et  autres  alliacérs,  le  poivre,  le  gingembre,  la  sauge, le 
lemarin ,  le  thé ,  le  bétel,  le  girofie,  la  muscade,  les  écorces 
f oranges  et  de  citrons,  les  aromates  enfin,  sont  moins  des 
ifiaients  que  des  condiments,  moins  dos  substances  complé- 
MDtaircs  de  la  digestion ,  que  des  substances  protectrices  do 
k  Dotrition.  Aussi  voit-on  que  le  besoin  des  mets  épicés  se 
&itd*antant  plus  sentir,  que  Ton  habite  des  régions  pfus  chau- 
fo;  et  que  le  besoin  de  fumer  le  tabac,  de  lo  mâcher  on  fie 
Dieber  le  bétel  est  d^autant  plus  impérieux ,  que  la  nonrri- 
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tore  est  moins  variée  et  hi  le,  ipM  Tllp 

g^méralioA  des  hommes  est      us  graodo»  ei  I^mr  |ilaiJ||i| 
pcégoé  do  vapeurs  en  décoœpi    ilioo.    L'ftil  qtui  Tkwtàftlti 
préparait  aux  moissoDoeurs  de  riialie»  leor  reodaîl 
et  les  forces,  en  protégeant  leur  d    estion  ;  et  dans  fet  9MMil|;i 
qiéridiopales  de  l'Europe ,  on  voit  encore  lo  paysan 
à  des  embarras  gastriques»  s'en  délivrer»  en  se  preeePMil 
qu'il  appelle    une    boone   crudité   d'oltomac   é^tm 
d'beore,  an  moyen  d'une  certaine  quantité  d'ail  oe  d*| 
qu'il  dévore  à  jeun;  il  empoisonne  d*un  seol  cenp,  .f*f  lÉ 
procédé  9  les  ascarides  ou  autres  helminthes  dont  le  nomlii 
paralysait  la  digestion  et  en  absorbait  les  prodaits,  et  iÊê 
les  piqûres  et  ïà  succion  lui  causaient  auparavant  des  deoliiNI 
aireces»  L^  laitage  qui  lait  la  base  de  ralira«itatîaa  dea  fW 
gioes  polaires  et  des  hantes  montagnes ,  serait  en  peisoe  dM^ 
la  aone  torride,  si.  Tbabilant  n'avait  pas  la  ressonree  dea  al^^ 
ments  épicés;  car  le  Suisse  ou  le  Lapon  ent  iaars  frîeiei  t^^ 
lotter  centre  ces  bordes  do  i         ires»  qui  assiègent  le  wàf^ 
par  tentes  les  surfaces  du  c(      \  perméables  à  Taie  eHlll 
sphérique;  et  chez  les  peup 
grande  abondance  repor 
l'action  corrosive  qui  ne  ti 
tissus  parasites  et  étrai        • 


1  Nord  les  épicéa  e»  Inf 
iur  les  parois  de  l'eaMMIl 
lit  pas  k  s'éteiodfe  aet  du 


3G63r  NvTRiTiOFi. — La  digestion  proprement  dite  élabsn 
les  aliments  de  telle  sorte  que  l'albumine  et  l'huile,  élémaall 
organiques  de  nos  tissus»  puissent  posscr  dans  lo  sang,  avpf 
les  sels  qoi  sont  les  éléments  basiques  do  nos  organes*  le 
sang  porte  la  nutrition  dans  tous  les  organes»  en  chanriaa^ 
autour  de  chaque  cellule»  les  matériaux  dont  la  cellule  t  be 
soin»  peur  organiser  de  nouvelles  cellules  dans  son  seio«  Si 
définitive^  la  nutrition  a  lieu  dans  la  cellule  même»  et  rasaW^ 
latioQ  est  un  dévebppement  continu  destiné  àremplacari  pur 
de  noovioanx  tissus  »  les  tiss  i  ont  fait  leur  temps  »  ei  s^rt 
r^p^  d«  l^dacUé  (1898).  J     nutrition  de  TiodiFida  e*ii^ 


LA  ;(CTmtTiofi  B'apkBE  dins  la  cellulb  Èi.ÈM«?iTAinE.  h^y 
m  U  Komme  det  divers  genres  de  nntriUon  de  chocune  de 
|cnl|iiWmicroiicD)HC[p|f-'.  l.»*  siib*tancc»'|irollc  rr^clsmest 
I  |imdiiiti'  qti'«)ld  rn;:i'ndrt>  >riirH<nt ,  en  raison  île  ]-i  Api^cialité 
étalioraliiMi  iju!  rmartitrixe  rliaquit  ot^aneetchaqH(<  cellule 
■  rorgsnc,  «I  cnsiiilo  on  rai»on  dr  t'Ann^tr  igui  caraclAHse 
Jimclion.  l/élode  de  la  fligoation  et  de  la  nutrition  doH 
Hic  Olrr-  tran^porl^  loui  enlifrre  dam  la  celiat»  él^mrntairet 
|c«1>>i-là  aura  cl«icid<i  l<t!i  fin*  hautes  ijiiMlionsdc  In  phytio- 
f  14  cxfférîiiicntolc,  ({nî  uiir»  fail  l'hÎAtoirr  complète  de  l'éll- 
tnlion  do  l'on  de  ce*  inGniment  pctiu. 

i3C64.  Hi!Dic*¥B»Tfc  —  Le»  •fliidiiiienl*  prévipunenl.  1«b 
Mtm  iiM-dicatiienU  réparent;  les  prcmierK  itiainlîennent  la 
ipwlion  dan*  ne»  vuicj  normiiloA.  lesikt'cund»  l'y  rdmèiienl  ; 
•  M*»  ifint  l)y)cièni(|itn«.  In»  aiilrr»  lliârafitulif|ii[ïa.  C'est  Is 
hpM  T^'lal  qui  rourRÎl  b  U  tlivra|)ciiki(;iie  le  (iliia  prsDd  nom- 
Mde  Mit  iiiédicamenU  le*  plu»  i^iicrgiqnu»  ;  mai*,  dspuii  la 
ttolalioii  tniroduile  por  Brotis^ai*  dann  la  lliSrapi^u tique .  U 
nti^oa  a  «u  l«  boi)  riprit  de  no  di'burrassur  de  celle  foole 
Ir  drognm,  qui  cncoiubraient  Ira  Co.lcx,  au  détriment  ds  la 
MiirMi  dn  tiialiido,  suiiveat  au  dùlrimcnt  de  »n  sanlé,  et  lou- 
•un  au  grand  profit  du  pharmacien.  Si  l'ancienne  méthode 
>4>i|  rmilindé  «a  niarchc,  on  aurait  lioî  pnr  avoir  une  herbe 
■anr  clîaque  mal ,  une  foriante  pour  chaque  période;  et  le 
MMterce  den  drogue*  larait  mis  toute  la  surface  de  TtiBi- 
NM  k  eootribulioD.  La  thérapeutique  est  aa  essai  coDliDual, 
M  tât«BBeniRiit  qai  recoaimeDce  presque  avec  chaque  Doa- 
■eaa  cas  de  la  mémo  maladie  ;  elle  donle,  doue  elle  iguoro  ; 
iHi  agit  sur  uue  iDCODune  :  ses  formulas  aeroat  vaiiablM  «t 
i>4écites,  jusqu'il  ce  qu'elle  l'ait  élicainée.  Noos  reprodairoD* 
^4*  sajet  les  observatioos  auxquelles  nous  nous  KiBawa  lïrré 
éMH  la  IVouvtau  4y»time  dé  phjrMtofi,*»  vigétaU,  i9S6, 
Ini.  Il,  Ssiofl. 

U6i,  t  L'aDalogJe  aMoble  bantanteot  iadiqner  qn»  Im  i^- 
ftMriMa  teanaes  que  U  clique  *  â^MWwrtef  «mw  lei  pM- 
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priélés  usuelles  des  végétaux  de  la  même  famille  »  et 
du  même  genre»  ne  doivent  tenir  qu*à  notre  manière  de 
cevoir  ce  sujet;  car  nous  n'en  jngecy|§,  jusqu'à  présent» 
par  leurs  effets  sur  Téconomie  animale  »  résultais  dèji  ai 
riableSy  si  complexes  et  si  peu  déterminés.  Mais  la  cause 
échappe»  et  c'est»  sans  aucun  doute»  dans  la  connaîssanoe 
la  cause  que  réside  la  solution  de  la  difficulté. 

3666.  c  Ainsi»  par  exemple  »  nous  voyons  telle  plante 
dnire»  sur  les  animaux  mêmes  les  plus  rapprochés  delà 
qu'occupe  l'espèce  homme  dans  la  classification  ; 
dis-jo»  des  effets  diamétralement  opposés  à  ceux  qu'elle 
dnit  sur  l'homme  lui-même.  Il  est  évident  alors  poor 
que  la  différence  des  effets  est  entièrement  étrangère  an 
de  la  plante  elle-mêm4f  que  la  plante  a  fourni  à  rorgantsai 
la  même  substance  et  h  la  même  dose»  soit  réelle»  soit 
portionnelle.  Mais  l'organisation  a  modifié  Taction  dn 
cament»  chez  une  espèce  d'animal»   d'ane  manière 
différente  que  chez  l'autre.  Une  simple  addition  d* 
connue  a  communiqué»  h  la  même  substance»  des  propriMt 
qu'avant  l'expérience  on  n'aurait  pas  osé  se  permeltito  hf 
soupçonner.  Or»  cette  inconnue»  fournie  après  coup  par  Tsi^ 
ganisation  animale  h  l'action  de  la  substance  végétale»  auril^ 
bien  pu  être  mélangée  h  cette  demièrç  par  le  simple  jeo  éH  i 
organes  du  végétal  lui-même,  organes  modifiés  par  teilasi 
telle  influence  spécifique,  par  la  nature  de  tel  ou  tel  tf^rrû» 
de  telle  ou  telle  exposition;  et  dès  ce  moment  »  deux  espècOi 
les  plus  voisines  par  leurs  caractères  essentiels»  jouira'ent  toal* 
à-coup  des  propriétés  les  plus  opposées  h  nos  yeux  ;  elles  m 
rangeraient»  en  thérapeutique»  h  des  distances  considéraUai, 
nul  esprit  ne  serait  assez  hardi  pour  soupçonner  même  II 
possibilité  d'un  rapprochement;  et  pourtant  cette  énoiiiB 
différence  tiendrait  »  chez  Tune  »  h  un  simple  mélange  do  k 
même  chose,  qui  resterait  non  mélangée  chez  l'autre. 

3667.  »  La  science  actuelle  doit  donc  avoir  pour  but  coa- 
stant  d'arriver  k  déterminer  la  nature  des  substances  dont 
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^tion.  nnr  IVconomîe  animale ,  caraclérise  les  divers  végé- 
bax,  cl  do  trouver  et  Hc  reproduire  les  combinaîsoDS  et  les 
ikfiangpsqtit  en  dissimulent,  en  rarïent,  en  changent  presqne 
|n  lotit  au  lont  les  cIVels.  Tont  «omble  annoncer  que  le  r^ 
jnlui  (le  cetio  étude  phitosopbii|ue,  la  seule  rationnelle,  sera 
IMI  tealement  du  rendre  compte  des  propriétés ,  par  la  no- 
neuclature  cliimîque,  sons  déranger  eo  rien  la  clas^iricalioQ 
In  formes  extérieures  des  végétaux;  maïs  encore  d'cxpliigner 
Hda  régler,  en  conoaissanco  de  cause  et  presque  avec  le  se- 
ioan  dt't  formules  mathématiques,  l'emploi  lliérapeatiqiie  dei 
toétlkanieiitt.  Mous  saurons  avec  quelle  simple  addition  ce 
Biâkament,  qui  n'a  d'énergie  que  flur  tel  organe,  est  daai 
It  cas  d'en  obtenir  une  nouvelle  sur  tel  autre ,  Kiirtont  si  l'on 
|biat  b  cette  étude ,  d'une  part  l'étude  chimique  da  genro 
filaboration  qui  est  spécial  h  l'organe  animal  sur  lequel  la 
piMIe  optiro.  L'œuvre  n'est  pas  si  difficile  et  s!  immense  , 
i|o'otle  le  paraîtra  d'abord  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  du  temps 
vl  da  repos  d'esprit,  ce  que  tout  le  monde  n'a  pas  h  sa  dispo- 
atron  dans  les  circonstances  actuelles, 

Oo  parviendra  un  jour,  je  n'en  doute  pas,  h  n'avoir,  dana 
iMles  1rs  prescriptions,  qu'il  déterminer  la  valeur  des  lermos 
fnoo  éqnation  fort  simple  pour  prévoir  le  résultat.  La  pro- 
fniti  de  la  substanco  agissBule  dit  végétal  exerçant  les 
Mmcs  inlluences  sur  l'organisalion.  les  différences  de  son 
Ution  ne  tiennent  qu'Ji  la  nature  des  substances  auxquelles 
die  est  niéLinj,'ée  dans  le  végétal  lui-m^uie  et  h  la  nature  des 
Mbstanccs  qu'elle  rencontre  dans  un  organe  particulier.  Eq 
iètijDaDt  donc  par  v  la  substance  végétale  qui  sert  de  base 
k  factioD  Ihérapeulique ,  par  jr  la  substance  accessoire  arec 
laquelle  elle  peut  être  mélangée,  par  s  la  subslaoce  oa  le 
Mubre  des  substances  que  tel  organe  donné  de  l'économie 
.■oinale  oppose  h  l'action  du  médicament,  et  par  se  l*Bcttoi) 
pincipile  de  la  substance  du  vé^tal  sur  l'organisation,  on 
•or»  la  formule  suivante  :  v  =  m  —  z  — y ,  ou  «  +  s  +  j" 
=  t;  c'est-b-dïre  qne  telle  substance  végétale  oa  animale 
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agirait,  $m\el  organe»  de  la  même  manière  q  •  aiir  \Am 
•i  elle  7  tronvait  le  même  genre  d'élaborath  p;  ei<|po 
substance  agirait»  sur  un  organe  donné»  de  la  même  Di 
que  sur  tel  autre»  si  le  priucwc  agissant  se  trouvait»  dans 
au  même  état  de  mélange  on  de  pureté  que  dans  Y 

3668.  »  Mais  il  ne  faudra  pas  perdre  de  Tue  que  les 
langes  provenant  du  fait  du  Tégétal  lui-même  poorronl 
le  résultat  de  Télaboration  des  organes  eux-fnêniesy  qh  IT^M 
artificiel  de  la  manipulation  qui  broie  les  organes  el 
les  sucs.  Il  sera  donc  nécessaire  de  recourir  h  49* 
plus,  délicats  que  les  procédés  usités  jusqu'à  fse  )oar» 
border  l'organe  é^iaborant  lui-même»  pour  étudier  U  •irfyfU  a 
élaborée  au  foyer  n)éme  de  Télaboration.  » 

366g»  11  est  un  des  éléuients  de  la  question  qu'il  ne  la  «| 
jamais  perdre  de  vue  »  dans  le  cours  de  ces  rccherf hes  ;  Ofl 
dans  restomac  spécialement  que  s'exerce  Taction  des  mon) 
caments  ingérés;  la  nutrition  spéciale  h  ce  viscère  les  ftVwW 
les  élimine»  et  les  transmet  inmiédiatemcnt  au?^  orgaqcs  f^ 
doirent  affecter.  • 

3670.  ANAToariB  co|iP4iiia.  —  Chez  tous  les  animaiq^|| 
digestion,  da^s  ce  qu'elle  9  d^cssentiçl»  est  ideiUiqojs;  iM| 
avons  appris  plus  )iaut  à  distîqguer»  chez  un  infusoiro  (3ç|d| 
la  rotation  ^u  bol  alimentaire  »  qui  est  un  phénomène  iiplil' 
rent  h  la  digestion  stomacale  des  animaux  supérieurs.  Mais)| 
digestion  modifie  ses  besoins»  ses  ressources  »  ses  produits  al 
soa  mécanisme ,  dans  ce  quelle  a  d'accessoire,  à  l'inGiiifi 
roesuro  qu'on  passe,  .pour  Tobserver»  d'une  classe  d'animam 
à  l'autre.  Les  modifications  dans  la  structure  et  la  forq^oA 
l'estomac  des  divers  animaux  découlent  nécessairement  ^ 
modifications  de  leur  organisation  générale  ;  cependant  l'aot- 
tomie  générale  a  le  moyen  de  ramener  à  l'unité  du  type  l« 
divergences  spécifiques  di|  (anal  alimentaire  ;  et  li  ses  yeoii 
le  quadruple  estomac  des  ruminants  n'est,  en  définitive,  ^ 
l'estomac  simple  des  carnivores  j  et  le  n^'écanisme  matériel 
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)  /■  di^ilion  di^s  premiers  n'est  pas  autre  qne  celai  de  la 
[•lion  impriuii^o  au  bot  allmonlatre  par  l'estomac  des  se- 
id*.  En  rd'cl,  Ins  parai»  do  IViluiiiac  dcit  carnivores  ne 
rairnt  nsp.Tfr  Ic,<  produit»  conloniis  m'i  bul  alinicnlaire 
•  imprinurp  sn  h<il  tin  monvrmpnl  rolntoires  mats  If  s  dî- 
•••  portions  de  ces  paroi»  ne  peuvent  toitto»  aspirer  k  h 
'  l^fl  tn^cnes  produits,  nnn  sculemeut  parce  cjnc ,  dans  la 
'Crand  nombrA  de  c»»,  elles  de  sauraient  être  tontes  6  la 
'  ^n  contact  urt^c  lo  bo!  oUmentnîre .  mais  encore  parce 
^«««nrfflce  du  bol  alEincotiire .  en  tonniant .  nrrlro  &  cba- 
^  d'elles.  di^ptMiitléo  de  !a  quantifia  de  produits  qu'a  abtor- 
•^  portion  précèdent'*  d*i  la  sitrlace  slotnacalo.  Le  bol 
'"'^Btiire  rôdera  donc  autour  de  la  périphérie  de  l'cstomnc, 
P  «B  cercle  qui  ne  finira  qne  lorsque  l'organe  n'aura  plus 
^i  j  prendre,  el  que  le  pylore  appellera  h  bol  vers  le 
PNénuu),  Mai«  »i  l'cdlomnc,  au  lieu  d'être  une  capacité 
M^,  m  hoRtMe  et  so  creuse  on  plusieurs  compartiments 
pih  ripprochemcnt  de  quelques  plis  de  sa  surrace.  cette 
MlUoD  nutritive  ne  s'eflectiiero  plus  nrcc  la  mcme  marche 
ppwcnie,  el  le  bol  alimentaire ,  appelle  siiccessivcmeut  par 
iDUi  les  parois  floniacnirs,  seoiblcrn  n'rfTrctucrsa  réfolu- 
Ni  digestire,  qu'en  ^oriant  et  en  entrant  successivement 
feiM  capacité  dans  une  autre.  L'estam.ic  des  ruminants  n'est 
faa estomac  plissé;  et.  souk  ce  rapport .  l'ettomae  des  oi- 
toi,  ceini  des  gallînncéii,  pnmnmple,  possède  une  struc- 
M encore  plus  coinpliquéc  que  celui  de»  ruminants;  car 
iplisde  1.1  pansa  stemncale.  moins  «lilLints  sans  dnute  qurî 
kef  Céax*ci,  se  sont  multipliés  en  grand  nombre  dans  le 
bierdeceux-IIi. 
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*-  SIXIÈME  GENBE. 

LIQUEUR  SPERMATIQUE. 

31)71.  Si  fjiielque  chose  est  capable  d'humilier  l'oii 
(lucliimisto,  c'esl  certainement  l'identité  qu'il  estcoadi 
à  constater  entre  tant  de  substances  qiù  remjilisscnl  ci 
dant  des  fonctions  si  dllTércntes.  La  liqueur  spermalîque 
crée  la  vie,  paraft  h  peine  différer,  par  l'analyse ,  du  tan 
n'est  deslîné  qu'à  enlretenîr  la  vilalilé.  goo  parties  d 
60  de  mucilage  animal  (55;4)<  10  de  soude  libre,  do  du  \ 
phate  de  chaux  (Vauquclin),  c'est  tout  ce  qu'on  li 
dans  le  sperme  humain.  Lue  mallëre  animale  parttcut 
du  mucus,  de  la  soude  Hbro,  du  chlorure  do  sodîuoi  1 
phosphate  de  chaux,  c'est  ce  que  Lassaignc  signale  da 
sperme  du  cheval.  Berzélius  j  admet  tous  les  sels  du  1 
plus  une  matière  animale  particulibre,  qu'il  nomme  spv 
tint.  Cetlo  mallÈrc  animale  parliculiÈre  revient  h  une  mi 
albumineuse  mélangée  h  certaines  bases  ou  h  certains 
Quand  le  chimiste  ne  peut  se  rendre  compte  de  Is  con 
lion  du  mélange,  il  prononce  que  la  malii^re  est  une  subil 
Mui  peneris,  et  aujourd'hui  la  chimie  est  cncoiobn^e  A 
produits  faciles  de  notre  paresse  ou  de  notru  impalienci 
inacus  animal  n'est  que  de  l'albumine  rendue  ^olnlitc  h  i 
do  l'alcali  libre  qui  rend  le  sperme  alcalin.  Mais  Ifs  an 
n'y  ont  pas  aperçu  les  sois  ammoniaraux  dont  l'oh^erT 
microscopique  démontre  l'existence  [ibo-j). 

5673.  La  liqueur  spermatique  est  épaisse  et  glaanl 
aortir  des  organes- généraleurg;  mais  vingt  à  vingt-cint 
notes  après,  en  vase  cloi  ou  ouvert,  elle  se  liquéfie  t 
vient  alors  solublo  dans  l'eau  froide  ou  chaude.  Da« 
atmosphère  chaude  et  humide,  elle  devient  jaune  «t  » 
et  répand  une  odeur  de  poisson  pourri.  EIlo  est  précipit 
sa  solution  aqocuse  par  l'alcool,  lo  chlore,  le  sous-acéla 
plomb,  lo  protonitrate  de  mercure ,  etc.  Elle  est  soluble 
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njMriasse  et  la  soude,  et  siirtoiiL  dans  la  pliipirt  de*  acides. 
5(>~5.  Les  phénomènes  physiques  et  cbimitjaea  qa'olTre 
r^ude  de  la  liqueur  speronolique ,  si  mal  Joterprété*  qn'ila 
titBt  élé  par  l'ancîcnne  méthode,  se  prêtent  àla  mémo  expli- 
■lioD  qui  nous  a  servi  h  nous  rendre  compte  dea  phéDomè- 
a  de  tontes  les  sulistancc:»  mélan^(;es.  Le  sperme,  en  chi- 
,  ne  devant  nulletncnt  être  considéré  comme  nae  antlé , 
Ictt  ralionuel  de  chercher,  en  toute  circonstaace,  de  faire 
I  pari,  à  teii  éK-mi-nlfi.  des  caractères  qu'offre  l'eaiemble. 
a'au  moment  do  son  t-mïsHion,  le  sperme,  en  tombant  dam 
,  ga^nc  II!  fond  du  vose,  s'y  coagulant  en  apparence., 
pMnnM:  dau»  l'alcoul,  et  Unissant  par  s'y  dîaaoudre  ei^|Sresque 
HXaliti,  ce  n'est  rien  meins  lit  qu'un  caractfere  sut  genëria; 
pn-  le  sirop  de  gomme ,  en  tombant  dans  l'eau,  gagne  aosai 
|b  fond  par  lo  pesaulenr  spécilîqne,  s'y  Coagulant  ea  appa- 
jKoce,  b  cause  de  la  différence  de  son  ponroir  réfriageot,  «t 
jhûtsaot  ensuite,  peu  h  peu  pardioparaltre,  en  s'élendant  d'eao. 
^'nt  lombunt  dans  l'alcool  b  o,855,  à  l'initaDt  deson  émU- 
,  elle  gagne  le  fond  en  prenant  une  tciule  opaline,  et 
ne  u»  peloton  r^ui  ressemble  il  un  peloton  déficelle,  ce 
:ore,  dans  le  premier  uiombre  de  la  pbraie,  qu'un 
a  de  difTvrrncc  de  réfruction ,  et  dans  le  second  qn'nn  effet 
t  forme  sous  laquelle  le  jet  éjaculé  arrive  dans  l'alcool 
i^le  coagule.  Si.  cnefTet,  vous  lanciez,  par  une  seringue,  de 
f albumine  soluhlc  dans  l'alcool,  ce  (îlel  continu,  en.ie  coa- 
(n'aal  au  contact  de  l'alcool  et  en  tombant  au  fond  du  vase, 
K  manquerait  pas  do  se  pelotonner  en  l'orme  d'on  petit  pa- 
quet de  lîcelle.  Que  l'acide  sulfuriquo  concentré  Opère  à  froid 
k  dissolution  de  la  liqueur  spermatîque,  cola  peut  prorenir 
d«la<n-aDde  quantité  d'hydrocbloralts  de  «ou de  et  d'ammo- 
piiquo  que  f'^nrcrme  le  sperme,  et  dont  l'acide  hydrocfal<H 
n<iae.  éliminé  par  faction  de  l'acide  suH'urique,  suffit  k  dîs- 
. madré  l'albumine  qni  forme  la  matière  coagniable  de  la 
liqueur.  Qu'rn  étendant  d'eau  l'acide,  le  sperme  se  précipite, 
et  phénomène  a  également  lieu  avec  l'albumine  ordinaire,  elle 
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^pM  1m  taidet  bjrclrochlorique  el  niiriqiM  ne 
aôûMAlréi.  Qb«  facide  aeéliqqe  cmicmilré  v«pd» 
eoagoliHB  speraialiqoe  gélatioeux  et  If analueidtt  ol  la 
eaauîla  •otièranieul  •  c'esl  encore  eè  qui  a  iiea  maat  Matmi 
pfcee  de  coagulunii  qa*un  acide  commence  k  diaaoudrOi 
patse»  arant  d'arriver  h  la  dissolutioD  complète  «  per 
degréa  de  transparence  posaiblet»  depuis  la  complèle 
Qu'abandonnée  à  elle-même,  dans  une  atmoaphèro* 
bomide»  la  liqueur  devienne  janne»  acide,  et  fépeade 
odeor  de  poisson  pourri»  et  se  convre  j^ne  grande 
de  kjfMêUê  êepùoa,  c*est  ce  qni  a  lieu  sor  une  foalo  4e 
.  gea  aigiiiiqoea,  aor  la  farine»  le  gluten ,  la  pâte ,  uemmi 
do  lea  pétrir  avec  du  sel  marin  et  des  b jdrocbloraleè 
«iaeauiL  lios  chimistes  ont  pam  fort  embarrajsda  d*i 
comBeot  il  ae  fait  que  le  sperme  éjacolé,  qai«  ao  pi 
mopiODtf  présente  depx  couches,  la  sopérieore  liquide, 
rMtre  opaline»  »e  liquéfie  en  vingt  ou  viogt-oinq 
Cependant  rien  o'Mt  plus  simple  h  concevoir.  La  glarn^^ 
êêai0  éjaeule  un  liquide  transparent»  les  teaticulea  un 
opaliot  Ces  deux  liquides ,  recueillis  à  la  fois  dans  le 
vase,  doivent  réfracter  les  rayons  lumineux  de  deux 
difllte^Btei  (1498)»  car  ils  ne  sont  pas  encore  mi 
liais  cet  deux  liquides  •  également  riches  en  menstrues 
lias,  landent  &  a'associer  de  plus  en  plus  Tun  à  Tautre,  k 
foraneff  qu'un  seul  liquide  ;  le  sperme,  qui  se  dissout  ai 

daoa  l'eau  froide^,  et  si  vite  dans  Teau  chaude,  deili 


disaottdfo  avec  bien  plus  de  rapidité  dans  lo  liquide  mnÊtÊ 
ohaod  et  éminemment  alcalin  de  la  glande  proâUUe%  eij 
tonteal^  fois  que  deux  liquides  sont  associés  ensemble,  t9f\ 
palinité  bit  place  à  la  transparence ,  puisque  la  masse  ne  dèi^ 
vie  plus  que  d'une  seule  manière  les  rayons  lu^iineux*  li||| 
sinep  de  cassonade  ou  de  gomme,  versé  dans  Teau  pure,  prij 
seote  exaetement  le  même  phénomène. 

Ï674*  U'^î*  remarques  qye  toutes  les  observations  préeé» 
deoAes  oat  été  faitea  aiir  le  sperme  obtenu  autrement  que  par 
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fopulatioo.  obtenu  h  l'dir  et  api-ts  qn'il  a  travcr.*(^  tas  con- 
ws  il'alr.  PB  qui  ne  saurait  nulteuiont  re|>ré«eii[er  c<i  qui  se     i 
Mt.  lur^qu'Il  Iffttivo  h  lrnvcrj.fr,  pour  arriver  aux  oTUÎret ,      j 
leomliih  de  l'ultfrue  et  les  trompes  do  Pallopc  «jui  l'o^pirent,     ; 
I  Se  maînitrnnent ,  au  sortir  de  l'orgaiic  màlc,  h  la  ui^iDfl 
ipér-iluiY'  et  ail  tnPme  étut  do  saturation  qu'il  oflVaït  dans 
tt^lîctilc^  qui  l'élaboi-ent.   Le  sperme  n'arrive  donc  aux     / 
Vin^ ,  avt-c  uucun  des  caractî<rcs  de  coagulation,  qu'il  nona    / 
In  k  l'air  libre. 

3675.  L'acide  sutriirîque  uni  suit  ati  «ucro,  soit  h  l'iiuilo, 
h  rulbuniirie  (SiCo),  ne  counnuniquo  point  la  couleur 
ine  au  sperme  Ittimaln.  Cela  ne  tiendrait-tl  pas  do  la 
B  quniitilë  do  sels  et  de  bases  que  renferme  celle  sub- 
1, 4M  qui  p;iralyscrai<'nt  l'action  de  l'iicldc,  en  le  s^ituranl  ? 

^  1-  AniuiLcurHS  spenM&TiouBS  ('). 

'W74.  La  liqueur  sémlnate  du  mdl»  effra  an  microscope 

IK  iiiullltudi-  d'animalcules,  d'une  petilosae  extrême  chez  j 

qu'on  ne  retrouve  }aDiaiï  daus  la  liqueur  séminale  !'''" 

I  la  biuoilc    I^urs  fornics  générales  et  leurs  dimensions   \ 

*MBt  selon  ]gg  espaces  d'animaux. 

{677,  Ces  eorfi*  «ingnlirps  enl  occupa  les  pbysiolo)[i»lus, 
bfHli»  Leuneiibueck  cl  Ncedhum  jusqu'h  iionst  et  il  n'est 
Me  ^  sjrsl&mes  auxquels  leur  prt^soncc  n'ult  donné  lîeu. 
h  m  rvj>ptillc  l'opinion  que  Prévost  et  Dumas  ont  en  dcr- 
HrUeu  empruiilf^  h  des  observa  leurs  déjb  anciens;  ils  re- 
prdeTpnl  e««  •luinaletiiiis  ceuigie  doslinét  i  l'eucbôiiser  dons 
IWnle,  afin  d'y  former  le  riidiui<^nt  du  tyilènie  nervauK  de 
PtalBia)  rmur.  Ces  deux  auteurs  avaient  même  en  l'ocCBnion 
4t  lotr,  de  leurs  propres  ^eux ,  l'animalcule  Taire  son  enlréo 
lnftl'«tulc  fTiil'éré,  et  t'y  lo^^er  à  juuiais  (**J.  Matbeurouse- 
I*;  B-ttoin  milfrrttt  .U  ralcyonilU.  &  »1.  lo>m<  IV  <Il-*  Htm.  de  U  Soc. 

i*")  Ln  iitM.ui  sur  Ji  géiiCriltoii,  par  lurquvU  PrËioit  el  Damai  eat 
•MViiDt  11  cairtèrc,  qui  n'a  (troGlé  I  PréfOit  «a  «acana  osanlèn. 
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ment  pour  une  aassi  belle  rencooice,  (t  îeurt  ii*ai 

pas  eu  ToccasioD  de  s'apercevoir  que  la  U,...^aieiMB#4!l^ 
bumén  de  Tovule»  étail  capable  de  faire  prendre  le 
de  ranimalcule,  au-dessous  de  Tovule»  pour  aoQCUDdMf^i 
ce  corps.  Nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions  de 
dre  compte  de  cette  illusion  ;  et  h  Tinstant  où  Vi 
semblait  avoir  disparu  pour  toujours  en  se  nichapit 
jaune  opaque,  il  nous  arrivait  de  le  revoir  continoer  aa, 
et  sembler  sortir  de  l'ovule  oii  il  avait  semblé  enirer* 
3678.  Ces  mêmes  observateurs  ont  décrit  des  yens 
animalcules  de  certaines  espèces;  mais  ces  yeux  ne 
des  eOTets  de  lumière»  dont  on  peut  se  rendre  raison 
servant»  chez  certains  microscopiques  »  les  surfaces 
blcs  de  s'appliquer  sur  le  porte-objet  par  le  mécanisme^ 
yentouses. 

ces  Irafaux  tant  prônés  depuis  lors  jasqa*cn  i83o  exelasirevieat  » 
cependant  pas  afoulé  une  erreur  ou  un  roman  de  plus  à  tout  i»! 
écrit  les  premiers  •bserraleors  sur  la  matière  fécondaule.  Elilt 
long-temps  que  le  bon  sens  naïf  des  anatomisics  du  dernier  llèc%l 
relégué  au  rang  des  fables ,  le  rôle  que  les  mirrographvs  aci 
afaîent  tenté,  dès  cette  époque,  défaire  jouer  aui  animalcules  q>lji 
lett  dans  la  liqueur  du  m&le.  Le  pacage  sUi? anl*  emprunté *ift 
(CHeiêteTt  lom.  I»  p.  ioBf  Irad.  de  17Ô3»  résume  très  bien  ceqa*«p] 
sait  de  tout  cela  i  celte  époque. 

«  On  a  remarqué  qu'il  ne  se  IrouTc  pas  d'animalcules  dans 
9  menée  des  débaucbés  ;  que  les  animalcules  qui  se  trou? eut 
9  semence  des  jeunes  gens  sont  forts,  figoureui,  cl  que  ceux  dc*STieil 
9  meurent  bientôt.  Sur  ce  fondcmcot .  on  a  bâti  diverses  bjpotl 
9  les  uns  se  sont  imaginé  que  la  semence  ayalnt  été  seringuée 
V  térus  »  UD  petit  ver  mangeait  l'autre,  et  que  le  dernier  qui  sV 
9  nourri  de  tous  les  autres  formait  le  fœtus.  D'autres  ont  afancé 
9  petits  fers  montaient  à  lovairc  par  les  trompes  de  Fallope  s  qnà 
9  arrivés  &  roTaire,'1ls  se  promenaient  sur  l'œuf  qui  était  mûr;  qi 
9  premier  qui  rencontrait  le  trou  qui  eit  dam  i*etufj  eutrait  :  qull  j 
9  une  valfule  qui  empécbaitcc  pclil  vit  de  revenir  sur  ses  pas;  que  A 
9  j  avait  plusieurs  œufs  mûrs  il  se  formait  plusieurs  fœtus»  parée ^ 
9  plusieurs  vers  s'insinuaient  dans  ces  œufs. 

9  On  voit  que  tout  ce  détail  n'est  qu'une  production  d'noe  imagÎAatiPB 
»  échauffée  f  on  qui'  s'amuse  k  chercher  des  possibilités.  » 


à 
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679e  Rieo  m  ressemble  mieax»  à .  un  de  ces  aaimalcoles 
■Mliques  des  rertébrés»  que  les  cercaiil9s  qa*on  rencon- 
pèt  des  organes  génitaux  des  baccins  des  étangs  (  Lym^ 
W  wiagnaliê)  ;  corps  oblongs  on  spbériqaes  terminés  par 
^powae  qoi  serpente  en  s*agitant.  La  senle  différence  existe 
$lm  dimension  gigantesque  des  cercaires  (^  de  millimètre)» 
|hi  celle  des  animalcules  spermatiques  »  qui  ont  h  peine 
fe  millimètre»  et  qui^  au  grossissement  de  100  diamètres  » 
iseent  comme  des  grains  de  fécule  d'orcbis  (io33)  tenant 
liMit  d*un  petit  poil  noir»  qui  s*agite  avec  ondulation»  Les 
iires  me  paraissent  être  les  animaux  les  plus  simples  en 
pIMMtion»  n'ayant  point  d'organes  digestifs»  et  ne  virant 
||Ér  aspiration  et  expiration  (1926).  Les  animalcules 
Hatiques  me  font  l'effet  d'appartenir  à  ce  genre  de  micro- 
liqoes;  et,  si  on  les  rencontre  exclusivement  dans  le 
ne,  il  ne  faut  pas  en  chercher  la  cause  ailleurs  que  dans 
pde  des  lois  qui  font  que  les  helminthes  affectent  un  mi« 
fiotot  qu'un  autre  »  que  les  ascarides  vivent  exclusiye- 
H  dans  les  intestins»  certaines  hydalides  dans  le  cerveau 
14)»  et  certains  strongles  dans  les  vaisseaux  sanguins. 
680.  Ce  que  )*ai  dit  précédemment  sur  les  lambeaux 
ivants  des  branchies  et  des  ovaires  des  mollusques  (igaG) 
porterait  même  à  penser  que  ces  animaux»  si  simples  en 
ymation  ne  sont  que  des  lambeaux  de  tissus  des  organes 
inleurs»  éjacnlés  avec  la  liqueur  spermatique»  et  qui  dé- 
mit des  mouvements  involontaires»  à  la  faveur  de  la  pro- 
U  qu'ils  ont  éminemment  d'aspirer  ou  d'expirer.  Car  si 
ouvre  un  ovaire  des  moules  de  rivière ,  on  observe  »  à  côté 
gros  ovules»  des  myriades  de  lambeaux  mouvants  qui  va- 
Il  k  l'infini  de  forme  et  do  grosseur ,  et  qui  n'offrent  rien 
ressemble  à  une  organisation  normale;  ils  portent  tous 
traces  évidentes  d'un  déchirement  (*)•  Or»  ces  lambeaux 
orraient  bien  affecter  une  plus  grande  régularité  dans  cer- 

[•)  Mémoire  ci-dessus  cilc  sur  l'alcyon. ,  pi.  iG,  6g.  3,  3,  4*  5,  6,  9,  10. 

nt.  sa 
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toincs  clsMrs  d'aiiimniix  d'un  ordre  plus  ^Irvé.  Quoi  ip 
soit)  jo  pSii:tn,  qiip,  provifoiramcnl ,  les  anioiateulct  «(M 
liqaes  qui.  jusifu'ii  co  jour,  onl  été  relégués  dnns  les  ïm 
«e<<î«,pfltlvenI<^'lro  placi^s  dans  le  genre  d<'s  cercaires  (' 
368 1,  La  dessiccation  du  spormo  altère  trllcment  cm 
cercairWi  qu'il  «erait  impossible  de  te  prononcer  «m 
pr^ncA,  au  microscope ,  li  IV'g;Brd  d'un  sperme  bumû 
mitiTematkt  dcsFécht.^.  Dans  cet  étnt ,  on  distingue  à  |i«i 
êpenne  dn  clij  le  ou  de  la  lymphe  deiséchér;  et  si  on  y  re 
tndo*  globtiIcE  ,  OD  ]v»  voit  cntibromcnt  privés  do  que 
Mt  Eniitil«  i1n  Taîrc  observer  qu'ils  ont  ptrdu  le  moun 
<ti(a'il>  m  In  recouvrt.<nt  plus;  la  facnlté  do  résiirroctïfi 
été  obwn-éo  uncoro  que  Kur  lo  rotil%rc  et  le  ribrion  dl 
monl  ($«8  S). 

S    II.     AURA    SËUinjLLlS. 

S6S9.  Comme  .lacune  àes  sobstances  cliimrqnes  »ï^ 
d«M  h  «penne ,  toit  «onio,  soit  artinctcllcmcnt  mélii 
o*«at  capable  do  produire  la  r(!-condation  ;  que  d'an  : 
c6lé,  d'api-^s  les  belles  expériences  d«  ^P^I^^jEui^  il  W 
nontfé  que  les  animalcules  ne  sont  pas  les  agents  da 
•pérstîoR  subtile,  il  l'aul  concinrc  que  la  substance  11 
diBlCi  l'obra  ntiiitrtalta,  reste  encore  h  connaître,  si  tf 
ft«oadatîon  animale  est  un  mystère  aussi  iinpooélrtUe 
la  fiteoodaiioii  Tégélale  (14^7).  dans  l'état  «ctuol  t! 
•cieDcr. 

(*)  Lw  iBnniculei  s|ier|]i>liiaei  du  grand  paoa  t\t  nnll  toutm 
meut  iphëriquci ,  (ti^(ioiirru«  Ou  qutuo  ,  aj«nl  -^',-i  liu  millioMm.  1 
ai  ciliterT^f  ^jil'c  min  ,  sur  ilu  Kjirrmu  ijacuIO  ,  ilipuii  une  tkail 
ciiTiran,  par  on  mSIe  torli  de  »  ctirTsalide ,  le  5  jnin  i^S;  ,  et  ^ 
*N*  tenu  1  l'iT.nrl  du  femelle*  ;  ili  oui  centerté  le  uiuiiteoieiit  plu 


^ 


OtCÂXES  «iNiRATEURS   D&S   D£UX   RËGNES.  SS^ 

§  IIL     AnALOGIBS. 

15*  Nous  aroDâ  signalé  les  analogies  de  struciare  et  do 
ion  de  Torgane  génital  feinelle  (807i)«)f4'organe  mâle 
I  lien  à  des  considérations  de  cet  ordre  »  qui  ne  nous  pa- 
•I  pas  d^[>onrvues  d'intérêt;  nous  allons  les  soumettre  à 
Bdeurs  •  dans  Tordre  qu'elles  se  présentent  à  notre  es« 

B4«  L*organe  mâle  affecte  une  symétrie  de  stmctore 
è  dans  les  animaux»  dont  Torganisation  générale  semble 
fier  de  la  s  jmétrie  ordinaire  ;  il  en  est  de  même  de  Tor- 
bnieUe.  Chez  les  Yégétauz,  l'anthère  semble  être  soumise 
même  loi ,  et  ses  tkeea.  en  général,  au  nombre  de  deux» 
m  prononcés ,  représentent  évidemment  les  deux  organes 
olaires  de  Tappareil  mâle  des  animaux. 
B5.  De  même  que»  chez  les  végétaux»  il  existe»  entre  Tai^ 
td  le  fruit»  une  analogie  telle»  que  l'anthère  à  deux  thêea 
•  être  considérée  comme  émanant  du  même  tjpe  que  le 
k  deux  loges,  en  sorte  que  les  grains  de  pollen  de  l'une 
ut  éf  îdemment  la  place  des  ovules  de  Taulre  ;  de  même 
les  animaux ,  l'appareil  génital  du  mâle  ne  diffère  esseo- 
ment  de  l'appareil  génital  de  la  femelle ,  qu'en  ce  qUe  les 
,  iibes  de  l'un  élaborent  le  sperme  »  et  les  deux  lobes  de 
re  les  ovules.  A  un  certain  âge»  chez  les  helminthes»  ils 
rent  pas  entre  eux  la  moindre  différence.  Chez  les  mam* 
res»  les  différences,  qui  sont  si  frappantes  à  la  première 
nration,  s'effacent  tellement  devant  une  évaluation  philo- 
iqne»  toutes  les  pièces  de  Tun  des  deux  genres  d'organes 
irouvent  si  exactement  à  la  même  place  chez  l'autre»  que 
se  réduit  h,  des  simples  différencies  de  proportions;  ce  qtl 
t  dire  depuis  long-lemps  aux  anatomistos^qn^l'appmeil 
tal  de  la  femelle  a^ta^l^  q.i|f|  rappami-mél»TetaurAikea 
uis.  Supposez,  en  effet,  que  le  clitoris  de  la  femelle  gros- 
!  et  s'allonge,  et  que  le  conduit  vaginal  se  rétrécisse  en 
DB  inverse,  tout  en  suivant  le  clitoris  dans  son  développe- 
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ment  en  longiicar;  qno  Tutérus,  entratoé  par  celle  cvol 
au  dehors,  attire  après  lui  les  deux  ovaires  restant  a«;gic 
aux  trompes  de  Fallope  comme  h  rn  muscle  erémasier , 
lin  épididjme,  la  substance  de  Tutérus  rédaîte  dans  $91 
lame  formera  la  glande  prostate,  les  ovaires  lormeroi 
deux  testicnles ,  le  clitoris  la  verge ,  portant  à  son  exlf 
une  fente,  ouverture  d'un  canal  dans  lequel  vieodronl 
ver  une  issue  tonr  à  tour,  et  le  liquide  sécrété  par  la 
urinaire,  et  le  liquide  élaboré  par  les  deux  testicalo 
deux  petites  lèvres  formeront  le  prépuce  destiné  h  proll 
gland  «  les  grandes  lèvres  formant  le  scrotum.  Dans  k 
cipe,  les  organes  des  deux  sexes  en  sont  réduits  &1«  1 
^rme  élémentaire  ;  mais  sur  les  portes  de  la  vie,  la  Data 
sa  baguette  féerique,  imprime  à  chacun  d'eux  une  dir 
différente;  et  du  même  type  différemment  animé  ellec 
Thomme  et  la  femme ,  qui  tic  diflè^nt  que  pour  se  rap|Nr 
plus  intimement,  qui  n'élaborent  deux  liquides  diflSkairi 
pour  créer,  par  leur  ai&nité  réciproque,  une  comliii 
nouvelle. 

3686.  Je  ne  puis  m'empécher  de  m'arréter  à  une  d 
stance  qui  me  paratt  encore  ici  se  rattacher  h  la  loi  gén 
sur  laquelle  j'ai  fondé  la  théorie  spiro-vésœulaire  (^. 
y  avons  établi  que  la  génération  organique  n'avait  liei 
par  l'accouplement  de  deux  spires  de  noms  contrairei 
s'enroulent  dans  la  capacité  de  la  même  cellule.  Nous  1 
retrouvé  ces  spires  dans  l'ovule ,  dans  l'anthère ,  et  ]i 
dans  l'intérieur  du  grain  de  pollen.  La  structure  intime 
substance  élaborante  du  testicule  nous  offre  quelque  < 
d'analogue.  Elle  ne  semble,  en  effet,  composée  que  d*ai 
filament  vasculaire,  qui,  à  force  de  se  développer  dans 
capacité  close,  finit  par  tourner  des  millions  de  fois  so 
même ,  et  par  s'en  tortiller  comme  un  peloton  de  fil.  C*ef 
spire  indéfinie  qui  élabore  le  liquide  destiné  à  imprin 

(*)  Voyez  Nouv»  lyit.  de phjsioL  végét.  ci  de  bot,  i856,  S  7*^  *o 
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DOOTement  an  liquide  t'Iahori^  par  In  cellule-ovule,  celtule    )■■■ 
pi  lerail  rcitûe  slallonnairo  sans  celte  impr^gnatioa. 

S    IV.     APPLICATION     A    LA    UÈUUCIHB    l£;CÂL2. 

56S7.  Après  sV'tre  occup<k;  des  moyens  de  reconnattrele* 
•ckcs  do  saug  deraDt  la  loi,  la  miidecine  légale  na  pooTait 
AS  manquer  de  soumeltro  à  soq  expertise,  et  les  taches  de 
tït,  et  les  taches  de  speriiir;  car  la  loi  qui  poorsuit  les  éga- 
ments  de  ia  vm^jeance  ut  de  l'atrocitt: .  se  charge  anssi  da 
jionuivro  les  Taiblesses  de  l'amour  et  les  parements  de  la 
dwtcilé.  La  uiédccino  légale  a  cbercliiJ  h  accompagner  la  loi 
jw<  Ifl  dOdalo  de  ces  salelés  ;  na  l'avail-on  pas  Tue  assister,  de  i 
(Ht  docte  lorgnoa,  l'éprouve  du  contre*,  «joand  il  était  per-  '"^ 
û  aux  juges  d'ordonner  devant  eux  co  genre  d'expertise? 
„Du  reste,  tat  ce  iiijet,  «a  préteiuîon  n'est  qo'împadiqiw 
!■■  le  plus  grand  nombre  do  cas  ;  cependant  an  besoin  les 
■pi^eoces  peuvent  en  devenir  barbare».  Mo  Tons  sonrenei- 
pb  plaa  du  Tait  déplorable  enregistré  avec  indignation,  il  y  a 
pulquei  anni'cs ,  par  lu  presse  et  politique  et  médicale  loat 
Mtière?  On  trouve  un  enfaut  mort  an  coin  d'une  rne;  toa- 
M  les  coniQièroB  du  quartier  se  pn-nnent  &  accnser  du  fait 
IM  pauvre  QUe  du  votsinu|;c,  coupable  d'avoir  un  amant  as- 
iia,  disait-on;  les  juges  du  tempïi  ordt)nnei)|Bue  la  jeune 
cartonne  soit  vïsitéu  par  la  mt^dcicino  légale,'^,  nantie  de 
FerdonnancG  du  juge  d'instruction,  procédé  è  la  visite,  mal- 
gré les  cris  de  desespoir  do  la  rîctimo  iuimiliée  par  cet  loffime 
hutemcnl.  L'innocence  de  la  jeune  fille  Ait  reconnue  à  nn 
ligtioioraiUible  :  elle  était  viorge;  elle  sortît  vierge  sans  an- 
nu  doute  des  mains  do  la  médecine  légale;  mais  elle  on 
IDrtit  folio  do  honte  et  de  pEidcur;  et  la  pauvre  enfant  n'en  a 
fins  guéri.  Que  vouIoti-voiis'i*  il  faut  ijiig  force  reste  h  la  loi. 

i6tlS.  I^t,  dans  celle  circoiislanco,  lu  médecine  légale  ne 
t'espoiiait  pas  ji  mentir;  elle  pouv;iit  dire  en  toute  vérité  : 
■ncon  fruit  ti'cït  sorti  du  ce  seiu  virginal ,  car  la  porte  en  est 
Wrœétiqneoient  fermée.  Mais  si  cet  abus  de  l'investigation  K' 
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gale  porte  sa  condamnation  avec  Ini ,  c  er  de  eea  M» 

tatîves  d^eiLperiise,  qui  promettent  aux gistrula  M  MBfe^l 

incompétents  de  découvrir,  à  la  faveur  de  quelqneé  réadmib- 
si  telle  tache  rencontrée  sur  du  linge  est  du  lait  ou  da  spenMl 
Nous  n'hésitons  pas  à  accuser  hautement  de  meoMon§B  $t$- 
prétentions  de  médecine  légale  ;  et ,  si  nous  élioilt  parthMh 
du  système  qui  à  chaque  crime  inflige  une  peine,  nomÊÊJ^ 
rions  depuis  long-temps  demandé  à  la  loi»  qu'elle  appKqpa,! 
ces  experts  impudiquement  transcendants»  In  peine  peill| 
contée  tout  témoin  assermenté  qui  s'expose  scianoieBt  I  fen 
dnire  en  erreur  la  justice. 

3689  Nous  ne  parlerons  pas  de  ceux  qui  voadraieal  CEI 
usage  du  microscope,  pour  reconnaître  le  sperme  k  la  fié» 
sence  des  animalcules.  Jusqu'à  présent  ceux-là  ne  se 
pas  présentés  devant  la  loi.  " 

3690.  Mais  quant  aux  autres ,  les  fastes  de  la  science 
sèdent  déjà  plusieurs  de  leurs  rapports;  et  c'est  en  les  Usail« 
que  nous  nous  sommes  senti  saisi  do  celte  irritation,  4ft 
fient  de  diriger  notre  plume.  Nous  ne  trouvons  qn*on  smI 
moyen  d'excuse  aux  auteurs  de  ces  délits;  c'est  qu'ils  s*élaiM 
éclairés  sur  l'état  de  la  question,  plutôt  au  cabinet  dn  ji|l 
d'instruction,  que  dans  le  secret  du  laboratoire. 

3691.  11  lit  dans  la  nature  bien  des  substances  capaUls 
lél 


de  tacher  Iv^nge  d'un  liquide  olirant  en  apparence  et 
réactifs,  les  caractères  si  vagues  et  si  indécis  que  la 
reconnus  à  la  liqueur  spcrmatique.  Imprègnes  l'albumine  fc 
sel  marin  et  d*une  solution  des  fleurs  du  marronnier,  vtil 
..^  aurez  l'odeur  spermatiquc  et  tontes  ses  autres  réactions.  Oi 
l  trouve,  sur  touillas  loslic^gés  des  champs,  une  plante  rampaaH^ 
qui  communique  h  tout  ce  qui  la  frôle ,  une  odeur  durtUi 
de  mar(!e  pourrie,  laquelle  a  porté  Linné  h  la  désigner  pariil 
noms  de  chtnnpodium  vulvaria.  Que,  dans  une  circonslaBCQ 
légale,  il  soit  arrivé  h  la  pauvre  fliie  des  campagnes,  d'éieo* 
dre  sur  celle  plante  son  mouchoir  pour  s'asseoir  à  terrs»  li 
crachat  que  la  planto  aura  touclit^  Irompera,  avant  tontes^ 


rweriiiteiiMit»  par  son  odeqr»  par  ton  muciM,  pue 
éiMiiiteea  de  coagula  Uon,  les  eipcrii  de  la  fprce  de 
iHi  la  loi  aaaerniepU*  Orqne  de  mélangea  dans  la  nature 
ijploa  Uluaoireit  «t  que  noua  n*a¥OQa  paa  encore  appré* 

•filtfilUUBa  !  et  daua  combien  de  caa  ralbumino  et  1q  ^' 
^^ootractenl  uno  odeur  apcrmaliqu^  I 
i.  Noua  ayooa  lu  le  rapport  de  Tun  de  çei  ci^perts  qui 
i|o  de  rien  •  ot  quit  pour  procéder  oo  conscience,  avait 
n  de  aoometlre  aux  mémea  réactioua  le  sperme  frais  | 
fêil  pria  à  la  source ,  et  le  liquide  présenté  par  la  loi  | 
^•aligaiioni  ;  il  croyait  aiosi  arriver  à  la  solution  do  la 
Hu  sans  craindre  aucune  méprise  II  ne  voyait  pas  que 
'est  plus  Tariablc ,  selon  les  individus  |  selon  lea  tempa« 
constances^  et  le  modo  mémo  d*éjacnhition»  que  la  li- 
séminale*  Il  na  voyait  pas,  d'un  autre  côté,  que  le 
e  desséché  et  exposé  depuis  long-temps  h  Tair,  diffère 
lément  du  sperme  observé  sur  l'heure .  et  quVnfin ,  sur 
go ,  il  a  pu  être  enlevé,  dans  tout  ce  qu^I  a  de  plus  ca- 
iatique  par  rhomidité  ou  par  de  Teau  tombée  ;içcidon- 
leot.  Qu'importe?  il  paratt  que  ces  messieurs  n'ont  pas 
I  de  peser  leurs  inductions  k  l^bal^^^^^^^  l'Ogiquo. 

^.  RàprEL  A  Là  FiOBun.  *-  Le  chapitre  que  nous  ve- 
de  traiter,  est  celui  de  tous  qui  embarrasse  le  plus  en 
al  les  auteurs,  qui  professent  autant  de  respect  pour  au- 
oe  pour  eux-mêmes.  On  se  défond  difficilement  de  cer«- 
.  impressions,  en  écrivant  pu  en  lisant  de  pareilles  choses» 
us  détestable ,  la  plus  satanique  de  ces  impressions  est 
qui  porte  à  s'égayer  d'un  sujet  aussi  grave;  la  nature 
b  avoir  marqué  du  sceau  de  sa  réprobatiou,  comme  un 
bèmo  contre  la  plus  sainte  des  lois  créatrices  »  le  senti» 
qui  se  joue  des  actes  de  l'amour.  Save^^vous  ce  qui  dis- 
a  le  libertin  de  l'houime  vertueux  ?  c'est  qu'en  entrant 
le  même  temple,  l'un  apporte  son  offrande  en  se  mo* 
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quant  de  h  Divinité  »  et  l'autre»  ,     t  «' 

avec  elle;  l'un  méprise»  l'autre  ii««w.^,  l^-^wal 
n*aime  p9s;  l'autre  est  religieux ,  «on  fime  comoie 
tout  enfin  »  chez  lui  »  est  absorbé  par  ce  dévomI 
tout  est  sale  dans  le  sacrifice       iremier ,  tout  eti  p 
sacrifice  du  second  ;  il  n'est  ri<       ont  celui-ci  m  pui 
les  plus  minimes  circonstances  à  la  face  diicM»  à 
elle-même»  car  il  n'est  rien        1  ne  se  aoil  pèmm. 
de  se  conformer  aux  lois  i       ortelles  de  la  r^rodoctiM; 
êtres»  aux  lois  qui  lui  <  >  jour.  Habituel  lai 

à  envisager  cet  auguste  mys         du  point  de  vue  où 
nous  de  nous  placer  ;  vous  i       li   z  les  rappoi^  sesoeb 
hypocrites  et  plus  intimes»  et  les  rapports  sociaux 
pables  et  pluslieureux. 
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* 

SYNOVIE. 

36(j4*  Nous  comprenons»  sous  cetto  dénominatioii 
que»  non  seulement  le  liquide  que  l'anatomiste  renconlra 
les  articulations»  mais  encore  celui  qui  se  trouve  dans  tooteaj 
cavités  closes  du  corps.  En  effet»  les  articulations  ne  sont» 
anatomie  générale  »  que  les  analogues  d'une  celhile»  ainsi 
toute  autre  cavité  close»  si  grande  qu'elle  soit.  Les  séreuses  osé" 
fiées  ou  non  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  parok  internes  de 
la  cellule»  et  le  liquide  qu'elles  élaborent  toutes  sert  aux  mêmes 
reproductions  ;  car  tous  les  tissus  ont  besoin  de  se  reprodairti 
La  ajmovlc  est  donc  pour  nous  synonyme  de  liquide  séreum; 
la  différence  est  tout  anatomiquc  ;  mais  en  chimie  »  jusque 
présent,  elle  doit  être  considérée  comme  nulle  ;  et  nos  rte^    j 
tifs  seront  encore  long-temps  impuissants»  pour  distinguer  la  ~^ 
synovie  que  Ton  trouve  dans  la  cellule  qui  sépare  chaqM  ,^ 
vertèbre  du  poisson»  du  liquide  séreux  qui  se  trouve  enlfo  h 
cœur  et  le  péricarde  du  même  animal.  C'est  qu'entre  ces  deui 
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de  lk|oi  élabore  la  cellule  la  pins  micro* 

il  n'existe  réelleme  t  aucune  différence  caractéris- 
;  c*esl  dans  les  grandes  cellnles»  comme  dans  les  celloles 
Il  [petite  dimension  »  la  même  substance  organisatrice ,  arec 
IPIHdle  chacune  d'elles  répare  les  tissus  vieillis,  par  des  tissas 
••  Albumine  partout  »  plus  des  sels  dont  le  nombre 
■atore  Tarient  en  raison  des  divers  organes  et  de  leur 
d'aspiration  :  sel  marin»  bydrochlorates  ammoniacaux, 
late  d'ammoniaque»  do  soude»  de  potasse  et  de  chaux. 
h  mort,  ou  dès  l'instant  qu'on  ouvre  accès  à  l'air,  la 
albuminease  incluse  tend  à  se  coaguler  •  h  se  gnime« 
tdoa  que  la  dose  de  la  portion  aqueuse  est  plus  ou  moins 
et  qu'on  observe  la  substance  exposée  à  tel  plalAt 
tel  autre  degré  de  température, 
y  8695.  Lorsque  nous  avançons  que  la  synovie  est  partout 
Ibaiéme,  partout  identique  avec  le  liquide  séreux  et  celui  des 
BjIbs  petites  cellules  élaboratrices  »  nous  n'entendons  parler 
^M  de  l'identité  que  constatent  nos  moyens  actuels  d'obser- 
La  différence  des  résultats  indique  hautement  nne 
mee  réelle  dans  les  principes;  mais  c'est  à  une  nouveUe 
le  d'appréciation  qn*il  faudra  avoir  recours,  pour  recon* 
les  caractères  distinctifs  de  tant  do  liquides  homogènes 
^  apparence  »  et  au  moyen  desquels  pourtant  la  nature  éla- 
^jkae  des  tissus  si  variés  et  des  substances  si  hétérogènes. 


HUITIÈME  Gr.NRE. 

MUCUS  ANIMAL. 

S696.  Nous  rangeons  en  cet  endroit  ce  produit  proiéiforme, 
^poiqoe  sa  place  fût  pins  nalnrellcment  auprès  des  produits 
1b la  désorganisation  des  tissus.  Le  mucus  est  la  substance 
lidéterminée  qui  est  élaborée  et  rejetée  au  dehors»  sous  forme 
1^  ou  moins  liquide»  par  les  surfaces  des  cavités  ouvertes  à 
w extérieur,  par  les  surfaces  muqueuses.  Cette  substance. 
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milaogo,  Tiriabla  ^  rinflnî,  de  lUsna  qui  sb  d^sfigr4g«nt 
déaprganiwnt  et  de  li(|»idf^s  atlximinciix,  sucré»  et  vuliusM 
bore)  par  les  tissas  inlègres,  apptlle  de  noiivellusrechsr- 
miH  de*  ncberchcfi  dirigées  d'après  la  mélliode  notiteL  ' 
l'antear  qui  les  eotreprondra  devra  se  condamner  k  0^ 
pablier,  que  lorsqu'il  mira  Irourù  le  moyen  de  con»iât<Mi 
âUFérence  réelle  et  constaiile  «inlre  bs  divcr»  mucuaùl^ 
par  les  diverses  mciuhraiit'*  muqueuses.  Car,  juiqtt:; 
jour.  la  chimie  n'a  pas  signuléle  moindre  caractf^ro  di»< 
entre  le  produit  iLijuido  dea  surfacei  buccales  el  cet«i 
snrfacoB  pulmonaires,  bronchiques  et  navalus,  et  même  t 
eeloi  des  surlaces  muqueuses  gt^^nilalct,  prises  un  poa 
bant  que  les  orifices  des  organes  sexuels.  Il  l'audra  ,  en  «n 
établir  uno  grande  distinclign  entre  le  miicus  normal  (I; 
prodoits  anormaux,  enlro  le  liquide  iiiiii|(ii-(ix  el  les  làiil 
membranes,  e'est~i)-dir(.-  entru  lot  prodiiila  de  la  déto^iM 
ttOB  des  snrfaces  mutjtioiises,  ol  enire  les  tissus  pQrstitct(t| 
nooTolle  créalioD  dont  nous  avons  eu  déjii  lieu  de  mai 
caper  asseï  loo^oment  (ôgu;),  Le  mucus  des  l'ossos  niull 
pendant  le  rhume  do  cerveau,  nous  a  paru  tout  auiû  M 
OTf aniaé  quo  les  expccloralrons  du  calsrrlie  br'mcliitiiH  «ti 
la  grippe  (3oi£).  L'idenlitt^en  csl  souvent  complète,  u* 
rapiiort  de  la  structure  cellulaire  et  de  la  coloration  ittf 
doits  élaborés  par  cbaciiuo  dus  polîlet  ccllnlei  éléraenlM 
qui  composent  ces  sortes  de  (issus. 


NEIJTlEUe  GEKBE. 

EXTRACTIF  ANIMAI.. 

3697.  Mélange  aussi  compliqué  qu'il  est  possible  da  Pâ 
giorr,  aussi  variable  que  peuvent  l'être  les  sucs  élabirii 
la  chair  animale ,  rt  les  procédés  au  inoTcn  desquels  M I 
obtenu  l'extrait  (3gl.  Les  chimistes  en  général  se  rantiM 
i  l'éfidonce  sur  ce  point;  et  nous  cherchons  en  Tiia  la  ■ 
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I  àtVcêmoêifmêt  dan*  la  dernière  édition  de  i8S6  do 
iii  de  ehhntô  de  Thénard  »  qui  pourtant  est  le  créatenr 
^«Mgrec  'i^iA  odeur,  et  C«^bf  bonillon).  Berzélius  s'est 
iié  plus  fidèle  aux  anciens  principes ,  et  ponr  répondre 
kiiiole  aa  peu  de  phrases  qne  nons  a?ions  accordées  à 
i^fetpe  mélange,  il  a  consacré  26  pages  da  septième 
iiede  son  Traité  de  chimie  «paru  en  i835,  pour  rempla* 
baot  osmazame  par  celui  de  zomidine  (de  t^uaièiov  petit 
Mon) ,  moi  qn'il  interprète  par  la  phrase  snivante  :  ma^ 
êpUn  U  saveur  de  ta  viande  ;  traduction  an  peu  libre , 
Mifin  qni  a  le  mérite  de  s'en  rapporter  an  goût»  et  non 
|iAM«t«  sor  le  caractère  d'une   substance  comestible. 
Ht  d'après  Thénard»  ïoêtnazome  aurait  été  le  principe  en 
init  résidé  spécialement  Todenr  (car  ici  osme  signifie 
l|ti  et  non  mouvement»  comme  endosmose»  (809)  de  fa 
Ms  eaile.  D'après  Benélîns  an  contraire  »  cette  snbstance 
Mlle  principe  en  qui  réside  la  saveur  de  la  viande  cuite; 
bcamme  l'auteur  n'a  pas  eu  l'intention  d'eicinre  Vodêur 
huiveur,  nous  pensons  qu'on  ne  tardera  pas  h  voir  un 
toer»  nanti  du  privilège  universitaire  de  forger  des  mots 
IM»  introduire  dans  la  nomenclature  nn  nouveau  terme 
aqirime  ce  double  caractère.  Laissons  de  côté  les  mots» 
llodions  la  chose  dans  l'ouvrage  de  Berzélius,  l'auteur  le 
\  récent  qui  ait  voulu  s^en  occuper  un  peu  an  long;  non 
que  nous  ayons  la  prétention  de  le  suivre  pas  à  pas  dans 
développements;  il  nous  faudrait  répéter  tout  ce  que 
s  avons  exposé  dans  les  deux  premiers  volumes  de  cet 
rage.  Nous  ne  nous  attacherons  qu'à  opposer»  è  chaque 
iltat  obtenu  par  Berzélius,  le  principe  qui  en  donne  l'ex- 
ation  la  plus  lucide. 

(69t.  L'extrait  aqueux  do  la  chnir  musculaire»  exprimé 
la  Tenu  froide,  rougit  fortement  le  tournesol;  et  l'acide 
•e  qu'il  renferme  est  évidemment  de  l'acide  acétique.  Ce 
.seul  suffit  à  donner  la  clef  de  toutes  les  formes  sous  lea- 
ellcs  Talbnmine  et  la  portion  oléagineuse  des  muscles  se 
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présente  au  chimiste  pendant  tout  le  cours  do  la  manipib- 
tioD. 

36g^  ff  Quand  on  exprime  avec  force  do  la  viande  \m 
1  chée  p  dit  Berzélius  »  il  s'en  écoule  un  liquide  rouge  el  a^d 
»  guiûolent  »  qui  n*a  cependant  pas  la  propriété  de  se 
»  à  Tair;  ce  liquide  ne  contient  donp  pas»  par  conséquenl, 
1  fibrine.  • 

3700.  Il  paraît»  d*après  cette  phrase»  qu^anx  yeux  de 
sélius  le  caractère  de  la  fibrine  est  do  se  coaguler  à  Vm 
à  ce  prix»  le  sang  qui»  au  sortir  de  la  veine»  tombe  dam  de  fi 
tiède  «  ne  renfermerait  pas  de  la  fibrine»  au  moins  en 
grande  quantité  que  le  sang  ordinaire;  car  il  n'offre  m 
coagulation  d'un  certain  volume.  Un  sang  délayé  dans  V 
hydrochlorique  ou  l'ammoniaque  en  excès  ne  renfi 
plus,  par  ce  seul  fait»  de  la  fibrine.  L'acidité  du  jus  ex 
de  la  viande  indique  suilisamment  que  la  fibrine  peal  y  exiM 
sans  se  coaguler  h  l'air.  Du  reste  »  c'est  une  erreur  de  crt|| 
avec  l'auteur  que  ce  jus  provienne  du  sang  des  muscles  seub 
ment  ;  le  sang  dans  les  muscles  n'est  que  le  liquide  acc^ 
soire  »  et  chez  la  viande  de  boucherie  la  viande  conserve  M 
peu  de  sang  ;  c'est  un  liquide  spécial  dont  sont  remplisfel 
cylindres  musculaires  »  car  chacun  de  ces  cylindres  cal  ii 
longue  cellule  imperforée.  Mais  nous  avons  tort  de  nousiffl 
ter  à  la  réfutation  de  l'opinion  de  l'auteur.  Quatre  lignes  pli 
bas ill'abandonDe  lui-même»  et  trouve  que  la  viande  Uvé0< 
l'eau  renferme  de  l'albumine  et  de  la  fibrine»  que  le  jus  de  I 
viande  hachée  ne  renfermait  pas.  Et  pourtant  le  liquide  del 
viande  lavée  ne  se  coagule  pas  plus  spontanément  que  celsid 
la  viande  exprimée.  Il  faut  élever  là  température  de  5o*  k  SS^ 
pour  qu'il  se  forme  un  caillot ,  qui  se  dépose  au  fond  du  vtfC 
Le  liquide  est  alors  d'un  ronge  foncé»  comme  du  sang  ni 
neux,  et  le  précipité  devient  blanc  par  le  lavage.  L'anM 
trouve  ensuite  une  nouvelle  coagulation  correspondante  SB! 
diverses  températures  au-dessus  de  53".  Mais  ces  indicatioti 
varieront  à  chaque  expérience»  selon  la  quantité  d'eao  fi 
tara  préalablement  servi  à  la  dissolution. 
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3701.  c  Si,  après  avoir  filtré  la  liqueur,  dit  Berzélius,  dans 
h|oelIe  ralbumine  de  la  matière  colorante  s'est  coagulée ,  ofi 
jÉrapore,  elle  laisse,  en  jaunissant»  peu  à  peu,  un  extrait 
bron ,  dont  Talcool  à  o,833  dissout  la  moitié  et  au-delà, 
fui  lui  donne  une  couleur  jaune.  Après  réraporation  du 
le  alcoolique,  il  reste  une  masse  extractiforme ,  mêlée 
cristaux  de  chlorure  de  soude,  qui  réagit  fortement  à  la 
lière  des  acides  ;  c*ost  do  l'acide  lactique.  > 
S70S.  Avant  Texpérience  de  Berzélius,  et  sur  les  deux 
indications  que  ce  jus   est  albumineux  et  qu'il  est 
on  aurait  été  en  droit  de  prononcer,  sans  aucune 
iiile  de  se  tromper,  que,  par  les  procédés  usités ,  on  en 
*ait  un  mélange  identique  a?ec  celui  que  les  chimiatea 
lent  sous  le  nom  d*^cide  lactique  (3375). 
$7o3.  •  Les  matières  organiques  extractiformes ,  continue 
itebr ,  sont  solubles  les  unes  dans  Talcool  et  les  autres  dans 
seulement,  b 

:*  {704*  Nous  assurons  que  ces  deux  sortes  de  substances  ne 

pM  que  le  même  et  unique  mélange  en  diverses  propor- 

npNis.  Elles  proviennent  d'une  association  de  falbumine  et  de 

Tacide  acétique;  acide  qui  rend  Talbumine  soluble  en  plus 

|rande  proportion  dans  l'eau ,  et  en  une  certaine  proportion 

lans  falcool;  et  à  ce  mélange  se  joignent  les  sels  solubles  dans 

Ton  et  l'autre  menstrue. 

3705.  c  L'extrait  alcoolique  de  viande,  qui  est  l'osmazome 
leTbénard,  s'obtient  en  traitant,  par  l'alcool,  à  o,833,  le  pro- 
luit  de  l'évaporation  de  l'extrait  aqueux.  L'alcool,  se  résout 
CD  deux  portions  à  peu  près  égales  ;  ce  menstrue  acquiert  une 
cooleur  jaune,  et  laisse  une  masse  brune,  visqueuse,  cohé- 
rente, qui  est  l'extrait  aqueux  de  viande.  » 

3706.  Ainsi,  l'extrait  aqueux  de  la  viande ,  qui  est  elle- 

•faie  colorée  en     rose,  est   onpriucipc  visqueux  et  brun. 

Afcc  du  brun  la  nature  fait  du  rose  !  Mais  en  raisonnant  l'expé- 

^nce,  on  peut  se  convaincre  que  cette  couleur  brune  pro- 

^nt  d'un  commencement  de  carbonisation,  activée  par  la 
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présence  des  sels  et  de  Tac  »  fe  ^''''''CB 

3707.  c  En  distillant  la        oiuiion  aicooiii|Mi  «1 
G         au  tna      la  conconlréo ,  il  relie 

e     trac     ri     »  ,  ti   nsparente  »  mêlée  db 

8 ,  (  ['extrait   Jcooliqne  de  viaiide, 

dre        tage  (  trait  en  denz  ponioiiSt 

11  di         i     lu         :<    sidérabl^  et  a  une 
claii      » 

3708.  Sans  doute  »  parce  que  l'alcool  anb  jAre  ne 
de  l'extrait  concentré,  que  la  portion  la  plua  aqneiae 
moins  mélangée  de  substances  carbonisées  et  coagulées, 
cet  extrait  aurait  été  tout  aussi  facilement  partagé  en 
do  portions,  que  l'on  aurait  successivement  employé Ti 
It  un  titre  différent. 

3709.  «  L'extrait  i     >ol         )olul>!e  dani  TaleGol 
reste,  après  qu'on  a        illé  Talcool  au  batn-marie, 
forme  d^un  sirop  qui  ssjiche  point  i  la  chaleur  j 
demeure  demi-li<         .  Il  a         sayeur  acre  et  salée  • 
d*abord  rodv3ur       pain  brûlé,  mais  en  exhale  une 
lorsque  sa  dissol     on  i  e  concentrée  de?ieut 
et  surtout  qu'on  y  aj(     ai     pi  1  d'amQ[U>niaqne.  » 

S710.  Ce  n'est  point  Ih  i     :aractère  spécial  &  Texlrail 
viande;  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'une  substance  a 
niacale  répande,  en  vieillissant,  Todeur  que  Turine  doit  k 
carbonate  d'ammoniaque.  Il  est  encore  bien  moins  s 

nanl  que  l'addition  de  Tammoniaque  lui  communique  i ^ 

tanément  celle  odeur;  car  nous  avons  vu  que  l'additieell 
!  'ammoniaque  suffit  pour  communiquer  l'odeur  de  colle-6ii 
h  la  gomme  que  l'on  évapore  (3ia2).  Nous  ne  suivront  |i 
l'auteur  dans  la  description  des  réactions  et  des  iucomMMf 
qu'il  précipite  par  le  chlorure  de  mercure  ou  d'étaîn , 
abétate  do  plomb,  et  enfin  de  la  portion  que  l'alcool  a 
refuse  de  dissoudre  ;  d'abord  parce  que  les  caractères  de  m 
précipités  ne  sont  nullement  tranchés ,  ensuite  parce  fl) 
tfaaqno  nouvelle  opération ,  on  les  trouverait  tootk-fait 
iraive 
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I71 1. 1  Ceqné  Talcool  à  o,853  laisse  sans  le  diesoocire»  eal 
I  aatta  extracUrorme»  brnno  et  opaque  •  ayant  aoe  saveur 
itbk  de  TÎaode  et  de  bouîUoD»  qui  iodiqoe  déjà  quelle  ne 
Et  être  indilTéreote  comme  matière  alimentaire.  » 
lyim*  Ce  n'est  ni  à  la  saveur  ni  à  l'odeur  qu'il  est  permis 
«•connaître  one  substance  alimentaire ,  et  c'est  encore 
lia  k  nue  forme  Uqaide  on  visqueuse;  et  du  reste  »  quelle 
de  la  viande  ne  possède  pas  la  môme  saveur  et  la 
odeur? 

If  i5»  t  Si  Ton  précipite  par  le  tannin,  et  qu'on  évapore  le 
lîieaa  bain -marie,  il  reste  une  masse  extractiforme  acide» 
IfîiMtîenl  du  lactate  (  Syoa  )  d'ammoniaque.  L'extrait 
Un»  après  le  traitement  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
Peleool»  ne  contient  pas  moins  de  quatre  et  peut-être  de 
f  substances  extrac tiformes  différentes,  dont  une  mérite 
jl4*alliantion  que  les  autres.  » 

|jpi4*  Ce  chiffre  est  évidemment  trop  modeste;  et  à  ce 
I»  la  même  substance  est  dans  le  cas  d'en  contenir  an 
jm  noe  vingtaine. 

I|i&.  «  La  substance  qui  mérite  une  attention  particulière, 
près  Tauteiir ,  et  k  laquelle  l'auteur  a  donné  le  nom  ào 
iiû<ffi4(5697},  est  un  extrait  brun,  qui,  lorsqii'on  le  des-- 
be,  durcit  et  ne  change  point  à  l'air.  Elle  a  une  saveur 
le  et  agréable  de  bouillon  ;  clic  exhalo  en  brûlant  une  odeur 
maie;  elle  est  soluble  dans  l'eau  en  tonte  proportion, 
elle  en  est  précipitée  par  ralcool.  Cependant  elle  commu- 
|ae  une  couleur  jaune  h  l'alcool  de  o,835,  qui,  en  s*évapo- 
U,  laisse  nne  certaine  quantité  de  cc||e  substance,  mais 
ne  couleur  un  peu  pins  claire,  i 

S716.  Remarquez  que  cet  extrait  a  été  traité  par  le  car- 
oate  d'ammoniaque,  puis  par  l'acide  acétique,  puis  par  le 
Mnb,  puis  par  l'hydrogène  sulfuré;  et  il  sera  aisé  de  com^ 
endre  pourqucfi  cet  extrait,  soluble  dans  l'eau,  refuse  de  se 
isoodre  dans  l'alcool  ;  il  a  perdu  son  acidité.  Quant  è  To- 
ur et  à  la  saveur,  la  moindre  quantité  d'un  sel  ammoniacal 
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«it  dans  le  cas  de  commuoii^iier,  $0113  ce  double  rapport,  i  \i 
mbstaoce  la  plus  éminemment  végétale  (ôiaa) .  lu  i|u;iliÉ 
de  la  snluiancc  la  pins  Omiuetnnienl  animale.  En  un  mol,  Wê 
lea  détails  longnemcut  développée  par  Berzéllus  ilamcdtt 
ualyset  ne  «ont  que  des  répétitions  des  mêmes  ré.'ultat),  dM 
tonaapar  une  espèce  de  bosciile  de  réactions,  tanlût  an  muf 
ia  Téhiciile  de  l'eau,  et  tantôt  au  moyen  du  Tébiculti 
l'alcool.  £t  b  l'enctroil  où  l'anlrur  a  fait  une  pause  etil 
fin  h  ta  dissertation  ,  un  second  chimiste  ,  arrivant  tnk 
diipf»  h  l'œuvre,  aurait  pn  reprendre  la  substance  avec  m 
tage,  pour  lui  faire  subir  une  série  plus  longue  eDCon< 
transFormalions,  toutes  susceptibles  d'être  décrites  et  d'4 
dénommées  h  pitrt. 

3717.   Ces  expticairons  nous  paraissent  suffisante*  fl 
&ire  comprendre  tjue  la  substance  qui  a  exercé  la  pilid 
de  tant  de  cbimistcs  n'est  rien  moins  qu'un  principe iih| 
nerù;  qu'elle  ne  saurait  être  qu'un  mélange  d'albumine  «t 
sels  aussi  variables,  qne  lu  seront  les  organes  d'od  on  cl 
citera  à  l'cxlraire.  Et  pnrinï  ce»  sels  figureront .  en  propf 
tionsdilTéreDles,  le  sel  marin,  les  phosphates,  les  carkooitl 
lei  hydrochlorati^s .  les  acétates  athumioeux  h  base  de  chii 
de  loude,  d'ammoniaque,  de  magnésie,  et  même  de  fer.    ' 
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TROISIÈME  GROUPE. 

SUBSTANCES   ORGANISANTES    (863) • 

^t8«  Substances  élaborées  par  les  cellales  oi^anisiie's , 
r^i  ne  sauraient  defenir  organisatrices  (Soq^)  ,  qà'eo 
Mant  qu'elles  acquièrent»  par  l'aspiration  des  tissQs»  une 
Elle  quantité  d'oxigène  capable  do  transformer  leur  excès 
4rogène  en  eau.  Ces  substances,  tantôt  liquides  et  tafltèt 
(m  et  molles,  sont  insolubles  dans  Teau  »  si  ce  n'est  à  la 
M  d'un  menstrue  alcalin  ou  acide  »  et  quelques  unes  par 
'fsiociation  au  sucré?  Elles  sont  :  solubles  à  froid  ou  à 

f,en  partio  ou  en  toute  proportion,  dans  l'alcool»  l'étber» 
DDes  dans  les  autres;  yolaliles  on  partie  ou  en  toute 
Urtion»  les  unes  h  la  température  ordinaire»  les  autres 
Il  distillation;  elles  sont  grassos  au  toucher  et  tachent  le 
m,  l'huilent  et  le  graissent»  ainsi  que  les  étoffes  »  en  >ng- 
laol  la  transparence  des  surfaces  qui  en  ont  été  imbibées. 


DEUXIÈME  DIVISION. 


âlICZS   iQàLMMBUT  liPANOCBS  DANS  LE  BkcilB  YB^AtaL  BT  DANS  U  BMM 

ANIMAL. 


PREMIER  GEl^RE. 

SUBSTANCES  GRASSES  {*). 

ig.  Dans  le  groupe  des  substances  organisées  (  1467  )  » 
nous  sommes  occupé  des  graisses»  sous  le  rapport  de 
nisatioD  du  tissu  adipeux.  Nous  n'avons  à  copsidérer  lé 

héptrtoire  général  d* nnaiom'ie ,  tom.  III  cl  IV (  Mémoire  sortes 
ss,  cl  3*  M<^mo'ircsur  les  tlse^us  de  nature  animale,  i8'i7.  -^  Annal» 
emtei  d'olfêcrvntion  ,  toui.  IV*  p«  3^4  •  t83o. 
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•DJet,  dans  ce  chapitre ,  que  sons  celai  de  la  sobstanceili 
rée  par  lea  cellules  de  ce  tiiau  mémo. 

3790.  Lea  subttane^  ^raues  ,  «[ne  l'on  déaigne  1 
•ODa  le  nom  de  eorpi^rat,  aont  dei  substances  nfulrei 
jl|i«ci|>lea  k  l'eau,  aolublesdanaralcoo),  enrloutli  cbaud,! 
Véthot,  daot  lea  builes  eascnUellea,  et  les  unes  dans  let  anir 
«llea  anat  aolidea  oa  plaa  ou  moioa  liquides  à  la  tempénj 
ordinaire,  fuaibleali  nue  tempéralnre  pitis  ou  moin>4ln 
llflrcniint  aplublea  dans  l'eau  en  a'aa^ocianl  ix  \m  »c\in 
911  ■IciU  aoluble.  Ellea  ae  décomposent  au  Teu  et  h  \t  i\À 
tiqni  ellea  brûlent  arec  flamme  çt  eu  répandaul  DDefil 
lôarent  fort  épaiiae.  ^ 

^7ii.  Comme  rien  ne  ae  combini:  h  l'i^iat  solide,  iti 
Im  in iaaea  contribuent  i  la  combinaiBaii  des  listtii  orgui 
il  f'ensait  que,  daae  l'animal  vivant,  tout  corps  gntul 
qoidej  c'est  après  la  mort  de  l'animal  que  les  ^raisseï  h6 
9*  figent,  ai  l'animal  eal  de  le  classe  des  bniutaui  t| 
cb*ai).  En  général,  an  contraire,  la  substance  grasse  d<ii< 
manx  à  sang  froid  (poissons,  reptiles,  etc.)  conserve  ni 
dite  après  la  mort  do  l'animal ,  car  elle  ne  chanife  pu  i 
de  température, 

378S.  On  nomme  kuitei  les  substances  grasses  qui  rti 
liquides  k  la  température  ordinaire,  et  qui  ne  coaiipctic^ 
se  lïger  qu'en  descendant  vert  zéro  ;  Irs  htiiles  sont  ésaltâ 
réparties  dans  le  règne  v6j;ût»l  et  dans  le  rôgrti'  aniin^ 
nomme  graisses,  les  substances  grasses  qui  si:  ligcntiilaj 
pérature  ordinaire,  et  ne  reprennent  leur  fluiJiié  00'! 
degré  plus  ou  moins  supérieur;  cntte  calt^goi-ic  c^t  nlust 
ciaicment  aOeciée  au  règne  animal.  Fjnni  les  v(^géi.iux,| 
bre  h  »iàf  {croton  lebiferum),  lemjrrisiira  sriîfera,  la  ■ 
ria  îndiea,  sont  les  seuls  connus  qui  prndiiïïent  une  féril 
graisse.  On  distingue,  dans  lo  coumirrce.  deux  c»j)è»t 
graisses  :  le  saindoux  O»  axonf^e,  ou  {graisse  lhoIIc  cl  ril 
oeiue,  qni  proTieal  des  animaux  caniitores  ;  le  shi/J 
graisse  solide  et  cassante,  qui  proricut  des  uuimaui  (f 


•    •     •      •     • 
•     •     •      • 
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^   I.   COMPOSITION   ftLilIBNTAIBB   DBS   COIPf   6E49* 
I  Carboae.      hydrof.        oiig*         Mot. 

•  éê  pM>t 7B,SIS  .   .  It,l8t  .  .     %,lSOt  .   .  0J7S  SMUMre. 

.896  •  .  11,700  .  •    9,S04  .....  Ckevrciil. 

.000  •  .  ai.^00  .  .  fS.MO Uémi. 

..  |7M74  .  .  I«f79»  .  .  11,377-.  .o,8tl4  8au»iif0. 

f8  MfM9.  .  .  •  (01^000  .  •  11,000  .  .    8,000  .....  Bérard. 

78«080  .  .  14,880  .  .    8.000 Idem. 

1^9,774  •  .  10,870  .  .    9,tt8  .  .  o,8S4  Stonare.    » 

97,810  .  •  18,if00  •  .    9«480 Q.L.etX. 

77,408  •  .  11,481  •  .  10,888  •  .0»S88.  Saossurr. 
il  lia 78,014  •  .  11,381  .  .  18.6S8  ...  ;  .  M 

E^O.  .....     74.178  •  •  11,034  .  •  14,788 Id. 
88.600  .  •  17,000  .  .  18.800 Bérifd  f). 
}81,784  .  .  19,878  .  .     8.844 G.L.CtT. 
^         *• 181,810  .  .  |S,U6Q  .  .    4,830  .....  Saussure. 

m«.Il  8cr8  facile  de  voir,  par  ce  lableaa,  que>  soaa  le 
■rt  de  Tanalyse  élémentaire ,  toutes  ces  espèces  offrent 
lil  de  différences  entre  elh  que  n*en  présentent  deux 
j^fiet  de  la  même  substance  faites  par  deux  auteurs  diffé- 

ta. 

7t5.  On  a  remarqué  que        corps  si    1 1 

température  d^aulant  moi      <      ée,  i      Is  c 
m  de  carbone  et  plus  d'ox  j<      ,  c*      -à- 
kilre  représentés  par  une  j  i 

m;  et  Saussure  admet  que  ]    as       c<  d 

ina  ils  sont  solubles  dans  Talco 
1^6.  Les  nombres  de  ce  tî     3;  c 

conia  gras,  comme  une  co  $<         iiydn 

)|(gas  oléGant)  et  d*eau;  a        1     i      d  n 

«IjBélange    d*environ    go    d'h;         ;è 
Énto.  Nais,  d*un  autre  côlé,  <     /oit  q     si  les  <  g 

hLtf  réaultals obtenu» par  Bérard  sont  tellement  disparates,  et  s*é- 
■Mit  tellement  de  ceux  des  antres  obserialeiirs ,  qae  je  ne  les  cite  Ici 

t |9i^  compléter  l'histoire  des  graisses  ;  on  doit  se  rappeler  que  Savs* 
|t^9»f é  de  Taioie  dans  les  substanctt  i«i  «9194  MOt^es  (a58). 
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abi  3xi  ur  q      V     l  Thydrogèoe 

•ssi  lût  11  I  eau ,  leur  composilîoQ  éM 

t  i(  avec  celle  des  gommes ,  sucres  ( 

1  ,      )Ourk       3    i  repr   leulée  par  uno  portion  de  cari 

d       I  (883).  L'h       »  dont  les  propriétés  pbysîf ai 

s       si  d  »  de  celles  des  gommes ,  dsî 

I  nce  orj  anisalrice  et  fournirait  auii| 

ts.  (   r,  celte  hypolièse»  qui  aéchl 

le»  se  r       e  sous  nos  yeux  a?oc  dei  de 

3S,  é  rimperlcction  dé  nos  procJl 

,  par  analogie,  que»  dansiel 

il       To   :ani$ation,  la  métamorphon^ 

:        lète. 

§   II.    ACTION   DBS    GAZ   SUR   LES   COBPS   GRAS. 

3727.  Les  huiles  se  conservent  sans  altération  dial 
Taseclos  pendant  long- temps;  mais  exposées  à  ratratiuoif 
rique»  même  au-dessus  de  Teûu  qu*elles  surnagent»  oi 
Toit  peu  à  peu  s*épaîssir,  et  finir  par  se  solidifier  en  onel 
stance  membraneuse,  transparente,  jaunâire^  élastique» 
ne  tache  plus  le  papier,  ne  Ibnd  qu'à  la  température  à  lifi 
la  gomme  et  le  lii;ncux  fondent  eux-mêmes  ;  on  dirait 
c'est  un  caoutchouc  (3334)  ^  ^o<i  <^iiil  de  pureté;  c'est  ui 
ritable  tissu.  Elles  sont  alors  insolubles  dans  l'alcool, ■ 
h  chaud.  La  substance  organisante  s'est  transformée  eo  1 
•tance  organisatrice,  en  combinant  son  hydrogène  avec 
quantité  d'oxigène  suffisante  pour  former  de  l'cair.  Et  si  f 
lyse  élémentaire  soumettait  à  ses  investigations  chaque  p 
de  cette  transformation,  la  mémo  substance  serait  dans  l( 
de  prendre  successivement  tous  les  caractères  de  conipei 
élémentaire,  de  fusibilité  et  de  solubilité,  sur  lesquels  la  cl 
a  établi  une  si  nombreuse  série  de  prélendus  principes 
médiuts  extraits  des  corps  gras. 

3738.  Ce  changement,  en  eflet,  est  le  résultat  de  l'ab 
tîoa  d6  loiigène  do  l'air.  De  Saussure  a  constaté  qu'ooe 


ABSOEPTION   DES   GÂZ   PAU   LES    HUILES.  ZBj 

idlailodo  noix»  de  trois  lignes  d'épaisseur,  placée  sur  da 
;ore  ii  Tombre»  darts  dn  gaz  oxigène  par»  en  avait  absorbé 
ion  Yolume  en  hait  mois»  mais  qu'elle  en  absorba 
NI  ion  Toinme  dans  les  dix  jaurs  suivants  qui  apparie- 
an  mois  d*août;  qno  cette  absorption  diminua  ensuite 
vilement  et  s'arrêta  au  bout  de-  trois  mois,  A  cette  épo* 
Tbiiile  avait  absorbé  i/^à  fois  son  volume  de  gaz  oxigène» 
D*avait  produit  que  9 1 ,9  volumes  d'acide  carbonique, 
fsg.  Les  huiles  qui  possèdent  cette  propriété  h  nn  pins 
degré»  c'est-à-dire  qui  se  dessèchent  le  plus  vile»  se 
lent  huiles  siccatives.  D'autres  huiles  épaississent  et 
ment  acides  sans  se  dessécher  entièrement  ;  elles  con- 
it  une  odeur  et  une  saveur  désagréables  ;  elles  sont 
^s;  on  les  purifie  en  grande  partie»  en  saturant  l'acide, 
^de  l'hydrate  de  magnésie  délayé  dans  Teau»  et  on  y  agitant 

ItSo.  I#es  huiles  se  comportent  d'une  manière  analogue 
t  les  autres  gaz.  L'huile  de  noix»  d'après  de  Saussure,  h 
centig.»  absorbe  1  fois  v  son  volume  do  gaz  oxide  nitreux 
le  gaz  acide  carbonique»  une  grande  quantité  de  gaz  oxide 
■ique»  i»S2  fois  son  volume  de  gazoléfiaot 

\   m.  ACTION  DES  ACIDES  SUR  LES  CORPS  GRAS  (3l6o). 

73 1.  Depuis  long-temps  on  sait  qu'un  acide  avide  d'eau 
capable,  s'il  est  concentré»  de  saponifier  une  huile  ou 
graisse»  c'est-à-dire  de  la  rendre  soluble  dans  l'eau. 
73s.  Si  l'on  se  sert  d'acide  sulfuriqne  (en  faible  quantité» 
tr  100)»  voici  ce  qu'on  observe»  pourvu  que  l'on  agite  le 
loge  au  contact  de  l'air.  Il  se  produit  un  magma  blanc» 
I  se  dég;ige  beaucoup  de  chaleur;  l'huile  se  fige  et  reprend 
uidité,  si  fou  y  ajoute  de  Teau  ;  il  reste  pourtant  quelques 
ODS  qui  refusent  de  s'y  dissoudre.  Mais  on  s'assure  y  au 
roscope»  que  la  partie  limpide  ne  relient  rien  en  suspon- 
.  L'eau  qu'on  y  ajoute  ne  précipite  rien  ;  mais  si  l'on  y 
ede  l'ammoniaque,  il  se  forme  tout-à-coop  un  précipité 


858         HVILBB  BlffKIBORHAIlT  LU   AélDÉB   BT  ttl  tÙA. 
plut  oa  moins  flocooneax  et  gras,  qui  n'est  formé  que  i'h 
altérée  on  platAl  ayant  sobi  une  lrani<r<irma[ion,  pnr  l'add! 
d'un  prÎDCÎpe  qui  maoqnait  h  son  or;;3ni»alîtin  (373G]. 

S733.  Or,  d'aprèa  tout  ce  que  j'ai  tli'jb  Tait  obsofMt  1 
le  eonrs  de  cet  ouvrage  (67,  3i82]  ,  il  dnil  paraître  élt< 
i{ae  ces  flocons  relicnucnt  toujours,  malgré  les  lavage 
pins  nooibreax,  et  de  l'acido  îiiirnriquo  libre  cl  du  l'am 
DÏaque  libre  on  combinée.  Car,  si  laquanlilé  d'un  acide  A 
Mtsimplement  JinoDlodonirhiiilc,  elsil'on  désire  l'eol 
parles  lavages  fc  Teau,  lliuile  se  divisera  en  globules 
OD  moins  volumineux;  dès  tors  Vvan  pourra  bien  i'emf 
des  molécules  acides  qni  rcvcicnt  la  siirracc  de  ers  gl«l 
oléagineux ,  mais  elle  n'atteindra  jaaiaîs  l'acide  qn'ils  en 
sonnent;  etîl  arrivera nnoépoquc,  dJi  l'eau  de  lavage  cci 
d'être  acide ,  sans  que  l'buile  ait  perdu  son  af  idili^.  J'ai  { 
une  larme  d'acide  hydrochloriquo  dans  un  ceulîinèlrei 
d'huile  d'olive;  j'ai  lavé  h  grande  eau  ,  et  alors  que  l'en 
me  semblait  plus  donner  des  Lraces  même  d'acidité,  je 
Venais  pourtant ,  è  l'aide  d'une  dissolution  dans  l'alcool  I 
ou  chaud ,  k  en  reconnaître  Texisieiice.  Au  bout  de  trois  1 
d'exposition  k  l'tir,  cette  huilo  renfcrmail  encore  de  l'i 
hydrocblorique ,  bien  reconoaissable  aux  réactifs. 
'  5734-  Nous  avons  déjli  établi  qoe  les  substances  orgai 
triées  s'opposent  souvent  aox  réactions  des  corps  ;  il  en  e 
même  des  substances  orgoni^anlrs,  et  h  plus  forte  raisot 
huiles,  qui,  étant  immîsciblcs^rcan.dnifcnt  protéger  les  C 
qu'elles  dissolvent  contre  l'nclion  dos  dissolutions  aqoei 
Aussi,  h  une  certaine  pba.vc  de  l'expcrionre,  arrîreta- 
qu'on  ne  aanra  plus  se  prononcer  sur  la  nature  de  l'aci^ 
langé. 

S^Sâ.  Les  acides  concentrés ,  rniployrson  sufli^anteq* 
tilé,  exercent  leur  action  ddsorganis.LnlcsnrlcsIiuilcï.Cffi 
sur  les  antres  substaoccs  ;  l'aciile  sulfiiriquc  les  rend  d'il 
Terdâtres.  et  il  finit  par  les  charbonncr.  L'acido  bidna 
riftn  proénit  Je  mtmt  effet,  —      -  .    ^  ^^-iâ 


MDl  ÏI8TIHCTI0IIS   UBminiES.  tèî 

^orififl  de  noaTean  la  stéarine  par  do  DODTellea  éhnllitiona 
dam  l'jilcool ,  H  on  purifie  roléino  comme  ci  dessus  par  U 
cong^blion  ul  l'exprfssioD ,  que  l'on  rdpèle  jusqa'k  ce  qa'oD 
obtienne  l'oléine  fluide  h  —  ^', 

ijhS.  La  tiiarîne  est  alorK  ftisible  &  44*>  po^  soluble  daiu 
rilcool  froid,  solukte  dans  fi.s  parties  d'alcool  bouillant 
fane  deosiKÏ  de  0,793  ,  et  cristallitanl,  par  le  refroidisse- 
ment .  Gu  aiguilles  brillanlos.  L'oléine  a  l'aspect  d!une  baile, 
t4le  p(se  0.913,  se  distont  dans  5i,5  p.  d'alcool  boniUaot 
faoe  «lenMlé  de  0,816.  Elles  se  comportent  toutes  deux,  du 
'Raie,  avec  les  bases  et  les  réactifs ,  de  la  méine  manière 
i^t  les  corps  gras  d'ob  on  les  a  extraites  (*).  Elles  le  foU- 
dacnt  dans  lo  vide  sans  altération. 

3;SG.  Mais  ces  deux  distinctions  néotogiqnes  sont  encore 
^QS  arbitraires  que  celles  qu'on  a  voulu  établir  entre  la  bai^ 
torioe  et  la  pomme  lolublc.  Car  nous  avons  vu  que  la  cht- 
lear  seule  «ulTisait  ponr  traDaformer  les  corps  gras  en  on 
nombre  indéterminé  de  produits,  qui  se  multiplient  à  me- 
sure qu'on  prolonge  rexpérîcnce  ;  or  ici  \  l'action  de  la  cha- 
lenr  se  joint  celle  de  l'alcool ,  et  puis  l'acUon  dâsoi^anîsatrice 
delà  congélation, 

$757.  En  vOTtu  de  quel  principe  est-on  autorisé  k  r^arder 
TtAtimK,  comme  obtenue  li  l'état  de  la  plus  grande  ptireté, 
^and ,  après  des  expressions  sudisamoient  répétées,  elle 
leste  fluide  h  —  4*''  A-t-on  essayé  de  reconnaître  si.  en  COD- 
lÎDuanl  celte  nltcrnalive  d'ébnllitions  et  de  congélations,  on 
M  ramènerait  pas  b  être  fluide  b  —  h*,5,  —  5°  et  même 
—  6*  ?  Quels  noms  prendra  donc  l'oléine  b  ces  diverses  pha- 
ses? 

Quand  clic  n'ost  fluide  qu'à  zéro  ou  —  9' ,  b  quoi  doit-elle 
cette  propriéti^?  b  un  mélange  de  stéarine?  Mais  à  celte  tem~ 
péralurc ,  la  stéarine  se  fige  ;  d'oii  vient  que  pourtant  l'oléine 

(*}H>lBr4le  peu  de  £1116  Je  cet  car»krci,  Clicf rcol  oVn  ildt  p*i 
MÎM  porté  ï  coniiJércr  les  «léaritict  dn  ditcn  corjM  gras  conna 
à»  cipèccs  diff^tatc*. 


364        l'ol£i5E  k'est  tellb  que  pak  l'alcool. 

CD1        'c  «DCore  toute  sa  limpidité?  :    fto  &  —  s*d 

CDCore  de  lastéariac,  qui  proarc  qu'cUo  n'en  lÎM 

utïon  b  —  4*  i* 

576      Enfin  ,  nous  avons  va  que  les  Imilofi  tmdcDt  h  û 

l'oxigfene  de  l'air,  el  h  perdre  d(-  leur  ilnltliti^,  en  raÎH 

la      a     té  de  ce  j      qu'elles  absorbent  ;  qu'cll-s  se  tna 

a       ,  )         ain>i  dirc,.en  tissus  (SiSa).  Or,  tm 

Ira      in     tion  et  c        ;    io       on  d'oxigèuc  ayant  iteu  f^ 

c  avec  I<  ,  <     peut  admcllrc  que  toitl«l 

I  s  ]  lii    it  pus  les  eflcls  de  celln  abioff 

ti      i  la  1        qa'ù  une  c  époqatt  les  unes  scronl  nuM 

o:  es  les  autres,  et         conséqncrtl  moins  fnsibleij 

insso  dans  l'alcool  q      les  aiitr<'.4  iri-^iy)  ;  nt  cola  pi 

s     a<      ans,  entre  Icsquel      il  serait  tout  aussi  dilTicile  i 

vei       véritables  lignes  de      marcaiion,  qu'entre  unesélj 

d'i     ivi<        dont  chacun  au'     i  un  an  de  luoins  que  l'aoln 

,      s  les  ;)rcniîères  opérations,  on  rencontre  une  atfl 

gra        p       e  de  ces  dégradations  oi-^-aniqncs;  et  «i  on  ta 

T  ne  leux  types  cstrémcs ,  c<;  n'est  qii'aprAil 

a'        soumises  à  t'influence  des  diverses  causes  d'alléraliii 

c      lis  avons  mentionnées  plus  baul. 

ÔjSg.  En  conséq'ioocc,  au  lieu  du  diitrn-iTcr  deux  CO^ 
dans  les  huiles  gras&es  et  les  graisses,  on  parviendrait  pari 
être  h  en  distinguer  aisément  une  vingtaine,  en  adniottail 
comme  caractère  spécifique,  leur  plus  ou  moins  grande  0d 
dite  ou  solubilité. 

Ô7C0.  Tons  les  principes  développés  dans  cet  oiim^ 
(04)  portent  h  penser  que  l'huile  traitée  par  Talcool,  doit  a 
partie  les  propriétés  qui  la  rangent  dans  l'cspèco  oléine,  i 
une  certaine  quantité  de  particules  alcooliques,  qui  resteiiîci 
en  combinaison  intime  avec  elle.  Car  si  l'alcool  a  de  l'aflSoiU 

(')  Cet  rBifODB ,  qno  Don»  n'avons  p»  cf»sg  de  iliWpIopper  diu  M 
diicn  ccriU  depnU  pluaieura  aiiiiér*,  paraÎKsrnt  aToir  com^iiiicii  Btn^ 
liai,  qtii  avoua  qno  rien  ne  prouve  f  n«  l'haiU  nt  eoKlUnnt  pag  plm  4l 
dêtx  kittUi.  (  Trtiiti  J»  ehimit,  trad.  p.  s6g,  ton.  V,  Parit,  i89i  ).  j 
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font  riiuîle»  il  faut  bicii  admcUre  aussi  qne  Thuile  a  do  raffi- 
■ké  poar  Talcool»  et  qne  si  Talcool  teod  à  s'emparer  do 
rhoile»  rhiiile  h  son  tour  lond  h  retenir  l'alcool  et  h  s*opposcr 
à  sa  Tolatilité,  à  lui  communiquer  enfin  sa  fixité.  L'élimina^ 
}iOQ  de  Talcool  par  l'action  de  la  chaleur,  serait  le  résultat  de 
lint  d'intensité  de  l'action  de  la  chaleur,  sur  l'intensité 
lie  affinité  chimique.  Si  »  an  lieu  de  la  chaleur ,  on  cm> 
r,  pour  purifier  les  huiles,  l'action  des  lavages  à  l'eau,  il 
de  se  rappeler  les  observations  que  nous  avons  déjà  dé- 
"liloppées,  pour  rester  convaincu  que  chaque  globule  oléai> 
IX  emprisonnera ,  dans  sa  substance ,  une  certaine  quan- 
de  molécules  alcooliques  que  Teau  ne  saurait  atteindre. 

[S761.  Une  expérience  curieuse  rapportée  par  Boerhauve 
Il  à  l'appui  de  celle  opinion,  t  II  y  a ,  dit-il ,  une  méthode 
Miof  connue  et  plus  pénible  (que  la  saponification)  pour 
&m  qne  les  Ui.iles  se  mêlent  h  Teau  ;  aussi  les  artistes  la  ror 
prident-ils  comme  un  secret;  elle  consiste  à  lairo  digérer 
iios  l'alcool,  assez  long-temps  et  suivant  les  règles  de  l'art, 
fMiqu*une  de  ces  huiles,  qu'on  appelle  essentielles,  et  à 
Héler  ensuite  intimement  le  tout  par  plusieurs  distillations 
réitérées;  parla  la  principale  partie  de  1  huile  est  si  fort 
•Hénuée  et  si  bien  confondue  avec  l'alcool ,  que  ces  deux 
Bqoeurs  peuvent  se  mêler  avec  l'eau.  •  Ce  que  l'auteur  dit 
des  huiles  essentielles  aurait  évidemment  lieu  avec  les  huiles 
grasses. 

«^762.  Comme  l'absorption  de  Toxigcne  par  l'huile  a  lien 
fone  manière  d'autant  plus  rapide  que  la  saison  est  plus 
ivancée  et  la  température  plus  élevée,  on  est  en  droit  d'as-« 
tarer  que  l'opération  dont  rous  parlons  exigera  plus  ou  moins 
io  manipulations  et  fournira  des  produits  plus  ou  moins  va- 
riés, selon  qu'on  aura  h  opérer  sur  une  huile  plus  ou  moins 
âgée,  obtenue  par  l'expresiyion  de  fruits  cueillis  à  une  époque 
de  l'année  plus  ou  moins  chaude,  ou  sur  une  huile  exposée , 
depuis  plus  ou  moins  long  temps,  h  l'influence  de  l'air  atmo* 
sphérique,  dans  des  vases  plus  ou  moins  bien  fermés. 
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5763.  Qaant  aux  annlyscs  élémentaires  de  l'olémcctdeli 
sléarine,  failes  par  lo  même  auteur,  elles  préicntcnt,  enlll 
elles,  bien  moins  de  dilTérences  que  deux  analyses  d'un  m&W 
corps  gras  faites  par  deux  auteurs  tlilTérenls.  On  pourra  >'i 
convaincre,  en  comparant  les  nombres  consignés  dans  leb 
bleau  ci-dessus,  et  dans  ccluï  que  nous  allons  donner  pti| 
bas  pour  ces  snbslanccs  supposées  immédiates. 

^■jd^.  La  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé,  au  t\ 
|i  fugacité  des  caractères  de  la  stéarine  et  de  l'oléii 
la  diMÏdeace  que  l'on  remarque  dî:]h  rntre  les  réstiltati 
tenuaparlesoxpériincntnteurs.  Braconnota  retiré,  del'h 
d'imandeà —  io%o,24  do  stéarine  fuisilile  II  6';  et 0,76  dUr' 
Itïne  qui  oe  se  congèle  pas  par  le  plus  grand  froid.  Gussero* 
(D. contraire  n'a  pu  en  extraire  la  moiudre  trace  do  Etéarial^' 
en  exprimant  les  amandes  h  —  13",  plus  forteuienl  b  —  4' 
ut  (idGu  à  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro.  Le  premier  ut- 
leur  a  remarqué  qu'à  —  C°,  l'huile  d'olive  dépose  o.sS  4 
ftéarine  fusible  &  so",  et  laisse  0,72  d'eLûnc.  D'après  Cu- 
•erow,  la  stéarine  fond  5  io%  quand  on  la  laiïsc  quelque  teiBBI 
exposée  à  celte  température.  Bracoonot  a  reconnu  cocon 
que  l'buile  de  DSTelIc  se  compose  de  o,^G  parties  de  iléarin 
foiible  &  j*,&,  et  de  o,â4  d'élijïae  qui  cunserve  l'odeur  fc 
l'huile  de  navette. 

$765.  Depuis  la  publication  de  ce  livre,  les  chimistes,  qni 
ont  cherché  à  reprejidre  ce  sujet,  ont  été  forcément  ameâét 
^  confirmer  nos  prévisions.  Ceux  qui  ont  traiïé  les  graiun 
|Mir  l'élher,  au  lieu  de  l'alcool,  ont  augmenté  d'un  nourau 
produit  le  nombre  des  principes  admis  dans  les  liniles.  Ainsi, 
Lecanu  (Académie  des  sciences,  30  janvier  ]83/|)  annooee 
que  la  stéarine  obtenue  par  l'alcool  e^t  compost'e  di^  Jnit 
principes  ,  l'un  pla.«  fusible  et  plus  solublc  dans  l'éllier  nui 
l'iiutre,  et  qui  pourrait  correspondre  au  principe  solide  de> 
lioiles  végétales  ;  il  appelle  siC'irlne  la  moins  fusible ,  et  n•d^ 
gtrin»  l'autre;  et  nous  prédisons  que  tout  n'est  pas  lira  1 
Mt  ^wd>  h»  chimiste  qui  voudra  douoer  un  nom  &  toollM 
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epii  (le  fusibilité  cl  do  Mlubtlilé  des  graisses  .  D'aari  qn'i 
■  traiter  par  les  diverios  huiles  esseotielles  &a  résipes;  |1 
^vcra  laali^ro  à  furmer  ud  riche  catalogue  des  prîocipes 
a  cette  valeur.  On  avait  déjii  eu  rcccasîan  de  faire  noe  r4- 
larque  semblable ,  h  une  époque  oii  la  chimie  pbarmacea- 
iqiie  u'aïaîl  pas  encore  pris  le  vol  hardi  qui  la  mène  aujour- 
i*hoi  aux  découvertes  ;  etlt  ButUtin  de pharmaf.U,  tom,  I, 
ÉB,  3oo,  avait  di-jâ  fait  connaître  qu'une  dissot|^tioa  de  trois 
Eties  d'huile  d'otîve  dans  doux  parties  d*étber  sutfuriqns, 
pie  liquide  b  18°  nu-dessoiude  léro;  qu'en  mélangeant  en- 
Mble  parties  égales  d'étber ,  d'alcool  et  d*huile  fixe .  il  en 
pnlle.  par  l'ugilalion,  au  bout  de  quelques  minutes,  deux 
iMcbes  très  di>lincics,  l'une  inférieure  composée  d'éther  et 
lloilo ,  et  Taulro  supéiieure  presque  uniquement  compoaéa 
l'alcool. 

3766.  Or,  diminuez  la  dose  d'étber,  dans  la  premièra 
tspérieiice,  vous  diuilniierez  proporllooi^lcment  la  fiuidilé 
]e  rbcile;  aiMi  innl  iju'il  restera  dans  niuîle  une  certaine 
)uanlité  d'élher.  l'huili)  conservera  uno  lluidilé  qui  lut  est 
itratigèrc ,  et  1  huile  ne  saurait  jamais  être  dépoaili^  de 
lonlc  la  cjuaiililé  d'alcool  ou  d'étlicr,  ou  do  tout  autre  ment- 
irae  qu'on  lui  aura  une  fuîs  associé  (576»). 

57G7.  De  mime  tjue  la  /leVirtne  a  été  divisée  eu  dcox 
lobitanccii,  do  mémo,  et  en  vertu  de  la  même  méthode, 
\'fiU'nc  n'a  pas  lardé  h  être  suivie  de  l'élaldine,  substance 
)ai  proviendruil.  d'apr^is  F.  Boudel,  de  l'action  de  l'acide 
lilriqiie  et  de  l'iiciilu  niiretix  sur  les  huiles  d'ulive ,  d'amandes 
iouces.  de  noisettes,  do  noix,  d'acajou,  et  probablement, 
lit  Thénurd ,  do  beniiconp  d'autres.  Quand  on  mêle  cent 
parties  d'huile  d'olive  h  froid  avec  un  mélange  de  trois  par- 
ités d'acide  nilrii^iieiiSS'',  et  une  partie  d'acîdcnitreux,  qu'on 
Igite  et  qu'on  ohandonno  lo  liquide  li  lui  même  pendant  un 
Mops  suOîsant .  l'huile  se  solidifie  en  deux  heures ,  à  la  tem- 
pérature de  1 7".  Alors  on  la  chaulTe  avec  de  l'alcool ,  qui  en 
téftn  une  matièrv  jaune,  etc.,  puis  on  la  comprinie  eotin 
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d«  feuilles  do  papier  non  collii,  poor  va  extraire  une  pclilc^ 
qnanlîté  de  malïëre  oléagiDcase  encore  ]I(|iiîcIe;  le  réfida, 
presqae  égal  en  poids  à  celui  de  l'huile  priniilivc,  cstlVfnU 
dine  pure.  D'après  l'aulcur,  elle  est  lnsible  ù  56",  5c>IuU|Li 
en  toulcs  proportions  dans  l'iïtlier  sulliiriiiiio,  presque  io'' 
■oluble  dans  l'alcool,  h  0,81)7  do  densilé;  car,  h  la  lempAJ 
rature  de  l'ébullilion,  il  n'en  dissout  (|itp,  la  soo'-  partie  iJ 
■on  poids,  «Ise  truubic  par  le  refroidissement.  \  la  diïtiiltJ 
tioo  dans  une  cornue  de  verre ,  elle  donne  un  produit  liquijy 
qui  forme  il  pcn  près  la  moitié  du  volume  de  l'élaidînc.  rli)iûj 
par  le  refroidissement ,  se  prond  en  niasse  de  consistance  bit> 
tireuse:  dans  ce  produitse  trouve  beaucoup  d'acide  ûlaitli(|n(k 
Avec  la  potasse  bouillante,  elle  se  Iransfurnic  en  ^lycérint 
et  en  acido  élaïdi'ine.  '  Que  se  passe-t-il ,  demande  Tliénard. 
dans  cette  opération?  On  l'ignore,  parce  qu'on  n'a  anahif 
aucan  des  produits  qui  se  forment.  Tont  ce  qu'on  sait,  c'eili 
que  l'hnile  solidîl^e'ne  rougit  pas  le  tonrncsol,  lorsqu'elle r 
été  mêlée  avec  l'acide  nïtreux.  1  1 

5768.  £t  sur  ce  peu  de  choses,  que  l'on  snit  ni^gslim 
ment,  les  auteurs  établissent  positivemeiil  IV-xislence  d'onfl 
•abstance  qu'ils  considèrent,  comme  ayant  Otù  obtenue  V 
l'état  de  pureté;  nous  invitons  les  aulcnrs  qui  se  tivreut  pifln 
spécialement  h  la  recherche  de  ces  sortes  île  découiertc*», 
i  soometlre  les  mûmes  huiles  h  l'aciion  de  Taciilc  suUtiriqasi 
ou  h  celle  de  l'acide  hydrochloriqnc ,  cnlin  h  celle  de  tous 
acides  connus,  et  ils  no  manqueront  pas  de  grossir  li>  cal) 
logue  des  éloïdines.  Eu  clTet ,  ils  auront  b  même  ïolidilici-j 
lioD,  mais  en  plus  ou  moins  de  temps,  avec  des  caractèr«i 
de  coloration  ,  de  solubilité  ,  et  puis  d'aeidilc  ola'idiqtic  dilT^ 
reols,  selon  la  nature  des  acides  et  la  dose  qu'ils  en  cuiploi»- 
ront.  Nous  ferons  observer  en  outre  que ,  depuis  long-tempi, 
on  sait  que  l'acide  nitrique  Iranslormc  les  graisses  en  acidM 
oxalique  cl  maliqne ,  qui  auraient  ilù  être  trouvée  dans  Tel»- 
dine,  après  l'ébullilion  dans  l'alcool.  D'un  antre  cûlé,  unacidt 
IDéiaDgé  k  de  l'huila  en  excès  s'emprifooac  toUcmcnt  dim 


1 
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décales  oléagioeases»  qu'il  est  difficile  et  fort  long 
^oostiter  la  présence  aux  papiers  réactifs  ;  il  se  dissi- 
d'autant  mieux  que  la  consistance  de  Thuile  est  plus 
e. 

^9.  Avec  rbuile  de  ricin  {palma  christi\  et  en  suivant 
me  procédé»  l'auteur  a  obtenu  nécessairement  unenou-^ 
iobstance,  la  palmine,  qui  se  distingue,  parce  qu'elle  a 
rvé  l'odeur  de  Fhuile  de  ricin ,  qu'elle  fond  à  66",  et  se 
t  par  le  refroidissement  en  une  masse,  dont  la  cassure 
lalogue  h  celle  de  la  cire*  Tout  le  reste,  est  analogue 
aractères  ci-dessus;  nous  ne  sommes  pas  au  bout«  sans 

Glycérine  (SaSS,  5263}. 

70.  En  appliquant  les  principes  que  nous  venons  d'ex- 
à  la  glycérine,  telle  que  nous  l'avons  décrite,  on  n'aura 
je  pense,  do  peine  h  concevoir  cette  substance  comme 
èlange,  en  proportions  variables,  de  Tbuile  plus  ou  moins 
\e,  et  du  sucre  qui  se  sera  formé  aux  dépens  d'une  por- 
te la  masse ,  par  l'action  de  la  base  avec  laquelle  on  l'a 
6  &  chaud.  Cette  portion  de  la  masse  huileuse  se  sera 
formée  en  sucre,  en  s'associaut  à  la  quantité  d'oxigèno 
ù  manque,  pour  représenter,  avec  l'hydrogène  qu'elle 
de,  un  volume  d'eau.  Quant  à  sa  solubilité  dans  l'eau 
ns  l'alcool,  il  est  permis  de  l'attribuer,  pour  la  portion 
;ineuse ,  à  la  présence  d'un  acide  formé  dans  le  cours 
>pération  (3740)  (*) ,  ou  peut-être  à  une  simple  suspen- 
,  et  mieux  encore  à  l'association  de  la  portion  oléagi- 

)a  pourrait  objecter  que  celte  siib^^lancc  ii'oiïrc  pas  des  traces  d'a- 
;  m&is  aux  obserTations  que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  faites 
égard ,  nous  pouvons  ajouter  une  expérience  de  Cbevrcnl  même, 
le  de  marsouin,  qui  est  acide,  (railée  pnr  la  magnésie,  semble  avoir 
ison  acidité,  même  après  avoir  été  dissoute  dans  Talcool  ;  mais  par 
lation,  l^alcool  abandonne  une  substance  qui  rougit  sensiblement  lo 
lesol. 

-ni.  94 
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I  <       a  rendre  suliibM 

I  1.  voyez  du  pdi»  co  ijii«  dmI 

I        le  rfllot  huiles  essontiellet  Cgiti 

ubles  (laas  l'i  is  l'alcool  (jytii).  i 

Cétinc  (Cfaevreal). 

71.  '       D  lu  blanc  de  baleine, 

(Il       l'akool  et  ifroidîssemenl.  Elle  s< 

se         li        I      ;         eoce  :  elle  est  TusIMe 

lu  '        elle       rolat         comme  la  slûariiic,  cl 

■I       (         40  bouillant.  La  prii>cipitti-  i'M 

T  la  ce  lasléa-îae  consiste  daiii  la  fo^ibiÉ 

h  44''cl  do  l'antre  h  ^g"*  Une  autre  diUurencc  ifl 

signalée  par  l'auteur  :  c'est  la  formation  ,  par  la  s.-ipoDiM 

tion.  outr&les  acides  dont  nous  traiterons  plus  bas.dcdàJ 

64  d'une  substance  qui  rentre  en  fusion  h  /,&',  et  que  rii 

leur  a  nommée  hlhal,  des  deux  syllabes  Îjiiti^iJes  de  l'cld 

et  de  l'alcool,  &  cause  que  Thydrogènc  bictrboné  de  en 

substance  étant  égal  h  celui  de  chacune  des  deux  auti-csfil 

quantité  d'eau  qui  équivaut  &  ses  6,28<j  d'oxi^ènc  comb^ 

avec  i,3âi   d'hydrogène  est,  îi  l'égard  des  quanlités  d'ii 

qu'on  peut  considérer  comme  associées  à  l'hydrogcne  bicfl 

Iwoé  de  l'élher  et  de  l'alcool,  dans  le  r.ipport  simple  ■ 

nombres  1 ,  4t  S.  On  voit  que  l'étymologic  de  ce  nom  do  |I 

bizarre  dérive  d'un  jeu  d'esprit  plutôt  que  d'un  caractère  ■ 

héreot  à  la  substance. 

Ckolcstérint  (Cbevrenl) . 

3772.  On  l'obtient,  comme  la  subslonijc  prccédcnlc,  pi 
Je  refroidissement  de  la  solution  alcoolique  des  calculs  bilia 
res  de  l'homme.  Elle  ne  fond  qu'à  137°;  ion  gramme*  d*ti 
cool  bouillant  ayant  une  densité  Az  o,Si>]  en  di»t'o)ni 
lâ  grammes.  Or,  la  bile  n'élanl  qu'un  savon  à  base  de  $ou4| 
mêlé  à  do  la  résine,  on  s'expliquera  ta  ^l>ïi^lancc  de  ce  cotp 
gras  11  l'action  de  la  chaleur,  par  une  nltéraiiou  profosÀ 
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Élodiiiie  8iilr  h$  prindpes  de  la  graisse ,  soas  Tinnaence  sac- 
■mîto  de  la  saponification  et  de  Taction  des  organes.  L'huile 
■noix»  abandonnée  an  contact  de  l'air»  finit  par  acqnérir 
cette  solidité  et  ce  peu  de  fnsibilité.  Je  propose  aux  chimis- 
le  sujet  suivant  de  recherches  : 

Analyser  élémentairement  chaque  jour»  une  portion  do 
de  noix,  abandonnée  un  mois  seulement  à  Faction  de 
ne  ;  on  obtiendra  au  bout  d*un  mois  »  trente  substances 
ifdles ,  et  partant  trente  noms  nouveaux. 

Phocinine  fChevrcul)  (0770*) • 

r73.  On  dissout  à  chaud  10  parties  d'huile  de  marsouin 

9  parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,797;  on  décante» 

soumet  la  liqueur  alcoolique  à  la  distillation.  On  sa- 

fe  résidu  acide  par  du  carbonate  de  magnésie.  On  traite 

nouveau  Thuile  désacidifiée  par  do  l'alcool  faible  et  froid 

s'empare  de  la  phocéntnc  proprement  dite.  C'est  une 

très  fluide  à  17*,  d'une  densité  de  0,954»  exhalant  une 

faible  et  indéterminable. 

3774.  Celte  phocénine  »  congelée  et  traitée  par  le  papier 
spb»  ne  se  serait- elle  pas  séparée  en  deux  on  plusieurs 

substances ,  dont  les  unes  fusibles  à  une  plus  basse 
ipérature  et  les  autres  à  une  plus  haute?  Je  suis  porté  à 
^croire. 

Buiyrint  (Chevrcul)  (SSgo). 

3775.  La  bulyrine  s'obtient  de  la  manière  suivante.  On 
[fend  le  beurre  frais  à  une  température  de  60^  ;  on  décante» 

que  le  lait  de  beurre  a  gagné  le  fond  du  vase;  on  le  jette 

for  un  filtre  entre  deux  fourneaux,  et  on  l'agite  avec  de  Tean 

li4o*.  On  décante  et  on  filtre  de  nouveau.  On  lient  plusieurs 

\  jours  le  beurre  è  une  température  de  19^  pour  en  séparer  la 

f  Httrine»  qui  se  précipite  sous  forme  de  petits  grains  en  ap- 

firence  cristallisés.  On  décante;  on  mêle  cette  huile  dans 

bàUefi»  avec  un  poids  égal  d'alcool  à  0,796  de  densité»  et 
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3776. 

Dans  cet  < 

d'une  densité  de  908» 

BCTYRiNE»    HIRCINE. 

1     ;  <     £i|       [e  1  élange  de  tei 
\  heures  »  Talcool  est  décanU 
té.  On  soumet  la  solation 
1        gée»  on  obtient  pour  rési 
î  ]  T  du  carbonate  de  magné 
gnésie  au  moyen  de  l'eaa; 
I      avec  de  Talcool,  et  on  fait 
la  b  lyrîne  pure, 
t ,  la  bulyrinc  est  très  fluide 
coagulant  guère  qu'à  o* , 
odeur  rappelle  le  beurre  chi  ud. 

3777.  Mais  l'auteur  fait  remarquer  que  celle  balyi 
presque  toujours  jaunâtre,  couleur  qui,  d'après  lui, 
est  pas  essentielle ,  puisqu'il  y  a  des  beurres  qui  four 
une  butyrine  incolore.  Or,  si  la  butyrine  peut  renferoD 
malière  colorante  étrangère  h  son  essence,  on  peut  iu 
qu'elle  dissolve  aussi  plusieurs  autres  substances ,  et 
des  sels.  Son  odeur  pourra  même  lui  être  étrangère  ;  < 
qui  nous  empêche  de  la  considérer  comme  une  huili 
noire,  ou  bien  de  Toléine  mélangée  ? 

3778.  Quant  à  moi,  je  n'y  vois  pas  d'autre  diiTéreni 
marquez  que  rhuile  du  beurre  est  acide,  et  cet  acide 
l'acide  lactique,  qui  se  forme  et  reste  dans  le  mélange  1 
Or ,  un  acide  communique  h  une  huile  la  propriété  de 
soudre  h  froid  dans  l'alcool.  Dans  le  procédé  de  Ta 
l'alcool,  au  lieu  de  séparer  deux  huiles  différentes, 
bien  ne  faire  qu'enlever  toute  la  portion  huileuse  que 
est  dans  le  cas  de  rendre  soluble.  Aussi,  lorsqu'il  a 
l'acide  par  de  la  magnésie ,  l'auteur  se  trouve  dans  la 
«ilé  do  traiter  la  butyrine  à  chaud. 

Hircine  (Chevreul). 

0779*  L'hircine  s'obtient  des  graisses  de  bouc  et  de 
ton.  D'après  Chevreul,  elle  forme  le  suif  par  son  m 
avec  l'oléine.  Du  reste,  son  unique  caractère  est  de  do 
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mm  U  sapooif  l'antear  nomme  hirctgue, 

S780.  Composition  élémc  t  de  quelques  unes  de  ces 

inces  (3723). 

Carbone.     O&ig.        Hydr.    Aïole. 

'    demottton  .  •  •  .  78,77e  il,770  9,l»4  •   •  .  GheTrenl. 

d*buile  d'olife. .  •  89,170  ll.ssa  0,503  0,296  Th.  Saossure. 

de  porc..  .  •  •  .  .  70,8ttO  11,000  9,800  .    «  .  Chevreul. 

deBKKiton 79,030  ll.4Sa  9,»48  ,../</. 

,  .  t  84,088      19.018      8,914      •   .  .  Saossure. 

"** \  8».09»      11,880      5,09«      .  .    .  GheTreuI. 

79,766       âS,94tf       6.989       ,    .    .  Id. 

1781.  Ces  nombres  amer       à  la  i  : 

que  fournissent  les  anal;        des  <  as  a' 

^olaiion  (3795)  :  c*est  q  1  ,      a 

lire,  est  en  raison  direc  >] 

^nt.  Ainsi  la  choleslé  *      ,  Ta 

idue  la  moins  fusible  d()  lo 
\  ^xigëpo  sur  1 9  d'hydn  tî      is  (       1 

)d^  sur  1 1 ,  d*après  Ghevn  ,  61  11, 
»are. 
3789.  Depuis  la  publication  do  cet  ouvrage ,  la  science 
idémique  a  progressé,  dans  la  première  voie  qui  nous  a 
mé  tant  de  substances  nouvelles.  Elle  s*éiait  enrichie  de 
(tances  grasses  en  ine;  elle  y  a  ajouté  depuis  des  substan- 
grasses  en  one;  espérons  qu'après  Tapparilion  de  cette 
îonde  édition,  nous  aurons  une  nouvelle  collection  do  sub- 
ices  grasses  en  ane  et  puis  en  une.  Quoi  qu*il  en  soit,  la 
^garinc  a  une  margarone ,  la  stéarine  une  stéarone,  Yo- 
nne oUone,  substances  qui,  dans  la  classification  univer- 
iilaire»  se  rangent  h  coté  de  ï acétone;  non  pas,  comme  le 
Uii  remarquer  judicieusement  le  professeur,  que  l'acétone 
soit  une  substance  grasse,  mars  parce  qu'elle  se  forme  dans 
ks  mêoaes  circonstances  que  la  margarone ,  et  qu'on  peut  les 
^qirésenter  toutes  par  une  proportion  de  l'acide  employé» 
^M>ni9  ane  proportion  d'acide  carbonique. 
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ij&5.  Cas  substances  en  ono  se  proJaisent,  (ouïes  lesfi^f 
qu'après  avoir  mis  en  conlacl  les  acides  mar^arique ,  oléi^m^ 
Btéariqac,  avec  la  chaux  vive,  on  distille  lo  inélanç*^;  oa  dk 
tient  alors  dans  le  récipient  une  substance,  dont  Mart|uer4 
les  chimistes  du  temps  avaient  parCdïtement  bien  saisi  et  d| 
crit  les  caractères ,  mais  cjno  nos  modernes  ont  eu  Teipril  1) 
rerêtir  d'un  nom  spécilï({iie.  Mais  les  uocieDcla leurs  sont  (% 
core,  sons  ce  rapport,  on  arrière  des  chimisles  du  ileraid 
siècle,  qui  ont  signalé  plus  d'une  siibstimcc  dans  le  récîpîta^ 
En  théorie,  il  est  aisé  de  comprendre  que  non  seulement! 
chaux  vivo  se  carbonate  aux  dépens  de  la  substance  gmi 
mais  encore  qu'elle  s'bydrale;  or,  comme  la  subslai 
De  renferme  qu'une  niliiimo  proportion  d'eau ,  il  »t  in 
qu'après  ce  traitement,  lu  substance  grasse  ofTiira  bleu  n 
d'oxigène  qu'auparavant  h  l'analyse  élémentaire. 

S^S^-  Bnssy,  k  qui  nous  sommes  redevables  de  la  nug 
rone,  de  la  stéarono,  a  trouvé  que  ces  substances  se  col 
posaient  de  : 

Ca.b. 

Margarone.     .     .     .     85,54 

Stéaroofl.        .     .     .     84,78 

L'oléoDO  n'a  pas  élu  analysée. 

5785.   Mais  si  ces  nombres  autorisent  h  adopter  t 

menclaturc  en  one,  pourquoi  conserver  la  Icrminaison  il 

ine  h  la  choicstérine ,   dont  l'analyse  élémenlairo  est.  kfl 

do  chose  près,  la  même  que  celle  de  la  margarone?  i 

Corl>.  Iljar.  Oiig.    \ 

Choleslérine 84  la  4 

3786.  La  margat'one  fond  à  77°;  In  stéarone  h  Sfi*-  I^ 
margarone  se  dissout  dans  5  luis  son  poids  d*<ilcoo]  i  4^ 
bouillant,  mais  seulcjnunt  dans  b  Ibis  son  poids  d'alcool  k  Mk 
dans  moins  de  la  cin')iiième  partie  de  son  poids  d'étbvrfef 
driqiie  h  chaud,  et  très  facileuiciil  dans  l'ctiier  acétique^ 
dans  l'essence  do  térébenthine.  Mais  lout  ce  que  DoastaHV 
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i  la  stéaroDe ,  c'est  qa*elle  est  moins  solablo  dans  Talcool  et 
ilker  que  la  margarone.  Nous  le  répétons,  la  liste  ne  devrait 
||  #*arrâter  k  ce  point;  ce  ne  sont  là  que  des  essais^  et  la 
TÎTO,  k  ce  prix»  doit  produire  un  bien  plus  grand  nom« 
Au  substances  nouvelles  en  ine,  onc,  uno  et  ane» 

[TIII.     PBODUITS    ACIDES   DE   L*ALt£bAT10N    DES    CORPS   GRAS 
PAR   LA   SAPf»NIFICATION    ALCALINHc 

87.  Il  est  indubitable  que  l'action  des  acides  concen<- 
I  et  surtout  celle  des  bases  caustiques  »  mélamorphose  la 
nce  grasse  en  acides  de  diverses  espèces  (oxaliqae^ 
,  carbonique»  et»  sans  aucun  doute»  acétique)  »  qui 
peuvent  rester  dissous  dans  les  huiles  ou  être  emprison- 
par  les  molécules  des  graisses  {SCjo).  Une  fois  ce  fait 
is»  il  eût  été  rationnel  de  chercher  à  éliminer  ces  divers 
de  la  substance  grasse  saponifiée  »  avant  de  se  pronon- 
sur  ses  caractères  distinctifs  ;  et  si  les  caractères  distinc- 
ifcde  la  substance  saponifiée  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  môme 
ibstance  avant  sa  saponification  que  par  l'acidité  »  l'analogie 
Hpesait  l'obligation  de  ne  regarder  cette  dernière  propriété 
08  comme  un  caractère  accessoire  et  tout- 5-fait  étranger  & 
mature  de  la  substance  grasse  ellc-mcme;  il  était  encore 
Hionncl  de  penser  que  l'acide»  dont  on  se  sert  pour  saturer 
ibase  du  savon,  peut  rester  en  grande  partie  dans  la  sub- 
iance  grasse  et  lui  communiquer  une  acidité  artificielle 
S733).  Or»  ces  inductions  si  rationnelles  auraient  étéadop- 
ies,  sans  difficulté»  par  Tancienne  chimie  organique»  celle 
a  temps  des  Macquer ,  Baume»  Boerhaave  »  etc.  Mais  dominé 
lar  les  belles  découvertes  qui  venaient  de  changer  la  face  de 
I  cbimie  inorganique»  Berlhollct  manifesta  l'opinion  que  la 
aponification  par  les  alcalis  pourrait  bien  n'ctre  autre  chose 
lo'uDe  combinaison  atomistique  d'un  acide  avec  une  base, 
[laite  parole  tombée  de  la  bouche  toute-puissante  do  Ber- 
ihollet  tut  recueillie  par  Ghcvrcul;  et  elle  nous  a  valu  un  as- 
ieflong  catalogue  do  principes  immédiats  neutres  (3780)  ou 
icides.  Il  nous  reste  à  examiner  ceux-ci. 


S-jG  ACIDES  phoduits  pin  i,».  sAPosiFiciTioit. 

Acides  stéart<iua,  margarique  et  oliiijue. 

3;88.   Ces  trois  acïdos  sont ,  en  même  temps  qoo  la  gl^i^ 
rine,  d'après  Ghcfreiil,  le  produit  Aa  lu  sapoiiificalioti 
loo  p.  Ae  graisse  de  mouton,  de  porc  on  dn  bœuf,  par 
parties  de  potasse  caLsli'|iicol  loo  d'eau,  exposée  à  anote 
péralure  de  lOo' ,  jiis(|ir;i  ce  qne  le  snron  soit  acheva.  Onl 
sépare  alors,  et  on  le  met  en  contact  &  froid  avec  le  doiAI 
de  son  poids  d'alcool  d'une  densité  de  o,8sj,  qui  dissout, 
s^  heures,  l'otéatti  de  polassc  et  attaque  h  peine  le  marganl 
et  le  Gléaratc.  On  sépare  ensuite  le  margaralc  du  stéarate, a 
faÎBanl  bouillir  la  masse  altaquén  par  l'alcool  froid,  dansl'il 
cool  bouillant,  et  cela  h  plusieurs  reprises  ;  le  niargarale 
par  rester  tout  entier  dans  l'alcool  ;  et  le  stéarate  s'en  pi 
pile  h  cbaqne  refroidissement. 

57S9.  On  isole  alors  chacun  de  ces  trois  acides,  au  au 
de  l'acide  hydrocbloique  qui  s'empare  delà  polass«^ 

On  troave  les  acides  margarique  et  oléii{ue  loul  foroA 
dans  le  gras  des  cidavrcs. 

3790.  L'acide  oléiquc  dilFîirc  des  deux  autres  par  It 
infimes  caractères  pliysiipcs  qui  distinguant  l'oléine  de  I 
stéarine  (3754)-  H  a  une  légère  odeur  raucc  ;  il  se  lîge  6  qndt 
ques  degrés  au-dessmis  do  zéro.  Sa  densité  est  de  o.KgS  ii  i(|^ 
l'eau  ne  le  dissout  pas  SEnsjRLEMKNT.  L'atcool ,  d'une  denfill 
de  o,8u3,  le  dissout  au  contraire  en  toutes  proportions. 

3791.  L'acide  sléariqtie  diffère  spécialemi-nt  de  l'iciill 
margarique,  en  ce  que  le  premier  est  fusible  h  70'  et  queb 
second  l'est  à  60",  d'après  Clievreul.  Mais  ce  carnctèrcH 
précis  dans  les  livres,  est  moins  invariable  dans  le  laboritoi», 
et  nos  prévisions  n'ont  pas  tardé  h  se  vérifier  encore  ko 
sujet.  Lecana  et  Bussj  n'ont  jamais  pu  obtenir  un  aeUt 
stéariqne  fusible  à  plus  de  Go"  (SyâS),  Ces  deux  acides  Ml 
tous  les  deux  insolubles  dam  l'eau  .  mais  très  soluMes  dm 
l'alcool  et  dans  l'élber. 

379s.  Ces  trois  acides  forment,  avec  les  bases,  des  sels,  so- 
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phles  avec  la  potasseet  la  sonde,  et  insolubles  avecU  ch&nx. 
(tronlianu,  baryle,  ek'. 

'.  Ô795.  L'emploi  d*!  l'acide  bydroclilorîqae,  dans  ce  procéda 
Vcxtraclion ,  suSirait  pour  expliquer  la  Taiblfl  acidité  <|ui  dî»- 
Bgoc  res  acides  de  l'oli-ine  et  de  la  sléarino.  ail  D'étaît  pas 
lrt%  ({lie  l'action  de  b  potasse  sur  les  matières  orga- 
^uee  tliStennine  la  formation  d'acides  déjà  connus  bous  d'au- 
m  noms  (Â787).  L'acide  oléiqne  h  mes  jeax  n'ost  douC  que 
partie  imilenso  tenant  en  dissolution  un  acide  quelconque; 
^le»  acides  sti^ariqne  et  Diargnriqiio  ne  sont  que  deux  por- 
nu  moins  fusibles  l'une  quu  l'uulre  do  la  partie  graisseuse 
l«nîr,  mûlées,  comme  lo  premier  acide,  h  une  certntDe 
pBtïlé  d'un  acide  étranger. 

\/icitU phociniqui  (Clicvreul). 

S;g4'  l^ii  traitant ,  comme  ci  dessus ,  par  les  alcalis ,  l'huile 

marsouin  ou  celle  de  daupliïn,  on  obtient  de  l'acide  oléi- 

,  do  lucide  marg;>ri<|iie  et  de  l'acide  phocénique  h  l'état 

sels  alcalins.  On  sature  la  bnse  p.nr  un  excës  d'acide  tar- 

|>hosji borique;  l'acide  pliacénîque  reste  dïssoua 

m  l'eau  que  l'on  décante,  que  Ton  filtre  et  qu'on  soumet 

ta  distillation.   L'acide  phocénique  se  volatilise  ainsi  qne 

I,  On  sature  In  produit  par  de  l'hydrate  de  baryte  que 

dessèche,  et  que  l'on  diicomposo  ensuite  en  sulfate  de 

ïktryte  et  en  ucido  pliocénjquo,  au  moyen  de  53,4  partiel 

Ficide  sull'uriquo  étendu  de  55,4  d'eau,  sur  too  parties 
•el. 
37gS.  Cet  acido  se  distingue  de  l'acide  oléïqne,  parce  qu'il 
"Mïolnble  dsus  18  pTirtics  d'eau,  que  sa  densité  11  38°  est  de 
«,933,  que  son  odeur  est  celle  de  l'acide  aeiti<iue  et  du 
■ivBBE  FORT,  quo  sa  saveiir  rappelle  cei.i.b  db  Là  fohhb  kbi- 
iiiTTE,  et  que  sa  capacité  de  saturation  pour  les  bases  parait 
^  trois  fois  aussi  grande  que  celle  des  acides  sléarique,  mar- 
prique  et  oléique. 
On  le  trouve  libre  en  petite  quantité  dajis  les  baie*  do 
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viburnum  opulus,  uni  h  Toléine  dans  rbuilo  dtiMI) 
uni  à  Toléine  et  à  la  cétine  dans  celle  du  daapbio, 

3796.  Ici  la  présence  d'uo  acide  étranger,  d'un  m 
assez  coni^idérable  diacide  acétique  et  di'acîde  maliqai 
biné  h  la  substance  odorante  j  parait  d'une  évidanco 
testable  par  la  saveur  et  par  Todeur  de  cette  huile* 

Acides  butyrique ,  caproïque  et  caprique  (Ghevreul,  « 

3797.  On  obtient  ces  trois  acides  sioiuUanémcQl^e 
tant  le  beurre  par  le  même  procédé  que  l'huile  i$ 
souin  (37g4)«  La  glycérine  résulte  encore  de  Topératic 
soumet  ù  la  distillation  le  savon  traité  par  l'acide  tari 
les  trois  acides  gras  passent  dans  le  récipient.  On  les 
avec  de  la  baryte,  et  on  sépare  les  trois  sels,  en  se  fc 
sur  ce  que  100  parties  d*eau  dissolvent  36  parties  de  bu 
2i  i 00  ;  8  de  caproate  à  io<>,  5  ;  o,5  de  caproate  à  30^  0 
ensuite  chacun  d'eux ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  c 
les  mêmes  proportions  que  ci-dessus  (acide  phocéniqv 

3798.  L'acide  butyrique,  qui  existait  déjà  libre  en 
quantité  dans  le  beurre,  est  liquide  à  9%  semblable 
huile  volalilo  ;  sa  densité  est  de  0,9675  à  10®.  Son  odf 
analogue  à  celle  de  l'acide  phocénique,  et  sa  saveur  Ui 
arrière-goût  douceâtre. 

3799.  L'acide  caproïque  ne  s*en  dislingue  que  par 
rière-goût  douceâtre  plus  prononcé  et  par  une  deni 
0,9252 ,  è  26^ 

3800.  L'acide  capriqne  ne  se  liquéfie  qu*h  l8^  Il  a  la 
odeur  que  Tacide  caproïque,  odeur  qui  se  rapproche  eo 
temps  un  peu  de  celle  du  bouc.  Ces  trois  acides  se  disi 
en  toutes  proportions  dans  Talcool. 

38oi.  De  Tacidc  acétique,  du  sucre,  une  substaoc 
rante,  mêlés  à  do  Thuile  plus  ou  moins  solublc  par  Y 
delà  chaleur  et  celle  des  acides  (3770*),  c'est  là  iucoi 
blemcnt  toute  l'origine  de  ces  acides/ dont  les  dilTéi 
tiennent  à  si  peu  de  chose.  £0  admettant  de  tels  cara 
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imma  tpécifiqaes ,  le  beurre  doit  fournir ,  je  oe  crains  pas 
m  raatarer»  on  plus  grand  nombre  d'acides. 

Acide  hircîquô  (Chevrenl). 

t  Met .  Produit  do  l'action  des  alcalis  sur  les  graisses  de  bouc 
H  de  monten  {iyui)  ;  liquide  à  zéro,  volatil,  ayant  Todeor 

L*ACIDE  AC&TIQUB    BT   CELLE    DU  BOUG ,    peU    SOlublo  dans 

,  très  soluble  dans  Falcool,  mais  du  reste  très  peu  étudié, 
liqne  caractère  de  cet  acide  est  dans  l'odeur;  et  k  ce  prix 

pourrez  faire  de  toutes  pièces  de  la  graisse  de  boue»  en 
logeant  une  graisse  quelconque»  avec  le  Satyrium  kirr 
rm,  orchidacée  qui  pue  le  bouc  à  vingt  pas  à  la  ronde;  vous 

de  toutes  pièces  l'acide  hircique ,  en  traitant  ce  mélange» 
ime  Chevreul  traite  la  graisse  de  bouc  ordinaire»  ou  en 
lissant  l'acide  oléique  a?ec  la  plante  ci-dessus. 


margarique,    rîcinique  ^t   élaïodique   (  Bussy  et 
Lecanu)  ;   stéaro-ricinique  »   rîcinique  et  oléo-ricinique 
^  (Berzélius). 

F  S8o5.  L'acide  margaritique  entre  en  fusion  à  1 3o<>»  passe  en 
^ande  partie  sans  altération  à  la  distillation.  11  est  insoluble 
Vans  Teau»  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  d'où  il  se  préci- 
^te  par  le  refroidissement  en  écailles  nacrées.  Sa  combi- 
laison  avec  la  magnésie  est  insoluble  dans  l'alcool. 

38o4*  L'acide  riciniquc ,  produit  de  la  saponification  de 

Vhoile  de  ricin,  est  fusible  h  sa^,  peu  altérable  par  sa  vola- 

^lifisation»  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et 

^iins  l'éther,  rougit  fortement  le  tournesol  »  décompose  les 

carbonates  à  chaud.  Les  sels  qu'il  forme  avec  la  magnésie  et 

le  plomb  sont  très  solublcs  dans  l'alcool  et  insolubles  dans 

l'ean.  On  l'obtient  aussi  de  l'huile  de  ricin  par  la  distillation 

ki65®,  qui  prodoit  un  liquide  composé  d'eau,  d'ACiDB  agè- 

TiQtjK»  dhuile  volatile»  d'acide  ricinique  et  d'acide  élaïo- 

£qae.  Le  résidu»  chauiTé  avec  de  l'eau»  laisse  dégager  de 

l*hoile  volatile  ;  on  le  combine  avec  ~  de  magnésie  caustique» 
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et  il  tonne  hdo  combinaison  saline  ([u'on  clihsout  dsns  4  P- 
d'alcool  h  36*.  La  HîssolutîoD  dépose,  par  une  étapcrallen 
spontanée,  du  ricinale  de  ma^uésic  qu'on  (lôcoaipo'e  pic 
l'acide  bydrocblorique. 

5805.  L'acide  élaîodique  no  s*en  distingae  que  parce  qui 
ne  se  fige  qu'il  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro. 

5806.  On  voit  dans  tomes  ces  découyortcs,  qu'en  adnuU 
tant  nn  simple  mélange  d'acide  qui ,  dans  cetie  circonsUn», 
pourrait  bien  n'i^ire  que  de  l'acide  acétique  (58o4).  awe 
l'boile  employée,  tout  se  réduit  toujours  b  oltleoir  une  pn^ 
tien  plus  fluide  et  plus  solublc  que  l'autre  (5754}. 

jfetiUs  eévadiquc   ri    eroloniqut  (Pelletier  et   CaveatOD, 
Brande). 

5807.  Produits  de  la  saponification ,  le  premier  de  l'hofll 
(le  la  graine  de  yeraimm  ceùadilla,  le  second  do  l'iitiiledi 
Croton  tigitum.  Ces  acides  élanl  Irts  volatils,  on  suit,  pod 
leitr  extraction ,  tes  mêmes  procédés  que  pour  les  acïda 
phocéoiqueet  bniyriquc  (3797). 

38o8.  L'acide  cévadiquo  se  Sublime  en  aiguilles  blaocbM^ 
nacrées ,  qui  entrent  en  fusion  h  la  température  de  so*,  4 
répandent  l'odenr  du  bigarre  rance  (35r|o);  il  est  soltiblcdui 
l'eau,  l'alcool  et  l'éihcr  (Syao),  Le  sel  ammoniacal  y  bil 
naître  un  précipité  blanc  dans  une  dissolution  de  sels  h  bM 
de  fer. 

L'acide  çroto&ique  se  congèle  à  —  5";  il  se  volalîltiel 
quelques  degrés  au-dessus  de  zéro ,  en  répandant  une  oden 
pénétrante,  nauséabonde,  qui  irrite  le  nez  et  les  yeus;  i 
agit  coquine  poison. 

§  IX.    PnOnCITS   tClOESDE  L1  SÏPOMFICITION  PAB  LES  IClM 

(3768). 

Acide  ekoleiUrique  (Pelletier  et  Carentoii).. 
38og.  ChicbauiliB  tacholestérine  (377a)  arec  son  poîdtd'*' 
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niiriqae  concentré  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  oxips 
ifiAiOTs  ;  ol  la  liqueur»  par  le  refroidissement»  et  surtout  par 
■Be  addition  d'eau,  laisse  déposer  une  matière  jaune,  qui  est 
Pacide  cholestérique  impur  et  imprégné  d'ACiDB  iiitriqub« 
le  purifie  ou  par  plusieurs  lavages  h  l'eau  bouillante 
r35) ,  ou  en  le  faisant  fondre  dans  l'eau  chaude ,  y  ajou- 
a  une  petite  quantité  de  carbonate  de  plomb ,  faisant  bouil- 
'le  tout  pendant  quelques  beures,  décantant  et  renouvelant 
de  temps  en  temps,  desséchant  la  masse,  la  mettant  en 
itact  avec  T^lcool,  et  taisant  évaporer  la  dissolution  alcoo- 
;  le  résidu  que  l'on  obtient  est  de  Tacidc  cholestérique 
plus  pur  possible 

58io.  Il  est  d'un  jaune  orangé;  il  fond  à  58^;  très  solublo 
is  l'acool,  dans  les  éthers  sulfurique  et  acétique,  dans  les 
les  volatiles ,  insoluble  dans  les  huiles  fixes,  insoluble  dans 
acides  et  presque  entièrement  dans  l'eau,  qui  on  dissout 
iTART  ASSEZ  pour  rougir  le  tournesol. 
58i  1  •  Je  me  contenterai  de  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  plus 
jhittt  relativement  h  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  corps 
m§Ê  (3'y33) ,  et  à  la  difficulté ,  et  je  dirai  mémo ,  à  l'impossi- 
Mité  d'enlever  à  un  de  ces  corps  les  divers  acides  que  cet 
iieide  minéral  y  a  fait  naître. 

38i2.  La  chimie  nous  menace  de  la  création  d'un  nouvel 
Hdde  qui  serait  le  produit  de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
la  suif;  mais  cet  acide  n'existe  encore  que  comme  simple 
présomption. 

^  X.    PRODUITS    ACIDES   DE  LA   DISTILLATION   DBS    CORPS   GRAS. 

38 1 5.  Par  la  distillation  du  suif  on  avait  d'abord  obtenu  un 
acide  sébacique ,  qui  fut  reconnu  plus  tard  comme  un  simple 
nélaDge  d'acide  acétique,  ou  do  l'acide  hydrochlorique 
employé,  et  de  graisse  altérée.  Thénard  en  découvrit  un 
iQlre  par  le  même  procédé ,  et  auquel  il  conserva  le  même 
nom.  Il  traitait  le  produit  acide  par  de  l'acétate  de  plomb 
<|oi  précipitait  Tacide  sébacique  h  Tétat  de  sébntc  ;  il  s'empa- 
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rait  du  plomb  h  l'aide  do  t'acide  suiruni|ue,  tarait  Facik 
■ébaciqufl  jusqu'il  ce  que  l'eau  ne  précipitât  plus  lo  oiinl) 
de  baryte  (5754)-  Bcrz;!:liu5  do  coasidirc  cet  acide  quo  cnnni 
UD  mélange  d'acide  bi^nzoïquo  et  d'acido  oiétf)UP.  C'nl  I 
toate  la  chimie  organique.  L'un  fait,  l'autre  dérail  pouri*> 
faire  &  son  tonr,  et  les  nonibrouscs  mépriser  ne  scrTciilé 
leçon  h  personne. 

38l4-  Dupay,  Bussy  et  Lecnnu  ont  reconnu  quo ,  pirl 
dïstilUlioD  du  snif,  il  se  formait  daos  le  récipient  d€i>adJ| 
sléariqoc,  oléîquc  cl  sébacîque.  Ces  doux  derniDr»  otiltM 
ataté  de  pins  qne  le  produit  ilo  la  distillation  se  couipusfl  d'b) 
drogène  carboné ,  d'oxido  carbonique,  d'acides  acîtkiu 
Cabboriqdb,  d'une  huile  odorante,  d'une  huile  empyreani 
ttqnOt  d'une  matiLTe  parlictiliëre,  odorante,  très  rolitih 
tolublc  dans  l'ean,  et  cnfia  d'un  fuibte  ri!i£idu  de  charbol 
Cfaevrenl  a  obtenu  do  l'acide  phocéniquc  par  la  dlsliltationj 
la  phocénine  {37^5) ,  et  de  l'acide  butyrique  p.ir  cvlb  i*\ 
Itniyrine  (377a). 

38iâ.  J'ai  déjîi  fait  remarquer  (âySo)  quo  les  ancifl 
araient  déjà  obtenu  des  résultats  fort  analo(j;ues ,  tuais  qil 
araicnt  euda  moins  le  bon  esprit  de  no  pas  douner,  i  t 
divers  produits,  des  noms  qui  ne  font  qne  masquer  notre  ip 
rance,  ou  qui  nnisoiu  aux  progrès  ullcrieur^  de  la  scîeon 
par  cela  seul  qu'ils  Imposent ,  h  la  hardietisc  de  l'observalMf 
la  nécessité  de  n'avancer  vers  lo  vrai ,  qu'en  blessant  l'amofl 
propre  des  créateurs  de  la  nomenclature. 


§    XI.     CBIETALLISATION    DK    CES    ACIDES   BT   DE    LEURS   ttàJki 

3Si6.  La  criatallisntion  des  uns  et  des  autres  se  fait  irf 
lamoB  rayonnées,  dont  il  serait  impossible  de  bien  détermiaff 
la%nre  ,  et  qui  n'offrent  aucun  caractère  bien  distinct. 

3817.  Or,  j'ai  observé  que  les  corps  gras  ne  a'oppiuHl 
nullement  h  la  cristallisation  des  sels,  quoiqu'ils  ea  sll^A^ 
et  les  formes  et  quelquefois  la  limpidité  ;  uinsi  vonlant  recW' 
Battra  lo  priaeoce  du  fer  dans  une  substance  grasse  qui  s'Éui 


« 
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■l^iBffâée  h  Tair  sdr  h  surface  d'une  eau  chargée  de  sulfure 
p  fer»  je  la  déposai  dans  le  prusslate  ferrure  de  pelasse  ai- 
d"* acide  hydrochlorique  ;  quelques  jours  après  il  se  pré- 
ila  d'assez  jolies  cristallisallons  parsemées  de  points  bleu^» 
li  fondaient  h  une  très  haute  température,,  et ,  par  larcfroi- 
>nl»  imitaient  un  sa?on  marbré  de  rouge;  la  potasse  les 
dorait  et  isolafit  la  substance  grosse  sous  forme  de  flocons 
Les  acides  concentrés  (phosphorique ,  bydrochlori- 
ig  snlfuriqoe)  ne  les  altéraient  pas,  au  moins  d'une  ma* 
sensible.  C'étaient  des  prismes  à  six  pans  à  pyramide 
allongée,  et  dont  la  plupart  atteignaient  jusqu'à  un  mil- 

de  long  (726). 
titf .  Or  ces  acides»  que  nous  arons déjh  considérés  (S787) 
ime  un  mélange  de  la  substance  grasse  plus  on  moins  al* 
I,  ou  plus  ou  moins  organisée  »  avec  un  acide  déjà  connu 
les  catalogues  sons  un  antre  nom,  ces  acides,  dis-je, 
raient  bien  être  encore  un  mélange  acide  de  la  sub- 
grasse» avec  des  sels»  dont»  sans  s'exposer  à  aucune  mé- 
grossière»  on  peut  admettre  la  présence  dans  les  huiles 
iÊnê  les  graisses. 

XIL    COMPOSITION    ÈLÈMEMTAIBE   DE  CES   MÉLANGES    ACIDES. 

F   SifQ.  Carbone.        Hydrog.        Oxig. 

léde  fttéariqur 80, Uis  .  .  12,478  .  .    7,377  .  .  CheTreuL 

t—  tnargarique 79,0iSS  .  .   19.0fO  .  .     8.937  .  .  Id. 

*^^  olétque 80.949  .  .  fll.3:$0  •  •     7,699  .  •  Jd, 

-*^  pbocénique 6€.590  .  .     7,IS80  .   .  96,050  .  .  Icf, 

— —  butyrique. 69,417  .  .     6,998  •  .  S0.88S  .  .  Jd, 

•*•—  caproïque 68,699  .   .     8.869  .   f  92,459  .  .  Id, 

eaprique 74.121  .  .    9,737  .  .  16,149  .  •  Id» 

mrgaritjqiie.  .  .  .  70.SO0  .  .  10,910  •  .  I8,K90  .  .  Bii$«y  et  Lectnu. 

"«~-  ricinique 7S,tt6o  •  .    0.860  .  •  I6.&80  .  .  Id, 

Eo  comparant  ce  tableau  avec  celui  des  corps  gras  (3723) 
là 4a  leors  produits  neutres  (3780)»  on  Toit  que  les  nom- 
Wssen  sont  presque  équivalents»  et  que  si»  par  la  saponifi- 
Wjow ,  qoelqnes  ans  d*entre  eux  sont  derenns  plus  fusibles 
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et  plas  solubles  dans  l'alcool  (i^jsâ),  c'est  en  s'enricbùiM 
d'aoe  nODTelle  quauiilé  d'oxi^ënc. 

§Xin.    ZXIUEN  Dh»    FORMULES  &T0H1S7IQDBS   (799}  DM  CM 

3030.  Les  nombres  obtenus  par  l'analyse  oléoienUin 
ponvaîent  manquer  do  fournir  an  j-^u  de  chillrcs,  dont  IM 
avons  tant  de  fois  eu  roccasion  dercrouDallrc  les  coup»  in 
tendus ,  un  nouveau  tmjel  (I13  comljin.tUnns  de  letli-es.  Cota 
rien  De  change  plus  djns  une  page  d'imprus^ion ,  et  tjoel 
résultats  s'obtieoneal  en  tcEiaiiL  l'œil  Rxé  sur  la  page, 
se  liTre  sans  crainte  h  ce  travail  mécanique,  et  I'od  foi 
npe  espèce  de  conRauce  sur  une  précIi^ioD,  que  nul  a'n 
portée  de  contredire  par  TcxpL-rienCB  directe. 

5831.  C'est  ainsi  que,  d'après  nos  auteurs  Duirersil 
re>>  la  stéarine  (  S^So  )  aurait  poiii-  formule  atomiilti|<i 
C"*H"*0';  que  rD<;i(le  sI(;aric]uo  serait  rcpri^aenlé  aaUyi 
par  la  formule  C"  11'"  O'.Ia  glycérine  anlijdre  par  C*  ll'l 
ce  qui  permet  de  considérer  la  stéarine  coiuuie  une  coi 
DaisoD  d'urv  atome  d'acide  sléariquo  el  d'un  alouic  de  ^f 
rine,  tous  deux  b  l'étui  auliydrc.  Cependant  les  chimiste*: 
mettent  tous  qnelcur  acide  stéarique  et  l<jur  giyccn'ne  i 
te  produit  d'une  transformation  de  la  graisse  sous  l'inQua 
des  bases.  Comment  concilier  crtlc  idée  avec  la  prcoiiti 
k  peu  près  comme  l'on  concilie  être  et  n'être  pas.  Quoi  qi 
en  soit,  si  la  stéarine  est  une  combinaison  d'acide  stéari^ 
et  de  glycérine ,  pourquoi  ne  peut-on  pas  refaire  de  ta  d 
rine  en  associant  do  toutes  pièces  l'acide  stéariqnc  fc  U 
cériae?  Mais  eclio  la  stéarine  de  mouton  ('^/^^o]  présents 
mêmes  nombres  que  le  suif  de  mouton  .(373Ô).  Faot-il  n 
admettre  que  le  snifpRut  être  représenté  parun  sloiue  d'ail 
atûarique  et  un  atome  de  glycérine  ?  Mais  l'acide  stéarîi 
n'est  supposé  anhydre  par  Clievrcul  que  diina  ses 
sous  salines;  comment  se  fail-il  qu'il  soit  anliydrc  dua^ 
stéariao?  Au  reste,  l'étal  auliydrc  de  l'acide  etéarîqi 
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m  que  sar  une  hypothèse  purement  arbitraire;  pourquoi 

^imellre  de  fonder  nn  calcul  sur  une  hypothèse? 

Mai.  t/aciile  margarique  est  représenté,  d'après  la  mâns 

■se ,  h  l'état  anhydre  pur  la  ronnale  =  C"  11^^  O*,  et 

it  hydraté  par  la  lormulo  =  C''  H**  O^  +  H'  O.  ■Haia, 

BerzéUos,  en  admettant  une  légère  errear  dans  le» 

de  l'analyse  (supposition  qoi  peut  être  jostiGée  par 

dîfllculté  que  présente   la  aéparatioa  complète  de 

oHique) ,  et  aubstiluanl  li''^  h  H^,  l'on  arrive  à  une 

|uence  remarquable  sur  la  composition  des  acides  sléa- 

et  margariquo.    Ils  pourront  être  en  eQet  considérés 

■ne  ayant  pour  radical  commun  C'*  H^'i  et  seront  repré- 

és,  savoir  ;  l'acide  sléariquo  par  s  C'*  U*^'  +  5  0,  et 

de  margarique  par  C''  tF'  -«-5  0.  Celte  relation  est  la 

ae  que  ccUo  qui  existe  entre  l'acide  hyposnlfurique  et 

de  sulfurique.  ■  Voyez  comme  c'est  curieux  et  inattendu  1 

t  s  ^  un  chilfre,  et  d'un  trait  de  plume  vous  avez  une 

e  valeur  nécessairement;  et  piiit,  comme  dans  l'oD  ou 

Ve  5  0  et  l'autre  5  0.  oussîtût  au  rapprochement  entre 

îde  iulfuriqoe   et  l'acide  byposulTuriqne.    Mais  l'acide 

|ae e»t représenté  par  la  formule  a  C*'  W^  -t-  BO.  Est-ce 

,  par  la  même  occasion .  on  ne  poarrail  pas  supposer  nue 

le  erreur  qui  permette  d'obtenir  11^'  ?  4lelB  coûte  si  peu 

E  des  nombres  qui  ne  se  trouvent  jamais  deux  fois  de 

t  les  mêmes  à  l'analyse  de  la  même  substance  ;  dans  ce 

J'afide  vléiquc  serait  inomérique  avec  l'acide  s  téa  ri  que. 

BaS.  Nous  avons  déjà  mentionné  la  bizarre  combiaaisoD  de 

pamajuscules,  sur  laquelle  est  fondé  le  aïotd'4tlial{iyyi), 

yreul  ayant  trouvé  que  la  furmule  atomistîqae  de  cette 

lijoco  pouvait  être  représeolée  par  C^'iP'O,  a  divisé 

4cbacun  de  ces  exposanls.  cl  a  obtenu  C"  H"  0=  ^  €• 

h  H*  o.  Or,  comme  Téther  peut  être  représenté ,  d'après 

Horic  alomistique ,  par  C*  11"  -f.  H'  O ,  et  l'alcool  par 

^-H  all'O.  il  s'ensuit  qu'il  existe  nn  rapport  simple 

be  les  proportions  des  principes  conslituaiits  de  ces  Iroi» 

m.  sS 


386  AUlTBintB    DUS    FORMULES    ATOUlSTtqll&t. 

Utbslucas;  d'oii  l'aaiour  a  ét<^  porté  h  désigner  cetl 
Btance  par.  U  réoniou  des  initiâtes  d'i^l))(Dr)  et  d'«l 
Eat-C0  joli  ?  Uaii  iî  oti  avait  tohIu  diviser  les  expoun* 
lettres  par  S,  on  attrait  en  la  furumlo  suivante  C" 
7s  3  C  U»  -t.  C^ H^  S- 11°  0 :  en  divisant  par  â.  ou  >ui 
leDa  la  fonnDle  snivaDte  :  5  C^  U^^  +  C^  II*  ■*■  !!=■  ( 
8î=:  8 C*  H*  +  H* O;  par  7  ^  7  C  H*  +  C*  H*  +  U'  0 
>é«ultaU  aufsi  jolis,  aussi  bizarres  que  lo  premier, 
letlref  se  rencoDtreai  et  s'accrochent,  se  quittent  et 
prennent  exactement  couitne  les  atumes  d'iïpiciire.  Ol 
qae  tout  cela  dépend  d'une  division  par  un  nombre,  po 
adopter  pour  diviseur  celui-là  plutôt  que  l'un  de  ce 
Une  valeur  est  aaiCepliblc  d'être  divisée  de  mille  m 
dUTérentes,  «t  tous  n'en  invoqiiei  qn'uno  seule, 
vous  [Jalt  de  n'eu  baser  le  nrai  que  sur  une  seid*. 
alors  du  bon  plaisir  en  chimie  organique. 

SSa^.  Nous  le  déclarons  d'avance  >  et  nous  le  dés 
rois  I  la  fin  de  ce  volume ,  il  n'est  pas  une  de  c«a  b 
atomistiqaes  qui  mérite  la  moindre  attention,  etqw 
•«Bte  la  moindre  des  phénomènes ,  d'une  manifeve  iov 
et  pf^ise.  Nous  n'en  pousserons  pas  pins  loin  la  disoi 
on  ne  discute  pas  sar  des  combinaisons  de  lettres  et 
ooops  de  dé.  Nouatious  arrêterons  }t  ce  que  l'analyse  é 
tairo  offre  de  positif,  aux  nombres  désignant  le  poids  d 
stances  gazeuses  éliminées  par  le  feu.  La  synthèse  do  l'ai 
méthode  considérait  toutes  ces  quantités,  comme  prt 
d'noe  substance  simple.  Mais  si  la  snbstance  analysé* 
tronv^  un  mélange  de  deux  ou  plusieurs  subslancoi 
niques  ,  l'analyse  ne  l'anrait  pas  indiqué  ,  et  ello  n« 
mémo  soupçonné.  Nous  nTOns  démontré  ci-dessns  i 
swtes  de  mélanges  doivent  se  reproduire  de  toutoa 
soit  dans  la  nature,  soit  dans  le  laboratoire.  Chercboi 
une  simple  addition,  &  donner  un  exemple  des  nomb 
Dou»  fournirait,  à  l'analyse,  nn  mélange  graisseux,  dool 
eal  pemis  4e  soupçoBner  l'existence. 
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i.  Soamettor   ,      i\  1»  an 

parties  d'htiiio  uu  |iui&9u    ot        100  d 

16;  nouA  obtiendrons  née  t  la  8< 

3t  saÎTans  »  dont  nous  retr 
ci -dessus  exposées  (257)  : 

Cirb.  Ujdrog.  Oxîg. 

0  de  poisson  t=     80  i4  6 
G  acétique       =      5i                    5                 44 

duit  à  1 00  9  s 

3S,  comme  on  le  voit,  cpii  se 
ide  pbocénique   (38 1  g),  . 
rement  eûtre  elles  deux        lyi 
.  faites  par  deux  auteurs  d 

Garb.  Oxîg. 

e  pbocénique  •  •  66  7  96 

Dge 65  g  95 

ainement  le  mélange  qui  donne  lieu  i  l'acide  phocér 
i  passé  par  trop  de  manipulations»  pour  qu'il  soit  aussi 
que  nous  venons  de  le  supposer.  Cet  exemple  suffira 
lire  mieux  comprendre  la  justesse  de  la  théorie  des 
jes;  et  chacun  pourra  facilement,  à  l'aide  des  calculs, 
ier  ces  sortes  d  exemple ,  de  mille  façons  difTérentes. 
[ui  désireront  procéder  d*uno  manière  moins  idéale, 
it  qu'à  imprégner  les  diverses  graisses  d'un  acide  or* 
3  ou  antre ,  et  h  les  faire  passer  ensuite  par  les  di- 
dissolutions  et  précipitations,  au  moyen  desquelles  on 
leurs  acides,  et  ils  pourront^  en  variant  les  propor- 
«faire,  de  toutes  pièces,  avec  la  même  graisse»  presque 

1  acides  graisseux,  dont  nous  venons  de  présenter  les 
i$  sar  le  même  tableau. 
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§   XIV.    DIT£RS£S    ESPÈCES   d'hUILBS   BT    DB   fiBAIiSIS. 

38s6.  II  est  constaté  que  les  huiles  et  les  graisses  à  H 
fluide  sont  susceptibles  de  dissoudre  des  gaz,  dessds 
des  substances  organiques  de  diverses  espèces.  Or»  loi 
extrait  les  huiles  des  semences  végétales  ou  des  oi^ines 
maux  9  il  est  impossible  qu'on  n'exprime  pas  en  même 
les  sels  et  autres  substances  qui  se  trouvent  dans  les 
régions  que  Thuile,  qu'on  ne  les  mette  pas  forcémeoi: 
contact  avec  celle-ci  »  et  que  par  conséquent  on  n*en 
pas  le  mélange  ;  tout  porte  même  à  croire  que  ces 
mélanges  ont  lieu  naturellement  dans  les  organes  de  la 
8ÔUS  l'influence  des  lois  de  la  végétation. 

5827.r  Mais»  une  fois  ces  considéra  tiens  admises,  ne  d< 
pas  admettre  la  conséquence  qui  en  découle ,  saToir 
difli^rences  spécifiques  des  huiles  doivent  être  attribuées 
nature  des  substances  étrangères  qu'elles  tiennent  en 
lution  P  Sans  celte  hypothèse,  les  propriétés  caractérii 
des  huiles  sont  inexplicables.  Comment  concevoir  en 
que  des  substances,  dont  l'analyse  élémentaire  offres! 
de  différences,  et  peuvent  toutes  être  considérées  a 
une  combinaison  de  plus  ou  moins  d'hydrogène  cari 
d'eau,  exercent  sur  Téconomie  animale  des  eflets  si  dii 
que  les  unes  sont  alimentaires,  otles  autres  des  poisons  oai 
drastiques  plus  ou  moins  violents? 

3828.   Quelques  auteurs  ont  soupçonné  l'existence  de 
langes  semblables  dans  certaines  huiles  du  commerce. 
Soubeiran  a  tenté  de  prouver  que  les  qualités  purgatives  1 
l'huile  de  ricin  proviennent  d'une  résine  acre ,  qu'il  a  e3 
en  saponifiant  par  la  potasse ,  précipitant  par  le  chlorure^ 
chaux  ou  la  chaux ,  et  traitant  le  précipité  par  l'alcool 
lant  qui  l'abandonne  en  refroidissant;  on  évapore;  on 

(*)  On  aurait  tort  de  penser  que  ces  sels  se  retrouveront  tous  par  HI 
cincration,  et  que  ces  substances  ne  peuvent  pas  contenir  des  sets  anm 
DÎacaux  (3ia  i)  ,  parce  que  leur  analyse  élémentaire  u  offre  pas  delraoi 
d*asolc.  L*aoiiljsc  élémentaire  laisse  échapper  bien  d'autres  choses. 
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lûîdu  par  IVlhpr  qui  dissout  la  rétine,  sans  toucher  au 
n;  mais  un  lui  a  objecté  qu'il  n'avait  point  constaté,  par  . 
»^ricnco,  \f$  Tcrtiis  laxatives  de  la  substance  extraite  par 
ber.  On  avait  attribué  encore,  en  France,  les  propriétés  de 
Qe  de  ricin  h  anc  substance  acre  contenue  dans  les  se- 
X»  ;  mai»  Giribotirt  a  combattu  cette  opinion,  ea  disant 
»Ue  substance  est  si  volatile  qu'elle  s'échappe  i  la  tem- 
tore  nt^ccssairc,  pour  extraire  l'huile  soit  par  expression 
par  ébullilion  daas  l'ean.  Cotte  raison  doit  paraître  de 
I  peu  do  Tnlcur.  si  nous  voulons  nous  rappeler  que  t' acide 
ise ,  h  une  certaine  époque  .  de  se  volatiliser  par 
Valeur,  lorsqu'il  rst  uni  il  la  portion  la  moins  phosphatée 
'tlbumino.  II  c%l  «lonc  possible  qu'une  portloa  de  cette 
)  iicrc  cofst:  de  se  volatiliser,  h  cause  d'une  associa- 
plus  inlîmo  .ivec  l'huile. 

t«9.  L'anaio^ifl  doit  donc  porter  nécessairement  h  od- 
V  que  toutoj  les  huiles  sont  identiques ,  que  leurs  dilTé- 
s  dans  la  conlcnr,  l'odeur,  les  propriétés  médicales  et 
s  no  provicuncuc  que  des  substances  étrangères  qui 
sont  associées;  que  leurs  caracltfres  disttnctifs  réels  et 
pcnts  11  leur  coin|)osition  éléuienlalre,  consistent  dans  le 

00  moins  de  fluidité  et  de  solubilité  dans  l'alcool,  à  cause 

1  plus  ou  moins  grande  proportion  d'oxigène  qu'elles 
ment  (37sâ]. 

B3o.  La  chimie  doit  aujourd'hui  travailler  non  pas  seule- 
I  h  constater  les  autres  dilTércnccs,  mais  h  en  reconnaî- 
a  cau»e,  et  b  en  reproduire  srtiliciollcment  les  cITets.  Le 
cipal  résultut  de  celte  étude  philosophique  sera  de  faire 
irallrc.  du  catalogue  de  la  science,  celte  longue  liste 
ftcv*  rt  de  variùliis,  que  le  plus  mince  travail  enrichit 
B  chaque  jour  d'an  nouveau  nom. 
TS83 1 .  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
■t  livrer  h  un  pxanien  crillque  de  toutes  ces  créations;  il 
pt  suffira  de  présenter ,  dans  un  tableau  comparatif,  les  ca- 
neièrcs  les  plus  saillants  des  espèces  d'huiles  et  de  graisses  les 
flasr^iaduGS  dans  le  commerce. 
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§  XV.    APPLICATIONS    INDUSTRIELLES. 

3832.  Extraction  des  corps  gras.  —  On  extrait  les  huiles 
r^étales  par  expression  »  à  la  température  ordinaire  »  et  quel- 
|aes  ânes  moins  fluides,  à  une  température  plus  élevée;  les 
Ijraisses  végétales  par  ébulliiion  dans  Teau  ,  et  les  graisses  ani- 
■aales  par  la  fusion  et  la  fiUration  du  tissu  adipeux  (i49o). 

3833.  La  meilleure  qualité  d*huile  d'olive  se  trouvant  dans 
ta  drape  verte  du  péricarpe  do  ce  fruit  »  il  s'ensuit  que  la  pre- 
■nère  pression  donne  Vhuile  vierge  ;  quo  la  seconde  époque 
im  la  pression  ,  celle  qui  écrase  le  noyau ,  donne  une  huile 
fane  qualité  inférieure ,  et  que  la  plus  mauvaise  huile  enfin 
l'obtient  en  faisant  bouillir  le  marc  dans  l'eau ,  procédé  an 
Doyen  duquel  toute  Thuile  qui  n'a  pu  couler  vient  se  réunir 
à  la  surface.  On  doit  penser  qu'entre  ces  trois  intermédiaires 
H  doit  exister  des  nuances  à  l'infini,  quoique  peu  apprécia- 
bles dans  le  commerce;  mais  ces  résultats  tout  mécaniques 
viennent  à  l'appui  do  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  an  sujet  des 
^naliiés  distinctives  des  diverses  huiles  (3828).  On  ne  pent 
extraire  Thuile  d'olive  que  des  fruits  parvenus  à  une  complète 
malnrité,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  couleur  noire  du  péricarpe 
el  h  sa  consistance  flasque  et  plissée;  eu  les  abandonnant 
foelquo  temps  à  une  fermenlntion  spontanée,  on  gagne  en 
quantité  ce  que  Ton  perd  en  qualité. 

Les  olives  vertes ,  qui  forment  Tun  des  hors-d'œuvre  les 
pins  exquis  de  nos  tables ,  ne  pendent  pas  do  l'arbre  avec  la 
saveur  qui  les  fait  rechercher;  et  rien  n'est  plus  comique 
que  de  voir  le  désappointement  des  habitants  du  Nord,  qui 
arrivent  pour  la  première  fois  en  été  dans  les  régions  méri- 
dionales de  la  France,  à  l'aspect  de  cette  forél  d'oliviers 
coaverts  de  leurs  olives  vertes,  dont  le  souvenir  seul  aflriande 
l'appétit,  et  tente  la  main  la  moins  rapacc;  dans  ce  pays  la 
loi  n'a  pas  eu  besoin  de  prévoir  le  cas  de  ce  délit  champêtre; 
le  fruit  porte  suffisamment  sa  peine  dans  son  amertume  ^  et 
dans  la  perplexité  du  gourmet  mystifié. 
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Pour  dépouiller  les  olives  vertes  de  leur  exécrable  amei 
on  les  fait  passer  par  une  lessive  de  cendres;  on  s*y 
de  la  ùiadière  suivaiite  :  dans  un  petit  barili  on  forme  upi 
alternaii?e  de  couches  horizontales  d'olives  et  de  ceii4 
l'âtre,  aptes  avoir  eu  soin  de  placer  verticalement  au  c 
une  tige  creuse  à^arundo  donax  ou  un  tube  de  verre  * 
par  los  deux  bouts;  lorsque  lès  couches  sont  bien  ta 
on  verse  doucement,  par  le  tube  vertical,  de  Teau  ordi 
qui  se  répand  doucement  entre  les  molécules  de  la  mas 
tière«  sanë  déranger  en  rien  Tordre  de  superposition  ;  1*j 
de  Talcali  se  répartit  ainsi  également  sur  chaque  olive; 
bout  de  quelques  jours  on  est  sûr ,  en  goûtant  un  seul 
fruits»  que  tous  les  autres  sont  arrivés  au  même  de| 
maturation  artificielle;  on  les  lave  alors  à  grande  eae» 
les  expé.dio  soit  dans  de  Feau  saumurée»  soit  dans  de  1* 

On  sert  aussi  sur  les  meilleures  tables  en  hiver,  les 
noires,  c*est-à*dtre  les  olives  arrivées  sur  Tarbre  h.  leur 
plèio  maturité.  Celles-ci  n'ont  besoin  de  passer  par  a 
préparation  artificielle;  on  les  conserve  dans  Thuile» 
les  préserver  de  la  fermentation  intestine;  et  Tarrièn 
goût  d'amertume  qu'elles  conservent  les  fait  préfère 
olives  vertes,  par  les  buveurs  et  les  habitants  de  la  c 
gne  (3662). 

5834*  Purification  des  huiles.  —  Pour  prévenir  ou 
rer  le  sédiment  que  déposent  les  diverses  huiles,  dont  c 
usage  en  économie  domestique  ou  industrielle ,  on  se  s 
divers  procédé». 

3835.  On  purifie  les  huiles  qu'on  destine  à  l'éclairage 
1  à  2  p.  sur  100  d'acide  siilfurique»  qui  en  précipii 
matière  colorante  verte. 

3836.  Les  horlogers  purifient  l'huile  d^olive ,  pour  gi 
les  rouages  délicats  des  montres ,  en  y  introduisant  uni 
de  plomb  dans  une  bouteille  bouchée,  qu'ils  tiennent 
séc  au  soleil.  Peu  à  peu  l'huile  se  couvre  d'une  masse 
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forme ,  (|ni  so  dt'poso  ensuite  ta  fqod  du  tdso  ,  et  tbao" 
doiiDD  rtiuile  limpide.  Lb  théorie  de  ce  phénomène  rontrt 
pent-rtm  dans  l'ordre  de  celui  qo'oD  t  désigné  par  l'arbre 
it  Diane.  Les  horlogers  poBièdcDt  d'autres  secrets  peot 
diminuer  IVpaisseiir  âts  huiles,  et  quelques  uns  d'enlro  eut 
ont  Tiiit  forluDe,  en  Tf  ndaat  i  leurs  eoufrèrcs  l'haile  purifiée 
tou!  lo  nom  d'huile  anttqttv.  Paiit-étro  la  traiteut-ils  par  la 
t\avx  el  par  une  douce  distillation  ^3750] ,  ou  par  de  fré« 
qoniles  dtssolntions  dans  l'alcool  ou  dans  l'élher. 

58Â7.    SnpniSTICATlOK  DES  BDILSB  COHBlTIBLBS.  — OQ    fU'' 

«Ils  l'huile  d'olive  pour  table  avec  de  f  huile  d'œlUel,  el 
J'Iiiiilo  destinée  aux  arts ,  par  l'huile  de  navette.  IlonssesQ  a 
proposé  un  moyen  de  rcconuaîlr»  la  sophistication,  fondé 
tur  ce  que  l'huilo  d'olive  conduit  l'^loclricilé  !G^i)  moins 
bita  que  toute  antri;  huile  végélale.  Il  se  sert,  à  cet  eObt ,  ■ 
d'une  pile  galvanique  dont  un  des  p61cs  est  mis  en  contact 
arrc  la  terre  et  l'antre  est  susceptible  d'fitre  mis  en  comtnb- 
DÎcalion,  a  laide  d'un  conducteur  métalliquOi  arec  une  ni- 
gDtlle  faiLlement  aimanti^e  et  très  mobile.  On  reconnaît  la 
purrtr'  ou  rimpurcti5  de  l'huile  d'olive,  selon  qu'une  goutte 
plii^i'f  «iir  le  conducteur  métallique  s'oppose  plus  ou  moiai 
^  la  (léviolion  fe  rni|;nille  aimantée.  Deux  gouttes  d'huile 
d'œillci  quadruplent  la  conductibilité  de  3  gros  d'huile  d'o~ 
li'r.  On  ïait  que  l'eau  ne  devient  conducteur  d'électricité 
<]u'ïu  moyen  des  sels  qu'elle  tipnt  en  dissolution.  En  se- 
rait il  de  mâuie  dos  huiles?  Leur  plus  ou  moins  do  conducti* 
liilitÉ  li^ndrait-clle  b  la  uaturo  et  h  la  quantité  des  sels  qn'ellea 
warcrment? 

<^858.  ËcLjtiR\GE.  —  L'huile  liquide  II  la  température  ordî- 
"iire  alifoenle  k»  lampes.  Les  graisses  do  mouton,  bœuf,  etc. , 
f*"îf  â;sa)  sont  moulines  dans  des  cylindres  traversés  lon- 
«"udinalemcnt  par  une  mèche  en  coton ,  et  prennent  ainsi 
**  U«in  de  chandelles.  On  avait  beaucoup  trop  compté  sur 
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le<  applications  que  l'industrie  serait  dans  le  cas  Ae  în'm  du 
dflrDters  Irarsax  snr  les  graisses  (0735).  Les  auteurs  sV'Wicut 
empressés  de  se  munir  de,  brevets  d'iovenlion,  et  de  crter 
des  compagnies  d'actionnaires.  Mais  les  résultats  ont  Irilô 
d'aussi  belles  espérances;  ics  produits  ahér<ïs  des  manipula- 
tions du  laboratoire  Ilallaient  le  regard,  mais  ne  donaaienl 
point  do  flamme;  l'ioduslrie  a  plus  servi  l'art  de  l'écbi»^ 
qaa  la  science.  Au  moyen  de  certains  mélanges ,  soit  d'alun, 
Boit  de  blanc  de  baleine ,  soit  par  la  puriGcation  h  l'acide  tnl> 
forique,  on  a  obtenu  des  bougies  qui  brûlent  aussi  bien  qu 
le  suif,  fil  sont  plus  consistantes. 

3339.  L'huile  dé  colza  est  celle  qui ,  sans  aucune  punCe»- 
tioo  préalable ,  donne  le  moins  de  fumée.  L'huile  de  noix  al 
celle  qui  eu  donne  le  plus. 

11  n'est  pas  do  subslnnce  oléaginenso  qui  no  puisse  servîrt 
l'éclairage,  après  avoir  subi  quelques  pn'paralions.  Le  ^ali- 
pot  loî-méme  vient  d'èlre  utilisé ,  dans  le  Midi ,  pour  la  Fabri- 
cation des  chandblles,  que  l'on  peut  ainsi  livrer  h  Irts  bu 
prix.  Oo  le  solidifie  soit  au  moyen  de  l'alun ,  snît  en  le  cl4- 
poaillant  par  la  distillation  de  son  huile  esscnliflle  fluide. 
Pour  éviter  que  ces  sortes  du  chandelles  no  coulent.  OB 
pourrait  les  laisser  exposées  assez  longtemps  b  Vmt  ;  on  éii- 
terait  ainsi  les  frais  qu'occasionne  le  premiePprocédé. 

384o.  Nous  ne  savons  pa,s  si  00  a  essayé  do  fabriquer  la 
bougies  avec  les  huiles  siccatives  d'inférieure  qualité;  il  douj 
semble  qu'on  parviendrait  do  la  sorte,  par  une  c:(posiltao 
suffisamment  prolongée  h  l'air  extérieur,  à  douner  aux  boa- 
gies  autant  de  solidité  que  de  transparence  et  de  diaphaniilé. 
Qui  sait  même  si  00  ne  parviendrait  pas,  de  la  sorte ,  h  fabri- 
quer des  chandelles  avec  de  l'huile  seule,  qu'on  abandoone- 
ralt  dans  le  moule,  h  l'action  de  l'osigèoc  ou  de  l'air  cxtéricurf 

SS^i.  No  pourrait  oa  pas  pn'-ler  une  plus  grande  solidité 
aux  chandelles  en  mélangeant  lo  suif  avec  de  l'amidon ,  de  li 
poudre  de  gomme,  ou  luèmc  du  sucrcP 

3849.  Les  huiles  et  les  graisses  brûlent  avec  d'autant  plm 
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fumée  qne  la  combastion  est  plus  incomplète  »  et  que  It 
(Slance  grasse  rencontre  moins  d'oxigène»  en  se  dégageant 
)  lampes  à  double  courant  d^air  ont  obrié  h  cet  inconvé- 
fui 9  que  conservent  encore  les  chandelles.  Chez  les  lampes 
ce  genre  »  en  effet,  l'air  circulant  autour  et  au  dedans  de  la 
iche  d*une  même  épaisseur ,  la  combustion  s* opère  sur  les 
ax  surfaces  »  et  tout  ce  qui  est  fuligineux  se  carbonise  et  se 
loge  en  gaz.  11  ne  faudrait  pas  songer  à  fabriquer  les  me- 
ss des  chandelles  sur  ce  modèle,  quoique  pourtant  rien  ne 
i  plus  facile  que  d'obtenir  cette  application ,  si  elle  h'aug- 
niait  pas  les  frais  de  main-d'œuvre;  il  suffirait,  en  effet, de 
ir  un  gros  Gl  de  fer  au  centre  do  la  mèche,  de  manière  à 
]ue  la  chandelle  figée  se  trouvât  perforée  de  part  en  part. 
'\$  il  nous  semble  que,  sans  recourir  à  cet  expédient,  il 
lit  possible  d'obtenir  des  chandelles  fumivores,  en  impré« 
nt  les  mèches  d'une  suffisante  quantité  de  chlorate  de  po« 
e,  d'oxide  de  cuivre,  ou  plutôt  d'oxide  de  manganèse,  quîj 
la  chaleur  de  la  combustion ,  dégageraient  assez  d'oxigèno 
ir  brûler  le  carbone  et  l'hydrogène  de  la  fumée,  et  trans^ 
Der  celle-ci  en  acide  carbonique  et  en  eau. 

843.  Peinture  et  impression»  —  L'huile  de  noix  étant 
(  siccative  que  l'huile  de  lin ,  s'emploie  pour  les  peintures 
s.  Uhuilc  de  lin  est  d'un  usage  plus  commun;  on  s'en 
,  pour  les  vernis  et  les  couleurs  à  l'huile,  et  pour  l'encre 
Qprimerie.  On  obtient  le  vernis  en  faisant  bouillir,  trois  à 
heures ,  de  l'huile  de  lin  dans  un  pot  verni  (*)  ;  on  y 
nie,  par  2  litres  d'huile,  7-  à  1  once  de  litharge  en  pondre 
),  et  7  d'once  de  sulfate  de  zinc.  On  prépare  l'encre  des 
l^rimeurs,  en  faisant  bouillir  l'huile  jusqu*à  ce  que  la  vapeur 
rienne  épaisse  et  fétide;  pendant  ce  temps,  on  y  plonge  un 
ipelet  de  morceaux  de  pain  desséché  (**) ,  afin ,  dit-on, 

*)  Sans  le  vcruis  de  la  poterie ,  rhuilc  passerait  k  travers  les  porcs  de 

pie. 

n  L'effet  de  ce  palu  dc&scclié  ne  serait'il  pas  d'absorber,  h  finsUr 
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que  Tencre  que  Ton  préparé  ne  jaunitse  pas  le  pt^ier  2  ppiti 
uue  ébullition  suffisante,  on  retire  U  chaudière,  <m  h  # 
GOUYre,  on  ronflammep  en  tepant  un  copeau  aU<lRié4aii|ih 
Tapeur  de  Thuile  ;  on  la  laisne  brûler  peoclanl^  bnit  ipiaqlef,  91 
la  remuant  sans  cesse;  on  éteint  la  flamme  en  çpnfript  II 
pot ,  que  Ton  refroidit  rapidement  en  TeQfooçaal  daif  | 
terre;  on  y  ajoute  ensuite  du  noir  de  fumée  biep  c^lcm^Q 
procédé  grossier  se  ressent  de  renfance  de  Tari;  le  vésidM 
de  l'opération  est  éridemment  de  faire  subir  il  rbaile  qqhI 
tération  profonde  j  que  la  ebimie  n*a  pas  encore  cbereM 
étudier, 

3844*  L'huile  de  lin  conservée  dans  une  bouteille  h  maid 
pleine ,  épaissit  •  se  dessèche  moins  ?ite ,  est  beaucoup  plH 
soluble  dans  Talcool  (D79S)  que  l'huile  fraîche ,  el  rend  ilii 
les  vernis  moins  cassants.  ^ 

5845.  Pour  les  blancs  de  plomb  et  les  couleurs  claireSi  M 
^e  sert»  sans  la  faire  bouillir»  de  Tbuile  de  lin  mêlée  «vecÉ 
la  litharge.  ^ 

S846*  L'impression  des  grarures  en  taille  douce  offre  ll|i 
convénient  de  déteindre  et  de  maculer  le  papier.  Nous  p^lfj 
sons  qu'on  préviendrait  ce  défaut,  en  employant»  peur  pélfi| 
le  noir ,  immédiatement  avant  l'impression ,  l'huile  siccatifafi 

3847*  Savons.  —  Nous  avons  distingué  les  savons  eQ4||| 
TOUS  solubles  et  savons  insolubles.  On  produit  ces  derni||| 
par  double  décomposition.  C'est  là  ce  qui  rend  impropf)|, 
au  savonnage  les  eaux  sélénileuses ,  telles  que  les  eau^  é| 
puits  creusés  dans  les  terrains  dits  terliaires  ou  dans  IM 
terrains  secondaires  gypscux  ;  car  il  se  produit  alors  do  s«lr 
fate  de  potasse  ou  de  soude  et  un  savon  insoluble  à  base  A 
ehaux,  qui  se  précipite  en  flocons  blancs.  Pour  se  servir  # 
ces  eaux ,  on  les  fait  préalablement  bouillir ,  jusqu'à  ce  f99 


des  corps  porcos,  et  les  gax  acides  et  i'caa  qui  se  formcut  pendsak 
combustion  ,  et  qui  resteraient ,  sans  ce  moyen  ,  mélangés  eu  pitts  fl 
looîiis  gcinde  quantité  à  rhoilc  ? 
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ml  1«  tolble  et  le  carbonate  de  chaux  qu'elle!  tcnaieut  eu 
ilotieo ,  à  l'aide  de  l'acide  carbonique ,  ait  été  précipité  par 
iitf)  de  l'évaporation  de  ce  gaz. 

hèl^S.  On  divise  les  savons  solubles  en  trois  espèces  ries 
MNmi  durs  on  savons  blancs»  les  savons  mous  verts»  et  lea 
nous  mous  noirs. 

5849*  ^  9^van  dur  se  prépare  dans  le  midi  de  la  France» 
née  de  Thnile  d'olive  de  qualité  inférieure  et  de  la  soude  ; 
hoa  le  nord  de  l'Europe»  oii  l'huile  d'olive  manquerait»  on  1^ 
MBplaee  par  la  graisse  animale.  On  saponifie  le  corps  gras 
m  l'ébuUition  »  au  moyen  d'une  lessive  de  sonde  rendue 
Mslique  par  la  chaux»  mais  d'abord  faible  et  ensuite  plus 
iMceotrée.  Le  savon  vient  se  réunir  à  la  surface  du  liquide  i 
H  frit  tomber  le  feu  »  on  soutire  la  partie  liquide  par  un 
hyan  nommé  l'épine ,  qui  se  trouve  placé  au  bas  de  la  cbao- 
lève,  âe  manière  à  mettre  le  savon  presque  à  sec.  On  verse 
icoeasi¥ement  de  nourelles  lessives  concentrées,  on  rallumf» 
I  fca  »  et  on  arrête  la  cuisson  »  quand  la  lessive  est  p^krvenue 

i,i5o»*on  à  i»900  de  pesanteur  spécifique;  on  rem^  le 
IVOD  à  sec  ;  dans  cet  état  il  est  bleu  foncé  tirant  sur  le  noir» 
eaose  de  l'oxide  de  fer  sulfuré  qui  se  mêle  an  savouj  on 
ÉtAt  qui  sert  de  base  à  une  partie  do  l'huile. 

585o.  Pour  convertir  ce  savon  en  savon  blanc  »  que  l'on 
Ingne  dans  le  commerce  par  savon  en  table  »  on  le  fait  dé* 
fer  dans  des  lessives  faibles;  le  savon  noirâtre  n'étant  pas 
lahle  dans  le  savon  à  cette  température  »  se  dépose  au  fond 
I  la  chaudière.  On  puise  alors  la  pâte  du  savon  qui  est  de- 
nue  absolument  blanche,  et  on  la  coule  dans  des  mises 
Boules)»  où  elle  se  prend  en  masse  parle  refroidissement. 

S85i.  C'est  le  savon  qu'on  emploie  do  préférence  pour  les 
bnchissages  les  plus  fins. 

SSSa.  Pour  transformer  le  savon  bleu  noir»  non  eu  savon 
lanc»maisen  savonmarbré,  on  ajoute»  à  la  masse  bouillante» 
«em  d'eau»  pour  que  le  savon  ferrugineux  se  sépare  de  la 
ite  blanche  et  se  réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes  ; 
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OQ  Ifi  coule  ensiiile  dans  les  mises ,  en  le  refroidusaDt  r^ 
dément.  C'est  ua  elïut  tout  mécaoiquc ,  uoe  espèce  de  t 
foulemeat, 

3SS9,  Les  savons  mous  so  préparent  arec  de  la  potatte' 
l'hiùlo  de  cliëncvis  ou  le  t\iii'.  La  préparatioa  de  ces  um 
difi%re  de  cetio  des  savons  durs,  en  ccfiu'au  lieu  de  iépui 
le  savon  do  la  les^sire,  oo  conliDue  au  contraire  le  feu  poi 
donner  an  savon  la  ccoâistanco  convenable,  et  on  le  cm 
dans  des  tonneaux,  pour  élre  aiusi  livré  au  commerce;  qui 
que  la  couleur  verte  ne  soit  qu'un  accessoire,  ccppndail 
pour  se  coolormcr  à  la  lausse  opinion  .que  les  cODsomia 
tenrs  se  sont  faite  de  cette  colorarion  ,  les  l'abricaDts  colora 
qoelquefoU  leurs  savons  mous  avec  de  l'indigo.  , 

5834-  Les  sav ODS  mous^our/ntoiVctf esc  l'ont  avec  les hol 
â'am«od«  douce,  do  noisette,  de  palmier,  avec  lo  saindon 
le  snif,  le  beurre;  mats  ils  duivent  être,  autant  que  posstfall 
dégagés  d'alcalis;  leur  saveur  ne  doit  pas  être  cau»tiquc.    i 

5855.  Le  sai'on  notr  au  coulraîre  abonde  eu  alcalis,  ell 
fabrique  avec  des  décLets  des  matières  grasses  aoiinales.  I 
sert  aux  blanchissages  les  plus  grossiers. 

5856.  Le  savon  à  base  de  potasse  peut  être  facileoua 
transformé  en  savon  dur  ou  à  base  do  soude,  par  la  voïel 
la  double  décomposilion  ,  au  uioyco  du  chlorure  de  sodiuS 
On  obtient  ainsi  d'une  part  un  savon  b  base  de  soude,  et  A 
l'antre  an  chlorure  de  potasse. 

5857-  Les  divers  savons  présentent  ii  l'analyse  les  no» 
bres  suivants  : 

Uadûie  grjuc  Eau.              Suudr.       FolBUC 

SatOD  en  Ubk.  .  .     »0,1.  .  .    ts,t.  .  .      i.O. ThJMidi 

Marbré.  .  .  .    ««,».  ■  .    50,0.  .  .      6,0 U. 

veil 41,0.  .  .     H.U 9,V  .  .  M. 

—  tniicais.  .  .  .     flO,9l.     .     so.sa.    .       a,tt6 PdktMt. 


Ba,30.   a,tO.   91,30,  ,     10,1t. 
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S858.  Th£obie  db  ,  la  saponification.  —  saponike*  — 
pats  lès  recheroket  de  Chevreul  sur  les  corps  gras ,  les  chi- 
ites ont  cra  avoiF  expliqué  cette  théorie ,  en  disant  que  la  > 
ise  de  Tan  et  de  l'autre  résultat  dépendait,  d'une  part  de 
base,  et  d'autre  part  des  quantités  relatives  de  margarato, 
Mate  et  de  stéarate  produits  (3787);  car ,  ajoutent-ils,  on 
mrqae  que  la  potasse  forme,  avec  les  trois  acides  stéarique, 
Ique  et  margariqiie,  des  composés  qui  prennent  l'aspect 
mucilage  ou  d'une  gelée  épaisse.  Cela  revient  h  peu  près  à 
e  que  ce  phénomène  dépend  et  de  la  nature  de  la  cause, 
le  la  nature  de  son  eifet.  Sr  la  potasse ,  par  la  déliquescence 
^èDe  communique  à  la  plupart  de  ses  composés,  produit 
\  composés  mous  même  avec  ceux  de  ces  trois  acides  qui 
il  les  moins  solubles ,  la  nature  de  ces  saTons  dépend  donc 
i^[iiement  de  la  potasse  dont  les  sels  sont  déliquescents ,  ou 
fal  soude  dont  les  sels  sont  eillorescents.  Si  la  nature  de 
prétendus  acides  influait  sur  la  mollesse  ou  la  dureté  des 
QHS,  il  s'ensuivrait  que  les  graisses  fourniraient,  même 
ic  la  potasse,  des  savons  plus  durs  que  les  huiles  (3729). 
SSôg.  La  théorie  h  mes  yeux  la  plus  naturelle ,  c'est  que , 
Hi  cette  opération,  il  se  forme  des  sels  alcalins  à  hase  de 
âsse  ou  de  soude  (acétates,  etc.),  avec  lesquels  la  sùh- 
Dce  grasse  se  combine ,  pour  s'organiser  en  rudiments  de 
us,  à  peu  près  comme  nous  avons  dit  que  les  gommes 
rganiseut  en  se  combinant  avec  des  sels  terreux.  Or  ces 
liments  de  tissus  participent  de  la  nature  do  leurs  bases 
ijtz  la  deuxième  classe), 

586o.  On  connaît  depuis  long-temps  une  racine  dont  le 
:  mousse  dans  Teau,  comme  le  savon,  et  est  employée, 
os  les  pays  où  elle  croit,  au  savonnage  du  linge;  c*cst  la 
:ine  de  la  saponaire  d'Egypte,  la  Saponaria  o/flcinalis,  le 
innocladus  canadensis,  le  Pofy podium  vulgare,  le  Gjp- 
iliila  strutliiit  les  Sapijidus  $iponari:i^  laurifotius  et  ri- 
lus,  Y  Arnica  monlana;  enfin,  les  marrons  d'Inde  ont  pré- 
ité  aux  chimistes  des  qualilcs  analogues.  Bucholz  s'était 

m.  â6 
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déjà  occupé  de  se  faire  une  idiie  do  la  sulistance  à  laqwilt 
ces  plantes  Eoat  redev^ililes  de  cette  praprîtilé;   il  l'jipfdi 
aaponiae.  fiuBsy  et  Briicoiiiict  ont  rcpm  ce  siijvt  eutnili. 
Poar  obtenir  la  sapoDÎne,   il  suflit  de  réduire  la  racti»(| 
poadre ,  de  la  faire  bonitlir  daus  l'alcool  pciidnnt  ijuciqac  ot 
nateSt  de  TiUrer;  la  ^aptiniae  se  précipite  par  le  rerruiiliw 
ment  sous  forme  de  flocons  blancs;  on  l'cxpriiue  et  od  k 
lëcbc,  et  dans  cet  éUit  elle  est  coD^^idéréc  coaimc  siiûttgaet 
pure.  Elle  est  Ltaoclio ,  iiicri:9laiiiâalilc ,   Acre,  piquante l 
friable.  Soamise  à  la  clL?(ill3liDD,  elle  se  boiirsoiillo,  noird 
et  doune  beaucoup  d'IiiiîLi  cDipyrcumsliqtit  acide.  CbiuJKi, 
«vec  le  contact  de  l'air,  elle  brûlu  a\«c  iliimioo,  tout  eoN 
boursouUant  comoie  en  vase  clos.  Elle  est  soluble  en  looM 
proporttoDS  dans  l'eau ,  et  un  millième  suBil  pour  reudre  fa| 
noueseuse  par  l'sgitaliou,  L'akool  la  dissout  d'autant  nw^ 
qu'il  est  plus  faible.  LYlher  e^l  sans  aclion  sur  elle.  L«  «M 
acétate  de  plomb  la  pri!-cipite;  mais  ni  l'eau  de  cbaui.i 
l'acétate  de  plomb.    L'eau  de  baryte  y  occasionne  un  pri4 
pité  blanc,  lorsque  la  diïsuhilîon  entassez  ccnceutrî-c  L'i 
hydrocblorique  la  dissout  d'abord  et  y  occasioi 
uo  précipité  acîde,   (|ue  les  auteurs   regardent  comme 
l'acido  esculiquo.    L'acide  nitrique  y  produit  le  uit!m«  cil 
mais  bientôt  la  réaction  devenant  assez  vire,  il  se  rassembll 
k  la  surface  de  la  liqueur ,  une  uialiiirc  juunàlro  résinai 
composée  d'acide  muciquc  (5ioâ)  et  d'acide  oxalique.  Bm 
ayant  soumis  la  sapoaiue  îi  l'analyse  élémentaire,  l'a  troilii 
composée  de  :  5 1  ,o  de  carbone,  7,4  d'hydrogène,  4 1 .6  d'oJ 
gène;  nombres  que  la  lliéorie  aloniiitiqne  (801)  a  trattuîq 
parla  formule  G^*  H"'0"'.  Do  tontes  ces  expériences,  Ibsiw 
leurs  de  chimie  coucluFïni que  la  s[iponjno  n'est  pas  uusanftj 
mais  une  substance  jKiriiiulière  et  iiumédiatc;   et  llusty  1^ 
rapproche  des  gommai,  eu  se  fondant  sur  ce  qu'elle  se  ii^ 
sont  dans  l'eau,  et  qu'elle  donne  de  l'acide  mucinue  MB 
l'acide  nitrique.  _ , 

386  i.  Or,  lecai'acli.-re  del'ucidc  mucique  no  provient  qne4 
Il  chiiu  <(oe  rtofermo  la  sapouine  (5ioS)  j  la  solubilité  iM 
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Ucool  di^lruît  l'analo^iu  ào.  la  ioliii)ililé  de  cette  substance 
|lBa  l'eau;  von  analyse  élriimnlairc  piésente  un  grand  excé* 
Aydrogéne ;  rion  n'est  donc  plus  lïloigné  des  caractèrei  des 
■mines  (]nvt.-i  «opooine.  Cepcndiint,  il  faut  le  dire,  l'ana- 
lie  éléiiioDlaîre  n'est  prùseniéo  par  Dnssy  que  comme  ap- 
nximalÎTO .  et  il  pourrait  se  fuii-o  qNf  )n  carbone  et  l'hydro- 
ne  y  nnln^nt  eo  plus  grande  proporlion. 
['586i.  Apris  avoir  di^montré  en  deux  mots  ce  que  D'est  pas 
I  saponine.  essayons  de  soupçoiintT  an  moins  ce  qu'elle 
■orrail  Ctre.  Les  auteurs  ({ni  refusent  d'y  TOÏr  nn  «aron  qaet- 
loque,  sr)  fonilent  s'ir  ce  que  les  cendres  ne  donnent  pis  une 

It  grande  proportion  do  hnses  alcalines,  et  sur  ce  que  le 
ibuslion  n'en  di^gage  pas  de  l'ammoniaque.  Or,  pour 
cr  en  suvon  une  substance  grasse,  et  en  savonnle  une 
itancc  rL-siflcu!^o ,  il  n'est  pas  besoin  d'noe  si  grande  qnin- 
de  polassc  ou  de  soude.  La  cliuux  ponrrait  aussi  donner 
aron  un  peu  solublo,  mêlée  avec  ia  potasse  en  certaines 
KtrtioDs.  Mais  quant  ii  raiiiinoni.ifii]e,  il  en  faut  une  quan- 
bien  moins  grande  pour  faire  mousser  dans  l'eaa  une 
tance  oléagineuse,  et  une  petite  quantité  est  capable 
Itappcr  encore  plus  aux  papiers  réactifs  exposés  à  la  fo- 
Me,  qu'aux  chilTres  de  l'analyse  élénirnlairo  (845),  laqoelle 
fta  fait  pas  même  oientron,  quand  elle  s'occupe  de  la  gomcpe 
iïbiqiie,  qui  pourlant  en  renfcriite  des  quantités  eonsidé- 
îlilcs.  Mais  les  alcnlis  ne  sont  pas  les  seules  substances  ca- 
tbles  de  métamorphoser  en  savon  les  huiles  fixes  ou  Tola* 
les  ;  les  acides ,  en  se  mêlant  ii  elles ,  sont  aussi  dans  le  cas 
e  faire  mousser  l'eau.  Or.  le  suc  de  tous  les  végétaux  ci- 
eisas  nommés  renferme  une  huilo  essentielle ,  de  l'albumine 
ègétale.  Supposons  dans  ce  mélange  l'existence  d'nu  ocîdc; 
Ibi  ce  moment,  l'buile  et  l'albumine  réunies,  par  le  même 
Mnslrue ,  deviendront  solublcs  également  dans  l'eau  et  dans 
■leool,  et  une  pelile  quantité  sulTira  pour  faire  mousser  l'eau. 
iupposoDS-y  des  sels  h  base  de  potasse  et  de  cbaux,  et  dès 
«Bornent  l'acide  nitrique  pourra  en  faire  naître  un  tGÎàù 
•eoliqoe,  et  pais  déÛDitivement  un  acide  mueiqae  (3loS)< 


4o4  SAPONINE    ACIUE;    SUIMT   DB    LA    LAINB. 

Supposons  un  mélange  d'huîle  essentielle  et  de  carbonale*  ti 
d'acide  carbonique ,  en  quantité  égale  à  l'huilei  loo  de  T 
et  100  de  l'autre,  l'analyse  élémentaire  nous  doûoert 
aairement  en  nombres  ronds  (sSy)  :  w 

Caib.  Hydr.  Oxig* 

Huile 75  i4  II 

Acide. 28  B  751 

Mélange  des  deux  .  .  — ^==:5i^5    Jt-ssj         —.5 

sas 

nombres  que  Bussy  a  déduits  de  l'analyse  élémentaire  de  lii 
ponine. 

3865*  SuiKT  D£  LA  LAiNB«  —  Cetlo  substauce  grasse 
sert  d'enduit  aux  brins  de  laiàe  brute,  et  qui  en  forme 
5ô  à  4S  centièmes  en  poids,  est  un  composé  de  savon  à 
de  potasse,  joint  à  du  carbonate ,  de  l'acétate  et  un  peu 
drochlorate  de  potasse ,  à  un  sel  à  base  de  chaux  et  k 
substance  odorante.  Ajoutez-y,  ce  que  la  chimie  en 
ne  pourrait  constater,  les  débris  des  emboltemeos 
du  poil  (1866).  Dans  le  lavage  de  la  laine,  c'est  à-dire 
le  dessuintage,  ce  savon  se  dissout  et  entraîne  tous  les  ai 
sels  avec  lui.   Il  s'ensuit  de  Ih  que  les  eaux  de  lavage 
excellentes  pour  un  lavage  subséquent ,  et  que  leur  booBO: 
qualité  augmente  à  chaque  nouvelle  opération*  On  a  calcnii 
que  le  suint ,  provenant  du  lavage  de  toutes  les  laines  récot 
téos  en  France,  est  capable  de  servir  d'engrais  à  1 5o,ooo  bec* 
tares  de  terre. 

3864-  On  conçoit  facilement  pourquoi  toute  opération 
de  teinture  sur  laine  doit  être  précédée  par  le  dessuintags; 
sans  cela  le  moindre  lavage  d'une  éloITe  en  enlèverait  11 
couleur. 

3865.  Cryptogamie  et  coubustion  des  graisses.  —  Lt 
graisse  fondue  par  la  chaleur  est  attirée  vers  le  bout  de  b 
mèche»  par  uo  simple  phénomène  de  capillarité.  lA,  elle  beat 


C&TFT06AMU   DE   LA    COMBUSTION;    Cl&I.  4o5 

décompose  en  huile  Tolatilo  »  en  gaz  inflammables»  qui , 
rés  à  une  certaine  haateur,  se  brûlent  et  produisent  la 
■le;  aussi  dans  le  cône  lumineux  remarque- t-on  trois 
4rflements  principaux  et  distincts  les  uns  des  autres  :  le 

interne»  formé  moitié  par  le  bout  de  la  mèche  et  moitié 
le  produit  de  Tévaporation ,  qui  est  noir  ou  plutôt  bleu- 
âlre  ;  le  plus  externe  qui  est  le  plus  considérable  et  qui 
d*an  blanc  éblouissant,  et  l'intermédiaire  qui  tient  du 
I  et  du  rougefitre  et  qui  a  le  moins  d^épaisseur.  Mais  si  Ton 

fsoin  de  couper  de  temps  en  temps  la  mèche ,  la  partie 
devient  de  plus  en  plusnlongue ,  et  Ton  ne  tarde  pas 
jr  se  former  une»  deux  et  même  trois  fongosités  noires 
se  développent  avec  une  régularité  de  forme  constante 
s  tous  les  cas.  Les  dissections  de  ces  fongosités  à  la  loupe 
Ht  présenté  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  la  slruc- 
I  des  fongosités  parasites  de  la  cryptogamie,  avec  les  bolets 
èreox  et  scssiles  :  même  insertion  par  une  de  leurs  faces 
twlwj  sur  un  des  (ils  de  la  mèche;  même  convexité  sur  leur 
lace  supérieure ,  môme  dépression  sur  leur  surface  infé- 
nre»  même  bourrelet  sur  les  bords  demi-circulaires  »  même 
leUon  dans  leurs  fibres  internes  «  même  consistance  et 
me  cassure.  Cerlainement  il  y  a  Ih  plus  qu'un  jeu  de  la 
ire»  plus  qu'une  simple  analogie  de  formes;  il  y  a  une 
logie  de  lois  »  une  analogie  de  végétation. 


DlXKIÊniE  GENRE. 

CIRE. 

•866.  La  cire  est  une  substance  grasse  »  blanche  à  Tétat 
pureté,  diaphane  h  une  certaine  épaisseur  et  sur  les  bords 
Q  cylindre»  sans  saveur,  mais  ayant  souvent  une  légère 
or  qui  lui  est  étrangère,  d'une  pesanteur  spécifique  de 
60  h  966»  entrant  en  fusion  h  68^,  devenant  molle  et 
ible  à  5o^  et  cassautc  h  o'';  elle  est  insohible  dans  Talcool 
lans  Téther  froid ,  solubie  en  partie  dans  Talcool  chaud  et 


j(o6  cinx,  càBi:<s,  ciiiàï.fi,  mvbicisv. 

dsnt  10  parties  d'«Icool  booillaht  ;  a^si>x  soliiMe 
essence»  et  les  kniles  passes  ;  sapcoifiable ,  mai»  en  i 
très  dut-  et  fort  peu  solable  dans  l'caii  :  les  acides  en 
la  cire  presque  aassi  pure  qa'armt  la  saponilicalion 
inonîaque  liquide  la  disioat  d'abord  cl  la  dépose,  et 
dant  d'eau  (6^)'  L'acide  nitrique  converlit  h  cire  < 
oxalique,  mais  diiGcilemeiit.  L'aride  snlfiiriquc  ce 
la  dtaaout  par  la  cbaleor,  et  par  le  rel'ioidissGmeiit  1: 
•olîdiGe. 

S  1.  câuni,  HTRiciiiB  ^ohn);  c^aiLtii  (F.  Bt 
et  Boisseuoi). 

3867.  De  tn^me  qnc  les  graisses  et  les  battes,  lac 
troDTée  composÂe  de  deux  substances  qui  ne  diD^rei 
elles  que  par  le  degré  de  leur  fusibilité  et  do  leur  v 
dans  l'alcool. 

5868.  On  sépare  la  cérino  de  la  myricine  par  les 
procédés  que  la  stéarine  de  l'oléîne  des  graisses  (S7 
myricine  représente  la  stéarine,  la  cérioe  représente 

386g.  La  cérine  se  comporte  h  peu  près  comme  la 
pesanteur  spécifîqae  est  do  0,969;  d'après  Johui  elli 
49*)S;  d'après  Boudct  et  Boissi^not,  b  63",  résultat  i\ 
certainement  pas  très  voisin  de  l'aulre.  Elle  se  disse 
16  parties  d'alcool  bouillant,  dans  94  parties  d'étbi 
dans  UQO  moins  grande  partie  d'ulhc r  cliaiid  ;  elle  se  [ 
en  ]iarlie  do  sa  solution  chaude.  A  la  dislillalton  sèc 
donne  de  l'acido  mar{;ari(iuc,  de  l'hiiile  empyreun 
mais  non  de  l'acide  SL-bacique  (bcnzoïqiic,  5Siô).  Pi 
ponification,  on  obtient  un  margurale  de  potasse  cl  u 
stance  semblable  h  la  cire,  que  Boudet  et  Boîsscnot  0 
mée  céraîne.  Celle-ci  ne  fond  janiuïs  qu'au-dessus  di 
distille  pre3(]ue  sans  altéralion;  insoluble  dans  l'alco 
et  très  peu  solublc  dans  l'alcool  cliand,  qui,  par  le  refi 
ment ,  se  change  en  geléo ,  t-no  n'est  nus  susceptible  < 
ponifier. 

S870.  La  mjnetnt  n'est  soluble  que  dans  soo  part 


il lioainant  k  o,835,  et  laS  parties  d'alcool  anhydre;  sola- 
létns  99  pÉKies  d*étber  froid,  elle  devient  moins  dure  que 
HkB  après  sa  fesion  ;  d*ane  pesantenr  spécîfiqae  égale  h  celle 
flTèaa;  entrant  en  ftision  entre  55^  à  37*,So  d'après  John, 
bÉilenMnt  k  65^  d'après  Boudet  et  Boissenot.  A  la  distilla- 
i  aèebe»  elle  passe  dans  le  récipient  presqne  sans  être  dé- 
Époaée.  Elle  né  se  saponifie  pas  avec  la  potasse  caustique. 
IB7 1  •  On  toit  »  et  pat  la  dissidence  qui  se  montre  entre  leâ 
«iltats  •  et  par  la  nature  des  caractères  distinclifs  des  trois 
Mtnces,  qu'on  peot  lenr  appliquer  toutes  les  réflexions 
il  tiôQs  a?ons  faites,  à  Tégard  de  leurs  analogues,  chez  les 
(5765). 


§  IL  DlTEESfiS  ESPkCES  DS  CIRB. 

^71.  CiBB  i)*ABBiLLKS.  —  G*est  la  substance  avec  laquelle 
ibettles  construisent  les  alvéoles  destinés  à  conserver  leur 
Il  on  k  abriter  leur  eouvatii.  Les  premiers  observateurs 
^âtùi  pensé  qu'elle  était  pétrie  avec  le  pollen ,  dont  ces  in- 
ilea  ont  soin  de  garnir  la  brosse  do  leurs  pattes,  dans  le  cours 
leurs  excursions  :  mais  c'est  une  erreur;  car  la  cire  brute 
Ittle  n'offre  rien  an  microscope  qui  rappelle  les  formes 
s  organes  polliniques  (li^oo);  l'analyse  n'y  démontre  l'exis- 
kce  ni  de  la  résine ,  ni  du  gluten  ,  ni  de  l'eau ,  qui  abondent 
rtant  chez  le  pollen. 

8875.  Iluber  et  quelques  observateurs,  sur  ses  traces,  ont 
è  plus  loin  encore  ;  ils  ont  établi ,  comme  le  résultat  de  Tob- 
rvalion  directe,  que  la  poudre  poUiniquc  que  rapportent 
sibeiltes  n'était  destinée  qu'à  former  la  pâtée  dont  se  nour- 
stcnt  les  larves  du  couvain;  car  ayant  nourri  les  abeilles 
^dosivement  avec  dn  sucre,  et  sans  leur  permettre  de  sortif 
B  la  ruche,  celles-ci  n'en  ont  pas  moins  continué  à  con- 
duire leurs  alvéoles.  D'après  cette  expérience ,  il  résulterait 
le  la  cire  et  le  miel  sont  le  produit  de  deux  élaborations 
Téreules  du  sucre.  Cependant  il  me  semble  que  cette  expé- 
Uice  mérite  d'être  soumise  une  seconde  fois  è  une  obser- 
Uon  exacte;  car  il  se  pourrait  bien  que  les  abeilles  flsaeui 


4o8  ANALYSE   DE   hk   GIBB   D*ABBILL£8. 

suB^ir  au  pollen  i  dans  leurs  organes  <  stifs»  non  ane  trant- 
formation  y  mais  une  simple  extractit-  _.  la  cire  qui  s*y 
trouve  contenae,  et  qu'elles  o  aerFassent  cette  sobslanee, 
dans  des  glandes  ou  leurs  viscères»  plus  ou  moins  loog^tefl^ 
après  ravoir  extraite  pour  les  besoins  de  leor  adminbk  a^ 
chitecturc;  et  qu'enfin  ce  soit  avec  ces  matériaux  résenéi 
qu'elles  aient  continué  à  construire  leurs  alvéoles» 
le  peu  de  temps  que  les  observateurs  les  ont  tenues 
sonnées, 

3874*  Q^oi  qu'il  en  soit,  on  sépare  le  miel  delà  àrtèê 
rayons,  au  moyen  du  pressoir  ;  le  miel  coule ,  et  la  cirereiii 
en  gâteaux  que  Ton  jette  ensuite  dans  Tean  bouillante;  « 
écume>  pour  enlever  les  impuretés»  et  on  recueille  lacifBi 
qui  par  le  refroidissement  vient  se  figer  à  la  surface.  Dans  cet 
état  9  la  cire  possède  une  odeur  et  une  couleur  qu'elle  Mt 
au  miel  qui  s'y  trouve  encore.  On  la  blanchit,  en  l'ei^os»^ 
en  lanières  minces  (*)  et  sur  des  toiles,  à  l'action  de  la 
et  du  soleil.  On  peut  la  blanchir  en  outre  par  le  chlore»  ai 
que  les  autres  espèces  de  cire  végétale;  mais  on  a  observé 
le  chlore  nuit  h  la  qualité  des  bougies. 

3875.  La  cire  dos  abeilles  est  la  seule  dont  nous  possédioai 
l'analyse  élémentaire  ;  la  voici  : 

Carbone. 

D'après  Gay-Lussac  et 

Thénard  ...  81.784 
Saussure.  •  •  81,587 
Oppermann  •  81,291 
Il  résulte  de  ces  trois  analyses  que  c'est  la  substance  gnsN 
qui  possède ,  h  l'exception  de  la  cholestérine ,  le  moins  d'on- 
gène  de  toutes;  aussi  sa  solubilité  dans  l'alcool  est-elle Irèi 
faible  et  sa  solidité  très  grande  («^7 s 5). 

387G.  C'est  encore  par  l'ébullition  dans  l'eau,  qu'on  cxtnit 
la  cire  des  végétaux  dont  nous  donnons,  dans  le  tablcao sui- 
vant, la  nomenclature  et  les  caractères  distinctifs. 

(*)  On  réduit  la  cîrc  en  lanîèrcn,  en  la  fainanl  pa59cr  cnlrc  denx  rîlio- 
drcs  plongOs  danti  Ican  ,  comme  au  laminoir. 


Hydrogène.  Oiijte 


19,672 
15,869 
14.075 


4,636 
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4lS  CkUtlion   ARmAL    et    tÉGiTAU 

et  de  Toxide  de  manganèse  qui  entre  dans  la  composition  da 
caméléon.  On  soupçonne  qo'il  se  forme  alors  uq  mangané- 
siate  de  potasse. 

3885.  Or,  la  ptrésence  du  manganèse  a  été  démontiée 
dans  presque  tons  les  tissus  colorés  ;  on  en  trouve  abondaa» 
ment  dans  les  pelures  de  pomme  ;  la  potasse  s*y  rencontre  aft 
plus  grande  abondance  peut-être.  D'autre  part,  il  est  recoam 
parTexpérience  que,  partout  où  il  existe  de  la  substance  Terla 
ou  colorée  autrement,  il  y  a  absorption  d'oxigène.  Serait*! 
trop  hardi  de  signaler  celte  analogie  comme  poavant  amenar 
on  jour  à  un  résultat  plus  précis  ?  Le  fer,  qui  se  rencontre  ea 
phia  grandes  proportions  que  le  manganèse  dans  les  tissus, 
ne  pourrait-il  pas  teinPla  place  du  manganèse  dans  la  pra* 
duction  de  ces  phénomènes  de  coloration  ?  Nous  Tavons  m 
jouer  un  rôle  analogue  dans  la  matière  colorante  du  sang, 
ob  il  est  peut-être  combiné  avec  un  alcali  plutôt  qn  avec 
acide  (3524)* 


DEUXIÈME  DIVISION. 

fUBSTAlfCXS    PLUS   SPÉCIALES   ACX   TicéTACX. 


PREMIER  GENRE. 

HUILES  ESSENTIELLES  OU  VOLATILES. 

3886.  On  les  nomme  volatiles ,  parce  que,  même  èh 
température  ordinaire,  elles  se  volatilisent;  tandis  qne  kl 
huiles  grasses  sont  fixes  à  cette  température,  et  qu'à  VM 
température  plus  élevée  elles  ne  passent  dans  le  récipient 
qu'en  se  décomposant.  On  les  nomme  essentielles,  du  mol 
essence,  qu'on  donne  h  celles  qui  répandent  une  odeur  agr4^ 
ble,  parce  que  les  alchimistes  les  considéraient  comme  for- 
mant la  partie  principale»  Yessence  {essentla)  du  vi^gétil» 
dont  tout  le  reste  u'élaît,  h  leurs  yeux,  qu'un  inutile  capoi 
m&rtuum* 


■UILE5   ESSENTIELLES    OU    VOLATILES.  ^li 

3887.  Les  huiles  essenllelles  varient  enlre  elles  de  cou- 
loir, d*oâeur,  de  pesanteur  spécifique  et  de  fluidité  ;  elles  ont 
lae  Mvenr  ficre  et  irritante  ou  bien  aromatique  ;  presque 
ISQtes  rougissent  la  teinture  de  tournesol  ;  leur  point  d*ébul- 
Eltaaest  ordinairement  à  160  et  plus;  distillées ,  soit  seules, 
isit  avec  du  saMe  00  de  l'argile ,  elles  se  décomposent  en 
partie,  presque  toujours  on  gaz  combustibles,  qui  laissent  dans 
b cornue  un  charbon  poreux  et  brillant;  mêlées  avec  l'eau, 
ias  distillent  facilement  et  sans  s'altérer.  Elles  brûlent  avec 
■e flamme  très  brillante,  maii  en  répandant  aussi  Jbeaucoup 
bfomée;  sans  être  sensiblement  solubles  dans  l'eau»  qu'elles 
isndent  laiteuse  par  l'agitation  (37),  elles  lui  communi- 
IWDt  pourtant  leur  odeur  d'une  manière  prononcée  ;  elles  se 
inolveat  dans  l'alcool  concentré ,  quelques  unes  môme  dans 
'alcool  aqueux;  elles  en  sont  précipitées  par  l'eau  qu'on 
joute.  De  même  que  les  huiles  grasses  (3727),  les  huiles 
idatiles»  exposées  à  l'air,  épaississent,  deviennent  plus  fon- 
des en  absorbant  de  l'oxigëne ,  et  laissent  dégager  du  gaz 
ûde  carbonique  (*);  il  se  forme  alors  une  résine  qui  reste 
iasoute  dans  la  portion  fluide  de  l'huile  encore  intègre.  La 
imière  influe  beaucoup  sur  la  marche  de  cette  absorption, 
e  chlore  et  l'iode,  le  gaz  oxide  nitrique,  se  comportent  avec 
Iles  comme  le  gaz  oxigène;  elles  ont  même  une  si  grande 
Entté  pour  ce  dernier  à  l'état  liquide ,  qu'il  se  produit  une 
ipèce  de  détonation  par  le  contact.  Elles  absorbent  aussi, 
ans  être  sensiblement  altérées,  des  quantités  considérables 
e  gaz  acide  sulfureux. 

3888.  Aussi ,  de  même  que  les  huiles  grasses  (0753) ,  les 
iniies  volatiles  sont-elles  des  mélanges  d'huiles  plus  ou  moins 
Inides,  et  presque  toujours  dune  portion  fluide  et  d'une 

t*jLcs  prQ|iortîous  d'eaa  augmentent  alors  dans  rhuilc,  par  la  com- 
HDÛMD  de  son  hydrogène  avec  l'oxigène.  La  portion  de  carbone  qui 
èiali  laparavaut  associée  à  rbjdrogùne  3736;,  se  cutnbinc  avec  Toxigène 
cnuidr  carbonîqnc  ,  ()ni  se  dégage,  à  mcsarc  que  l'huile  s'épaissit;  et  la 
•olabiiiiè  de  t'hniic  dans  l'alcool  augmente. 
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porliun  coDCrèlo  li  la  tonipi:ralure  ordinaire;  cllct  ont  lia 
leur  oléine  et  leur  sléarïne,  que  lierzdlitis  a  proposé  de  nn 
mer  oUopttne  et  slcréopline ,  deux  mots  qui,  ainsi  ^xitl 
doux  précédi?nt5,  ne  doivent  Être  considérés  que  commet 
primant  de  simples  approximations  ;  on  si^psro  ces  deux  pi 
tiona  pur  les  ménics  procédés  que  l'oléine  ei  la  stéarine  :  ■ 
U  congélation  et  par  l'alcool  [j-^àif).  De  uièuie  (|iie  les  liud 
gi-asses,  Isa  Imiics  volaliles  dissolvent,  à  l'aide  de  l'ùbnlIilM 
le  souffe.  et  le  déposent ,  par  Ifi  rt^froidissement ,  on  criilt 
rouges  cl  prismatiques  ;  le  soufre  les  décom[)ogQ  par  une  é)n 
lilion  plu»  prolongée  ;  il  en  est  de  même  du  phosphora,  1)111 1 
tendiuminoases  dans  l'obscurité. 

388<).  Les  acides  loris,  tels  que  l'acide  snlfuriqao  et  l'iij 
hydrocbloriqne  concentrés,  s'unissent  à  rllrs  avec  dégig 
ment  do  chaleur,  et  les  épaississent  en  un  liqnid»  bma' 
acide,  solubie  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis,  et  qut  se  clu 
bonne,  par  lu  chaleur ,  en  déjïsgeant  du  gaz  acide  sulfum 
L'acide  nitrique  (')  concentré,  mC'lé  avec  l'huile  valalJb 
aubitemeat  et  dans  un  vase  chaufTé,  la  décompose  qaelqoefc 
avec  tlainmc.  En  ménageant,  au  contraire,  la  inarchs  1 
l'opération,  i'hiiile  se  transFurmo  d'abord  en  résine,  et|l 
une  ébuUilion  plus  prolongée  avec  de  l'acide  éU'ndu,  en  adi 
osalique.  L'acide  bydrocjauiqno  s'unit  h  es  huiles  qui  l'eaf 
vent  à  l'eau,  et  le  conservent  sans  altération  ;  enfin  ces  buft 
s'unissent  b  pInsi'Mirs  acides  végélanx,  toit  que  tes  acidesaS 
tique,  oxalique,  succiniqne.  les  acides  gras.  etc.  \ 

iStfb.  L'huile  de  girofle  seule  se  combine  avec  les  hté 
aalifiables. 

0891.  Les  huiles  volatiles  absorbent  èiti  fois  leur  Toloit 
dof^az  ammoniaque,  et  l'huile  de  lavande  en  absorbe  47ftll 
son  volume  ;  l'huile  de  térébenthine  absorbe  aussi  jus^ 
0,s  de  son  volaœe  de  gai  oxids  carbonique  :  i ,  9  de  g»  tdl 

( 

t*)  l,n  undti  nilTiquc  et  sulforir|tic  colorant  l'cucuc*  roaaUti 
prollc  en  ronge  1  el  Ici  teli  do  hr  la  bleuittenl. 
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tijuc;  S  dugaidlc-riatit;  3,7  di'  gazoxïde  DÎtreux,  5  foi* 
lame  d»  g»/,  cyaoogtno.  Elles  ont  peu  d'aclîon  sarle» 
illea  sont  triiiGlbruiées  cd  nj^ines  par  ceux  dei  oxidea 
qucs  qui  abaiidoiiDenl  facilement  l'oxigène,  ainsi  que 
nitrate  de  mercure .  cl  les  chlorures  d'éuin  et  d'antî* 

Le  chlorure  de  incrcurft  s'ssjocio  avec  elles,  les  pend 
«anloï  qn«  l'eau,  qui  binnlôt  sc^pnre  ces  deux  sobetaD- 

reiid  il  l'huile  sa  prenittiY<  fluidité. 
I.  On  l'onite  iiu  tavmule,  en  Iritorant  nn  mélange  de 
eauMique  et  de  l^rùbeiTlhino.  que  l'on  diesout  peo  II 
i»t  l'huile  de  téiébcnthine.  et  ensuite  dans  l'aicooli  oo 
B  celui-ci  |iar  la  dislillutloii.  Ce  «avonule,  qu'on  nomme 
de  Siarkcjf  (  1 08 1  ),  est  un  mélange  de  soude  et  de  ré- 

&.  Les  iilraloïdcs  végétaux,  cinchoDine,  quinine,  -mo^ 
narcotinc,  strychnine,  brucitie,  vératrioe  ot  delpbïne, 
Ânes,  les  huiles  grasses,  se  dissolvent  dans  les  huiles 
es. 

4.  Le  sucre  broyé  avec  elles  leur  commnniqae  la  pro- 

»S  SE  UKLbR  PLV5  FiCILEUBKT   ï  I.'eSO. 

5.  Leur  coiiiposilion  éléuicntniro  donne  lîeu  i  une  sîn- 
i  remarque  ;  c'est  que  les  unes  paraissent  ne  pas  conle- 

ilome  d'oxigëne,  et  les  autres  en  possèdent  presque 
■tant  que  les  huiles  grasses.  Saussure  j  trouve  toujours 
•Ole .  quoique ,  d'après  les  chimistes  ,  l'analyse  n'y 
s  pas  la  présence  de  l'ammoniaqne.  Hais  on  a  observé 
lat  qu'elles  ramènent  fort  souvent  an  bleu  le  lournesol 
par  un  acide;  nous  avons  déjli  donné  Toxplicatton  de 
Mmatîes  (84o)-  Le  tableau  suivant  présente  la  com- 
m  éléuientaire  de  quelques  unes  d'entre  elles  d'après 
■re.  Liebig  ol  Gobel  ;  les  résultats  obtenus  par  coini-cî , 
»  Bersélius ,  méritent  peu  de  confiance.  Nous  crayons 
■  BOUS  dispenser  de  trauscrire  les  analyses  de  la  même 
loce  faites  par  divers  auteurs  ;  on  en  Ironve  les  résultats 
mt  plus  discordants  que  les  auteurs  Tirent  à  de  plus 
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S    I.    OBtBKTATlONS    TU£oitIQtI£S. 

3896.  L'abtence  complèle  de  l'oxigèDa  dans  les  m 
ctê  huile»  Tolalîlei  et  sa  préseDCe  dans  les  autres,  est  D 
ces  aDOmalies  qu'oD  pourrait  expliquer  en  pensant  que 
gène  a  disparu,  on  oxidant  les  bases  dont  Tanalyso  ii> 
taitt  ne  s'occupe  presqno  pas.  Comment  concevoir,  ea 
U  théorie  d'nn  ordre  de  substances  dont  les  unes,  telfa 
l'huile  concrète  do  rose,  possède ,  à  1 ,653  près ,  la  coa 
tion  élémentaire  du  gaz  oléfiant  (S^sG) ,  et  dont  le*  w 
qui  |K>ssèdent  pourtant  les  mêmes  propriétés  généri 
présentent  presque  la  composition  élémeulaire  des  1 
grasses  (57a3)? 

3897.  Qaoi  qu'il  en  soit,  les  huiles  cssenlicllos  de  tâ^ 
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t  c]e  ro5e  sont  un  carbure  d'bydrogèno  anhydre;  les 

^nt  des  carbures  qui  se  sonl  hydratés  par  Tabsorptioa 

de  Toxigène  atoiosphériquo.  Les  autres  différences 

^  offrent  entre  elles  proviennent  des  mélanges  de  sels» 

locre»  de  graisse»  variables  selon  les  espèces  de  plantes 

ù  on  les  extrait. 

(898.  V^ssence  de  térébenthine  er  de  citron ,  exposée^k 
r,  en  absorbe  lentement  Toxigëne  à  la  température  d'une 
e;  et  dans  ce  cas,  d'après  Boissenot  et  Persox,  au  bout 
D  k  deux  ans  »  elle  donne  nne  matière  cristalline  particu- 
•  analogue  aux  huiles  concrètes,  fusible  h  iSo**,  volatile 
I  décomposition  entre  i5o  et  165**,  soluble  dans  Téther, 
êool,  les  huiles  grasses,  dans  13  fois  son  poids  d*eau  bouil- 
^y  et  seulement  300  fois  son  poids  d*eati  froide.  Il  est 
que  tontes  les  huiles  essentielles,  placées  dans  les 
circonstances,  donneraient  des  produits  tôt  ou  tard 
Miqoes. 

(899.  Au  reste ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  h  Tégard  des 
Im  grasses,  relativement  aux  caractères  spécifiques  trom- 
ira  que  peuvent  leur  imprimer  les  bases,  les  acides,  les 
i,  les  substances  organiques  enfin  qu'elles  sont  en  élatda 
tondre  (3748),  et  surtout  relativement  à  leur  métamor- 
mmeo  substances  organisatrices  (5728),  s'applique  avec 
WH  de  justesse  aux  huiles  volatiles.  Il  est  même  possible 
^  par  la  marche  philosophique  de  la  nouvelle  chimie ,  on 
M  uo  jour  à  prouver  que  les  différences  observées  entre 
ÉiSes  fixes  et  les  huiles  volatiles  tiennent  h  la  nature  des 
1^  alcalis  ou  acides  qui  y  sont  respectivement  en  solution; 
^|M  oe  doit  pas  nous  dispenser  do  signaler  les  différences 
des  huiles  vobliles  les  plus  répandues  dnns  le 
;  on  les  trouvera  dans  le  tableau  suivant  : 
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420     DIVERSES    i-SPliiCKS    DUUILE    DANS    LA    MÊAIE   PLANTE. 
§  II.    EXTRACTION  DES  HUILES  VOLATILES. 

5900.  Les  huiles  Tolatîlcs  abondent  dans  tons  les  orgaoes 
tendres  et  colorés  des  plantes.  Chez  les  plantes  odorirérantes, 
telles  que  les  labiées,  elles  se  trouvent  dans  la  tigo  et  dans  les 
feuilles;  chez  les  ombcllif^res,  dans  les  semences  en  général; 
chez  d'autres  dans  les  pétales;  Toranger  en  offre  de  troise»- 
pëces  différentes  (3899),  dont  Tune  réside  dans  les  feuilles, 
l'autre  dans  les  fleurs ,  et  la  troisième  dans  le  zeste  de  IV 
range.  Elles  servent»  dans  ces  organes,  de  véhicule  à  la  sob^ 
fttanco  odorante  et  de  récipient  à  la  matière  colorante,  ainti 
qu'aux  principes  actifs  qui  caractérisent  l'espèce  de  végétal; 
trois  sortes  de  corps  qui ,  en  échappant  à  l'analyse,  sembleat 
faire  partie  essentielle  de  fhuile  volatile.  Quant  à  celle-ci, 
je  suis  porté  a  croire  qu'elle  est  aussi  uniTormc,  chez  les  di- 
vers végétaux,  que  rhuilo  grasse,  et  que  toutes  ses  différences 
réelles  résident  dans  le  plus  ou  moins  de  solubilité  et  le  ph» 
ou  moins  de  fluidité  de  ses  molécules. 

3901.  On  extrait  les  huiles  volatiles  ou  en  çrand  pourks 
besoins  du  commerce,  on  en  petit  pour  les  études  du  labora- 
toire. 

5902.  En  petit,  on  les  extrait  par  Télher  et  par  Talcool, 
que  l'on  fait  évaporer. 

3903.  En  grand,  on  extrait  les  unes  par  expression  et b 
plus  grand  nombre  par  la  distillation. 

3904*  On  extrait,  par  expression,  du  zeste  qui  la  renferiDet 
l'huile  volatile  de  bergamote  et  celle  du  citron.  Cette  huile 
jaillit  au  dehors  par  la  pression  seule  des  doigts. 

390a.  Pour  obtenir  par  distillation  Thuile  volatile  d*ooe 
plante  y  on  place  celle-ci,  ou  l'organe  spécial  qui  posséda 
l'huile,  dans  la  cucurbile  d'un  alambic  avix  de  Tcau  et  (b 
tel  marin  ;  et  crainte  que  la  plante,  en  s'attachant  aux  partfs 
du  vase,  ne  vienne  à  brûler,  et  à  altérer ,  par  les  produits  de 
la  combustion,  la  pureté  de  l'essence ,  on  a  soin  de  Téloigoer 
des  parois  par  un  diaphragme  h  jour.  L'eau  est  destinée  à 
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nsinlcnir  la  tempérituro  fi  an  degré  conslant  et  i  s'opposer 
t  iVbiilIilioii  de  Diiiib,  ii'ii  a  Iten  h  lôo".  Le  sel  marin  est 
dnliné  &  retarder  l'iibullilion  de  l'can,  qui,  pur  ce  mélange, 
l'a  lieu  ({ti'nu- dessus  de  ioo\  LVan  et  l'huile  volatile  se 
mdent  k  la  fois  dans  an  récipient  muni  à  sa  base  d'un  goulot 
fnmoDte  obli(|iHiment  jusqu'lt  une  certaine  hauteur  dn  rase; 
dscette  m&Dière,  l'ean  ne  s'élève  jamais  au-dessus  de  la  ligne 
fii  passe  par  l'ourertare  du  goulot,  el  elle  s'écoule  h  mesure 
fw  cette  ligne  est  surmontée  ;  l'huile  volatile ,  an  cbntrairo. 
Il  surnage  et  ne  peut  plus  s'évaporer.  Une  certaine  quantité 
R dissout  dans  t'eaa  et  l'aromatise;  c'est  même  le  moyen 
iMt  on  M  sert  pour  se  procurer  les  eaux  aromatUiea.  Maû 
piand  la  pUnle  (telle  que  la  rnse)  renferme  peu  d'huile  es- 
mtielle,  el  qu'on  ne  veut  point  en  perdre,  on  la  distille 
lors  avec  une  eau  qui ,  déjà  aromnliséo ,  est  incapable  do  se 
htr^er  d'une  nouvelle  quantité  d'huile  essentielle. 

5306.  On  relire  l'essence  de  térébenthine  en  distillant 
liée  do  t'cau  la  térébenthine  telle  qu'elle  découle  des  arbres 
éuneux ,  et  surtout  celle  du  pintu  marittma. 
.  3907.  L'esscncede  jasmin  est  si  fugace,  que  pour  l'extraire 
!t  la  recueillir  avec  succès,  on  a  recours  à  un  procédé  tout 
urticulier.  On  se  procure  unn  boite  de  lur  blnnc  d'une  capa- 
ble convenable,  et  on  y  empile  nltornalivciiient  des  mor- 
eeins  de  drap  de  laine  blanche  im]irégiiés  d'huile  d'olive ,  et 
In  couches  de  Heurs  fraichcs  de  jasmin,  jusqu'il  ce  que  ces 
XHiches  alliTiialives  de  Ib^iirs  el  d(r  draps  aienl  rempli  le  vase; 
wles  presse  alors  au  moyeu  du  cuuvcrclc  que  l'on  lient  her- 
nèliquement  fermé.  On  relire  les  il.-^urs  au  bput  de  vîngt- 
futre  heures,  on  les  remplace  par  des  Heurs  fraîches,  et 
riiii  de  môme  jusqu'à  ce  que  l'huile  lixe  soit  bien  chargée 
i'odeor.  Alors  on  met  les  morceaux  de  drap  dans  l'alcool, 
pnitoa  les  exprime  et  on  soumet  à  la  dislillalîon  lo  mélange. 
L'ilcool  se  rend  dans  le  récipient  imprégné  du  principe  odo- 
not,  et  c'est  ce  menslrue  que  l'on  vend  chez  les  parfumeurs 
u»  le  nom  d'essence  de  jasmin.   Les  essences  do  lis,  de 
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grandes  distances  les  uns  des  autres;  à  Paris»  les  résolu 
sont  toujours  concordants  entre  eux. 

Carbone.    Ilydrog.    Oxig.     Azote. 


fiuîle  de  térébenthine.  .  S7,6»0. 

1d 87,788. 

Huile  concrète  de  rose.  .  86,743. 

Huile  de  citron '80,899. 

de  lavande 72S,»0. . 

d'anis 76.487. 

Huile  concrète  du  même.  83,47.  • 
Huile  de  rose sSjOtf.. 

/a.         â^...   ..••  60«66.  . 

Huile  de  romarin 85t,ti.. 

Baseoce  de  fenouil.  .  .  .  7iS,4.  . 
EMeDcedr  persil  concrète.  6tf,u.  . 
Essence  de  girofle.  .  .  •  70,04  . 
Essence  de  cannelle  ....  78.  l  *  • 
EftS€nc.d'aniànd.Binèri*s  •  79,tt .  . 
Huile  de  menthe  i^oirrée .  7iS,l .  . 

laur.  cinnamôm.  .  78,1 .  . 

— —    —    cassia.  .  .  .  76,7.  • 

Camphre 74,C3  . 

Jd, ,  74,67  . 

Crdosote 76,2... 


I2,3i(0 Hottt.  LabJila 

11,016 0,K66.  Saumure. 

14,889 lé. 

19,336.  ....     0,77».       U. 

11,07..  I3y07.    0,50..  Saufsure. 

9,5  J«.  13,821     0,34..        Id, 

7,88..       8,iS4.     0,46..        Id. 
13,12..       3,9iS.     0,88.  •       U. 

16,06..  14.28 Gôbel. 

9,42..      7,73.    0,64*.  Saussure. 

10,0.  .  14,6 Gôbel. 

6,4.  •  28,1.  •     ....  BlaochetdSl 

7,88  .  23,08       ....  Dumas. 

10,9.  .  11,0 Gôbel. 

8,7.  •  14.7.  .     ....  Wôlilereltil 

13,4.  .  ll,j GôbeU 

10,9.  .  11,0 Id. 

0,7.  .  13,0 M 

10«67..  14.61  .     0.34.  .  SauSHllC.  \ 

11,24..  14,00 GôbeL 

9,702.       8.»38 Liebig. 

7,8...  16,0 Ettliog. 


§    I.    OBSERVATIONS    TUÉOIVIQUES. 

3896,  L'absence  complète  de  Toxigène  dans  les  UII614 
ces  huiles  volatiles  et  sa  présence  dans  les  autres,  est  ooi^ 
ces  anomalies  qu'on  pourrait  expliquer  en  pensant  que  fil 
gène  a  disparu,  en  oxidant  les  bases  dont  l'analyse  éléfli 
taire  ne  s'occupe  presque  pas.  Comment  concevoir,  eodih 
la  théorie  d'un  ordre  de  substances  dont  les  unes,  teUei  f 
l'huile  concrète  do  rose,  possède,  à  i,632  près,  la  coid|II 
tton  élémentaire  du  gaz  olédant  (3726) ,  et  dont  lesaulit 
qui  possèdent  pourtant  les  mêmes  propriétés  génériq« 
présentent  presque  la  composition  élémentaire  des  hoil 
grasses  (3723)? 

3897.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  huiles  essentielles  de  térék 
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iittt  lie  ro»G  sont  un  carbare  d'byiirogtno  anhydre;  les 
Uni  »ont  des  carbures  qui  se  sonl  hydrultïs  par  l'absorption 
Kceuivc  da  l'ougt^no  atmosphérique.  Les  autres  différences 
■'elles  oITrent  entre  ollcs  profieiinent  des  mélanges  de  icb, 
tnctr,  de  graisso,  variables  selon  les  espèces  de  plantes 
•ù  on  Icï  extrait. 

âSgS.  L'essence  de  tt-rébnnlhitie  et  de  citron,  exposée'à 
ir,  en  absorbe  leolcment  l'uxij^ènc  à  In  tompératare  d'une 
le;  et  dans  ce  cas,  d'nprès  Boisscnot  et  Persox,  aa  bout 
m  îi  deux  ans,  elle  donne  une  matière  cristalline  parltcu- 
n  analogue  aux  liuilcs  concrî^lcs,  fusible  il  iSo",  Tolalîle 
M  di^coDiposilLon  entre  i5o  et  iCS",  soliible.dsns  l'étber, 
lci>o),  le*  builcs  grasses,  dans  i  n  l'ois  son  poids  d'eau  bouiL 
Ile.  et  seuIoQieiit  aoo  fois  son  poids  d'eau  froide.  Il  est 
Aaïit  que  tontes  les  huiles  essentielles,  placées  àans  let 
^let  circonstance* ,  donneraient  des  produits  tôt  ou  tard 

U99.  Au  reste ,  tout  ce  quct  nous  avons  dit  h  l'égard  des 
Ht*  grasses,  relativnnieiit  aux  cai-acl<:-rcs  spéclfîqnes  troïC' 
B»  que  peuvent  leur  imprimer  les  bases,  les  acides,  les 
s.  les  sul)>tance*i  orgnni([iir?  enfin  ([ii'clhs  sont  en  état  dj 
•ôiidre  (374s)  >  et  surtout  rolalivemcnt  i  leur  indtamor- 
OMi  eo  substances  organisatrices  {'5y9.&) ,  s'applique  avec 
tool  de  }aslesse  aox  huiles  volaliles.  Il  est  même  possiblo 
i,  par  la  marche  philosophique  de  la  nouvelle  chimie ,  on 
i?e  uD  joar  i  prourer  que  les  différences  observées  entre 
huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  tiennent  h  la  nature  doi 
1^  akalis  on  acide*  qni  y  sont  respectivement  en  solution; 
qai  oe  doit  pas  nous  dispenser  de  signaler  les  différences 
kcîfiqnes  des  huiles  volatiles  les  plus  répandues  daus  le 
e  ;  on  les  trouvera  dans  te  tableau  suivant  : 
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§  IL   EXTRACTION  D£9  nUJLliS  VOLATILES. 

5goo.  Les  huiles  volatiles  abondent  dans  tous  le 
tendres  et  colorés  des  plantes.  Chez  les  plantes  odor 
telles  que  les  labiées»  elles  se  trouvent  dans  la  tigo  e 
feuilles;  chez  les  ombcllif^resy  dans  les  semences  en 
chez  d'autres  dans  les  pétales;  Torangcr  en  offre  d< 
pèces  différentes  (SSgg) ,  dont  Tune  réside  dans  les 
Tautro  dans  les  fleurs ,  et  la  troisième  dans  le  zest 
range.  Elles  servent,  dans  ces  organes»  de  véhicule 
fttanco  odorante  et  de  récipient  à  la  matière  colorac 
qu'aux  principes  actifs  qui  caractérisent  Tespèce  de 
trois  sortes  de  corps  qui ,  en  échappant  h  Tan  al)  se, 
faire  partie  essentielle  de  Thuile  volatile.  Quant  h 
je  suis  porté  h  croire  qu'elle  est  aussi  uniforme,  ch 
vers  végétaux,  que  Thuilo  grasse,  et  que  toutes  ses  d 
réelles  résident  dans  le  plus  ou  moins  de  solubilité  • 
ou  moins  do  fluidité  de  ses  molécules. 

Sgoi.  On  extrait  les  huiles  volatiles  ou  en  grand 
besoins  du  commerce,  ou  en  petit  pour  les  études  d 
toire. 

5go2.  En  petit,  on  les  extrait  par  Télher  et  par 
que  Ton  fait  évaporer. 

5903,  En  grand,  on  extrait  les  unes  par  exprès 
plus  grand  nombre  par  la  distillation. 

5go4*  On  extrait,  par  expression,  du  zeste  qui  la  i 
l'huile  volatile  de  bergamote  et  celle  du  cilron.  Ce 
jaillit  au  dehors  par  la  pression  seule  des  doigts. 

3gOi5.  Pour  obtenir  par  distillation  l'huile  volât 
plante,  on  place  celle-ci,  ou  l'organe  spécial  qui 
l'huile,  dans  la  cucurbile  d'un  alambic  avrc  de  l'c 
sel  marin  ;  et  crainte  que  la  plante,  en  s*attachant  ai 
'  du  vase,  ne  vienne  à  brûler,  et  h  altérer,  par  les  p^ 
la  combustion,  la  pureté  de  l'essence ,  on  a  soin  de  1 
des  parois  par  un  diaphragme  h  jour.  L'eau  est  d( 
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m3inl''ntr  la  tempéra  turc  à  un  degré  constant  et  è  s'opposer 
à  rt'biilliiion  de  riuulc.  ijui  a  Ueu  h  lôa".  Le  sel  marin  est 
deïliné  &  retarder  IVbullitton  de  l'cati ,  (juî ,  par  co  mélange, 
n'a  lieu  qn'au-dessiB  de  loo".  LVan  et  l'huile  volatile  se 
rendent  à  la  fois  dans  un  récipient  muni  it  sa  base  d'un  goulot 
^monle  obliqneraent  jusqu'à  une  certaine  hauteur  du  rase; 
éa  cette  manière.  Tean  ne  s'élève  jamais  au-dussus  de  la  ligne 
qnt  passe  par  l'ourerture  du  goulot,  el  elle  s'écoule  b  mesure 
fpit  celle  ligue  est  snrmontée;  l'huile  volatile,  au  cbutrairo, 
h  surnage  et  ne  peut  plus  s'évaporer.  Une  certaine  quantité 
K  dissont  dans  l'ean  et  l'aromatise  ;  c'est  même  le  moyen 
Joot  on  se  sert  pour  se  procurer  les  eaux  aromatisées.  Mai» 
fund  la  plante  (telle  que  la  rose)  renfcrme^peu  d'bnile  e«- 
mtielle,  et  qu'on  ne  veut  point  en  perdre ,  on  la  distille 
don  avec  une  ean  qui ,  déjli  aromntisée ,  est  incapable  de  se 

.  charger  d'une  aouvelle  quantité  d'huilo  essentielle. 

3go6.   On   retire  l'essence  de   térébenthine  en  distillant 

>  nec  de  l'eau  la  térébenthine  telle  qu'elle  découle  des  arbres 

Îriiineux,  et  surtout  celle  du  pinus  mariuma. 
.  3()07.  L'essence  de  jasmin  est  si  Ht^acc ,  que  pour  l'extraire 
;   et  11  recueillir  avec  succès,  on  a  recours  h  un  procédé  tout 
;  prlicnlicr.  On  se  procure  anf.  boite  de  fer  blanc  d'une  capa- 
[   àlé  convenable,  et  on  y  empile   all<;rnalirenient  des  mor- 
i   eeitix  de  drap  de  laine  blanche  iai[iré(;nés  d'huile  d'olive ,  et 
i   dtt couches  de  Ileurs  fraîches  de  ja:>min,  jusqu'à  ce  que  ces 
I    touches  allf'rnali vos  (le  lliiurs  tl  do  draps  aienl  rempli  le  vase; 
(mies  presse  alors  au  moyen  du  conu-rclc  que  l'on  licot  her- 
méliquement  fermé.    On  relire  les  flnurs  au  bput  de  vingt- 
-   fiitro  heures,  on  les  remplace  par  des  fleurs  fraîches,  et 
'  linii  de  même  )us(|u'à  ce  que  l'huile  fixe  soit  bien  chargée 
4'<Hlear.  Alors  on  met  les  morceaux  de  drap  dans  l'alcool, 
fniton  les  exprime  el  on  soumet  à  la  disliilalioo  le  mélange. 
L'ilcool  se  rend  dans  le  récipient  imprégné  du  principe  odo- 
not ,  et  c'est  co  menstrue  que  I  on  vend  chez  les  parfumeurs 
wos  le  nom  d'essence  do  jasmin.   Les  essences  do  lia,  de 
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tabérease,  ei  de  violette  «  se  préparent  de  cette  tnauKre  poQf 
la  toilette;  mais  oq  les  obtient  aussi  parla  dislillattoo  k 
Teau* 

5908.  La  créosote  »  substance  tant  préconisée  depdis  qml* 
ques  années  9  ainsi  que  le  sont  toutes  les  substances  noufel^ 
bment  signalées  à  Tattention  des  praticiens,  est  noe  bail! 
essentielle  que  Reichenbach  a  découverte  dans  lèê  prodaiti  da 
la  distillation  du  goudron  »  du  bois»  ou  de  Tacide  pyrolignoai 
brut.  On  distille  le  goudron,  jusqu'à  ce  qu'il aitiiu  moins  atteint 
la  consistance  de  la  poix.  La  liqueur  qui  passe  dans  le  récipient 
Stt  partage  en  trois  couches ,  dont  Tune  est  aqueuse  et  placés 
entre  les  deux  autres  qui  sont  oléagineuses  ;  on  prend  la  coucbt 
infl&rièurc,  on  la  sature  avec  du  carbonate  de  potasse,  oa 
laisse  reposer,  et  on  décante  Thuile  qui  se  sépare.  De  nouveaii 
soumise  h  la  distillation,  cette  huile  donne  des  produits  plas 
légers  que  l'eau,  et  que  l'on  rejette  ;  puis  une  liqueur  plus  pe- 
sante que  Ton  recueille  et  que  Ton  agite  à  plusieurs  repriiM 
avec  de  Tacide  phosphorique  étendu;  on  continue  à  la  law 
^     tant  qu'elle  communique  à  Teau  une  réaction  acide.  On  It 
^     distille  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  chargée  d'acide  phoê» 
phorique,  en  ayant  soin  decohobcrdetemps  en  temps.  Leii* 
quide  ainsi  rvsctifié,  est  incolore  ;  il  contient  beaucoup  de  créo- 
sote, mais  il  renferme  en  même  temps  de  loupione,  et  on  le  méll 
avec  la  potasse  en  liqueur  d'une  densité  de  1,12  qui  dissoot 
la  première  et  n'attaque  point  la  seconde.  Après  avoir  lifé 
l'eupione  qui  se  rassemble  à  la  surfuce,  on  expose  la  diisa* 
lution  alcaline  au  contact  de  l'air  assez  de  temps  pour  qu'eb 
noircisse  par  suite  de  la  destruction  d'une  matière  étrangères 
on  y  verse  alors  de  l'acide  sulfurique  en  quantité  convenablai 
la  créosote  redevient  libre,  on  la  décante  et  on  la  distille.  Oa 
répète  le  traif^ment  par  la  potasse,   l'acide  sulfurique,  st 
jusqu'à  ce  que  l'huile  ne  brunisse  plus  à  l'air  et  prenne  oùS 
teinte  rougeatre.    On  la   dissout  alors  dans   la  potasse  pliM 
concentrée  et  on  la  soumet  à  une  distillation  nouvelle.  Eafia 
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n  la  redistille  pour  la  dernière  fois ,  rn  rrjetant  les  premîèret 
nition»  (|ui  reattTiDOQt  beuucoup  d'eau.  Pour  l'exiraîre  it 
ktiij«  pjruligiieiiK,  on  dissotU  dans  rcliii-ci  du  «tilfals  At 
)a(lc  jnKjd'li  complète  satiirotion.  L'Iiuilo  <|iii  le  séplM  et 
image  (>atbéc3ntij(!,  abandonnée  ijtirlcjHes  jours,  ponr  qu'elle 
^ose  tinv  nuavellc  ({iL-intilé  d'acide  el  de  sulfate  de  aoode. 
V  ta  «alare  h  chaud  par  du  carbonate  dn.  potasse  ;  on  la  dîl* 
lie  arec  de  l'eau  ;  la  noiivcile  li(]ncnr  oblenuc  eit  â'nH  JettlW 
y<!  :  on  la  traile  par  l'acido  pfaosphoriquc,  couiitie  celle  ^dl 
PVticnt  d<i  gondron. 

59i>9.  Apn>s  tous  et»  traitemenU  si  compliquéa.  il  doft 
irsllrc  évident  qnc  s'il  est  nne  substance  uriiliciellè,  e'éit 
trtaioeniciil  la  cHosote, 

Âi)i».  La  crâoiof ,  ainsi  nommu'e  parce  qu'elle- a  pafti 
kUAct  k  un  haut  degré  la  propriété  de  con»^crrer  la  viande, 
«  ODC  «ubstnnce  oléagineuse ,  incolore ,  d'une  saveur  catas- 
|nv  et  brâl,<ule  (  car,  en  dépit  des  di^itillations  saccessîte*, 
le  conicrre  rrrlaÎDemcnt  de  l'acide  phospliorique,  Ab  la 
klasio.  do  l'acide  Milfurique,  etc.),  d'une  odour  pénélrante 
I  désagréable  qui  rappelle  celle  de  Is  viande  fumée.  Elle 
ilmt'U  ébullilion,  sans  se  dt-compogor,  h  soô',  sflns  UpreS" 
eo  d«  o~,7so.  Elle  dissoiil  l'iode  ,  le  phosphore,  le  soarre 
rhsud  ;  le  potassium  s'y  dissout  en  s'oxidant.  Avec  la  potasM 
llaîoiid'.',  elle  forme  deux  couibiiiai-^ons,  l'une  anhydre, 
B  consistance  DléajHnensc,  et  l'aulre  hydratée,  qui  se  pré- 
We  sous  fornifl  de  petites  paillettes  crîstatlinos,  blaoches 
ttrée*.  Toutes  les  deux  sont  décomposées  par  les  acjdes  le» 
Im  faibles ,  même  par  l'acide  carbonique,  qui  s'empare  de 
ibaie.  L'a  lu  nie  nia  que  s'y  dissout  instantanément  b  froid,  et 
M  ne  parvient  Jamais  h  l'en  isoler  complètement.  L'oxidé 
Bnirre  s'y  dissout  ainsi,  et  lui  communique  une  coulent 
'tn  bmn  chocolat.  Les  acides  acétiques  et  antres  acides  or- 
iniquet  s'y  dissolvent  b  froid  ou  !>  cliaad. 

S911.  Les  huiles  essentielles ,  sortoot  les  boilei  TÏreilfee  » 


4^4         THÈOBIES   RELATIVES    AUX  HUILES   BSSBHTIBLLES. 

parmi  Ie9c|ueilc5  le  catnphro  occupe  le  premier  rang,  sont 
éminemment  antisepliqnes ,  vermifuges  ,  el  doîveol  élreprei- 
crites  contre  toutes  les  maladies  i^ODtagieuses ,  avec  les  modi- 
fications qui  ont  pour  but  de  les  mettre  en  contact  immédiat 
avec  le  siège  de  la  maladie  (0061).  Ce  n*cst  pas  par  ane  antre 
propriété  qu'elles  nous  paraissent  antispasmodiques,  atomacU* 
qoes  et  calmantos«  Les  dames  du  Midi»  les  religieuse»  surtoot,   j 
font  une  grande  consommation  d'eau  de  fleurs  d'oranger 
crée,  contre  les  malaises  hystériques,  qu'elles  désigmot 
le  nom  de  vapeurs.  Dans  le  Nord ,  l'eau  de  fleurs  d'oranger 
est  remplacée  par  l'eau  de  mélisse  on  des  carmes,  en  ee 
dernier  cas. 

§  IIL  EXAMEN  DES  NOUVELLES  THÉOEIES  AUXQUELLES  ONT  BOSli 
UEU  CERTAINES  RÉACTIONS  DES  HUILES  ESSENTIELLES.    [Cam- 

phène,  Campliogène^  Cl^rène,  Peucyle,  DadjU^  CUrO' 
nyle,  Citryle,  Bemoyle.) 

3g  13.  Kind  découvrit  qu'en  faisant  passer  du  gax  acide 
hydrochlorique  à  travers  100  parties  d'essence  purifiée  de 
térébenthine,  et  entourée  d'un  mélange  de  glace  etdoeel, 
l'huile  absorbe  près  du  tiers  du  poids  de  cet  acide ,  et  le 
prend  en  une  masse  cristalline  et  molle,  dont  on  sépare,  ea 
la  faisant  égouller  pendant  quelques  jours ,  environ  90  partiel 
d'un  liquide  incolore,  acide,  fumant,  chargé  de  beaucoop 
de  cristaux,  et  1 10  parties  d'une  substance  blanche,  greone, 
cristalline,  volatile,  dont  l'odeur  est  camphrée;  c'est  à  cette 
substance  qu'on  a  donné  le  nom  de  camphre  ariificicL  Oa 
le  puriGo,  en  l'exposant  à  l'air  sur  du  papier  Joseph ,  ea  k 
lavant  à  l'eau  et  à  l'alcool ,  le  faisant  cristalliser  dans  ce  de^ 
nier  liquide,  et  le  de^^séchant  dans  le  vide  ou  par  la  fusioaà 
que  douce  chaleur.  Le  camphre  artificiel  est  évidemineot 
(5733)  un  mélange  d'huile  do  térébenthine  et  d*acide  hydro- 
chlorique,  quoiqu'il  ne  rougisse  pas  la  teinture  de  tournesol; 
car  par  la  dislillalion,  l'acide  hydrochlorique  se  dégagées 
partie  let  est  mis  en  liberté.  Il  se  dissout  en  totalité  dans  l'tl' 
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i'oix  Vcan  k  st-gtarc  ?ans  allératicn.  L'acide  nilriqaBle 
IpoKO  h  cliaiid,  avec  di^^r-^i^mE^rtl  du  chlore.  L'acide  acé- 
fie  l'ultaqno  pat:.  Lpi<  alcalis  n'en  si^parent  l'acide  qa'avec 
oap  de  diflicnllé  ;  car,  pour  attaquer  l'acide  dissous  dans 
otie,  il  faut  plus  de  tpuips  (jun  pour  attaquer  un  acide 
ts  dans  l'ran.  Eu  mOlant  le  cDoiptire  artificiel  avec  IroU 
DU  poids  de  chaux  vive  on  de  baryte,  el  distillant  le 
ign  ail  Itain  d'hnïle ,  le  chauffant  to  plus  rapidement  que 
lie.  et  roiiiggnlvaut  le  produit  huileux  plusieurs  fois  de 
lar  de  nouvelles  quantités  de  baseï ,  on  obtient  la  sub- 
»  oléagineuse  que  Dumas  3  proposé  de  nommer  eampho- 
im  camphént  ,.quand  ou  la  retire  de  l'essence  de  téré- 
ioe,  el  eitréne  quand  on  la  retire  de  l'essence  de  citron. 
leretLiebigonl,  de  leur  côté,  donné  le  nom  de  benzojrU 
itéti  l'essence  d'amandes  amèrea,  purifiée,  liquide; 
de  bensojne  &  l'essence  concrète;  ceux  de  lijrdrochto- 
,  bromure,  de  bemoyle,  aux  mélanges  de  chlore  et  de 
B  «vec  cette  essence.  Blanchet  et  Sell  ayant  vu  le  pro- 
ie la  distillation  so  partager  en  deux  couches  oléagi- 
s,  dont  l'une  est  susceptible  do  bouillirh  i^â*  et  l'antre 
i*,  ont  proposé  d'appeler  id  première  dadyle,  el  la  se- 
I  peueyte ,  quand  ils  les  ont  extraites  de  l'essence  de  té- 
ithine,  et  les  noms  de  citronylc  et  de  citryU  quand  ils 
it  extraites  de  l'essence  de  citron.  A  ce  prix,  chaque 
ce  donnera  lieu  h  une  ou  à  deux  créations  nominales 
néesenèneou^/e,  è  mesure  que  les  auteurs,  partisans 
iiUes  méthodes  de  nomenclature,  s'aviseront  do  traiter 
,  chaux  vive  chaque  essence  en  particulier. 
i3.  Mais  d'abord  la  terminaison  en  ine  est  ici  un  double 
)i  de  la  terminaison  en  onc ,  que  les  auteurs  ont  assignée 
oduit  de  la  distillation  des  subsla'ncus  organiques  vola- 
wr  la  chaux  vive  (0783)  ;  cl,  pour  être  conséquents  avec 
Mimes,  ils  auraient  dâ  désigner  leur  substance  prétendue 
elle  t  par  1rs  mois  de  catnphone  et  de  citrone.  En- 
la  camphogène  ne  difTcre  de  l'essence  do  térébenthine 
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rectifiée,  quo  comme  un  produit  pris  dans  le  récipient  difl^ro 
du  métne  produit  existant  dans  la  tucorbite  »  c'est  nne  diflft* 
rence  de  déplacement  ;  et  c'est  ce  que  Dumas  a  eu  plus  tar4 
l'occasion  de  remarquer;  en  sorte  que»  pour  né  pas  tout  perdre 
dans  celte  innovation  nominale,  il  a  proposé  de  considérar 
Tëssence  de  térébenthine  rectifiée  comme  do  camphftoe  puK 
Mais  Tessence  de  térébenthine  pouvant  être  considérée  aféè 
raison  comme  un  carbure  d*hydrdgëne  pur,  il  s'ensoitipn 
la  même  essence  sera  du  carbure  d'hydrogène  ea  da  omih 
pbène  »  et  que  la  nomenclature  possédera  deni  noms  pMT 
désigner  exactement  la  même  chose*  Quant  au  eUrcn^^  eli 
convient  qu'il  a  la  même  composition  que  le  èampkètUé  ^ 
que  la  différence  est  dans  sa  capacité  de  saturation ,  q|pi  9à 
double  de  celle  du  camphène;  Tessence  de  citron  absorbaal 
deux  fois  plus  d'acide  hydrochloriqoe  gazeux  que  ressencê  4s 
téi*ébenthine.  Or,  c'est  ici  un  caractère  de  l'essence  do  citroa 
et  non  le  signe  d'une  substance  nouvelle ,  et  il  n'y  a  rien  dl 
sieitraordinaire  qu'une  huile  essentielle  hydratée  (3897':  atl» 
pour  les  acides ,  une  capacité  de  saturation  double  d'une  il» 
sence  anhydre.  Les  deux  essences  obtenues  par  BlanclMl 
et  Sell  ne  sont  que  la  même  huile  à  deux  étais  différents  dé 
purification. 

3914*  Ainsi,  inconséquence  et  légèreté  dans  la  nomencll* 
ture ,  fausses  idées  dans  l'induction.  S'il  faut  donner  un  doU 
nouveau  à  un  mélange  d'acide  hydrochlorique  et  d'haih 
essentielle,  il  faudra  en  assigner  un  à  toute  dissolution  noii^ 
Telle  d'une  substance  quelconque  dans  la  même  essence  :  k 
camphre  artificiel ,  en  effet,  n'est  pas  autre  chose  qn'iUM 
dissolution  de  ce  genre  ;  mais  il  est  absurde  de  comparer  cet 
sortes  de  combinaisons  à  la  combinaison  saline  du  même  acidsi 
avec  une  base  inorganique ,  et  de  dire  hydrochlorate  de  eê0^ 
phètiB^  sulfate  de  camphène  »  acétate  de  camphène^  et6» 
comme  on  dit  hydrochlorate,  sulfate,  acétate  de  potasse st 
de  chaux;  car  la  ressemblance  des  noms  impliquerait  l'aBr 
logie  de  la  chose.  Le  phénomène  du  camphre  artificiel  qui 
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fiait  flim  lo  CBS  de  mniirc  la  j)h>losn|)hio  Aif  lo  science  >ar  là 
T<<io  <le  rniiitri .  n'a  fer*!  mix  niélliodcs  académiqnei  qn'à 
cam[iIif|iior  une  '[urslion  par  elje-njênie  Itirl  simple.  L'tcidt 
ll1d^o^h)o^l<|lll^  nous  l'avons  di'jEi  (ail  rpmartni6p(i»55) ,  a 
h  propriété  dii  mudirii^r  et  de  changer  en  loiit  les  propriéltf 
odtifsnleii  des  substances  or;;anîcjue!-;  sicelacidoCbDimunlqas 
k  l'halle  de  tf^réhenthine  iKtlenr  dn  cam|i1irc .  il  ddlt  pataltr» 
fhik  i|ii«  prcikablo  c]iio  le  cntn'ilire  est  redevable  de  son  ttâonr 
i  une  quanliV ,  sî  minime  «[u'elie  soit .  de  cet  actdâ  ou  d'un 
hidrochlorale  ammoniscal  ;  et  il  est  plus  que  probable  que  1m 
odeur*  caritctûristiqnes  des  autres  essences .  Itiur  sont  C6m< 
miiniqn^e«  par  des  substances  étrangères  à  leur  composition. 
Noui  avons  de  bonnes  raisons  d'afliriner  qu'en  les  mélangoaol 
chienne  on  particulier,  avec  diverses  dotes  d'acids  hj^dlv 
chliiriqne  on  liydrocyaniqne,  on  arriverait  à  les  traitaformer» 
«MIS  M  rapport  di-  l'odenr.  les  unes  dans  les  autres^  de  la  ma-* 
ni^rr  la  plus  curieuse  et  la  phis  illimilt^e;  et  l'on  serait  p)a< 
diipoti^  alors  h  admettre  ce  principe  inconleslabieb  nos  yeux* 
fi'ii  n'rxiktR  iju'nne  si-ule  hnile  essentielle  en  réalltâ  .  M 
Dioiildiint  i)  l'iiilinidelR  lnanî^^e  la  plus  varinblet  par  l'action 
lif)  uiil^iii^eit. 

391&.  VVtEhIer  et  Licbig,  en  trailani  l'huile  essentielle 
funindes  amèrcs  par  la  chaux  vi?e,  ont  obtenu  un  produit 
^llé,  qui  n'est  évidemment  que  l'iiiiilo  reclifiue.  Ils  ont 
iMné  fc  ce  pruduit  lu  nom  do  brntoyte,  cooimc  ils  auraient 
pu  l'appeler  btnzoone  {i(^\h).  D'après  eux,  ce  radical  ternaire 
nrait  pour  rvrmule  :  C"  II"  0\  et  donnerait  lieu  :  1*  %  de 
\hydnire  de  benzoyU,  eo  s'associant  b  un  atome  d'hydrogène, 
fcjJmre  qni  ne  serait  autre  que  l'bnilo  essenlietle  d'amandes 
inère*  purifiée  ;  3*  à  un  chloniro  de  hmzoyU,  quand  oH 
dit  passrr  un  courant  de  chlore  b  travers  l'huile  essenlielltf 
piririée;  3*  &  du  bromuretiKdfiVioduredtbenzoyU,  en  traU' 
t*nt  la  même  cssenre  par  le  brome  ou  par  l'iode  ;  4*  ^  du 
•s'/liw  de  btnzoyie ,  quand  on  traite  le  chlorure  de  benzojrle 
}**ytiutf\trt  de  plomb;  &*&  du  eyanure  de  bemojht  Cùdil^ 
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iilluiil  le  rhlortirc  do  bcûzoyie  snr  le  cyanure  de  mercure; 
coQibiriciisoDs  dont  les  auteurs  donneut  la  couiposilîon  ato- 
mique arec  des  lettres  et  des  exposants  algébriques,  invaria- 
bles dans  les   livres,   mais,  n'en  déplaise   à   la   chimie, 
iofiuiment  variables   dans  la  nature  ;    car  ces  prétendues 
combinaisons  salines  ne  sont  que  de  simples  dissolutions  d'uo 
gaz  dans  une  essence,  dont  la  capacité  do  saturation  augmeole 
ou  diminue  selon  qu'elle  a  plus  ou  moins  absorbé  d'oxigèoe. 
Il  est  inutile  de  transcrire  ces  formules,  qui  s'obtiennent  d*oo 
trait  de  plume,  et  s'effacent  du  trait  suivait. 
.    3g  16.  Outre  le  benzojle,  nous  avons  aussi  la  benzojne,     j 
substance  concrète ,  isomérique ,  d'après  les  auteurs  précé- 
dents ,  avec   l'essence  d'amandes  ?  mères   pure  ,  et   quon 
obtient,  en  abandonnant  cette  essence  quelqut^s  semaines  sur 
une  dissolution  de  potasse  caustique ,  à  l'abri  de  rinflncnce 
de  l'air.  Elle  est  alors  colorée  en  jar;ne ,  et  dans  cet  état,  Dom 
osons  le  déclarer,  elle  ne  serait  rien  moins  qu'isoniériqueavee 
l'essence  pure  d'amandes  amères;  mais  aussi  ce  n'est  pasdaos 
cet  état  que  les  chimistes  l'ont  analysée.  Pour  la  dépouiller  de 
aa  coloration,  ils  l'ont  dissoute  dans  l'alcool  bouillant,  auquel 
on  ajoute  du  charbon  animal;  ils  font  fait  cri>lolli>er  àpla* 
sieurs  reprises  ,  et  lui  ont  restitué  ainsi ,  à  leur  insu  ,  toute  11 
quantité  du  principe  aqueux  que  la  potasse  caustique  lui  avait 
soustraite.  Cette  substance  est  cristalline,  elle  r<»nd  à  r^o', 
elle  est  insoluble  dans  Tcau  lioitle,  lé";crtMjirnl  soluble  (lao5 
l'eau  chaude,  d'où  elle  se  sépare  par  le  rofroicIissemiMil  en 
aiguilles  cristallines;  elle  so  dissout  dans  ralcool  plus  l\  chai.J 
qu'à  froid. 

3917.  Uesscnce  de  cannelle^  d'après  les  mêmes  principes, 
a  eu  sa  cinnarnyle^  analogue  au  peucjlr,,  au  benzoyie  ,eic. 
Cette  substance  est  due  aux  travaux  de  Péligot  et  Dumas, 
qui,  fidèles  h  leur  nomenclature,  auraient  dû  l'appeler  cinna^ 
mènCf  synonyme  de  cainphcne  et  de  cUrène,  Les  mêmes  au- 
teurs ont  nommé  chlorocinnose  la  prétendue  combinaisoode 
chlore  avec  l'huile  essentielle  de  cannelle; et  encore  cciie  to 


iit(3iit[M-rlit^con(rftli'iiritAi»ciictaliirc;iis  Hiirnicntdû  nammer 
Ktle  combtiiuï^oi)  ehioi-uredecynnamylr;  mais  lemotn'aa- 
nit  pas  ou  un  air  t\a  iioiivranli''  qiti  tVil  tout  le  prii  de  ces 
lorti-K  i|('Kri^il)oti!i  notiiiniilo'.  Sons  l;i  pliitne  des  tnémesau- 
lenr»,  Tessence  de  iprode  a  nblcnu  l«s  honneuri  do  deux 
eréaiions  nominales,  l'eun^nine  et  \a,caiyopkylUne,  deux 
Muiello  infidélités  II  la  nomcnclfrliire,  qui  exige  îni|)érieDBO- 
Bcnt  <|ne  l'engéDÎne  se  nomma  oiieugènéne  ou  eagènyle,  et 
Vearyophyltinc  se  nomme  caryofihyltène  ou  caryophyU,  La 
première  se  dépose  d'elle-mËmc  de  l'enu  distillée  de  girofle, 
looa  forme  de  lames  cristallines,  et  possède,  d'après  Dumas, 
n  tlome  de  moins  d'eau  que  l'essence  elle-même  ;  laseconde 
•liile  il  l'état  de  petits  cristaux  dans  certaines  variétés  de 
|iro(tc,  et  particiilièremcnl  dans  celui  des  Moiuques. 

3918.  Le  champ  est  ouvert  et  l'horizon  est  large  ;  chaijaa 
kaile  cssenti'-lle  est  appelée  k  fournir  b  la  science  deiu  oa 
troii,  au  moins,  découvertes  de  co  genre;  et  tôt  ou  lard,  vu 
le  nombre  des  combinaisons  atomistiques  auxquelles  chacun 
4e  ces  produits  se  prêtera  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  il 
wra  nécessaire  d'opénr,  dans  la  chimie  organique,  un  dé- 
■Nubrement  consacré  aux  huiles  essentielles  exclusivement, 
■tqni  prendra  le  nom  de  chimia  otéopténiqae. 
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3919.  Les  rÛBÎnes  ne  dilHirent  cssonlicllemcnt  des  hnîles 
iDlititi's  concrètes,  dont  elles  no  sont  qu'une  modincatioo  , 
^'ea  ce  que  leurs  molécules  ne  se  volutiliscnt  qu'en  se  dé- 
tuoposant;  car  autrement,  par  leur  solubilité  dans  l'alcool  et 
^ni  Télber ,  les  hnîles  grasses .  l'huile  de  pétrole ,  la  potasse 
HUwnde.  |inr  leur  insolubilité  dans  l'eau,  et  surtout  par 
W  coinposîlîon  élémeutaîrc ,  les  résines  sont  des  huiles  es- 
«niielles. 
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5920.  Les  résines  sont  des  subsUnces  so^d^s»  cas$ 
inodores»  insipides  ou  acres,  plus  pcsanles  que  IVaQ, 
néral  diaphanes  et  d'une  couleur  jaunâtre;  elles  sont,  I 
grand  nombre,  électro^négativcs  par  le  frottement  ;  qv 
upes,  par  exception  et  par  suite  de  quelque  mélange,  s* 
diiTérentes. 

3g9i.  Les  acides  hydrochlorique  et  acétique  conci 
mais  surtout  Tacide  sqlfurique,  dissolvent  les  résines  s 
décomposer;  car  l'eau  les  en  précipite  jiur- le- cham 
leurs  premiers  caractères.  L'acide  nitrique  ,  au  contrai 
attaque  avec  violence  et  avec  dégagement  de  gaz  nitr< 
#e  forme  une  substance  visqueuse  après  Tévaporation 
jaune  foncé,  également  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
et  qui ,  chaufloe  avec  une  égale  quantité  diacide  nil 
prend  peu  à  peu  tous  les  caractères  du  tannin. 

399a.  Les  résines  dissolvent  le  soufre  et  le  phosj 
quand  la  chaleur  les  a  rendus  liquides,  elles  s'unisse 
bases  sans  aucune  espèce  de  saponification  (1071)  ; 
les  sépare  de  ces  bases  aussi  peu  acides  qu'auparavant,  i 
éorben  avait  considéré  quelques  résines  comme  des  f 
en  se  fondant  sur  leurs  propriétés  éleclro- négatives.  1 
désigné  un  acide  pinique ,  un  acide  sUvique^  et  un 
colopholique  ;  il  parait  avoir  abandonné  entièremen 
manière  d'envisager  le  rôle  que  jouent  ces  substance 
leur  combinaison  avec  les  bases.  Mais  les  chimistes  ont 
celle  opinion,  et  ils  admettent  des  résines  acides  et  de 
nés  neutres;  les  résines  acides,  d'après  eux,  formeraien 
les  bases  des  combinaisons  salines  soumises  aux  mém 
que  les  véritables  sels. 

SgtS.  On  obtient  ces  combinaisons  en  traitant,  p 
acétate,  une  dissolution  alcoolique  d'une  résine.  Les  ai 
les  désignent  sous  le  nom  de  résinules. 

5994*  Les  résines  pouvant  être  considérées  comm 
transformations  des  huiles  essentielles,  sous  rinHuencf 
gaz  lentement  absorbé»  on  doit  leur  appliquer  les  prio 
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dont  non)  avons  déjli  fait  l'application  aux  huiles  grauea  et 
volatile*,  et  éliiblir  d'avance  qae  chique  réMne  contient  une 
tériv  t]c  <].%radations  telles,  qu'il  Bcrail  impossible  de  trouver 
«otre  pUm  des  lignes  de  démarcatîoD  bien  définies.  Aussi  les 
chiuiisl(-s  onl-il5  observé  d«pnls  long'temps  que  les  résines 
tout  des  mélanges  de  diverses  résines,  dont  les  unes  .tout  eoIU' 
Uea  daas  l'alcool  froid ,  les  aulres  dam  l'alcool  chaud ,  d'au- 
ttetdana  l'huile  do  pétrole  ou  l'huile  de  térébenthine  (*)  ;  et 
c'est  k  la  Tavenr  de  ces  menstrues  qu'UnTerdorben  est  par- 
fena  i  isoler  jusqu'il  cinq  espèces  de  résines  de  ta  oiéme  aub- 
■laace;  il  désigne  chacune  d'elles  par  une  lettre  de  l'alphabet 
pte;  Mtle  nomenclature  eat  parfuitemoat  en  harmonie  avec 
bnaDJèM  dont  noua  envisageons  la  formation  successive  de 
MaauancDa;  mais  il  est  pourlant  bon  de  faire  observer  que, 
■  l'on  voulait  préciser  les  caracLëros  de  ces  nuances,  les 
nagl  quatre  lettres  de  l'alphabet  neanCOrsient  phis.  Ce  qui 
liHleacor«  k  l'appui  de  ces  f>bservations,  c'est  l'énorme  va- 
liabUilé  des  caractères  généraux  que  pré^enlont  les  rétines, 
■HoR  les  espèces  de  vé^élaui,  selon  les  individus  même,  et 
■Isa  répn«|ne  k  laquelle  s'est  faite  l'extraction.  Aussi  est-il 
-  Wn  de  rencontrer  quelque  concordance  entre  les  résultats 
•àleitos  par  deux  autours  dilTétenls. 

lg*S.   Nous  ne  possédons  la  composition  élémentaire  que 
i»  résines  suivantes  : 

{')BoDt>lre  a  Juiiné  le  uoin  de  $oat-réiin*t  k  la  portion  d'une  résina 
^iopie  i!i(ioil  (|iii,-  ilaiis  l'il.ool  liouitlaiit,  cl  quie'ea  inÉci|>lte  parle 
Rfrml'F*.'uictil  en  ftybcvs  lip  rrUlalii.<j1ii>Di>.  Nom  dirunsik'  cille  »t«.i< 
liât  ôft  iMiiTS ,  M  jp  [lui?  •» 'cl  pli  mer  ainsi ,  ce  une  nous  aïiin*  dil  de  la 
Mariae  flIe-menie.  Si  K-  idan  ou  moins  de  loliibililti  daiia  Talrout  chaud 
_  taboaiUiDl  4lBil  an  caracltrp  dittinclîf  eiiffisani.  il  faudruit  «dm* Un 
>i*adeaMtt(.r^ucs  ilifféEeutct  daut  do  la  inSuie  réûoe. 
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De  l'analyse  de  Blanchet  et  Sell  la  théorie  atomi 
déduit  la  formule  suivante  :  C*^  II*'  0.  qui  est  celle 
assigne  an  camphre  (3912).  Si  celte  concordance  1 
lieu  an  moyen  de  l'analyse  Je  Gay-Lussac  ou  de  Sa 
la  théorie  aurait  laissé  de  côté  celle  de  Blanchet;  carT 
de  ce  système  est  l'éclectisme  (3825).  Si  on  tenait 
traire  à  ne  pas  donner  le  coup  de  pouce  au  calcul ,  i 
Terait  que  l'analyse  de  Blanchet  amène  h  la  formule  C^ 
celle  de  GayLussac  h  la  formule  C''°H*' O,  celle  de  S 
à  la  formule  C"  H'*  O,  et  cela  en  négligeant,  à  Yé 
l'oxigène,  les  chiffres  qui  dépassent  1.  Car  autreni 
obtiendrait  à  la  place  de  la  première  de  ces  trois  for 
—  C'^'W  0'\  à  la  place  de  la  seconde  C'^'li 
et  îi  la  place  de  la  troisième  Ci^^'IP^'O^^  Choisissez, 
cherchez,  dans  la  liste  des  formules  dont  se  hériss 
livres  chimiques,  celle  qui,  h  la  faveur  d'un  coup  de 
pourra  le  mieux  s'accorder  avec  ruiie  des  trois  ci 
celle  qui  tombera  d'accord  sera  la  meilleure  ;  on  ne  re 
pas  les  bonnes  ii  d'autres  cantclères.  Et  si  au  lieu  d'ac 
C=r  58,  comme  les  chimistes  ihnnçais ,  on  suppc 
poids  de  l'atome  du  carbone  =  76,  comme  le  font  le 
Diands,  la  formule  changerait  encore,  en  n'a'fcctanl  C 
la  moitié  de  son  exposant.  Au  lieu  de  C^"  H**  O,  par  ex 
on  aurait  C'Mr^O. 
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916.  Les  pharmaciens  ont  distingué  denx  espèces  de  ré- 
•  :  les  résines  proprement  dites,  et  les  baumes.  Les  bao- 
1  sont  des  résines  solides  ou  liquides  qui  contiennent  de 
ide  benzoîqne.  Les  -chimistes  allemands  les  divisent  en 
mes  nasurets  et  résines  dures.  Les  baumes  naturels  sont 
résines  qui  •  à  la  faveur  d'une  certaine  quantité  d'huile 
ilile  à  laquelle  elles  sont  associées»  restent  molles  ou  li- 
les. 

917.  On  extrait  les  résines  par  incision  (  333s  )  ;  elles 
lent  dissoutes  dans  l'huile  volatile,  dont  elles  ne  sont 
ine  transformation,  et  dont  on  les  débarrasse  par  la  dis- 
lion. Quelques  unes  découlent  spontanément  par  exsuda- 
^  Or»  les  huiles  essentielles  tenant  en  dissolution  diverses 
ilaDces  étrangères  et  des  sels  même,  il  est  impossible  que 
résines  ne  soient  pas  à  leur  tour  de  semblables  mélanges  ; 
t'est  peut-être  à  leur  mode  d'association  avec  ces  corps 
■l^ers ,  et  ensuite  à  la  nature  diverse  de  ces  corps ,  que 
lésines  sont  redevables  et  de  leurs-caractères  spéciflques 
e  elles  et  de  ceux  qui  les  distinguent  des  huiles  essentiel* 

59»9)- 

)98«  Nous  nous  contenterons  de  signaler,  dans  un  ta- 

n»  les  principaux  caractères  des  résines  les  plus  connues  : 
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.    B&9U1IÉ  THEORIQUE  DE  l'hiSTOIRE  DES  SUBSTANCES 
GRASSES    FIXES  OU   VOLATILES. 

\.  II  saflii  que  le  carbone  s'associe  à  Thydrogène  eo 
os  proportions»  pour  qu'il  se  forme  Thuile  essentielle 

I  à  H  piP9  grande  simplicité  possible.  Dans  cet  élat,  elle 
gij^»  soluble  dans  Talcool  et  Tclhcr ,  qui  olFrent  une 
liUpD  analogue,  insoluble  ou  peu  soluble  dans  Teau  , 
iqo^llo  rbydrogène  est  associé  h  une  quantité  d*oxigène 
tÎpDnelIe  en  poids  à  celle  du  carbone  dans  Thuile  es- 
ie,  et  aveclaquelle,  par  conséqui'ut,  Thuilè  essentielle 
:iiQe  aflioité. 

3f.  Hais  rhqile  essentielle  possède  une  grande  tendance 
^fidra»  entre  autres  substances  simples,  les  gaz,  et 
|m  gaz  atmosphériques,  le  gaz  oxigène,  surtout  à  la 
e.  A  Tobscurilé ,  je  suis  fortement  porté  h  croiro  que 
efl  absorbé  de  la  même  manière  que  Toxigène. 
I.  Ne  nous  occupons  en  ce  moment  que  de  Tabsorp- 

I I  oxigène.  Ce  gaz  ne  saurait  être  absorbé  sans  se  corn- 
et comme  il  est  susceptible  de  se  combiner  tout  aussi 

rec  rbydrogène  qu'avec  le  carbone ,  il  ne  tarde  pas  à 
loire,  dans  Thuile  essentielle,  une  quantité  d'eau  et 
^  carbonique  proportionnelle  h  Toxigène  absorbé.  L'eau 
êsociée  tout  entière  aux  molécules  oléagineuses;  mais 
carbonique,  k  cause  de  sa  plus  grande  volatilité,  se 
en  grande  partie;  cependant  il  en  reste  toujours  assez 
|Qe  l'huile  essentielle  donne  aux  papiers  réactifs  des 
sensibles  d'acidité. 

9.  L'huile  essentielle  devient  un  mélange  de  trois  sub- 
\  diirérenles  :  1**  huile  essentielle  anhydre,  2°  acide 
lîque,  5'^  huile  essentielle  hydratée. 
5.  L'huile  essentielle  hydratée  est  peu  soluble  dans 
essentielle  anhydre ,  et  d'autant  moins  que  la  propor- 
eau  augmente;  la  présence  de  l'acide  carbonique  est 
3  de  rendre  cette  seconde  portion  plus  soluble  qu'elle 


illos  essentielles  dans  Talcool 

î'i  a  qui  la  rend  de  plus  en  plai 

1  véhicule  qui  a  de  Tai&Dité 

lermédiaire  aux  deux  soIh 

;e  qu'elle  est  hydratée,  eil 
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ne  Test  elle-même,  dans  _  ii...^  _re. si,  en  traitant 

les  huiles  essentielles  par  i  alcali  ou  un  oxide  minéral,  par- 
vient-on à  opérer  le  dé|  deux  portions  »  de  la  portion 
fluide  et  de  la  portion  concrè 

3934-  Mais  la  solubilité 
augmente  avec  la  prop<     ion 
concrète  ;  parce  que  ïei 
pour  Talcool,  et  sert        »i  d 
stances.  L'huile  concrète,   p; 
d'autant  moins  soluble   dans  l'huile   essentielle    anhjdre» 
qu'elle  est  plus  soluble  dans  l'alcool. 

3g35.  De  même  que  Thuile  essentielle  hydratée  estccHh 
crête  dans  l'huile  anhydre,  de  même  Thuile  essentielle  an- 
hydre se  concrète  pour  ainsi  dire  dans  l'eau;  elle  y  perd  de 
•a  consistance  et  de  sa  fluidité ,  car  elle  s'y  divise  sans  s'y 
dissoudre. 

3936.  Plus  la  quantité  d'eau  augmente ,  moins  est  volatib 
l'huile  essentielle  réduite  à  elle-même  et  sans  autre  mélange. 
Les  mélanges  sont  dans  le  cas  d'en  augmenter  ou  d'en  dimi* 
nuer  la  volatilité ,  selon  que  les  substances  qui  les  formait 
sont  elles-mêmes  volatiles  ou  fixes. 

3937.  A  un  certain  terme  delà  progression,  Thnile  essen- 
tielle est  une  résine;  à  un  autre  pins  éloigné,  elle  est  nne 
huile  fixe  ou  une  graisse,  c'est-à-dire  qu^elle  ne  se  volatiliio 
plus  qu'en  se  décomposant,  et  qu'en  se  séparant  en  plusieurs 
fractions  d'elle-même. 

3938.  La  transformation  de  Thydrogène  de  la  substance 
oléagineuse  en  eau  f»ar  Tabsorplion  de  Toxigène,  ne  s'ar* 
rêie  pas  lorsqno  riiuilc  est  parvenue  au  terme  oii  elb 
prend  le  nom  de  graisse;  cl  la  progression  continue  tant  qu'il 
reste  de  rhydrogêne  à  oxigéner.  Mais  lorsque  toute  la  quantiti- 
de  rhydrogêne  de  la  graisse  est  transfo  i^e  sau,  la  graint 
est  devenue  une  substance  saccharine  on  g(      neuse. 

3939.  Nous  décrivons  ici  ce  qui  doit  se  passer  dans  1* 
nature  qui  développe^  et  non  ce  dont  mes  témMB^ 


MOGEESSION   DU   d£V£LOPP£ME!NT    OLÉAGINEUX.  4^7 

dans  le  laboratoire,  qui  paralyse  et  interrompt  h  jamais  fonte 
espèce  de  développement.  Nous  prenons  les  termes  isolés 
dans  le  laboratoire»  nous  les  disposons,  par  la  pensée,  en 
série  régulière,  et  nous  arrivons  ainsi  à  formuler,  par  une 
progression  indéfinie,  rhistoire'deÉHransformations  de  la  mo- 
licnle  qui  est  appelée  à  s'organiser  en  tissus. 

3940.  Ainsi ,  pour  représenter  les  termes  extrêmes  de  la 
|rogression  indéfinie  par  des  chiiTres ,  soit  Thuile  essentielle 
composée  de  87»33  de  carbone,  et  de  13,67  d^hydrogène; 
fae  cette  substance  ait  fini  par  absorber  100  parties  d'oxi- 
gène;  100  parties  de  ce  mélange  se  trouveront  composées  de 
43,67  de  carbone,  6,33  d'hydrogène,  et  5o  d'oxigène;  ce 
foi  est  environ  la  composition  élémentaire  de  la  gomme,  da 
sucre  et  du  ligneux  (1 1 1 5). 

3941*  Mais ,  pour  arriver  à  ce  terme,  qui  est  celui  de  la 
Mbstaoce  apte  à  s'organiser,  l'huile  essentielle  a  passé  par 
ne  progression  indéfinie  d'additions  d'oxigène.  Elle  a  été 
aecessivement  : 
-f  (CH  =  1 00)  .  (CH  =  99  4-  0  =  1  ) .  (CH  =  98  +  0  =  2) . 

(CH  ==  97  4-  0  =  3) (CH  =  5o  +  0  =  5o) 

,  3g4s.  Or,  que  fera  l'analyse  élémentaire  qui  cherchera  à 
soumettre  à  ses  posées  une  substance  ainsi  progressive?  elle 
constatera  la  composition  d'un  terme  de  la  progression,  et 
lOD  la  composition  d'une  combinaison  invariable.  Et  pent- 
êlre  dans  vingt  décompositions  subséquentes,  il  ne  lui  arri- 
vera pas  deux  fois  de  rencontrer  le*  même  terme,  que  le  ba- 
nrdlui  avait  fait  rencontrer  la  première  fois.  On  verra  alors 
k  chimiste  différer  du  chimiste  et  différer  de  lui-même,  se 
jetant  dans  do  longues  hypothèses  et  de  plus  longs  calculs, 
fsor  réfuter  un  adversaire ,  et  pour  faire  concorder  ses  pro- 
fits résultats  entre  eux  et  avec  ceux  d'autrui;  la  science  se 
Wissera  de  formules ,  dont  le  nombre  augmentera  sans  fin 
ivec  les  analyses,  et  même  en  raison  de  l'exactitude  de  l'ob- 
lenateor.  La  chimie  n'avait  tenu  aucun  compte  de  ces  con 
Âièntions;  elle  savait  que  les  huiles  essentielles  et  fixes  ab* 
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sorbent  deToxigène»  d'à  qu        i  sont  restées 

long-lcmps  exposi'^es  h  Tair;  et  loul-h  coup  perdant  de 
celte  ciiconslancc,  r  c(  sta^il  les  dilTéretiees  dac 
quantité  d'oxi^';ène,  C(  assignes  de  tout  autant  de 

studces^tft  ^enem.  On  i  dit  que  la  partie  descriptH 

la  chimie  et  la  partie  nnalyliq  )  sont  deux  sciences  divergé 
qui  ne  communiquent  j(  ^nseÉnble  et  ne  tcddeat  jàÀ 

é'éclairer  mulucllement. 

3945.  Bien  plus,  la  partie  descriptite  offre  à  sàû 
deux  branches  distinctes,  comme  deux  sciences  hétérdgè 
Dans  l'une,  le  chimiste  essaie  une  à  une  les  réactioni 
corps  qu'il  a  sous  la  main,  avec  la  substance  qu'il  étadi< 
dans  Tautre  il  prend  les  réactions  de  Ces  corps  mélan] 
son  insu  avec  la  substance  isolément  co'nhue,  pour  do 
ractèrcs  distiriclils  d'un  principe  Immédiat  et  nouveau. 

3944*  Présenlc^.-lui  en  eflVt  un  mélange  intime  de  f 
et  d'huile  esseuiiclle;  ce  mélange,  également  soluble  i 
l'alcool  et  dans  l'eau  »  aura  à  ses  yeux  un  caractère  qui» 
tant  plus  celui  ni  du  sucre ,  ni  de  Thdile  »  motivera  la  crft 
d'une  substance  nouvelle.  Un  mélange  d'huilé  grasse  e 
sucre  sera  nécessairement  pris  pour  de  la  glycérine  (5j 

3945.  Mélangez  avec  l'huile  essentielle  un  acide  adsfi 
latil  qu'elle ,  de  Tacide  acétique  ou  do  l'acide  carboniqtK 
ce  mélange  deviendra  dans  le  laboratoire  un  acide  sut  gtm 

5946.  En  mélangeant  ensemble  les  résines  solides, 
graisses  et  les  huiles  essentielles,  vous  obtiendrez  dti 
duits ,  dont  la  fusibilité  et  la  solubilité  dans  l'alcool  et  ( 
l'éiher  varieront  selon  les  proportions  employées  ;  et  q» 
substances  ne  diffèrent  entre  elles,  dans  nos  catalogues, 
parles  caractères  de  fusibilité  et  de  solubilité! 

5947.  Mélangez  avec  l'huile  essentielle  un  acétate  eif 
tre  sel  d'ammoniaque,  vous  aurez  la  satisfaction  de  lé^ 
la  science  une  substance  azotée  et  ahitnale  d'un  ^a^ 
nouveau,  une  base  organique,  si  le  uiélange  est  tëtlt 
au  ghiten^  une  albùmhie  ou  uti  caoutcbôiic;  «fl  )o  inéli 
est  ductile  et  élastique. 
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fîh.  Fn  coiiip1ii|ti3tit  (]avarrta<!:e  le  mélange,  etenrïni- 
int  de  fjuelqupfi  Iraces  de  laatiÈre  colorante  inorganitjds 
[W  iofres  sel»,  voiis  ajoiileroz  au  snblcrfuge  une  illusion  de 
fh»,  et  rnnclrct  h  traiido  moin."  suspecte, 

5^^.  Or,  <|iu[id  l'analysé  ilirecte  a  donné  ses  àverti«s«- 

mmls,  la  »)'ntlii>»c  <li>il  les   avoir  sans  cesse  présents  à  la 

ranîre;  cllfl  doit  commoticer  par  sonpçonner  ce  quol'aha- 

I  I7M  conftialc,  et  restituer  h  chaque  »ubslancc,  par  la  Jitiilséé, 

'  In  éléments  d'un  mélange  (|tt*il  n'est  plus  douné  à  l'art  oé 

Uiauocicr. 

§    11.     A.PFUCATIOnS. 

39S0.  Caoctcbodc  (3554).  —  Parmi  les  plas  iDtéresaaaU 
le  cesi  mélanges ,  nous  ne  poHVon«  nous  dispenser  do  faim 
lllUloireclii  vaouicbouc,  ou  f^oinme  élastique,  oa  riaineétoi- 
lifue.  Lo  cauutcbouc  est  1»  produit  coagulé  h  l'air  de  la<to» 
tiibtlaire  ou  pseitiio-vascutnire  des  végétaux  suivants  :jatro- 
fhatùutica.  fanlillrja  elantica,  cecropta  pettata,  kipponiant 
tiftandulusa ,  ficut  religtosa  ,  arlocarpus  integrifolta ,  ur> 
teolaria  elaHica.  On  rnltliml  par  incision  ;  mais  les  formes 
MU  tMtjitelle*  il  rst  répandu  dans  le  commerce  sont  toat-à- 
ttl  arliGcirlIes.  Ce  sont  des  poires  crenses,  que  les  Améri- 
uln  préparent,  au  moyen  de  moules  pyriformes  eo  terré  > 
m  lesquels  ils  appliquent,  après  leur  entière  dessiccation, 
dtt  couches  de  la  sîtve,  qu'iU  font  successivement  sécher,  es 
aposant  la  paire  h  la  fumée;  lorsque  la  coucbe'  générale  a 
K^uii  l'épaisseur  voulue,  on  jette  la  poire  dans  Tenu,  qui 
nnollit  la  terre ,  et  permet  d'en  vider  le  sac  résineux.  La 
MDlenr  noire  du  caoutchouc  proviont  de  la  l'umée  à  laquelle 
Biél^  expogû.  Ou  trouve  eticoi'e  le  caontcliouc  sous  l'orme 
it  plaque»  épaisses  de  conWur  blanche,  ou  jaune  pâle;  on 
Ftipédie  iiiiasi  cil  suc  dmis  de»  lio.iiuilli's  bien  rcnnéo:»  ;  ce  suc 
Md'un  [aune  pâle,  d'aprèii  l'araday;  il  se  couvre  dans  les 
llcen»  d'unn  couche  de  caoutchouc  figé;  il  a  nae  odeot 
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aigrelette  et  sent  un  pea  le  pourri;  sa  pesantenr.spécififpie 
est  de  1011,74;  appliqué  eu  couches  minces  sur  on  corps 
solide,  il  se  fige  assez  vile,  dans  la  proportion  de  4^  pour  loo 
de  suc.  GhauITé,,  le  suc  offre  un  coagulum  de  caonlcbooc  qui 
Tient  nager  à  la  surface  du  liquide.  L'alcool  versé  dans  le  li- 
quide occasionne  un  coagulum.  La  potasse  en  dégage  une 
odeur  ammoniacale  fétide ,  mais  ne  le  coagule  pas.  Si  Ton 
abandonne  le  liquide  à  lui-même,  il  s'élève  une  espèce  de 
crème  à  la  surface  du  liquide»  qui  devient  brun  et  limpide. 
L'eau  dont  on  l'étendy  ne  le  coagule  ni  ne  l'altère.  On  obtieot 
le  caoutchouc  pur»  en  mêlant  le  suc  avec  4  fois  son  volume 
d'eau^  dans  un  vase  percé  au  fond  d*un  trou»  qu*on  tient 
bouché  pendant  24  heures  »  terme  au  bout  duquel  I0  caout- 
chouc s'est  rassemblé»  comme  une  crème,  an-dessus  du  li- 
quide »  que  Ton  soutire  alors  en  débouchant  le  fond  du  vase; 
mais  dans  cet  état  il  est  aussi  peu  compacte  que  la  crème,  et 
se  désagrège  dans  Teau  à  la  moindre  agitation.  Pour  liii  ren- 
dre sa  cohérence  et  son  élasticité»  on  le  prive  de  l'eau  inler  i 
posée  entre  ses  molécules ,  en  le  comprimant  entre  du  papier  I 
Joseph  »  ou  l'étendant  sur  des  briques  poreuses  ;  il  devient  \ 
bientôt  d'une  grande  blancheur»  élastique»  transparent  et 
incolore  comme  la  colle  de  poisson;  car  il  ne  renferme  plus 
qu'une  seule  substance  du  même  pouvoir  réfringent»  unefob 
qu'il  est  entièrement  privé  d*eau  interposée.  Si  avant  qu*il  en 
ait  été  entièrement  dépouillé»  on  l'applique  sur  un  moule,  et 
qu'on  l'y  presse  fortement  »  il  en  conserve  la  forme.  Sa  pesao- 
seur  spécifique  est  alors  de  0,925.  Le  froid  en  augmente  U 
consistance  »  sans  le  rendre  cassant  ;  la  chaleur  lui  rend  soa 
élasticité  et  sa  mollesse.  11  est  insoluble  dans  Teau  même 
bouillante  »  laquelle  se  blanchit  seulement  un  peu  sur  les 
bords;  cependant  il  s'imbibe  d'eau  et  y  augmente  de  volume. 
A  froid  il  acquiert  jusqu'à  3o  fois  son  volume  dans  Thoilede 
pétrole  rectifiée»  il  s'y  dissout  en  totalité  à  chaud;  il  est  in- 
soluble dans  l'alcool  ;  Téther  le  dissout  ;  l'alcool  le  précipita 
de  la  dissolution  éthérée  ;  la  solution  est  incolore  »  mais  il  10 
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dépote  «a  lond  la  suie  et  )es  aotres  ïaiparetés  qai  go  trou- 
Tweot  mélangées  avec  lo  caoutchouc.  Il  so  dissout  dans  les 
huiles  empyreumatiqoes  rectifiées,  iaas  leB  huiles  grasses;  il 
fond  "h  1  so*  et  peut  alors  supporter  sans  »e  décomposer  ane 
Iriopéraluro  plus  élevée;  on  peut  l'étendre  ainsi  sur  les  sur- 
faces des  corps,  mais  il  n'y  durcit  qu'au  bout  de  quelques 
années.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool  après  avoir  été  Fonda , 
oa  dans  les  dîs.solutions  d'alcali  caustique. 

Le  caoutcliois'-.  purî/ié  fournit  ii  la  distillation  une  huile  em- 
pvr«umaliquo  et  des  gaz;  mais  les  chimistes  n'ont  pas  remar- 
ijné  qu'il  laissât  dégager  ni  acide  carbonique ,  ni  eau,  ni  am- 
moniaque ;  ils  no  se  sont  pas  occupés  des  sels  ammoniacaux. 
Le  caoutchouc  btut ,  dans  les  mêmes  circonstances,  donne  à  la 
distilla tiou ,  de  l'eau,  du  gaz  acide  carbonique,  de  l'ammo- 
niaque. Le  caoutchouc  est  inaltérable  i  l'air,  dans  le  chlore; 
l'acide  sulfureux,  l'acide  hydrochlonque,  l'amoDoniaque ,  le 
|Bx  »ilïcolluorii[iio  Ac. ,  ne  l'attaquent  pas,  ce  qui  permet  de 
l'employer  h  réunir  les  tubes  de  verre  par  an  tube  élastique. 
D'après  Faraday,  lo  suc  d'oîion  tire  le  caoutchouc  renferme 
VIT  loo  puiiies  :  5 1,7  de  caoutchouc,  1,9  d'albumine  végé- 
lile  et  des  traces  de  cîre,  y,ii  d'une  substance  axotée, 
UDère,  soluble,  avec  une  couleur  brune,  dans  l'alcool  et  dans 
reiu,  précipîtable  par  le  oilrato  deplomb,  2,9  d'une  sub- 
ttioce  insoluble  dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  l'alcool ,  et 
i^.ây  d'eau ,  contenant  en  dissolution  un  acide  libre  qui  pré- 
cipite le  nitrate  de  plomb,  et  colore  en  vert  les  sels  ferri- 
qou.  Il  est  ioipossibie  de  ne  pas  voir  dans  les  divers  lots  de 
celle  analyse  (5565),  les  mêmes  substances  mélangées  en 
iiriables  proportions,  et  rendues  souvent  solubles  également 
iua  l'csu  el  dans  l'alcool,  à  la  faveur  d'nn  même  menstme 
uîde.  D'après  les  expériences  de  Faraday  et  Ure,  le  caout- 
chouc aurait  h  pea  près  la  même  composition  élémentaire 
■pie  l'essence  de  térébenthine,  87,5  de  carbone,  et  19, 5 
Aydrogène,  sans  aucune  trace  d'oxigène.  Mais  ce  résultat 
Qtrile  confirmation;  lea  analyses  de  Ure  s'éloignent  trop  en 
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général  do  celles  des  autreé  cbimistes ,  pour  qa*il  ne  soit  pu 
possible  de  sùdpçoDDer  que  3  à  4  d^oxigène  sur  loo  d' aient 
pu  lui  échapper. 

SpSi.  Eb  comparant»  avec  ce<}oi  pfi^cède,  Talidéa  SiSa, 
dans  lequel  nous  avons  tout  aussi  longuement  décrit  Tbistoire 
desmodifîcatiûhs  successives  et  dos  caractères  d'un  mélange 
d'huile  et  de  sucré  exposé  à  l'air,  oh  n'aura  pas  besiiicoop  de 
peiue  à  concevoir  la  théorie  et  l'analogie  du  caoutchouc  ,  et 
k  èe  convaincre  qu'en  inélahgoani  ensemble  une  hiiite  ëssèii- 
Uello  avec  dû  sucre»  un  acide  organique  on  un  sol  ammonia- 
cal et  de  l'albiimine ,  on  pourrait  parvenir  à  produire  im 
caoutchouc  dôiië  des  principales  qualités  du  caoùtcbotic  ha* 
'  larel;  or  comme  rien  n'est  plus  commun  qu'un  tel  métàngè 
dans  la  nature  végéiâle,  il  s'ensuit  qde  la  liste  des  arbres,  dont 
là  sève  donne  un  caoutchouc ,  n'est  pas  arrêtée  à  cedx  que 
nous  avons  (^hi]mé^és  piiis  haut  »  et  qu'on  en  trouvera  3ei 
quantités  plus  oii  faioins  appréciables  dans  là  plupart  âe  dos 
plantes  indigènes. 

SgSs.  En  e&ei,  le  mélange  a'tiuile  3é  colza  ei  àe  siière 
acquiert  avec  lé  temps  une  consistance  gtûantê;  éi  jtëiiaiî 
afar  les  surfaces  il  acquiert  en  trois  mois  iiue  dureté  qui  imita 
celle  du  vërîiis  »  et  si  le  sucre  est  en  petite  proportion  dans 
le  mélange,  ce  vernis  est  inattaquable  par  l'eau.  L'alcool  même 
bouillant  hé  le  dissout  qu'en  partie ,  et  là  portion  respectée 
par  l'alcool  se  dissout  en  partie  dlans  l'^iher,  d'où  elle  se  3é- 
pose  par  évaporation,  sons  forme  gluàtite,  qui  ensuite  lie 
se  prend  plus  aux  doigts  et  offre  toiis  lés  caractères  pbysiqaei 
m  gluten.  Ce  cabûtchoùc  déposé  dans  Tàminoniaque  liqdiJle 
a  cédé,  à  ce  mëhstriie ,  une  portion  dé  sa  substance ,  et  l'ào- 
tre  y  a  blanchi  et  s'y  esi  gonflée.  Pit  évapoiràtiôn  t'àmm^- 
niaquê  a  déposé,  sur  Jé  porté  objet  du  inicrbscbpe,  unecoo 
che  de  goutlëtëlles  oléagineuses ,  des  beaux  globules  et  ilëi 
cristaux  entièrement  seinblabiès  S  cèiix  dû  vinaigre  (Soijf]* 
La  portion  redissbiite  ressemblait  àii  gluten  fraîchetriëdt  foi- 
liifé;  éUa  né  se  ^fe'niiit  pSi  M  ctéigU  i  eBÀ  fAmÛHt  U  ti»l 
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et  araîl,  k  s'y  méprendra»  l'odeur  de  la  farine  malaxée  sotil 
on  filet  d'eau  (isSo).  Déposés  dans  Tedii, les  gruméaûtdecé 
glaled  artificiel  ne  donnaient  pas  les  moindres  signei  d'alcà- 
lioité»  après  vingt-quatre  heures  de  séjour  dans  le  liquide; et 
cependant  il  suffisait  de  concentrer  sur  un  morceau  soHi  dé 
Feaa  et  de  la  grosseur  d'un  poids ,  les  rayons  solaires ,  àa 
moyéil  d'une  lentille,  pour  en  dégager  uiie  fumée  qui  rame** 
Hait  Immédiatement  au  bleu  le  tournesol  rougi  par  on  acide;  ' 
par  li  dlëséiccation.le  papier  réattifreprehàit  sa  coulëti^  rongé; 
nak  ai  Ton  continuait  à  le  laisser  ext^osé,  iiJnbibé  d'ëàti,  à  là 
AiBoée  produite  pat  la  concentration  des  rayons  solaires,  le 
papier  Redevenait  de  nouveau  bleu ,  coloration  qu'il  a  con- 
servée» ttiéme  après  complète  dessiccation.  Un  frâgtnedt  Se 
ce  gluten  insoluble  dans  Ycàu  s'est  désagrégé  dans  là  potassé 
concentrée;  et  après  quarante-huit  heures  tout  s'était  dis^dni 
krceilnu;  ihàisau  microscope,  cette  4iss^hllion  laiteuse  ap^ 
paraissait  aièc  les  caractères  d'une  suspension  de  pàrcellèî 
ttvonneiises^  étendue  de  cent  fois  environ  ^ôniolumè  â'eiàti^ 
l'dpàcité  dû  liquide  s'est  afiaiblie,  inais  n'a  pas  disparu  coris- 
ptétetticnt  L'acide  sulfurique  en  a  dégagé  des  bulles ,  et  à 
plécipité  la  substance  oléaginense  en  superbes  globes»  d'abord 
jinoeset  ensuite  rouges (3 167)  opalins^  et  ayant  en  diamètre» 
dapais  —  )nsqti'à  7  de  millimètre  (pi.  17»  flg.  ^9). 

$«f55.  Nous  avons  dôric  retrotivé ,  dans  un  sitnplè  mélangé 
foK  pèo  compfiqué,  d'huile,  de  sucre  et  d'âninioniàqtié»  d'â- 
kard  tdns  les  caractères  do  gluten  (1^27)^  et  enduite  an 
uiez  grand  nombre  de  ceux  dn  caoutchouc}  etfatfdsàtoiÉI 
rendo  plus  que  probable,  qu'en  employant  au  mélangé  nne 
btttle  volatile  au  lieu  d'une  huile  essentielle;  nods  Sérions 
ttfhé  à  reproduire  nne  identité  complète. 

S954.  L'industrie  a,  depuis  pliisieut's  ahhéés,  tiré  les  partis 
Itt  pins  heureux  de  l'emploi  du  caoutchouc.  On  èh  fbrme» 
pabr  rénnir  et  couder  les  tubes  de  verre  d'iihe  manière  flexi' 
)>la;  des  tubes  élastiques,  en  rapprochant  les  bords  râftalëHts 
>(i  tilèàti  d'nne  bande  de  caoutchouc  lé^tàmSiil  ëKItliR.  tk 
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gomme  élastiqae  ordinaire  sert  à  nettoyer  le  papier  et  h  efli- 
cer  les  marques  du  crayon  è  la  mine  de  plomb.  £d  ramollis^ 
sant  les  poires  de  caoutchouc  dans  l'eau  bouillante,  ou  mieux 
encore  dans  de  Tétber  qui  renferme  de  Talcool,  et  puis  les 
distendant  d'air»  on  leur  donne  une  capacité  qui  permet 
de  les  employer  à  la  conservation  des  gaz.  La  dissolution 
éthérée  sert  à  fabriquer  des  cathéters»  des  tubes  flexibles 
pour  les  besoins  de  la  chirurgie;  on  emploie  à  cet  efl*et  en- 
core le  suc  laiteux  tel  qu'il  nous  est  expédié  dans  des  flacons, 
que  l'on  applique  sur  des  moules  de  plâtre  légèrement  cuit 
i^n  feu.  Le  plâtre  absorbe  l'eau  »  et  le  caoutchouc  se  prend 
en  une  masse  de  la  forme  extérieure  du  moule.  C'est  parles 
mêmes  procédés  qu'on  prépare  les  toiles  vernies  au  caoutchouc, 
les  dessus  de  table ,  que  l'industrie  est  parvenue  à  livrer  ï 
des  prix  si  modérés,  après  en  avoir  porté  la  fabrication  k  on 
si  haut  point  de  perfection,  sous  le  triple  rapport  de  la  soli- 
dité, de  la  flexibilité  et  de  l'élégance  des  dessins.  Dans  le  prin- 
çipe,afln  d'obtenir  des  tissus  imperméables ,  on  plaçait  entre 
deux  toiles  une  dissolution  de  caoutchouc  dans  l'huile  empj- 
reumatique  et  purifiée  de  charbon  de  terre ,  et  on  desséchait 
après  avoir  fait  passer  la  toile  au  laminoir  de  deux  cylindres. 
Les  selliers  et  bourreliers  recouvrent  d'un  vernis  noir  les 
pièces  de  fer  des  attelages,  au  moyen  d'une  dissolution  po- 
tassique de  caoutchouc.  Enfin  nous  avons  vu  des  belles  boules 
élastiques  de  couleur  pourpre,  qu'on  enfile  comme  des  per- 
les ,  et  qui  servent  de  collier  aux  négresses  :  ce  sont  des 
fcoules  perforées  de  caoutchouc  coloré  en  rouge  avec  de 
l'ambre. 

3r^55.  Il  nous  paraît  probable  que  le  vernis  naturel  avec 
lequel  les  Indiens  de  la  province  de  los  Postas  rendent  leor 
bois  imperméable  à  l'eau,  n'est  que  le  suc  du  caoutchouc  ï  oo 
état  beaucoup  plus  frais  qu'il  ne  nous  arrive  en  Europe  ;  il  res- 
semble à  un  gluten  frais.  Les  Chinois  possèdent  aussi  un  ver- 
nis naturel  qui  est  un  mélange  de  résine ,  d'huile  essentielle 
el  d'acide  benzoique.  Peut-être  les  reproduirions -nous  ^ 
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France,  en  m^angeant  de  la  résine ,  de  Thuile  essentielle  et 
de  l'acide  acétique  très  concentré. 

SgSG.  Glu.  —  S'il  est  une  de  nos  substances  indigènes  qui 
oflre  de  Tanalogie  a?ec  le  caoutchouc ,  c'est  certainement  la 
glo  que  Ton  retire  des  baies  du  guy  {viêcum  album). 
Gluante  et  poisseuse»  elle  se  dissout  dans  Téthcr  sulfurique 
et  nitrique»  mais  ni  dans  Talcool,  ni  dans  Tétber  acétique,  ni 
dans  Teau  ;  et  si  on  la  mélange  avec  du  sucre  ou  autre  sub- 
stance albuminense  acide  »  elle  finit  par  ne  plus  poisser  les 
doigts  et  par  offrir  l'élasticité  du  caoutchouc  (i3g7). 

3957.  Vernis.  —  L'art  a  imité ,  par  des  mélanges  assez 
compliqués»  les  vernis  que  nous  fournit  la  nature.  On  en/flis- 
tiogue  de  trois  espèces  :  le  vernis  à  Caleool,  le  vernis  à 
(essence^  et  le  vernis  gras  ;  celui-ci  ne  sèche  qu'an  bout  de 
quelque  temps,  les  deux  premiers  presque  sur  l'instant. 

3958.  Le  vernis  à  C alcool  est  un  mélange  de  mastic  pur, 
desandaraque  en  pondre  fine  ou  de  résine  animé»  de  résine 
élémi»  de  camphre,  de  gomme  laque  en  écailles  »  de  térében- 
thine de  Venise  très  claire»  dissous  à  chaud  dans  l'alcool  »  en 
ayant  soin  de  déposer  au  fond  du  vase  du  verre  pilé  »  afin  de 
facililcr  la  dissolution  à  une  moindre  température  et  de  divi- 
ser davantage  le  mélange. 

SgSg.  Tingry  donne  les  proportions  suivantes  : 

Alcool   concentré 

Mastic  pur 

Sandaraque 

Rr^ine  animé 

Résine  éleini 

Camphre 

Gomme  laque  en  écailles.  . 
Térébenthine  de  Venise  très 

daire 

Verre  pilé  grossièrement.  .  • 

lies  nombres  des  trois  premières  colonnes  donnent  les  ver* 
ais  les  plus  limpides  et  ceux  qui  servent  à  vernir  les  objets 
de  toilette  »  boîtes ,  couvertures  de  livres  »  cartons  »  etc.  ;  le 
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quatcièoie  est  lrè$  \)ç>n,  irjaiç  pp]oré  ;  le  cinquième  ne  s^élei 
qae  sur  le  cuivre  jaune,  ch^uQ'é  siir  un  gril  avanl  et  après 
vernissage. 

5g6o.  Le  vernis  à  C essence  est  composé  de  1 2  parties 
mastic  pur  en  poudre,  de  1  ~  de  térébenthine  pure,  de  i 
camphre  en  morceaux,  de  5  de  verre  blanc  pilé»  et  de 
d^essence  de  térébenthine  rectifiée*  dans  laquelle  on  opère 
dissolution  à  chaud. 

3961.  Pour  \evemis  gras,  on  prend  16  parties  de  copi 
qne  l'on  fait  fondre  dans  un  matras  à  une  chaleur  convenab 
pn  y  verse  alors  8  parties  d'huile  de  lin  ou  d'oeillet  lithargyi 
bouillante  ;  on  remue  ;  et  lorsque  la  température  est  desçe 
due  à  80^  ou  60^9  on  ajoute  au  mélange  16  parties  d'esseo 
de  térébenthine  chaude;  on  passe  dans  uu  lioge,  et  on  co 
serve  le  vernis  dans  une  bouteille  bouchée,  mais  à  larges 
verture.  Ce  vernis  s'applique  sur  les  voitures,  le  fer,  leb 
ton,  le  cuivre,  les  ustensiles  de  fer-blanc. 

3962.  On  colore  tous  ces  vernis  en  ronge  par  le  cartham 
la  cochenille,  Torcanelte,  le  sang  dragon,  le  santal;  en  jaoi 
par  la  gomme-gutle,  le  safran  ;  en  vert  par  l'acétate  de  cuin 


TROISIÈME  GE\RË. 

GOMMES-^ÉSI^ES. 

396^.  Les  gommes-résines  sont,  ainsi  que  l'indique  lei 
nom,  pn  mélange  brnl,  en  proportions  variables,  d*huil< 
volatiles,  de  subslanccs  ^onuncuses  et  de  substances  réi 
ncuses,  et  de  quelques  antres  produits  organiques  qui  è 
coulent  avec  elles  des  vaisseaux  incisés  de  la  plante  qui  lespr 
duit  (3 102).  Nous  ne  revienrlrons  pas  sur  ce  que  nous  afoi 
dit  relativement  au  mode  dont  s*oj>tTenl  les  mélanges,  et 
nous  suffira  de  présenter  les  caractères  des  principales  d'enli 
elles.  Nous  ue  croyons  pas  devoir  transcrire  ici  les  nombre 
pfr  lesquels  les  auteurs  d'analyses  oui  déterminé  les  propor 
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lions  des  ËU^slanccs  dont  iU  sigoalent  l'existence  dana  les 
gouiineï- résines.  Il  suHSt  d'examiner  f:pqiparatiTemeot  les 
analyses  de  la  nKline  «iilistaoçe  t'ailes  ppr  des  auteur*  diffé- 
rents, pour  se  faire  ane  id(-c  du  peu  d9  cpnfiaoce  qoe  cei 
sorlps  de  résultats  peiiveiit  ias[)irer.  Li  çomqie-résiDe  del'a- 
hkr,  par  ci^cmplo,  renlerme  ,  d'après  Tromm^dorff,  yS  aor 
i«ï  ^'qn  pnpcjpe  îfiTpnneuif  ^nier,  Un^it  que,  d'aprèa 
BoojîJpD-fiaçf^pM  «(  Vogei,  *l|e  repferme  C8  ppur  loo  d*eir 
Inpùf,  «te.  Qp  ««xpliquora-facilcroentcette  discordiance,  en 
W  n'BWÏ?"^  f fl  59*  Pftfl?  "VP'"  *"  ^^i^  '''*°  '*^'  ***"  l'occi- 
poi)  4)ï  ffîre  fth»«r^pf  rfi^ti'e(fl«pt  h  l'^uiilype  dea  mélangea. 

Sg64.  GqpiB-LiQqB.  ' —  C'est  poe  tèv«  çellqlaîre  (  5333) 
^.  tes  piqûres  du  coccui  lacca  font  sifintef  des  jenn«s  ra- 
neaiif  de  plasieqra  arbres  des  Indes-OHenlnleg ,  tela  que  les 
Fieiu  tndica  el  rdigtosa,  Bhamnusj(tjiib(f,  Çrofon  coccifa- 
rtm.  On  en  trouve  Irois  espèces  dans  \p  cqQi|iierce  :  la  liqok 
m  BtTons  {utirk  lac) ,  op  laque  adhérapt  à  l'écorcp  des  brao- 
cbwf  LAQUE  EH  cR&iKS  (scfit  tan) ,  OU  Uquc  détachée  dea 
tnncbea,  fl  qus  l'on  a  fait  bouillir  dans  po^  ^issolulïOD  de 
mbonale  desopde;  laque  en  pliquks  op  ek  écailles  {itcU 
(«(),  laque  fondue ,  passée  h  travers  nne  toîle ,  et  coulée  su^ 
une  lige  de  bananier  on  «ur  une  pierre  plate.  La  couleur  en 
Btyariable,  blonde,  rou/'e  ou  brune.  D'après  llatchett,  ell« 
renfermerait  ^o,^  de  résine,  o,5  de  matière  colorante,  4-<*  ^^ 
cire,  el  3,8  de  giuten.  Dan»  la  cire  ronge  à  cacbeier  et  de 
koone  qualité,  il  entre  Ifi  parties  de  laque  en  écailles,  i  f)  de 
t^rébeothinc  de  Venise,  i  do  baume  du  Péron,  le  tout  fondu 
Hec  Sa  parties  d<^  vw  iniHou,  et  jeté  d;ins  nn  moule  do  laiton. 
Dinila  cire  commune  h  cacbetcr,  la  laque  est  rcni)>]acéo  par 
licolopliane,  cl  le  vermillon  par  un  mélange  de  minium  et 
^craie.  On  remplac?  It*  vermillon  par  le  cobalt  pourla  cire 
kleuo ,  par  le  vert  de  uiontajfne  ou  do  cuiyrc  pour  la  cire 
Terte.  par  le  cbromato  de  potasse  pour  la  cire  jaune,  et  par 
le  DOIT  d'os  bien  lavé  pour  la  cire  nuire. 
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3965,  EuPHOBBE.  —  Exln        g. ,  Je  VEuphof* 

bia  offlcinarum;  elle         »  ^      it  d'Egypte  en  larmes  pu- 
nâtrcs,  inodores,  friabl       i  et  çausliques,  irritant  vio- 

lemment Todorat ,  lors(  en  poudre. 

3g66.  Galbanum.  —  Ext  te,  par  incision  ÉJk^évaporatioo, 
du  suc  du  collet  de  la  raci  lu  Bubon  galbcmum.  Elle 
nous  vient  de  TElhiopie  <  a  \s  peu  fragiles,  roassfilref, 
opaques,  d*une  odeur  fo     \,  »  saveur  ^v^  et  amère. 

3967.  GoMME-GUTTE.  —  Exti  ite,  par  incision,  da  Cam^ 
bogia  gutta;  elle  nous  y  s  Indes-Orientales  en  masses 

d*un  jau  à  Te:     1  et  d'un  jaune  rougeatre  à 

rintérl<    r,  opaq         i         res,     'une  cassure  vitreuse,  ioii* 
pidcs  d'j     1  st  a       es  ;  employé#comme  cou* 

leur  jau  les  lavis. 

3(     !.  Mybi      .  —  ient  de  l'Arabie ,  en  larmes 

grains  ;ross<  irs,  roussâtrcs  et  d'un  jaooe 

un,  I  ins  tra    parents,  à  cassure  vitreuse 9  d'one 

0  agi       Aoy  d         saveur  acre  et  amère. 

5gC       *      BAN,, ENCENS  ANTIQUE. — Extraito,  par  incisimi, 

ïuni  Ljrcia,  et  d'après  d'autres  auteurs  de  la  Botwû» 

lia  a;  nous  vient  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie  en  masiei 

i     en        nés  plus  ou  moins  transparentes,  jaunâtres,  fin* 

1  s ,  d         saveur  amère  et  nauséabonde ,  qui  répandent  en 
lant  1       odeur  agréable. 

5970.  AssA  FOETiDA.  — Sèvc  gommo-résincusc  extraite 
par  incision  de  la  racine  du  Ferula  assa  fœtida ,  qui  nous  ar- 
rive en  larmes ,  mais  le  plus  souvent  en  masses  d'un  broo 
rougeatre  parsemé  de  larmes  limpides ,  d'une  saveur  amère 
et  d'une  odeur  alliacée,  qui  les  fait  rechercher^  par  les  Ories* 
taux  des  climats  brûlants,  comme  condiments  (S662),  mais 
qui  nous  paraît  repoussante,  à  nous  habitants  du  Nord. 

5971.  Gomme  ammoniaque.  —  Extraite  par  incision  del* 
racine  d'une  ombellifère  inconnue,  originaire,  d'après  Don» 
de  la  Perse  ou  du  Chorasan,  et  dont  l'auteur  propose  de  fiir^* 
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ti  le  nom  de  Dorema ,  nn  genre  voisin  des  Ferula  et  de 
popanax;  elle  nous  Tient  des  Indes-Orientales,  en  mor- 
iiix  d*on  blanc  jaonâtre ,  transparents ,  friables ,  d'une 
sur  désagréable ,  d*nne  saveur  légèrement  acre  et  amère. 
la  dbtillation  sèche ,  elle  fournit,  sans  se  fondre  »  du  gaz 
ile  carbonique»  une  eau  acidulé  contenant  do  l'ammonia- 
m,  des  huiles  diverses,  de  Thydrogène  carboné,  et  laisse 
rce  cendres. 

097t.  Opoponax.  —  Extraite,  par  incision,  de  la  racine 
ïPaiUnaca  opopanax;  elle  nous  vient  du  Levant  en  larmes 
I  en  grains,  d*nne  odeur  désagréable,  d'une  saveur  acre  et 
aère,  friables ,  rougeâtres  à  Texlérieur,  d'un  blanc  sale  à 
Btérieur. 

Sg73.  ScAiiMONiE.  — ExirdLiie  du  Convolvulus scammo- 
mf  ceUe  qui  nous  vient  d'Alep  est  d'un  gris  cendré,  légère, 
iable,  brillante;  celle  qui  nous  vient  de  Smyrne  est  noire , 
lus  pesante,  moins  friable  que  la  première,  et  beaucoup 
oins  estimée. 

3974*  Aloès.  —  De  CAI06  soccotrina.  On  en  distinguo 
DÛ  espèces  :  Taloès  soccotrin,  l'aloès  hépatique  et  l'aloès 
iballin,  employés  les  deux  premiers  en  médecine ,  et  le  troi- 
ième  en  médecine  vétérinaire.  L'aloès  soccolrin  est  d'un 
OQge  brunâtre,  demi-transparent,  friable >  d'une  saveur  très 
mère  et  d'une  odeur  nauséabonde.  L'aloès  hépatique  est 
Time  couleur  plus  foncée  et  moins  brillante  que  celle  du 
précédent.  L'aloès  caballin  est  bien  moins  pur  que  les  deux 
pttmiers. 


m.  s  9 
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QUATRIÈME  GROUPÇ. 

SUBSTA>XES    ORGANIQUES    (878). 

3975.  Sabstaoces  qui  ém«Deni  i**  plus  ou  raeiat  dinett- 
-ment  de  Télaboration  des  organes»  mais  qu\  tim  sodI  yebt 
aptes  à  former  rélément  organique  des  lissos»  ao  dévelQp|it- 
ment  desquels  elles  concourent,  soit  en  satarani  les  Imhi 
désorganisatrices ,  soit  en  éliminant ,  par  voie  de  doabk  dé- 
composition, les  éléments  organisateurs;  pour  Atre  rejetéls  ' 
•Dsuite  au  dehors»  par  exhalation  ou  excrétion ,  une  ion  qae 
leur  influence  est  éteinte  et  que  leur  action  est  lermiaéi; 
a°  de  la  décomposition  spontanée  ou  artificrelle  dei  vaéam 
organes ,  et  revêtent  alors  des  caractères  qui  les  rendefit  io- 
utiles  »  nuisibles  ou  funestes  à  l'organisation.  Noua  lei  parla- 
^erons  donc  en  deux  sections  principales  :  on  prçfMi  et 
f  organisation,  et  produiu  4ê  la  diêorgamiêaiian* 


rKEHiERfi  sfxrnoN. 
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PAEVIBR  GENnV. 

ACIDESJNON  -AZOTÉS. 

5976.  Ces  acides»  fixes  ou  volatils  ,  se  trouvent  ii^ftlQ» 
combinés  avec  des  bases  ;  nous  ne  nous  occuperons  de  leur* 
combinaisons  que  dans  la  deuxième  classe  du  système;  ici 
nous  ne  devons  traiter  que  de  leur  formation ,  de  leurs  cane- 
tères  et  de  leurs  transformations. 

3977.  «  Le  nombre  des  acides  organiques»  disions-ooos 
dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  s'est  multiplié  dcpoi» 
plusieurs  années,  de  manière  h  faire  présager  que»  par  soita 
de  la  direction  imprimée  à  Tanal)  se  végétale  »  par  cxemplei 
bientôt  chaque  espèce  de  plante  finira  par  avoir  spo  tcidapir 
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uiilicr.  CerlaliiL-»  ti'[i\ii;taliuua  obligées  (*)  D'oatpag  rBlari|k 
itnU^ur  da  nos  uiiiii)sli;s  novateurs,  et  la  liste  de  ces  éijDir 
[K)ue4  produits  reste  encore  ouverte  h  quiconque  veut  s'y 
ire  inscrire.  Maïs  ce  que  nous  avons  dit ,  dans  divers  endroits 
e  cet  ouvrage ,  au  sujet  dos  caractères  illusoires ,  qu'on  nié- 
Lug':  <lt'  «iili.vliJiiccs  connues  est  capable  de  prêter  k  nn 
cide  déji'i  connu ,  se  représcnle  avec  plus  de  force  encore* 
joand  il  s'agit  du  mélange  possible  des  acides  entre  eux  i  et  ' 
lenl-élre  trouvcra-t-oa  un  jour  que  les  acides  organiques  los 
pliu  f^néralemcnt  admis  ne  sont  qu'un  mélange  de  deux 
irides  voisins  5ur  la  liste.  Il  arrive  en  effet  un  point  d'auocia- 
tian  moléculaire,  oli  les  réactifs,  «{ui  agissent  isolément  sur 
(luque  élément  du  mélange  réduit  b  lui-même,  sont  impois- 
isnts  pour  en  déceler  la  présence ,  quand  il  se  trouve  utocté 
i  un  autre  élément.  L'acide  acétique  refuse  de  s'évaporer, 
^Qind  il  est  inlimemeut  uni  li  la  portion  la  moins  plioiphalée 
de  l'albuiuinu  (5375).  et  l'albumine  refuse  do  se  coagule*  par 
l'ikeol.  quand  elle  est  unie,  dans  une  certaine  proportion  , 
IVK  l'acide  acétique  (iâ3â).  En  conséquence,  l'alliance 
d'une  résine  (3g  19).  d'une  huile  grasse  (3719),  d'une  huile 
«Hcntielle,  de  la  gomme  (3o9(j).  du  glutfu  (laty)  avec  aa 
icide  connu,  suffira  pour  déjouer  l'action  des  réactifs  ordi- 
uires,  et  pour  communiquer  ii  un  mélange  les  caractères 
les  plus  illusoires  d*uD  acide  nouveau.  11  est  encore  une  autre 
•ouree  d'illusions  d'autant  plus  féconde  que  jamais  l'analyse 
élémentaire  u'a  pris  soin  de  s'en  occuper;  je  veux  parler  dea 
iaies  terreuses  ou  niélnlliqncs,  etc.,  qui  sont  capables  de  se 
NmbÏDcreo  faible  proportion  avec  un  acide  quelconque,» 

3978.  Ces  idées  ont  remué  l'esprit  des  chimistes  ;  les  ans 
las  ont  adoptées ,  les  autres  ont  cherché  it  les  tourner  ou  à  lea 
traduire  en  d'autres  lermus  ;  Petouze  en  lit  l'application  à  la 

(*)  On  •«  rappelle  encore  «nnn  <>oate  le  rapport  pompeux  de  I>e1IeliEr 
t  b  •rctàon  *ra()éml(|ue  de  ptiarmirie  .  lar  h  d^couieile  ik  l'icida 
MO'f  M ,  (fDÎ  le  lendemain  se  (routa  n'ùtro  que  de  l'acide  hjjrochlori' 
^,  (ioDl  l'auteur  cl  lu  rapporteur  aiaieut  perdu  lu  traces,  MBsi  qiw 
Ul<w  (Umontia  RobiqueL 
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J|^orie  des  acides,  que  les  chimistes  appellent  pyrogénés» 
pensdi  en  avoir  trouvé  la  loi  générale  dans  la  formale  saiva 
«Un  acide  pyrogéné  quelconque,  plus  une  certaine  quai 
d*eao  et  d'acide  carbonique ,  ou  l'un  seulement  de  ces  ( 
composés  binaires,  représente  toujours  la  compositioi 
l'acide  qui  l'a  produit.^  i  Cette  loi,  déjà  trop  compliquée  | 
être  une  loi  générale,  ne  laisse  cependant  pas  que  d'oflri 
nombreuses  exceptions;  et,  outre  l'eau  et  Tacide  carbooii 
la  formation  de  ces  acides  ne  laisse  pas  souvent  que  de  lai 
un  charbon  volumineux,  et  d'être  accompagnée  d'un  dég; 
ment  d'huile  empyreumatique;  aussi  h  chaque  acide  il  a  i 
une  dissertation  spéciale  pour  faire  concorder  la  loi  ave< 
faits  observés.  C'est  que  les  acides  sont  des  mélanges  plui 
riables  que  ne  l'a  pensé  l'auteur,  et  que  partant  la  loi  de 
formation  est  beaucoup  plus  simple  que  la  sienne  ;  elle  a  f 
formule  un  seul  mot  :  mélange  ^  et  elle  s'applique  h  tooi 
acides  fixes  ou  pyrogénés.  Et  ici  nous  ne  parlerons  pas  de 
mélanges  grossiers  ,  dont  nous  croyons  avoir  fait  suffise 
ment  justice,  en  nous  occupapt  des  prétendus  acides  ulmi 
(i  i38),  êubérique  (i  is5),  lactique  (3375),  niucique  (3io 
nitrO'leucique  (iSS^)  ,  etc.  Nous  ne  parlerons  pas  noof 
des  acides  gras  (3787),  qu*avec  une  larme  d'acide  acéti( 
et  la  première  graisse  venue  nous  pouvons  reproduire 
toutes  pièces,  de  manière  à  tromper  la  sagacité  du  chimi 
le  plus  expérimenté  sur  le  sujet  en  question  ;  ces  acides 
tiennent  plus  à  la  chimie  que  par  le  stéréotypage  des  lii 
universitaires.  Mais  en  nous  arrêtant  à  la  liste  des  acides  f 
constants  dans  leurs  caractères,  et  plus  cachés  dans  leur  i 
gine,  il  nous  sera  facile  aujourd'hui  de  faire  comprend 
comment,  avec  un  seul,  on  peut  les  créer  les  uns  après  les 
très,  eu  les  combinant  avec  l'une  ou  l'autre  des  substances! 
nous  avons  décrites  dans  les  trois  groupes  précédents  de  ce 
classification.  Pour  que  la  démonstration  soit  complète, 
faut  qu'elle  s'applique  avec  un  égal  succès  et  à  la  compositi 
iUmentaire  et  aux  réactions  de  chacun  de  ces  acides.  No 
la  diviserons  en  conséquence  en  deux  paragraphes  distiaci 
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àBUSAU    GOlfPAIlATIF  DE    LA    COMPOSITION   ÉLÉMENTAIRE 
DES   PRIfiCIPAUX    ACIDES. 


'  •  •  •    I0,( 


Carbone.    Oxig.  Hydrog.  Auteurs  de  Tanalyse.    Formulet 

—  —  —  —  classiques. 

(  97,560.  72,640 Saussure.  .  .  ^  .  )      p  ^ 

**  •  •    (  «7.670.  72,350 Thénard j  =  ^  U. 

.t(0,22l.  41,117.  t(.629.  Gay-Lussacet  Tb.  v 

.   .  .    I  47.836.  40,642.  K,02«.  )  t,.„^i;„.  |«C«H«Oï. 

(46,830.   4G.820.  «,580.  ) '''^"^**''    '  '  *    j 

46,195.  47,706.  6,100.  Liebig. sbC^H'^O». 

î.  •       •     52,880.  64,470.  2,680.  Berzélius.    •   .  •  .     saC^HaO». 

hy-     f  26,866.  70.689.  2.748.  Gay-Lussacet  Tb.  )      CiniCki* 

(35,222.  66,1S54.  0,244.  Berzélius js=^*n  u« 

obydre.    5S,760.  66,240 Berzélius a  040'. 

/  28.500.  ts4,900.  16,800.  Vauquelin(5802*)  v 

\  28.9152.  66,129.  4,619.  Fromherlz.  .  .  .  f».p,oH4nf 

^  "",680.   81.2  ÏO.  8,080.   PfOUl ("~^     "  "  " 

,840.  84,740.  3,420.  Liebig / 

41,840.   81,780.  5,410.   Pelouzf =sC*H>OS. 

<  24,oso.  69,331.  6,629.  Gay-LussacetXh.  ) rmmc 

(36,110.  89,920.  4,970.  Berzélius }~"^  • 

ique.  .    46.00.     48,040.  8,980.  Pelouze 

55,811.  89.889.  6,350.  Gay-Liissac  etTh.  \ 

41,100.  84,960.  5,640.  Berzélius |=GSH404. 

24,280.   01,910.  5,810.  Prout ) 

^ue  .  .    i<4,07.     42,600.  5,830.  Dumas s=C'«H40s. 

t.  .  .  .    81,JG0.  44,240.  4,200.  Pelouze =C^*H»«0«». 

/  «7,080.  37.820.  8.030.  Berzélius ]=C»4H«0» 

•  •  •    •  (  49,890.   46,620.  3,490.  Pflouzc ) 

que  .  .    87,610.  37,090.  4.700.  Pelouze =C>«H«0», 

te.  •  .    42,460.   88.861.  1,979.  Liebig 

ique.  .     86,107.  36,882.  6,981.   Liebig =:C«*H»»0*. 

/  78.360.  19,720.  4.920.  Berzélius \ 

e,  .  .  .)  66,740.  23,320.  4.900.  Ure |=C««H««0'. 

(74,378.  21.038.  4,8«7.  Wohler  etLiéb..) 

ic  .  .  .    48,400.  47.860.  5,960.  Berzélius =G»H40*. 

.r•clftK^(''•**^•  62,690.  5.620.  Gay.LussacelTh.)^ç,,jj,^Qa 

•^•*'"*J(  34.720.  60,860,  4.720.  Berzélius ) 


! 


\ 
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S980.  Ce  qui  frappe  d'abord  les  regards  à  rinspection  èa 
tableau  ci-dessus,  c'est  la  divergence  qui  ne  manque  jamais 
d'exister  entre  deux  analyses  de  la  même  substance  faites  par 
deuk  auteurs  différents  »  et  souvent  par  le  même  auteur.  Pur 
exemple»  l'acide  acétique  analysé  par  Gay-Lussac  diffère  ploi 
encore»  de  l'acide  acétique  analysé  par  Berzélins,  que  de 
ràcide  tanniquo  analysé  par  Pelouse.  L'acide  tarlriquej 
analysé  par  Gay-Lussac,  dilfère  encore  plus  de  l'acide  tartri- 
que  analysé  par  Berzélius,  qnç  do  J'acida  malique  finalyié 
par  Fromhertz.  Quelle  différence  énorme  «ntre  l'acida  maU* 
quo  de  Vququelin  et  Fromhertz  d'un  côté»  et  le  mémo  aeièi 
de  Prout  et  Liebig  !  L'analyse  de  l'acide  malique  de  Liebig 
présente  exactement  les  mêmes  nombres  que  celle  de 
l'aeide  citrique  par  Berzélius.  L^analyse  de  l'acide  socciniqea 
par  Berzélius  présente  presque  les  mêmes  chiffres  que  Taiia- 
lyse  de  l'acide  gallique  par  Pelouze»  qui  n'ofiVe  pas  la  moii* 
dvd  analogie  avec  celle  de  l'acide  gallique  opérée  par  Bené^ 
lins.  C'est  sans  doute  pour  épargner  aux  élèves  une  apui 
fâcheuse  impression»  qu0  la  dernière  édition  de  Thénard  1 
pris  soin  de  ne  citer  qu'une  seule  analyse  de  chaque  adds» 
que  l'auteur  a  choisie  i(u  gré  de  sa  volonté. 

S98U  Et  malgré  cette  énorme  divergence  entre  les  réml*  ! 
tats  positifs  de  l'expérience ,  la  composition  élémentaire  ds 
chaque  acide  ne  laisse  pas  que  d'clre  repr(!?scnlée  par  ans 
formule  précise,    cl  invariable  au   niùme  titre  qu'une  or- 
donnance universitaire  ;  car»  lorsqu'on  veut  se  permettre ds 
la  déduire  des  nombres  obtenus,  on  trouve  qu'elle  varie»  DOI  1 
seulement  d'après  l'analyse  que  l'on  choisit  de  préféreocs»   ^ 
mais  encore  d'après  le  coup  de  pouce  qu'on  est  toujours  (ofii  -\ 
de  donner  d'un  côté  ou  d'un  autre.  ^ 

3982.  Quand  ensuite  on  a  obtenu  une  formule»  on  peut  1 
prendre  h  volonté  un  multiple  ou  nu  autre  des  exposants,  et  j 
transformer  la  formule  C**  H*  0*  en  celles-ci  :  C**  H*  0**.  1 
C»*  H"  0"  ,  €*••  II**  0*^ ,  C"*  IV'  0''  »  etc. ,  sans  qacita  ! 
cessent  de  représenter  la  composition  élémentaire  de  1' 
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itt^Ml  edilTiéill  la  première;  en  sorte  qae  la  même  substance 
mat  être  représentée  comme  résultant  de  la  combinaison  de 
19,  ou  de  88|  éil  de  S7,  ou  de  igp  »  on  de  947  atomes»  sans 
fmiî%  la  moindre  de  ses  propriétés  intrinsèques ,  le  moindre 
h  aéi  earattèfes  physiitties  et  cl'istallographiquéà,  la  liidiildre 
iliéi  réactions.  Nbbj  ces  mablèbes  de  Voir  ne  sont  en  ailfcnn 
poioi  conformes  aux  lois  de  la  nature,  qui  n'a  pas  plusieurs 
■eriii  pour  la  même  forme ,  ni  plusieurs  genres  de  combi- 
Misons  pour  créer  la  même  substance.  Enfin^  avant  d'adopter 
nefiarmule,  il  serait  logique  d'arriver  préalablement  à  des 
Bfients  invariables ,  à  des  résultats  que  l'expérience. repro- 
èoMtt  k  chài|tie  essai  nouveau. 

SgSS*  Laissant  donc  de  côté  ces  combinaisons  de  lettres 
|H  «^accrochent  an  hasard ,  comme  les  atomes  d'Épicuré ,  et 
i*ajant  égar^  qu'aux  nombres  qui  représentent  les  poids  dès 
pip^nits  éliminés,  voyons  s'il  ne  nous  serait  pas  possible,  par 
la  nélange  fait  de  toutes  pièces  de  l'un  de  ces  acide»  avec 
me  substance  quelconque  déjà  connue  et  qui  se  dégage  en 
Béme  temps  que  lui,  d'obtenir  les  nombres  élémentaires  que 
l*aiiaIySe  trouve  pouk*  caractériser  les  autres. 

5984*  Prenons  à  ce  sujet  l'acide  le  moins  compliqué  de 
leoSy  l'acide  binaire  par  excellence,  celui  qu'aspirent  et 
|B*exhalent  les  tissus  qui  se  développent,  qui  se  dégage  avec 
les  caractères  invariables  quand  il  est  parfaitement  isolé, 
et  que  le  chimiste  ne  le  fuit  pas  passer  par  la  filière  de  ses 
procédés  tonjours  suspects  et  souvent  convaincus  d'altérer 
las  produits  au  passage;  l'acide  organisateur,  l'acide  pour 
ainsi  dire  atmosphérique,  et  générateur  de  tout  le  règne  or- 
pnisé,  l'acide  carbonique. 

3g85.  Que  l'on  demande  à  un  chimiste  de  faire  l'analyse 
d'on  mélange  d'huile  essenliellc  non  oxigénéc  ou  hydrogène 
earboné  oléagineux,  et  d'acido  carbonique.  On  sait  que  Thuile 
BSieotielle  de  térébenthine  petit  va  absorber  deux  fois  son 
volome,  lorsqu'on  la  laisse  en  contact  avec  ce  gaz,  pendant 
pMlqae  temps  i  la  température  ordinaire  ;  la  compression  et 
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rélévation  de  température  i  )  ^rter  bien  plot 

haut  encore  le  cbinVe  de  la  u..^  i ^.^ . 

Soit  donc  on  mélange  mx  parties  en  poids  d'acide 

carboniqae  et  une  partie  d  \  essentielle  composée  de  car- 
bone 85,  et  hydrogène  i5  ;  i<   »  parties  d'un  pareil  mélange 

seront  composées  de   la  ière   suivante ,   en  nombrei 
ronds  (257). 

Garb.      Oxig.    Hjdrog. 

2  parties  d'acide  carbonique.     •     18         48 

1  partie  d'huile  essentielle.  •     •     s8  5 

46        48         V 

Or ,  ce  mélange  possède  ainsi  la  composition  élémentaire 
de  Yacidc  acétique  de  Berzélius  »  de  Yacide  pyrotaririfu 
de  Pelouze,  de  V acide  quiniquc  de  Liebig. 

3986.  Un  mélange  dissous  dans  l'eau  ou  autre  menstme, 
et  composé  de  : 


Carbone. 

Oxigènc 

18 

48 

i4 

»9 

3  parties  d'acide  carbonique  •     . 

1  partie  d'oxide  dé  carbone  •     • 

donnera  à  l'analyse  élémentaire.    .     3^  67 

résultat  qui  s'accorde ,  aussi  bien  qu'il  est  possible  de  le  dési- 
rer,  avec  l'analyse  de  Vacidt  oxalique  par  Berzélius. 
3987.  Un  mélange  de  : 

Carb.      Oxig.    Hjdrog. 

2  parties  de  camphre.     .     •     .     5o         10        6 
1  partie  d'acide  carbonique  .     .       9         $4 

donnera  à  l'analyse  élémentaire    .     •     59         34        6 

nombres  qui  se  rapprochent  encore  plus  de  l'analyse  de  Ti- 
cide  gallique  de  Berzélius  et  de  l'acide  camphoriqae  de 
Liebig,  que  l'analyse  de  l'acide  gallique  de  Berzélius  oe  f^ 
rapproche  de  celle  du  même  acide  par  Liebig. 
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3g88.  Un  mélange  de  : 

1  partie  d*essence  de  lavande  .25  4>S         3 

s  parties  d'acide  carbonique.  .      18         48  > 5 

43~   ^3  3~ 

nombres  qui  se  rapprochent  autant  de  ceux  de  l'analyse  de 
Tadde  malique  par  Berzélins,  que  de  celle  de  Tacide  citrique 
du  même. 

398g.  Soumettez,  à  l'analyse  élémentaire,  une  combinaison 
de  deux  parties  d'acide  carbonique  et  d'alcool ,  vous  aurez 
en  produits  :  carbone  35,5 ,  oxigène  60,  hydrogène  4»3, 
nombres  voisins  de  ceux  de'  l'analyse  de  l'acide  citrique  par 
Gay-Lussac. 

3990.  Enfin,  si  on  voulait  continuer,  la  plume  à  la  main» 
ces  combinaisons  de  nombres ,  il  n'est  pas  une  analyse  con- 
teone  dans  le  tableau  ci-dessus ,  que  l'on  ne  fût  en  état  do  re- 
produire, par  l'association  de  l'acide  carbonique  avec  un  hy- 
drogène carboné. 

Et  que  serait-ce  si  nous  tenions  compte  ensuite  des  mé" 
hnges  plus  compliqués,  de  l'association  d'un  acide  avec 
le  sucre ,  avec  le  gluten ,  avec  l'albumine ,  enfin  avec  une 
quantité  de  sels  et  même  de- base  incapable  d'en  saturer 
Ttcidité  ;  nous  obtiendrions  à  l'analyse  élémentaire  des  nom- 
bres encore  plus  piquants  d'analogie.  Nous  n'avons  même 
hissé,  sur  la  liste  des  analyses  ci-dessus,  l'acide  mucique,  qui 
a'est  qu'un  oxalate  acide  de  chaux  (3jo5)  ,  que  pour  faire 
comprendre,  d'un  coup  d'œil,  dans  quelles  limites  une  com- 
binaison terreuse  est  en  état  de  modifier  l'analyse  élémentaire 
de  Tacide  oxalique. 

3991.  Or,  de  pareils  mélanges,  nous  les  voyons  s'opérer 
toos  les  jours  sous  nos  yeux,  dans  la  nature  et  dans  le  labo- 
ratoire; nous  les  laissons  de  côté,  quand  nous  les  avons  vus 
*e  former,  et  une  fois  que  nous  avons  suivi  pas  à  pas  les  traces 
de  la  combinaison.  Nous  les  soumettrions  sérieusement  à 
1  analyse,  comme  des  substances  simples  et  immédiates»  s'i^s 


se  présentaient  à  nous,  combinés  à  llDtire  ioâtik  Nom  tifeiu 
qae  l'huile  essentielle  est  capable  d'absorber  jaêqa*à  deax 
fois  son  volume  de  gaz  acide  cartiOoiqatii  et  doqs  p^aTons 
pas  voulu  pousser  plus  loin  l'étude  de  cette  combinaison  si 
peu  compliquée,  pour  nous  assurer  si  on  pareil  mélange  ne 
revêtirait  pas,  d'aprfes  nos  méthodëê  d'àfiAlyèe,  les  eiHeiMM 
de  tel  ou  tel  acide  inscrit  d'un  ndtn  parliclilieir  an  ealalogë^ 
Nous  no  procédons,  en  effet ,  dans  Tétude  de  la  nalliM  »  qlH 
{>âr  sauts  et  pat*  bonds. 
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AeÇB^DITis. 

399a.  An  contraire  de  cette  méthode,  examinée  d*aNlé, 
par  la  péiiséé ,  ee  qtii  arriverait  d*tln  tel  inélàHge ,  il  eo  le 
soumettait  Anx  éprëtlves  ei  bontrè-ëj^i^tives  de  TënBljéé  et  iè 
la  manipulation.  Prêtions  podr  ëtéinj[>lé  nnè  Muilë  éMtt- 
iielle  sattirée  d'Acide  carbotiicjnë;  en  anra  sods  les  yélA  m 
substance  oléagineuse  liquide  ou  solide,  mais  qdi  fèOgiHll 
teinture  de  totirnésol,  toutes  les  foia  quelle  aora  étéiiiieiiieè 
Tétat  liquide  ;  elle  dounerâ,  aveë  les  baseé^  des  selA  ^ai  ii*ÉA^ 
ront  aucun  des  caractères  distinetift  dés  earbbnatëè  (Miiii 
ces  sels  en  eilbt  sek*ont  inddifiés  par  Thuile  esSeiitiêlle  ^  eoiaM 
Facétato  et  le  tat*lrale  de  {^eteisse  le  sent  par  un  iÉiélange  il- 
buminetix  (33 19)/ A  la  di^tillatlbu  ,  l'huile  essentielle  paâê^n 
tout  aussi  bien  que  le  gaz  acide  carbonique ,  et  le  liquide  re- 
cueilli dans  le  récipient  présentera  les  mêtneS  caractères  4^ 
dans  la  cucurbite(i9d).  Cet  Scidé,  eii  apparence  ju(  ^etiêHèt 
sera  de  celte  manière  rangé  dans  la  classe  des  àCîdes  toùlili 
Si  de  plus  l'huile  essentielle  s'était  préalablënient  impré^Hft 
d'autres  substances  étrangères,  ce  mélange  se  cëropdrtmit 
avec  les  réactifs,  d'une  itiarilère  aussi  tariable  que  le  beitfMe 
et  la  nature  de  tes  accessoires ,  et  pourrait  grossir  vhlàl  k 
liste  des  acides  d'une  asse^  loUgUe  illë  dé  hbdteattil  iMdH. 
Étudions  la  liste  des  âcidëS  ibbs  le  point  de  >tîé  de  M^ 
réactions. 
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$993.  AcÎDB  CARBONiofTE.  —  L'acido  carbonique  a  précédé 
lie  créalion  ok^gafiiséo;  car  nul  être  organisé  ne  saurait 
tsier  dans  tine  atmosphère  qui  en  serait  privée  enlière- 
$nt;  le  végétal  ne  se  développant  que  du  produit  de  sa  dé-^ 
mposiiioti ,  et  Tanimal ,  alors  même  qu'il  ne  le  décompo^ 
tà\ï  pas  k  son  tour ,  Texhalani  h  chaque  instant  de  ses  sut*- 
bôê  respiratoires.  Combiné  avec  les  bases  et  surtout  avee  la 
ituXy  il  ibrme  une  grande  partie  de  la  croûte  du  globe»  et 
Dtre  pour  une  forte  fraction  dans  la  compositioil  du  soi 
«Me.  L'acide  carbonique  est  un  gaz  plus  pesant  qile  Tair» 
«pesanteur  spécifique  »  1,524^)  éteignant  la  lumière»  as- 
lytiant  avec  spasines  les  animaux ,  décomposé  à  la  lumière 
t^  its  plantes  herbacées  qui  s!en  assimilent  le  carbone  et  en 
thalent  Foxigène.  Faraday  était  parvenu  à  le  liquéfier  k  la 
tnpérature  de  o  et  sous  la  pression  de4o  atmosphères;  Thl- 
irier  vient  de  l'obtenir  cristallisé»  en  le  dégageant  par  Tacide 
dftarîque  »  dans  des  vases  entièrement  clos  et  tetiiis  à  une 
liée  température.  Il  résiste  k  la  plus  haute  température  pés- 
kie»  mais  se  décompose  à  la  chaleur  rouge»  par  l'hydrogèM» 
ieâU  etoxide  de  carbone»  et»  par  le  carbone  «  en  ojcide  de 
ifbotie.  L*eau  en  dissout  li  peu  près  son  volume  à  la  tempé- 
lliire  ordinaire;  par  la  compression,  on  peut  imprégner 
attietles  liquides  d'une  quantité  indéfinie  de  ce  gas»  qui 
6  dégage  avec  explosion  et  avec  effervescence^  dès  que  cesse 
I  compression  »  et  cela  en  raison  de  Télévation  de  la  tempé- 
stdre.  Il  forme  avec  la  chaux,  la  baryte,  la  magnésie*  le 
?r,  le  cuivre  ,  etc.  ,  des  sels  insolubles;  avec  la  potasse^  )i 
rade,  etc.  ,  des  sels  sohibles ,  et  avec  l'ammoniaque  un  sel 
M^litîl.  On  l'obtient  en  traitant  los  carbonates  fixes  par  l'a- 
'idesulfuriquc  ou  tout  autre  acide,  ou  bien  parla  combustion 
les  inbstanres  or^nnisécs,  et  principalement  par  celle  du  bois 
lÔDt  il  forme  un  des  principaux  produits. 

3994.  Acide  oxalique.  —  Se  combinant  en  sels  intolubfos 
^  ^  sels  solubles  et  volatils  »  avec  les  mêmes  bases  ^e  l'a* 
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cide  carbonique ,  on  le  tronve  libre  dans  les  poils  de  la  cap* 
sale  da  pois  chiche  {cicer  ariôtthum) ,  et  quelquefois  cristal- 
lisé sur  la  surface  de  certains  bolets ,  entre  autres  sur  celle 
du  Boletuê  sulfurcus;  combiné  avec  la  potasse  (  ici  tTaseilU 
ou  oxalate  acide) ,  dans  le  rumex  acetosella  et  YoxalU  aet- 
toêclla  ;  avec  la  chaux  dans  une  foule  de  végétaux»  et  alors  k 
l'état  amorphe  ou  avec  des  caractères  de  cristallisation»  qoe 
nous  étudierons  plus  spécialement  dans  la  deuxième  classe  da 
système. 

3995.  L'acide  oxalique  est  soluble  dans  10  parties  d'eia 
à  la  température  ordinaire,  et  dans  /^  h  5  parties  d*alcool 
bouillant  ;  il  cristallise  facilement  en  prismes  à  quatre  piai 
tronqués  sur  les  arêtes ,  et  terminés  par  une  pyramide  tron- 
quée ;<  ses  cristaux  décrépilent  en  se  dissolvant  dans  Feau;  ils 
renferment  16»  58  pour  100  d'eau  qu'ils  perdent  en  s'cffleorif* 
tant  à  Tair.  Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une  cornue»  il 
fond  d'abord  dans  son  eau  de  cristallisation ,  s'épaissit  ;  et  k  II 
température  de  1 1 5"*  »  il  se  partage  en  deux  portions  dont 
l'une  se  vaporise»  et  l'autre  vient  cristalliser  au  col  de  la 
cornue.  La  partie  qui  se  vaporise  est  composée  d'eau»  de  gai 
oxide  de  carbone  »  et  de  gaz  acide  carbonique.  Si  on  fail 
passer  l'acide  oxalique  dans  un  tube  rouge»  sa  décompositioa 
est  totale  et  s'opère  sans  dépôt  de  charbon.  Dissons  dans 
40  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré»  il  se  trans- 
forme en  un  mélange  de  parties  égales  d'acide  carbonique  et 
d' oxide  de  carbone  (3986).  Sa  tendance  à  s'unir  h  la  chaux  est 
Mhe,  qu'il  l'enlève  même  h  l'acide  sulfurique  dans  les  sulfa- 
tes ;  aussi  se  sert-on  de  l'oxalate  d'ammoniaque  pour  décoo- 
vrir  des  traces  de  chaux  dans  un  liquide. 

3996.  On  le  prépare  1^  en  faisant  réagir  3  parties  d'acide 
nitrique  sur  une  partie  de  fécule  »  de  sucre  ou  autre  sub- 
stance végétale  (3io5)  ;  il  se  produit  en  même  temps  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique»  de  l'azote»  du  deutoxide d'a« 
xote»  de  l'acide  nitreux»  de  l'acide  acétique»  de  l'acide  mali- 
que  et  de  l'acide  oxalique  qui  cristallise  par  le  refroidifs^ 
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ttjiODt;  5t^  en  décomposani  à  chaad  Toxalate  do  baryte  par 
^acide  aulftiriqae  étenda  de  5  fois  d^eau  »  filtrant  et  évapo* 
ranl  le  liquide  qui  renferme  l'acide  oxalique  libre  ;  3®  en 
décomposant  le  sel  d'oseille  (oxalate  acide  de  potasse)  par 
l'acétate  de  plomb»  dans  25  à  3o  fois  son  poids  d'eau  »  la- 
Tant  le  dépôt  d'oxalate  de  plomb  ,  le  traitant  dans  une  cap* 
ifde  par  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré» 
étendu  de  4  ^  S  fois  son  poids  d'eau ,  et  puis  élevant  la  tem- 
pérature jusqu'à  l'ébullilion.   L'acide  sulfurique   s'unit  au 
plomb  en  un  sel  iosoluble  et  dégage  l'acide  qiii  reste  dissous 
dans  l'eau.  On  le  purifie  de  l'acide  sulfurique  par  la  litharge 
eo  poudre»  puis  de  la  lilharge  par  un  courant  d'hydrogène 
mlfuré;  on  filtre,  et  par  unesuflbante  évaporalion»  on  obtient 
Facide  cristallisé. 

5997.'  Il  n*cst  rien»  dans  tous  ces  caractères,  qui  se  trouve 
en  opposition  avec  la  manière  dont  nous  avons  considéré  l'o- 
rigioe  de  l'acide  oxalique.  Au  contraire ,  la  décomposition  de 
eet  acide  par  le  feu  prête  à  l'hypothèse  les  caractères  d'un 
bit  positif»  et  l'acide  oxalique  peut  être  considéré  comme  une 
combinaison  intime  de  deux  parties  d'acide  carbonique»  et 
BM  partie  d*oxide  de  carbone  »  qui  »  ainsi  que  l'eau  de  cris- 
tiHiftation  »  sufllt  pour  prêter  à  l'acide  carbonique  une  fixité 
et  des  caractères  sut  ^enerls. 

3998.  ÂciDB  CROcaMQUË.  —  Acîdo  formé  dans  le  labora- 
toire par  la  calcination  du  carbonate  de  potas.«e  et  du  char- 
bon» ou  par  l'action  du  potassium  sur  l'oxids  de  carbone. 
Or,  la  potasse  a  une  telle  ail|[|£té  pour  le  carbone  «  qu'elle 
le  carbonate»  aux  dépens  de  la  première  venue  des  sub- 
stances organiques.  L'analogie  indique  suflisamment  que 
lecroconate  de  potasse,  ainsi  dénommé  par  Gmelin»  n'est 
qu'un  carbonate  de  potasse  combiné  h  Toxide  de  carbone»  et 
Qn  peu  d'huile  empyreumatique  qui  le  jaunit  ;  son  analyse 
élémentaire  a  présenté  48»S6  de  carbone  et  5i»i4  d'oxigène. 
L'acide  croconique  s'extrait  en  traitant  le  croconate  de  po- 


4f^â  ACIBE    4CÉT1QUK. 

Ifiisse  par  TaGide  sulfurique  et  par  l'alcool.  Il  est  gren 
tallin»  pulvéruleut,  jaunâlre.  Mais  il  demande  une  i 
étude,  qui  permette  d'établir  que  cet  acide  n'est  pa 
ees  composés  analogues  h  Tacide  mucique  (3io5)  »  u 
late  acide.  Nous  sommes  presque  sûr  d'avance  quV 
Tora  qaelque  chose  de  semblable.  Nous  en  dirons  ai 
Taoîde  mellitique»  que  Ton  n'a  trouvé  jusqu'il  pré» 
eembiné  à  Falumine  »  dans  les  couches  de  bois  fossi 
Thuringe  et  de  la  Suisse. 

3999.  Acide  acétique. — L'acide  acétique  est  l* 
plus  répandu,  à  Tétat  libre  ou  combiné,  dans  la  nato 
nisée.  On  le  trouve  libre,  dans  certaines  sèves  (34s< 
les  produits  de  la  sueur  ;  il  se  dégage  de  lu  fermentât 
qi](e  le  gluten  réagit  sur  l'alcool.  On  se  le  procure  en 
soit  en  distillant  le  vinaigre  ou  le  vin  aigri ,  soit  en  ] 
Vacide  pyro-ligneux ,  soit  en  décomposant  l'acétate  d 
p^r  le  feu,  soit  en  décomposant  les  acétates  parracit 
fique.  Pour  purifier  l'acide  pyro  ligneux  qui  est  nn  1 
4*aci4e  acétique  et  d'huile  empyreumatique ,  on  Ira 
quide  par  la  craie,  puis  par  le  sulfate  de  soude,  et  ] 
cétale  de  soude  cristallisé  par  Tacide  sulfurique;  l'h 
pyreumatique  est  entraînée  par  le  précipité  d'ac^ 
chaux  qui  se  rassemble  en  écume  dans  le  premier  n 
on  obtient  ensuite  l'acide  acétique  rectifié  par  la  dis! 
Lorsqu'on  extrait  l'acide  acétique  de  Tacélatc  de  cuiv 
s'altère  si  l'on  pousse  trop  le  feu  ;  une  grande  partie 
même  lorsqu'on  ne  chaufToflpe  modérément,  et  il  se 
avec  l'acide  acélic^oe»  de  l'acide  carbonique ,  de  l't 
carbure  d'hydrogène  gazeux,  une  petite  quantité 
pyro-acétique;  et  dans  tous  les  cas  Tacide  acétique 
toujours  une  certaine  quantité  d'acétate  de  cuivre,  C( 
que  la  puissance  de  la  vapeur  a  fait  passer  avec  les  a 
latils  dans  le  récipient. 

4000.  L'acide  acétique  rectiilc,  qu'on  désignait  a 


«WH  U  Rom  il'acid*  iiai!»iMi,  o»  acide  (DOÏds  oiigéeé  cpM 
dan*  le  (iniif^rai  l'acide  acélique  esl  incolore,  d'uoe  odear 
irèi  pi((uante,  d'une  ssvour  Torle  et  cipitiqae,  rougÎMaot 
rorUinent  le  louriit;«ol .  d'une  |iBSBaloiir  i^iéctfîtiue  de  i,o69 
k  In  touijiûrvture  dn  lâ  ,&3;  cristallisant  è  +  i5*  en  une 
iDsuo  qui  fond  diflicitemcnt  ii  3s\5.  Combiné  avec  l'eaa , 
dans  lu  rapport  de  lou  ^  iSs,  il  ne  change  point  de  peaantear 
tpécift'iiie,  mais  reste  liquide  h  plusieurs  degrés  an-deBsom 
Je  zéro.  Sa  pcsantt^ur  augmente  avec  les  proportions  d'oaa, 
el  dès  l'inï-tant  du  inélan;;e,  il  y  a  toujonrc  dégagement  de 
ctlonqne  ;  il  se  combinn  avec  les  bases  en  sels  tonjourt  sola- 
b)e*,  mais  tanlûtcrislallisoblos  et  tantôt  df^liquescenta.  On  a  cm 
toir  lin  phénomëne  inexplicable,  et  en  opposition  avec  toutes 
lei  lois  connues  de  l'alTinili^ ,  en  ce  que  l'acide  acéliqne  con- 
centré ne  rougit  pas  le  tournesol  et  ne  se  combine  pas  arec 
W  baseâ.  C'est  au  conlrslre  la  conséquence  tnévllable  dea 
lois  des  combinaisons  chimiques,  qui  n'ont  lîea  qoe  parla 
loîe  humi'Io,  Des  cristaux  ne  se  comliinent  pas  entre  eux;  U 
bal  les  dissoudre  ;  II  en  est  do  mCme  des  liquides  qui  en  «ont 
-  UTÏTé»  à  ce  point  de  concentration  qu'on  est  autorisé  h  les 
considérer  comme  anhydres.  Placez  le  papier  de  tournesol  snr 
k  rhrnmnte  aci<)e  de  potasse  cristallisé,  vous  n'obserrerez 
pilla  moindre  réaction;  plongez-le  dans  ane  graisse  acide 
irrivée  h  son  plus  grand  état  de  concentration,  quoique  Ij- 
folde,  il  en  sera  de  même.  Nouk  avons  va  que  l'acide  saira> 
riijuu  n'attaque  immédiatement  l'amid^oa  que  par  l'intermède 
ild'eau  (906). 

jooi.  Lorsqu'on  soumet  â  la  distillation  un  acétate  alcalin, 
iu)  dégage  ,  non  plus  de  l'acide  acétique,  mais  une  sub- 
Itaoce  volatile,  liquide,  incolore,  d'une  saveur  ficre  et  brû- 
llDte,  d'une  odeur  pénétrante,  d'une  densité  de  0,7931  & 
iS'jqutiio  se  congèle  pas  k — 16',  cl  l)oulk-|-â6*sou»  la  prea- 
siot  de  76  cent.  :  soluble  en  toutes  pioportiona  dans  l'eau, 
Valceol ,  réllicr ,  et  la  plupart  des  huile*  essentielles ,  dissol-  - 
y*m  lo  cauiphro.  mais  peu  de  soul'rc  et  de  phosphoro,  inal- 
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térable  à  Fair  et  par  les  alcalis,  soit  à  froid,  soit  à  chaud.  I 
premiers  chimistes  nommèrent  celte  suhs tance  esprit  pj 
ligneux;  les  nouveaux  l'ont  nommée  acétone  (5782); 
composition  élémentaire  a  présenté  : 

Carb.  Hjdrog.  Oxig. 

62,148  10,453  37,399  (Liebi 

62,440  10,200  37,360  (Duma 

d'où  on  a  tiré  la  formule  atomique  =  G^  H*  O.  De  là, 
moyen  de  combinaisons  de  lires,  on  a  trouvé  que  l'acéU 
pouvait  élre  représentée  par  ne  proportion  d'acide  acétiq 
moins  une  proportion  d'acide  carbonique;  puis  par  une  pi 
portion  d'acide  carbonique  +  2  proportions  de  gaz  oléfia 
+  1  proportion  d'eau;  puis  par  1  proportion  d'acide  ac( 
que,  -|~~  1  proportion  d'eau.  Ensuite  on  Ta  considérée  com 
un  carbonate  ou  un  acétate  bibasique  de  bicarbure  d'hyd 
gène  hydraté ,  et  l'acide  acétique  comme  un  carbonate  d 
cétone.  Bizarreries  dont  la  presse  scientifique  aurait  fait 
puis  long-temps  justice,  si  elle  n'était  pas  condamnée  dep 
long- temps  au  rôle  passif  d'une  trompette  académique,  < 
l'on  destitue,  quand  elle  rend  mal  la  sonnerie  qu'on  lui  die 
4oo2.  Soumettons  au  calcul  l'une  quelconque  de  ces  I 
potkèses  théoriques.  Si  l'acide  pyroligneux  peut  être  rep 
senlé  par  une  proportion  d'acide  carbonique,  une  proport 
d'eau  et  deux  proportions  de  gaz  oléfiant^  il  faut  nécessai 
ment  qu'en  combinant  ensemble  100  parlics  d'acide  cari 
nique,  200  de  gaz  oléfiaut,  et  100  d'eau,  nous  retrouvions 
Tanalyse  élémentaire ,  les  mêmes  nombres  que  les  aotci 
ont  IrouTés  ci-dessus  dans  l'analyse  de  l'acétone. 
1  •  Or ,  soient  ; 

Carb.     Oxig.     Ujdrog. 

100  part.  d'ac.  carbon.  (3993)  =27         73 

100  d'eau =1  89         11 

200  de  gaz  oléfiant.     .     .     .  =  172  t8 

Total 400==»*  99       162        59 
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Si  nous  dmsons  par  4  chacun  de  ces  nombres  pour  ré« 
doire  le  total  h  loo,  nous  aurons  : 

Carbone.  Oxigène.  Hydrogène. 

-T"— 49*75     •  — 7-«4o,5o 7— 9»75 

4  4  4 

Ce  qnr  est  loin  du  compte  do  l'analyse  de  l'acétone. 
s*  Soient  : 

Carb.    Oiig.     Hjdrog« 

100  part.  d'ac.  acét.  (Sggg).  «   5o        44  6 

iood*eaa •     «^  89         11 

soodo  gaz  oléGant.    •     *     .  »  172  t8 

Total •     4oo«a2a       i35        4^ 

Si  nous  difisons  par  4  ponr  ramener  la  somme  à  100,  nous 
IroQTerons  : 

Carbone.  .  Oxigène.  Hydrogéod.' 

-_»55,5o  -—«=03,25      ^ — ;-«.  11,85 

4  4  4  * 

Ce  qui  ne  donne  pas  plus  lo  compte  que  la  première  fois  (*)« 
4oo3.  On  objecternil  peut-être  qu'on  a  parlé,  non  de  por- 
tions égales,  mais  do  proportions  atomistiques  et  d'équivalents, 
i?ns  le  sens  employé  pour  les  combinaisons  inorganiques; 
DOQs  répondrons  d*abord  :  on  ne  compose  pas  des  mélanges 
iTec  des  équivalents  obtenus  théoriquement,  mais  avec  des 
proportions  réelles  et  que  l'on  puisse  retrouver  expérimenta- 
kment,  quel  que  soit  le  poids  ou  lo  volume  de  la  somme  to- 
tale. Ensuite,  en  chimie  inorganique,  une  fois  qu'on  a  obtenu 
Il  formule  atomistique,  on  se  garde  bien  d'en  travailler  les 
Mgncs  arbitrairement,  de  les  battre  et  de  les  mêler,  comme 
un  jea  de  cartes,  et  d'en  multiplier  les  exposants,  tantôt  par 

(*)  Jcme  unis  servi  de  nombres  ronds  et  sans  fraction  (  957) ,  a6n  de 
lacilitcr  le  calcul  et  de  rendre  les  rapports  pins  saillants  ;  la  différence 
^tre  ces  nomhrc«  et  ceux  des  tables  atomistiques  pouvant  élro  négligée 
**Qiioconfénicnt  en  cette  circonstance. 

III,  3o 


la  distillation  gazeuse  (224)  ^^  poids  6»84  d'b; 
et  qu'on  le  divise  par  la  deosité  de  son  atome  thécu 
est6,s4»  on  pourra  établir  que  la  substance  anal 

ferme  un  atome  d'hydrogène ,  ■  '      =i;  ils marquen 

Ensuite ,  ils  se  mettent  à  travailler  H  pour  les  1 
leurs  vues  théoriques ,  et  ils  le  font  à  volonté  U 
H^  =  411»  ^c.  Après  le  signe  de  l'hydrogène  »  ils  I 
de  la  sorte  celui  do  l'oxigène,  puis  celui  du  carbone, 
soin,  il  est  vrai^  d'employer  pour  tons  les  trois  le  mé 
multiplicateur.  S'ils  ont  obtenu  la  formule  C  l 
croient  conserver  les  mêmes  rapports  intrinsèques 
géant  les  exposants  ;  ainsi ,  pour  eux  :  C**  H'^  0' 
0*  =  C  H"  0'  ;  ce  qui  sans  doute  est  vrai  des  ra| 
exposants  entre  eux,  mais  non  plus  des  rapports  en 
lume  affecté  de  cet  exposant  et  le  poic!s  obtenu 
périence.    Car   autrement  il  faudrait  admettre  la 

£  =.  V  -  V*  =  V*  «  V*  «  V"  ;  ce  qui  est  absurde  ( 

D  ... 

et  arbitraire  en  théorie;  et  Tarbitraire  en  théorie  ci 

conséquence.  Car  vous  admettez,  dans  une  combina 
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B,  el  avant  toute  transformaliou ,  la  combipaison  était 
ipoaéedeOCU  seulement.  Et  comment  ne  pas  voir  d'un 
1  coup  d'œil  qu'une  combinaison  formée  de  i  atome  de  O, 
1  atome  de  C  et  de  i  atome  de  H  ,  dlIK^re  du  tout  au  tout 
ne  combinaison  formée  de  2  atomes  de  O,  de  a  atomes  d^ 
3l  de  3  atomes  de  H;  qu  un  édifice,  par  exemple,  de  %o  ço- 
nés»  n'est,  en  définitive,  pas  le  môme  qu'un  édifice  com* 
ié  de  20X8  ou  de  30x7»  et  qu0  chacune  de  ces  combinai- 
III  donnerait  uneiinilé  d'une  configuration  et  de  proportions 
E&reotes  ? 

4oo4*  Cependant,  pour  ne  laisser  aucune  objection  sapa 
M>i|se,  cherchons  à  combiner,  pour  retrouver  les  non^brea 
Vaeétone,  non  plus  des  portions  égales  entre  elles,  comiDo 
dessus,  mais  les  proportions  théoriques  telles  qu'on  les 
m? e  dans  les  tables  atomistiques.  Si  l'acétone  peut  être  re*- 
beatée  par  une  proportion  d'acide  carbonique  -f  a  prp- 
rUons  de  gaz  oléfiant  +  1  proportion  d'eau ,  l'analyse 
îoieiitaire  devra  nous  fournir,  en  ppids,  les  nombres  spi<- 
nlf  de: 

Carbone        Oiig.        Hydrog. 

proportion  atomique 

d'acide  carboniq.     08,22        100 
Proportion  d'eau.    •  100       12, 4 S 

Proportion    de    gaz 

oléfiant  X  s-  •     •   1 52,88  34*96 

Total  en  poids.  .     .   191,10       200       67,44  ="4s8»fi4 

Si  l'on  vent  réduire  en  100  la  somme  totale ,  on  trouvera 
le  100  parties  de  ce  mélange  se  composent  de  : 

Carbone-  Oxîgène.  Iljdrogène. 

44.59  46,67  8,74=100 

t  qui  est  encore  bien  loin  de  l'analyse  élémentaire  publiée 
ar  Liebig  et  Dumas  (4oo  1  ) . 

4oo5.  Par  quelle  raison  celte  énorme  divergence  entre  le 
«Icol  atomique  et  le  calcul  pondéral ,  entre  la  division  et  )a 


468  qu'est-ce  que  l'ac&tore  en  réalité? 

maltiplicfttion  qui  doit  lui  servir  de  coDtre-épreaYe?La  Toici: 
c'est  que ,  pour  fixer  l'exposant  des  lettres  »  on  néglige  tont 
ce  qui  est  fraction ,  vu  que  les  atomes  ne  sont  représentés 
qae  par  des  nombres  entiers;  or^  le  déficit  de  ces  nombres 
^fractionnaires  occasionne  des  écarts  de  calcnl  d'aotant  ploi 
grands,  qu'on  multiplie  les  exposants  par  un  chiiEre  ploi 
élevé. 

4006.  Nous  avons  donné  une  certaine  étq|due  h  ces  con- 
sidérations, afin  de  n'avoir  plus  à  y  revenir  à  l'occasion  de 
chaque  formule;  nous  n'avons  attaqué  en  cela  que  l'abosde 
l'application  delà  théorie  atomistique;  nous  aurons,  k  laJfl 
de  l'ouvrage ,  l'occasion  de  nous  en  prendre  à  la  théorie  elie- 
même* 

4007.  Nous  venons  de  voir  ce  que  l'acétone  n'est  pas; 
cherchons  à  déterminer  ce  qu'elle  est ,  en  déterminant  ce 
qn'est  lui-même  l'acide  acétique.  Nous  avons  démontré  plus 
haut  que  l'acide  acétique  pouvait  être  représenté,  sansaveir 
recours  à  aucune  espèce  de  théorie ,  par  une  partie  en  poids 
d'acide  carbonique  et  une  partie  ^'huile  essentielle  non  oxî- 
généc.  Composons  de  toutes  pièces  un  pareil  mélange,  et 
combinons-le  avec  un  alcali  avide  d'acide  carbonique  et  fixe. 
Si  nous  soumettons  un  pareil  mélange  à  la  distillation ,  il  est 
évident  que  l'alcali  retiendra  racidc  carbonique,  et  no  laisseri 
dégager  que  Thuile  essentielle  et  l'eau  de  cristallisation ,  fha 
une  certaine  quantité  d'acide  inappréciable  h  nos  papiers  ré- 
actifs,  mais  qui  ne  laissera  pas  que  de  communiquer  anmé* 
lange  de  nouveaux  caractères  de  fusibilité  et  de  solubilité. 
Cette  huile  essentielle  odorante  et  piquante  prendra  le  dos 
à* esprit  pyro-ligneux  ou  à! acétone  ^  lorsqu'on  en  ignorert 
l'origine.  A  l'analyse  élémentaire  elle  ofl*cira  plus  d'oxigèoa 
que  les  huiles  essentielles  ordinaires ,  parce  qu'elle  sera  asso- 
ciée à  une  plus  grande  quantité  d'eau  et  k  une  certaine  quiû* 
tité  d'acide  carbonique.  Mais  celte  quantité  diminuera,  1 
force  do  la  rectifier  par  la  chaux  ou  le  chlorure  de  calcioo* 
£n  mélangeant»  en  effet,  3oo  d'une  huile  esaealieUe  ox%^ 


1 
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elloo d*ean ,  c'esl-k-dire  i  de Tone  et i de Taotre ,  nous aa« 
rioof: 

Carbone.             Oxigène.  Hydrogène. 

Huile  eifentielle    3,^3                    8x3     ^  iox3        ^ 

de  romarin  par  lL=6i,5q       Jlr=6,oo  *Jl2- a»7,5o 

exemple  (5895),        4                          4  4 

E.U.     . .       ^-=".«5  ii=3.7Ï 


Total     ••••«•     61, 5o  38,25  io,95bsioo; 

Bombres  qui  se  rapprochent  de  ceux  de  Tanalyse  de  Vaeétotiei 
aalant  que  deux  analyses  peuvent  se  rapprocher  entre  elles. 

4008.  Ainsi ,  tout  concourt  h  nous  faire  considérer  Tacide 
acétique  ,  comme  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'huile 
essentielle»  et  Tacétone  comme  l'huile  essentielle  dégagée  par 
k  iea  des  acétates  alcalins ,  unie  h  Teau  de  cristallisation  ;  et 
les  caractères  de  cette  huile  ou  acétone  varieront  »  à  chaque 
analyse»  selon  les  circonstances  de  la  distillation»  un  coup  de 
feo  trop  violent  étant  dans  le  cas  d'éliminer  une  quantité  ap- 
préciable d-acide  carbonique»  en  ramenant  le  carbonate  à 
Tétai  alcalin. 

4009.  AciOB  FORViQUE.  —  Liquide  à  basse  température» 
incolore»  d'une  odeur  aigre  et  piquante»  d'une  saveur  forte  » 
d*one  pesanteur  spécifique  de  1»  1 16 ,  à  peine  plus  grande  que 
celle  de  Tacide  acétique  ;  rougissant  fortement  le  tournesol  ; 
formant  avec  les  bases  des  sels  qui  différent  à  peine  des  acéta« 
tes»  et  qui  sont  tous  solubles.  11  diffère»  d'après  les  chimistes» 
de  l'acide  acétique»  en  ce  que  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré» k  la  température  ordinaire»  il  se  convertit  en  eau  et 
oxide  de  carbone  »  et  que,  chauffé  avec  le  nitrate  d'argent»  il 
le  réduit»  en  donnant  lieu  h  de  l'eau  et  h  de  l'acide  carbonique. 
Mab  ces  deux  caractères  sont  infmimcnt  incomplets  >  car  il 
aurait  fallu  faire  l'analyse  de  ce  qui  reste  avec  l'acide  sulfu- 
rique et  de  ce  qui  reste  avec  le  nitrate  d'argent.  Cet  acide 
n'existe  dans  la  nature  que  dans  les  fourmis ,  d'après  les  chi- 
mistes; mais  on  l'a  recueilli  delà  distillation  de  l'acide  oxa- 
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U({iiè ,  et  d6  la  décomposition  Ae  râeide  bydfoc^àftSqtie  pit 
les  acides  puissants  :  ilseforme  encore  quand  on  fait  chiolTrir 
one  dissolution  d'acide  tartrique,  diacide  citrique  ayec  k 
bi-oxide  de  manganèse,  le  bi-oxide  de  plomb,  6a qn*on  traite 
une  matière  organique,  une  partie  de  sucre,  d^àmidoD,  pàroo 
mélange  de  trois  parties  d'acide  sulfuriquc  et  trois  parties  de 
bi-oxide  de  mangnnèse  pulvérisé,  et  qu'on  distille  atec  |>ré- 
caution  après  l'eiTerTescence.  Sa  composition  élémentaire  est: 

Carbone.  Oxigètic.  Hydrogène. 

3:),85  64.47  ^'^8  Bertélliis. 

4oio«  Or  il  n'est  aucun  de  ces  caractères  qui  ne  paisse  le 
reproduire  par  une  quantité  d'acide  acétique  dépouillé  d'ooe 
quantité  de  son  huile  essentielle  empyreumatique ,  on  par  h 
combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  one  moins  grande 
quantité  de  carbure  d'hydrogène  que  dans  l'acide  acétique. 
Pour  reproduire  l'analyse»  mêlons  ensemble  lo  parties  d'i- 
cide  carbonique  et  i  seulement  d'une  huile  essentielle  pore 
d^oxigène  ,  nous  aurons  à  l'analyse  élémentaire  : 

Carbone.  Ozigène.  Hydrogène.  i 

i 

10  acide  c^rboniqne  270  73o  ] 

I  carbure  d*hydrogène         87  iS 

.J5Z=3a.45    'j5=66,3G~!Ï!=i.i8,       ' 
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nombres  qui  se  rapprochent  encore  plus  de  l'analyse  ci-dessof 
que  ne  se  rapprochent  entre  elles  deux  analyses  de  la  méine 
substance,  exécutées  par  deux  auteurs  différents. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'acide  formique,  plus  grande 
que  celle  de  l'acide  acétique,  s'explique  par  la  prédominance 
de  l'acide  carbonique,  dont  la  pesanteur  spécifiques^  i,5t45. 
sur  rhuile  essentielle,  dont  In  pesanteur  spécifique  dépasse  ï 
peine  0,997.  L'odeur  un  peu  indécise  de  l'acide  formiqœ 
s'explique  également  par  la  nature  du  mélange. 

401  i.    AGtDS  LACTIQUE.  —  Nous  nous  sommes  occop^ 


J 
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«•es  loogHemenl  de  la  formation  de  l'acide  lactique  ci-des»- 
ut  (iSyS);  et  ce  que  nous  avons  dit  suiDt  à  établir  que  ce 
fodaSt  est  un  mélange  compliqué  d'une  substance  quelcon-* 
[ne»  qui  cliste  dans  l'albumine,  soit  animale  soit  végétale»  et 
Ttcide  acétique.  Mais  la  chimie  académique  a  fait  de  grands 
fforts  d'expérience  et  de  calcul  »  pour  réhabiliter  cet  acide 
V  la  liste,  et  l'acide  en  question  n'en  a  paru  que  plus  com- 
Ihiué  ;  on  l'a  trouvé  dilTérent  à  l'état  sirupeux,  à  l'état  subli- 
aé,  à  l'état  de  combinaison  avec  les  bases,  ce  qui  n'empêche 
las  qu'on  n'admette^  comme  un  acide  sut  gêner is^  un  corps  qui 
lOTecte  trois  caractères  différents  en  trois  circonstances  diffé- 
entes.  De  cette  manière  l'acide  tartrique  jouit  du  privilège 
Têvoir  trois  formules  atomiques  différentes  :  liquide  il  est  ro- 
«Aseoté  par  G«'  U''  0« ,  combiné  il  l'est  par  G*'  U''  OS  et 
»Dcret,  par  G'^  H'  O*  ;  ce  qui,  en  d'autres  endroit  du  livre, 
igoifierait  trois  acides  différents. 

Cet  acide  ne  cristallise  pas  ;  on  ne  l'obtient  qu'à  l'état  sirn- 
^ox  extrêmement  acide  ;  il  se  forme  dans  tous  les  sucs  qdi 
loonent  de  l'acide  acétique  et  qui  renferment  de  l'albumine 
inimale  et  végétale  (53 19),  dans  le  petit-lait ,  le  suc  aigri  de 
h  betterave  (321 6) ,  du  riz,  etc.  Quand  on  le  traite  par  la 
magnésie ,  la  liqueur  sent  fort(^ment  le  vinaigre.  Mais  ce  à 
<|aoi  s'attachent  les  chimistes  pour  en  reconnattre  la  spécia- 
lité, c'est  qu'il  se  sublime  en  partie  par  la  distillation  en  acide 
concret  cristallisable,  solnble  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  il 
le  précipite  en  lames  rhomboïdales  d'une  blancheur  écla- 
tante ;  comme  si ,  dans  un  mélange  aussi  compliqué ,  l'acide 
acétique  ne  pouvait  pas  entraîner  avec  lui  une  substance  sus- 
ceptible de  se  sublimer  au  col  de  la  corque  :  et  comme  si  le 
chimiste  ne  devait  pas  être  sufRsaniment  averti,  en  voyant  que 
la  majeure  partie  de  l'acide  se  colore  dans  la  cornue  ,  finit 
par  se  charbonncr,  et  qu'il  se  dégage,  outre  de  l'hydrogène 
libre  ou  combine*,  une  grande  quantité  d'acide  acétique  étendu 
d'cao.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  davantage  à  cet 
tcide,  puisque  nous  l'avons  reproduit  de  toutes  pièces»  en 
i&élangeant  de  l'albumine  et  de  l'acide  acétique  (338o). 
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4oi9«  AciDB  MAUQUB  de  Schéele ,  soBBiQVBdeDonoTan.*^ 
Il  a  été  découvert  par  Scbéele  dans  les  fruits»  ci  surtout  diu 
les  pommes»  les  prunes»  les  baies  de  sorbier»  répine-Tmette; 
par  Fourcroy  dans  le  pollen  du  dattier  d*Ëgypte  ;  par  Cadet 
dans  le  suc  des  ananas;  par  Vauquelin»  et  mêlé  aux  acides 
lartrique  et  citrique»  dans  la  pulpe  du  tamarin  ;  à  Tacide  oxi- 
liqne  dans  les  pois  chicbes»  et  à  Tétat  de  malate  de  chaux  daoi 
fesucde  la  joubarbe.  On  l'obtient  aujourd'hui  en  nentralisaot 
par  le  carbonate  de  soude  le  jus  filtré  des  fruits  du  sorbier» 
précipitant  Tacide  par  le  nitrate  de  plomb  à  l'état  de  malate 
de  plomb»  qui»  abandonné  à  lui-inême»  semble  cristalliser  ea 
chou-fleur»  en  lavant  les  cristaux  qui  se  trouvent  mêlés  de 
cristaux  de  tartrate  et  de  citrate  de  chaux  »  et  d*albumine  coib- 
binée  au  plomb.  On  traite  le  tout  par  l'acide  snlfuriqne  »  poil 
la  liquecyr  par  le  sulfure  de  barium.  L'acide  malique  se  troors 
alors  séparé  des  tartrate  et  citrate  de  plomb»  de  ralbumioe 
el  do  la  matière  colorante.  On  l'obtenait  autrefois  en  saturant    \ 
le  suc  par  la  chaux»  évaporant  aux  trois  quarts»  lavant  avec    ' 
l'alcool  à  i5*»  décomposant  par  le  nitrate  de  plomb  daas 
l'eau  bouillante»  et  décomposant  le  malate  de  plomb  par  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré. 

4oi3.  Cet  acide  cristallise  en  mamelons  indéterminés  daos 
'  une  masse  sirupeuse;  il  est  blanc,  inodore;  sa  saveur  est  c^ 
des  acides  tartrique  et  citrique;  il  est  très  déliquescent  L'a* 
cide  nitrique  le  convertit  promptemcnt  en  acide  oxalique.  Il 
ne  trouble  ni  le  nitrate  de  plomb,  ni  le  nitrate  d'argent,  ai 
Foan  de  chaux  ou  de  baryte;  mais  il  précipite  la  dissoiotioa 
de  nitrate  de  protoxide  de  mercure.  Soumis  h  l'action  do  feu» 
lise  divise  en  deux  portions  regardées  par  les  chimistes  comme 
isomériques,  qui  se  vaporisent  et  se  condensent,  l'uneàfétit 
liquide,  et  l'autre  sous  forme  d'aiguilles  blanches»  que  Ton 
désigna  d'abord  sous  le  nom  d'acide  pyro-matique^  etquis'est 
partagé  aujourd'hui  en  deux,  sous  les  noms  d'acide  ma/éiçoe 
et  d'acide  paramatéiquc,  tous  isomères  entre  eux»  c'est-i- 
dire  ayant  pour  formule  C  H*  0^  »  déduite  de  l'analyse  élé- 
mentaire suivapte  : 
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Carbone. 

Ojltint. 

ajdroB».. 

Acide  miliqne                     4i,S4 

54,74 

3,4>    Lii!bi{. 

AtiJ»  nuléiqno                   4i,»4 

54.75 

5,4. 

Acidu  oxjsomS  b  une  lem- 

pèraltirede  iCoàijo"    49>45 

48,55 

a,oï. 

L'acide  moléîque  ne  trouble  pas  l'ean  de  chaux ,  mai*  celle 
dcliaryle;  il  na  reslo  puint  (iDosteseaux-mbrea.inaû.poarme 
tctrir  de  l'expression  de»  chimistes ,  Il  grimpe  h  de  grandea 
hauteurs  lo  lon^  des  parois  des  vases;  il  ne  précipite  pas  le 
nitrale  d'ar^nt;  mais  l'ucide  paramaléîqne  précipite  le  der- 
nier sel  en  flucons  biuacs ,  qu'un  excès  d'acîde  nitri^ae  fiût 
diiparallre,  «t  ([ti!  do  se  colorent  pas  à  l'air. 

Itoti^.  Ce  sont  Ih,  ri^diiits  à  ce  qu'ils  ont  do  ploa  essentiel, 
teiCBraclèrcs  que  les  cliiniistcs  académiqna  ont  aitipiés  3i 
cet  trois  acides  do  mrrne  origine  et  de  même  composition 
élémentaire.  A  Icpoquo  où  je  rédigeais  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  Dubnmfadt  me  fit  passer  on  résidn  de  la  dis- 
tillerie de  fi'culo  de  pommes  de  terre,  dans  lequel  il  me  fut 
iQipossiblc  de  rcconnaUre  antre  chose  qu'un  acide  qui  s'ex- 
pliquait  fort  bien  h  nie»  yeux  par  un  mélange  de  gluten,  d'a- 
cide acétique  cl  de  chaux,  mélange  déliquescent,  dans  lequel 
on  apercevait  cepeadaut  des  parties  grenues  et  comme  cris- 
lillines.  Je  le  reproduisais  arec  tons  ses  caractères,  en  asso- 
ciant de  toutes  pièciis  les  éléments  que  ju  soupçonnais  dans 
Il  masse.  Ce  mûUngc  a  ôl<S  décrit  ensaile  par  ce  chimiste 
comme  rcnrcrmant  un  inniato  de  chaux.  Ce  malale  de  chaux 
a'est  ccrtaint^ment  qu'un  iicétate  acide  de  chaux,  modifié  par 
le  glutod  et  eu  il'autrcs  circonstances  par  son  association 
»ec  un  oxalatc;  et  l'acido  matique  n'est  certainement  pas 
sutre  chose  qu'une  combinaison  iotimo  d'acides  acétique  et 
oxaliqua  et  d'albumine.  Quiconque  voudra  com^irer  un  sem- 
blahte  mélange  varié  Ce  diverses  manières  dans  ses  propor- 
tioQi,  ce  manquera  pas  d'oblenir  des  résultats  analogues. 

4oi5.  En  eflet,  sans  tant  compliquer  lo  mélange ,  et  en 
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-baryte,  U  atrontiane,  l'acétate  de  plomb,  eo  seb  qû  « 

âÎEsoIreDt  dans  an  excès  d'acide  ;  il  «e  convertît,  par  l'action  di 
lu  chaleur,  en  eau,  en  acide  acéliqae,  en  gaz  oxide  de  carbrai 
el  hydrogène  carboné,  un  peu  d'haile  empyroamatique.cl 
enGn  en  acide  pyrotartriijae  on  acide  sublimé,  qat  crutalliN 
en  aiguilles  Gaes  et  entrelacées,  qaî  se  volatilise  ensnite  eoN 
(lécoœitosantpen,  ne  trouble  plus  les  eaux  de  chaox,  dek> 
ry te ,  de  sirontîane ,  forme  avec  le  peroxide  de  fer  on  pri» 
pité  jaune  chamois,  soluble  dans  eoTiron  soo  fois  son  pal 
d'eau;  avec  le  snlfate  de  coivre  un  précipité  vert;  areel 
nitrate  de  mercure  un  précipité  blanc;  avec  l'acétate  nenti 
de  plomb  un  précipité  blanc  qui  n'apparait  qu'au  bout  I 
qudqnes  heures.  Oo  prépare  l'acide  tartri<lue  en  grand,  i 
transformant  le bitartrate  de  potasse  {crèmr  lUtarlrc)  pobl 
risé,  en  tartrate  de  chaux,  par  la  craie  et  le  chlorure  de  dufl 
et  en  éliminant  ensuite  la  chaux  par  l'acide  sulfurique.  I 
obtient  l'acide  pyrotartritjae  on  disUUant  l'acide  tartiiq 
dans  une  cornue  de  verre  que  l'on  maintient  à  la  tempéralB 
de  aSo  h  5oo'  ;  on  distille  ensuite  le  produit  pyrogéné  jnsM 
ce  que  ceqniresie  dansla  cornueait  pris  une  consistance  n 
pense;onexposet'cxtrait&nn  froid  très  vif;  et  l'acide  se  preafl 
cristaux,  quel'on  purifie  par  l'expression  arec  le  papier  )ONH 
Oatre  ces  deux  acides  on  croit  en  avoir  trouvé  un  Iroitifii 
dans  quelques  vins  des  Vosges  :  c'est  l'acide  racémi<imm 
paratarlrique,  îsom&re  avec  l'acide  tartriqoo,  et  qui  s'obtiaR 
en  saturant  certains  vins  par  le  carbonate  do  soude  et  fl 
potasse.  Le  paratarlrate  prétendu  reste  dans  l'oau-mère. 

4oi8.  Or  l'acide  paratartrique  offre  avec  l'acide  oxal!^ 
les  plus  grands  rapports  par  ses  combinaisons  salines;  ila 
trouve  partout  oii  se  forme  de  l'acide  act^tique;  tous  ses  cint 
tÈres  s'expliquent,  sans  parler  des  bases,  avec  lesquelles i 
peut  rester  combiné  b  l'insu  du  chimiste ,  en  le  supposaDl  ■ 
mélange,  dans  lequel  l'acide  oxalique  entrerait  pour  une  pP 
portion  plus  considérable  que  dans  l'acide  malique.  En  elM 
.  soit  no  mélange  de  denx  portions  d'acide  oxaliquo  aobyi 
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d^iine  poriion  seolement  d*acide  acétique»  nous  troarerons 
fanalyse  éléoieotaire  : 

Carbone.  Oxîgènc.  Byirôg. 

I  addc  oxalique.  .68  i3a  BcriéUoi» 

acétique.   «47  47  6       l(L 


rotoldifisé  par  3»ii!»  58,53      ^iZi^^Sg.GG         -»a 

3  3  3 

Mibrea  presque  identiques  avec  ceux  de  l'acide  iartrique». 
faprès  Berzélius ,  à  l'exception  de  l'hydrogène  qui  est  dou- 
jjb  dans  l'analyse  de  ce  chimiste»  différence  qui  s'explique 
tar  une  addition  d'eau,  et  qui  du  reste  se  présente  souvent 
Iplre  les  analyses  de  la  même  substance. 
jT  4019.  A  la  distillation  un  pareil  mélange  devra  nécessaire- 
it  fournir  un  mélange  de  tout  ce  qui  se  dégage»  à  la  disti^- 
^n  p  de  chacun  des  deux  acides  en  particulier.  On  aura  de 
de  cristallisation»  de  l'acide  acétique  libre  1  de  l'huile 
itielle  libre  et  de  l'acide  carbonique  libre»  dont  la  ren- 
fermait l'acide  acétique  ;  de  l'oxide  de  carbone  et  de 
ijdrogène   carboné»  forme  nouvelle  de  l'huile  essentielle 
^yreumalique  ;  et  tout  cela  en  proportions  variables»  selon 
variations  du  coup  de  feu ,  les  unes  de  ces  substances 
it  plus  volatiles  que  les  autres  h  telle  ou  telle  température. 

t effet  supposons  un  mélange  de  deux  portions  d'acide  car- 
iqne  et  d'une  portion  d'hydrogène  carboné»  nous  devrons 
leirouTer  l'analyse  élémentaire  de  Tacide  pyrotarlriqne  : 

Carbone.  OxigèQC,  Hydrogène. 

ééâe  earbon.  X  s-  •       ^4  ^4^ 

Carbare  d*hjdrogène .       87  l5 

«wi^~~^>a^k  ^a0mt0tmm^^  ^^■■^1^1^% 

Total  dît isé  par  5=  — -=47»oo       =48,66  ►^a=4i5S 

La  différence  entre  l'hypothèse  et  la  réalité  est  tout-à-fait 

%  négliger;  elle  est  dans  la  limite  des  différences  analytiques. 

Quant  i  l'acide  nommé  paratartrique ,  ce  p*e|l  k  nos 
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yeux  qu'ap  mélange  d*aci4e  tartriqne  et  de  glateo»  qQ*ai 
analogue  de  Tacide  acétique  albumineux  [acide  lacUque),  l 
sera  facile  de  celte  manière  de  concevoir  pourquoi  l'acide 
pyrotartrique  ne  trouble  pas  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  etc., 
comme  le  fait  l'acide  tartrique  ;  Tacide  tari riqae=^ acide  oxi' 
lique  et  acide  acétique  ;  e^  Tacide  pyrolartrique  "=  acide  Cl^ 
bonique  et  hydrogène  carbon^,  ou  acide  acétique  plus  oU|- 
gineuxqueTacide  acétique  ordinaire.  Usera  encore  plus  fach 
de  concevoir  comment  un  pareil  acide  se  dégage  de  l'adll 
iartrique,  celui-ci  étant  considéré  comme  une  combinai«| 
décide  carbonique  et  d*oxide  de  carbone  (acide  oxaliqa^ 
d'un  côté,  et  d*acide  carbonique  et  huile  essentielle  (ad^ 
acétique)  de  Tautre,  plus  Tean  de  la  dissolution*  A  la  diid|fj 
lation  Thoile  essentielle  plus  ou  moins  volatile  que  ïi 
carbonique  ,  se  dégagera  plus  ou  moins  vite  que  Tacide 
bonique,  qui  arrivera  au  col  de  la  cornue  avec  une  propoi 
moindre  de  cette  substance  ;  mais  on  ne  retrouvera  pas 
fois  peut-être  ce  produit  sublimé  avec  les  mêmes  carai 
et  les  mêmes  proportions. 

4o20.  AGiDB  ciTBiQUB.  —  Nous  vonous  de  reprodilii 
Tanalyse  élémentaire  de  Tacide  pyrotartrique  par  un  mébmj 
de  deux  portions  d'acide  carbonique  et  une  d'huile  essenlilÉ 
non  oxigénée.  Si  nous  procédons  de  la  même  manière  nM| 
trouverons  que  l'acide  citrique  est  représenté  par  un  méliH 
de  trois  portions  d'acide  carbonique  et  d'une  d'huile  en^lj 
iielle  ;  soit  eu  effet  : 

Carbone.  Oiîgèue.  iljdrogèoc 

5  acide  carboniq..       8i  219 

1  huile  csseuticllc.       87  ]3 

Total  divisé  par  &. =  42, oo      _    ^  =i  54, "^S      —      =  5i«î- 

/  4  ^'  4 

Analyse  absolument  iden- 
tique avec  celle  de  l'acide 
Ôtrîqvie  par  ficf lélint.  .     ^i.i^o  54,^6  9>^ 
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L*acide  pyrocîtrique  n^oifre  pas  des  nombres  différant 
TuDO  manière  essenlielle. 

4o9i.  L'acide  citrique  existe  à  Tétat  libre  dans  les  citrons» 
at  on  le  trouve  encore  dans  une  foule  de  fruits.  Qo  l'extrait 
par  la  craie  »  puis  en  décomposant  le  citrate  de  chaux»  par 
f  acide  sulfurique,  qui  précipite  la  chaux;  l'acide  citrique  reste 
|bions  mais  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'acide  sulforique, 
Ipnt  on  le  débarrasse  dans  les  laboratoires  en  traitant  parle 
|lomb  qui  précipite  Tacide  solfurique,  puis  le  plomb  da 
lilrate  par  un  courant  d*hydro^ène  sulfuré.  L'acide  citrique 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  inaltérables  h  l'air;  en 
Bssolution  concentrée  il  précipite  la  chaux ,  la  baryte ,  la 
Hrontiano ,  l'acétate  de  plomb  »  mais  non  l'acétate  de  cbanx, 
Éka  nitrates  de  plomb  et  de  mercure,  ni  la  potasse  (4017). 
n  reste  dans  ses  combinaisons  il  présente  les  anomalies  les 
pB  frappantes ,  même  d'après  les  auteurs  classiques;  ce  qui 
niira  rien  d'étonnant  aux  yeux  de  ceux  qui  auront  médité 
lii  principes  de  la  nouvelle  méthode. 

4od3.  Acides  uégoniqub»  paraméconiqub»  uiTàMkcomqvu* 
f^  Derosne  av«ait  signalé ,  dans  le  snc  d'opium ,  la  présence 

fepn  acide  qui  lui  paraissait  être  l'acide  acéteux.  Sertnemer 
Ipent  remarqué  plus  tard  qu'il  était  susceptible  de  se  subli* 
r,  lui  donna  le  nom  d'acide  méconique,  Robiquet  a  apporté 
étude  do  cet  acide  une  plus  grande  précision.  Cet  acide 
Kobtient  en  traitant  Tinfusion  d'opium  par  du  chlorure  de 
^cium  en  petit  excès,  qui  précipite  le  prétendu  acide  k  l'étal 
ieméconale  accompagné  de  sulfate  de  chaux;  on  lave  à  l'eau 
itàl'alcool  le  précipité;  on  le  délaie  en  agitant  1  partie  dans 
10  parties  d*eau  h  la  température  de  go*,  et  on  7  ajoute  de 
i*»cide  hydrochloriqiie,  pour  dissoudre  le  méconate  qui  s'en 
pvécipile  par  le  refroidissement.  On  soumet  les  cristaux  à  la 
presse ,  on  les  dissout  dans  une  sui&sante  quantité  d'ean  à 
^*«  siguisée  de  5o  grammes  d'acide  hydrochlorique  pur»  et 
maintient  la  liqueur  à  cette  température  avec  çrànd  soin« 
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Par  le  refroidissement  Tacide  méconique  se  précipite  « 
écailles  micacées,  blanches»  transparentes,  inaltérabl 
très  pen  solablesdans  Teaa  froide,  solubles  dans  en?i 
tre  fois  d'eaa  bouillante ,  mais  en  se  décomposant 
métaméeonique  et  carbonique.  Cet  acide  est  très  p( 
Il  forme ,  avec  les  sels  de  fer,  une  liquenr  ronge  in 
précipite  le  nitrate  d'argent  en  paillettes  blanches 
Unes»  solnbles  dans  Tacide  nitrique,  mais  ne  chang 
de  coaleur  au  contact  de  Tair.  Sa  composition  éléi 
est,  d*après  Liebig  : 

Carbone  i         Oiigcnc ,         Hjdrogocc. 

/^2,l^&o        55,56 1  i>979* 

Or  il  suffit  de  réfléchir  sur  la  préparation,  pour  c 
que  tout  n'est  pas  acide  dans  cet  acide,  et  qu'il  doit 
Ter  une  certaine  quantité  d*nn sel  calcaire,  plus  un 
cide  hydrochloriqoe.  La  faible  solubilité  do  cet  aci 
rapproche  do  prétendu  acide  mucique,  nous  permet 
miler  T-histoire  à  celle  de  celui-ci.  Ne  serait-ce  pas 
lange  d'acide  acétique,  d'acide  oxalique ,  d'oxalate  c 
d'acide  hydrochloriqne  et  d'acide  carbonique?  L'ac 
que  précipite  l'argent  en  sel  insoluble  et  cristaliir 
acétique  aiguisé  de  l'acide  hydrochloriqne  produit 
d'un  rouge  intense  avec  le  fer;  et  ce  qu'il  y  a  de  plui 
c*est  qu'en  associant  parties  égales  en  poids  diacide 
et  d'acide  oxalique,  on  obtient  l'analyse  élémentaire 
exactement  la  même  que  colle  de  cet  acide. 


Carbone. 

Oxîgènc. 

Ilydrogc'D* 

looacîdcacét.  5o,334 
100  acide  oxal. 
anbjdrc  •  •  55,760 

5,629  c 

».  .  ,  03,984     ,  110.587     rr       -'   5,6aq 

Total.  .  .  «  .  — - — =41*992     i.=55,i90D  î:™ 

22  a 

4023.  Noos  avons  dit  qu'en  exposant  à  une  ten 
plus  élcTée  dans  Tcau ,  l'acide  méconique ,  on  obtient 
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» 

i|Q6  Robiqoet  propose  d'appeler  acide  métaméconiqae.  Il  se 
dépge  en  même  temps»  d'après  Tanteur,  de  Tacide  carboni- 
fie»  et  Tacide  en  devient  moins  solublo  dans  Teau  et  moins 
lapide  que  l'acide  méconique.  C'est  encore  précisément  ce 
lui  a  lien»  quand  on  cherche  à  faire  redissoudre  Tacide  ma- 
(iqoe  dans  l'eau  bouillante  (5io5)  ;  l'acide  deWent  h  chaque 
Ins  moins  soluble  :  c'est  un  sel  calcaire  devenu  moins  acide, 
ibfin  par  la  voie  sèche  et  en  soumettant  les  cristaux  d'acide 
■léconiqneli  une  température  de  260  a  280''»  ils  se  décompo- 
RDt  on  acide  carbonique  »  en  huile  empyreumatique ,  en  caa 
et  en  acide  sublimé,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  pjro- 
wUeonique,  qui  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  et  dans 
Falcool  que  l'acide  méconique  et  surtout  que  l'acide  méia- 
péconique  ;  car  cet  acide  sublimé  n'est  plus  combiné  à  aucune 
^•e  calcaire.  Le  mélange  d'huile  essentielle,  d'acide  carbo- 
|i|iie  (acide  acétique)  et  d'acide  oxalique,  dont  nous  venons 
ptptrlcr,  donnerait  également  un  acide  sublimé,  qui  ne  man- 
|Mrtit  pas  d'offrir  les  caractères  de  l'acide  pyroméconique. 
|t*oxalate  acide  de  chaux  (acide  mucique)  (5io5)  donne  aussi 
[Placide  pyromuclque,  dont  la  composition  élémentaire  est 
•lictemeut  celle  do  l'acide  méconique  et  pyroméconique. 
« 

,  4024»  Acides  quiniqub  et  pyroquiniqub.  —  Par  son  ana- 
bie  élémentaire,  par  sa  sohibilité,  par  sa  transformation  an 
(fia,  cet  acide  nous  parait  un  mélange  organique  dans  lequel 
llomine  Tacide  acétique.  On  l'a  trouvé  dans  le  quinquina  uni 
il  la  chaux.  On  l'obtient  en  précipitant  par  la  chaux  le  quinale 
d« chaux,  en  dissolvant  le  précipité  par  l'acide  sulfurique 
^ndu  d'eau  y  évaporant  et  faisant  cristalliser,  redissolvant 
dans  l'eau  le  quinate  de  chaux,  précipitant  par  le  sous-acé- 
tate de  plomb  en  quinate  de  plomb,  qu'on  lave,  qu'on  délaie 
daasuDe  quantité  d'eau  convenable,  et  qu'on  décompose  par 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré:  procédé  ordinaire  pour 
extraire  tous  ces  acides.  L'emploi  du  sous-acétate  de  plomb , 
dans  un  mélange  cristallisé  d'acides  et  de  substances  organi^ 


t^ 


m. 


Si 
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êatticei  (3097)9  est  dans  le  cas  de  faire  nattre  antant 
qae  Ton  étudiera  de  sucs  divers.  Le  sous-acétate  de 
en  effet»  précipite  les  gommes,  le  sucre,  les  huiles  el 
mine  f  mais  ce  précipité  enveloppe  en  même  temps  € 
tate  ;  lorsque  tous  traiterez  le  précipité ,  si  bien  la 
aoit^  par  Thydrog^ne  sulfuré,  vous  dégagerez  en  mêm 
et  l'albumine  ou  le  sucre,  et  Tacide  acétique,  q 
pourrez  prendre  à  ^  votre  gré  pour  un  acide  nouvcai 
aurez  Tacide  lactique,  en  vous  souvenant  que  c*est 
lait  que  voua,  avez  opéré;  Tacide  quinique  an  contr 
TOUS  souvenant  que  c'est  sur  le  suc  de  quinquina. 

4os5.  Tannin  ou  acide  tanniqub.  —  Le  tannin  s 
dans  les  laboratoires,  de  la  noix  de  galle,  de  Técorce  à 
qui ,  pulvérisée ,  prend  le  nom  de  tan ,  de  Técorce  i 
qnina»  du  cachou  (extrait  du  mimosa  catechu)^  delà 
kino,  de  l'écorce  de  sumac,  et  de  toutes  les  écorces 
fait  leur  temps ,  surtout  de  celles  qui  ont ,  à  Tétat 
élaboré  des  sèves  cellulaires  (3532)  résineuses.  Non 
dit,  dans  la  première  édition  de  cet  oufrage ,  que  oc 
tendue  substance  immédiate  n'était  qu'une  associati 
acide  et  d'une  substance  résineuse,  plus  des  substai 
riables  qui  accompagnent  les  résines  dans  les  sève 
laires;  qu'en  conséquence  le  lannin  varierait  par 
procédés  d'extraction ,  et  selon  les  espèces  végélales 
chercherait  à  l'extraire.  La  chimie  académique  s'est 
l'œuvre  pour  maintenir  en  son  lieu  et  place  cette  su] 
dont  la  description  forme  un  simple  chapitre  des  livi 
aiques.  Un  instant  tout  était  enfin  trouvé;  Tacide  t 
était  une  substance  aussi  pure  que  la  plus  pure  des  sul 
du  catalogue.  La  presse  avait  annoncé  cette  découvc 
aurante ,  mais  ce  succès  ne  dura  pas  long -temps;  uc 
micien  vînt  élever  des  doutes  sur  la  découverte  d'un 
inicien;  et  comme  deux  forces  contraires  se  détruiseï 
foininef  oéc^ssairemenl  revenus  au  point  où  nous  00* 
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ions  auparavant  ;  ce  qui  D'ciupèche  pas  les  traités  classiques 
Tenrppilrcr  ropiiiioii  iiivnrulii'!,  comme  si  clic  n'avait  pas 
lomé  des  cootradittcure  ;  il  n'est  pas  nmTersitaire  do  faire 
UTOÏr  jiii  public  et  aux  él<''VGs  qu'on  n'est  pas  d'accord  daos 
lo  taucluairc,  i<ar  lu  seus  des  orudes  qai  s'y  rendent  cbaquo 
KHU*.  Pour  nous,  qui  bvods  juré  de  rester  profanes,  nous 
}dus  continuer  à  ne  pas  a)oul<^r  la  moindre  foi  aux  oraclea 
lia  science  olTicielle. 

4036.  A  répoqui!  (le  la  pitUlicalion  de  notre  première  édi- 
M.  00  croyait  ubtonir  ]o  tannin,  à  l'étal  de  pureté,  en  ver- 
lOt  de  l'acide  lullurique  afFutbli  à  plusieurs  reprises  sur  lln- 
■ïoo  (illrée  de  noîx  de  galle;  ou  filtrait  chaqne  précipité; 
ièla  dernii^re  fuis  on  L'œployaît  de  l'acide  salfuriqne  conceo- 
^  On  obtenait  une  liqueur  jauntilre;  on  précipitait  l'acide 
nric  carbonate  de  plouili  ;  on  Qllirait  de  noaveau;  on  éra- 
nit  h  siccilé,  dan»  le  \ide,  le  liquide  jaunâtre  ;  on  séparait 
ianuin  ptu-  du  tannin  altéré,  au  moyen  de  l'éther  qu'on  faî- 
lliraporer.  Ln  pareil  procédi':  n'était  pas  capable ,  ilfant 
coavaûr,  de  dépouiller  une  substance  résineuse  de  ton 
UUé. 
\,  4o>7.  Depuis  on  en  est  i-crcnu  an  procédé   suivant  pour 
■btcnir  ce  qu'on  désigne  soti^  le  nom  d'acide  tauuique.  Soit 
jT^on^e  à  col  étroit  de  l'appareil  de  déplacement  (  i55)  ;  on 
Introduit  une  uiircbc  de  colon  dans  la  douille,  et  par  dessus 
de  la  noix  de  galle  réduite  en  poudre  fine,  que  l'on  comprime 
légèrement,  de  manii^ru  qu'elle  occupe  la  moitié  do  la  capa- 
cité de  l'allonge  ;  on  achève  de  remplir  ce  vase  avec  de  l'éther 
•oiruriqne  du  commerce  ;  on  i-cplace  l'allonge  sur  sa  carafe , 
no  bmiclic  l'appareil  et  ou  l'abandonne  >i  lui-même.  Lo  len- 
dcma'u)  on  trouve ,  daos  la  carafe,  un  liquide  séparé  on  deux 
Coucher  bien  distinctes,  dont  l'une  très  légère  cl  très  fluide 
ctccupe  la  partie  supérieure,  el  l'autre,  beaucoup  plus  dense, 
de  Couleur  légèrement  ambrée  ,  d'un  aspect  sirupeux,  reste 
au  lônd  du  vase.  On  ne  cosse  d'épuiser  de  la  sorte  la  poudre 
iK  Doix  de  galle  par  le  nouvel  éthur  ;  qaaod  on  s'aperçoit  qoQ 
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le  volume  da  liquide  dense  n'augmente  plus»  on  verse  les 
liquides  dans  un  entonnoir»  dont  on  tient  le  bec  bouché 
le  doigt.  On  attend  quelques  instants»  et  lorsque  les  deai 
ches  se  sont  reformées  »  on  laisse  tomber  la  plus  pesante 
une  capsule,  et  l'on  met  l'autre  de  côté»  pour  la  distiller 
retirer  l'éther  qui  en  constitue  la  majeure  partie.  On  11 
plusieurs  reprises  le  liquide  dense  avec  de  l'éther  solfoi 
pur  »  et  on  le  porte  ensuite  dans  une  étuve  ou  sous  lé 
pient  d'une  machine  pneumatique.  Il  se  dégage  d'abond 
Tapeurs  et  un  peu  d'eau  ;  la  matière  augmente  considér 
ment  de  volume»  et  laisse  un  résidu  spongieux  comnae  ci 
lin  »  très  brillant  »  quelquefois  incolore  »  mais  le  plus  soc 
d*une  teinte  légèrement  jaunâtre.  Ce  produit  est  coosi 
comme  du  tannin  pur»  dont  la  noix  de  gaUe  peut  foamir 
45  centièmes  de  son  poids.  Ce  procédé  altère  moins,  i 
vrai  »  la  substance  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  so 
droit  de  considérer  le  produit  comme  une  substance  10 
diate»  et  une  résine  imprégnée  d'un  acide  ne  se  comporli 
pas  autrement.  Sa  composition  élémentaire  est  exactM 
celle  que  donnerait  un  mélange  de  deux  parties  d'acide  ( 
lique  et  dé  une  partie  d'huile  essentielle  non  oxigénée.  Soi 
en  eflet  : 

Carbone.  Oxîgènc.  Hydrogène. 

2  acîdc  oxalique 

anhydre.  .     .       66  i54 

llinilces«enlîell.       87  i3 


Total.     .     .     .  -^=5>  ^=44 .6G        Ji!  =  4,JS 

Acide  tannîqne  d'a- 
près Pelouze. .  5i,56  44>24  4i>o 

Et  de  même  queTacide  lannlqnc»  un  pareil  mélange  pi^ 
pltcrait  en  blanc  par  les  acides  sulfuriquc»  nitrique»  pbospl 
rique  »  arsénique  »  etc.  »  formerait  \in  sel  insoluble  parfilk 
mine  »  ferait  eflbrvescence  avec  les  carbonates  alciiio 
jionnerait  »  selon  les  mélanges»  diverses  colorations  vtc 
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n-oxide  de  fer  et  les  divers  sois  mâtalliqœs ,  et  précipiterait 
gélaline  en  uD  composé  insoluble  dans  l'eaa,  et  fonoant. 
'OC  le  carbonate  et  le  phosphate  calcaire  des  os ,  un  oxalate 
iIcBÏrc  qui  a'envoloppcrnit  de  la  substance  gélatioense. 
^osS.  Le  tan  sert  5  préparer  le  cuir  pour  les  usages  écoDO- 
lîques,  en  le  rendant  moins  souple  et  moins  corruptible.  Ou 
>miQeDce  par  traiter  les  peaux  fraîches  par  une  eau  de  chaux, 
ïi  fait  cgac  les  poils  et  l'épiderme  s'enlèvent  plus  faci- 
meut  :  apvts  celle  opération ,  on  plonge  les  peaux  dans  des 
iwes  pleines  d'eau,  en  séparant  chaque  coache  de  peaux  par 
De  couche  de  tan.  Dans  d'autres  endroits,  on  a  reconnu 
ne  l'opération  marchait  plus  vite,  eu  faisant  des  espèces  â*oa- 
les  avec  les  peaux .  les  rempliitsant  de  tan,  et  les  plongeant, 
}os  celte  forme,  dans  les  fosses  pleines  à  leur  loar  d'eau  et  de 
ID.  La  théorie  de  cette  opération  est  facile  à  concevoir,  en 
dmcltant  que  le  tannin  soit  un  mélange  de  résine  et  d'un 
cide  quelconque.  L'acide  donne  à  la  résine  la  propriété  de 
e  dissoudre  dans  l'eau,  et  de  pénétrer  dans  tous  les  tissas  oli 
»  meostrue  pénètre.  L'ablation  de  l'épiderme  et  des  poiU 
wlfere  le  principal  obstacle  h  rintrodnction  du  liquide  sataré 
ie  tannin,  et  lu!  ouvre  tous  les  interstices  cellulaires^ Lii , 
l'acide  rencontre,  non  sculcmont  les  bases  incrustées  sur  les 
parois  cellulaires,  mais  encore  ,1a  chaux  avec  laquelle  on  a 
traité  tes  peaux.  L'acide  se  sature ,  la  résine  so  concrète  et 
perd  sa  solubilité  ;  elle  s'applique  comme  un  vernis  sar  toutes 
leiiurfaces  qu'elle  louche;  elle  les  rend  pour  ainsi  dire  im- 
perméables et  impDtrescibles  ;  et  le  cuir  tanné  n'est  alors 
qu'on  cuir  imprégné  de  résine.  Si  le  fan  était  plus  cher,  on 
poarrait  employer  tout  aussi  bien  au  tannage  un  mélange  de 
réiioe  ordinaire  et  d'acide  oxalique  ou  tartriquo;  on  oblien- 
init  certainement  les  mêmes  résultats. 

40S9.  Acides  galuqie,  ellagique,  PYno«iLLiQUE  et  uk- 
TiciLLiQtE.  —  Et  la  liste  n'est  pas  arrêtée  et  close  en  der- 
nier ressort.  La  méthode  qui  a  conduit  à  ces  quatre  résultats 


tnafche  par  embranchements  dichotomiques;  quand  elk 
TOUS  a  amené  à  un  acide,  elle  tons  a  mis  sui^  la  voie  de  dea 
On  trois  autres. 

4o3o.  L'acide  galllqne  s'extrait  de  la  noit  de  galle  :  c  On 
pensait  y  jusque  dans  ces  derniers  temps»  dit  Thënard.  oo 
plutôt  le  rédacteur  de  la  sixième  édition  du  Traité  de  ehinUit 
que  Tacide  gallique,  découvert  par  Schéele,  existait  tout 
formé  dans  la  noix  de  galle»  d*où  on  le  retire.  C'est  M.  Fli- 
loiize  qui  a  fait  voir  qu'il  résulte  de  l'actiob  de  Totigètie  k 
l'air  sur  le  tannin  ou  acide  tanbique.  »  Tbénard  est  dalii 
l'erreur»  car  il  n'est  pas  de  h'vre  chimique  dans  lequel  ofi 
n^âit  constaté  que  l'acide  gallique  provient  de  la  dédompofi- 
llon  du  tannin»  et  qae»  pour  l'obtenir  »  il  faut  abandonner  h 
tannin  à  l'air.  Mais  Thénard  aurait  dû  mentionner  à  cdté  ià 
l'opinion  de  Pelouze  »  l'opinion  diamétralement  opposée  et 
Robiquet»  opinion  également  académique»  d'après  laqadb 
il  résulterait  i®  que  le  tannin  ne  se  transforme  pas  en  entier 
en  acide  gallique  (ce  qui  est  évident»  puisque  le  tannin  ot 
un  mélange  assez  hétérogène)  i  a*  que  le  tannin  n*est  pàib 
plus  soluble  de  tous  les  corps  contenus  dans  la  noix  de  giOe 
(ce  qui  nous  parait  également  évident)  ;  5**  que  Tacide  giDi- 
quo  se  dépose  également»  lorsqu'on  tient  l'infusion  de  la  ikmx 
de  galle  dans  un  flacon  hermétiquement  fermé  (ce  que  nie 
Chevreul).  Mais  h  l'égard  de  celle  dernière  circonstance»  0 
est  bon  de  remarquer  que  l'infusion  de  noix  de  galle  peut  re- 
prendre» dans  ses  tissus  micoscropiques,  deTair  atmosphéri- 
que, aussitôt  après  son  refroidissement»  rien  n'absorbant  plu 
l'air  que  les  corps  poreux»  et,  parmi  eux»  que  les  tissus  organi- 
sés. Ensuite  la  divergence  des  auteurs  pourrait  bien  venir 
aussi  de  ce  que  les  uns  ont  opéré  à  la  lumière»  et  les  antres 
après  avoir  déposé  l'infusion  à  l'obscurité,  deux  circonstances 
capables  de  donner  des  résultats  diamétralement  opposéi.  A 
la  suite  do  ses  objections»  Robiquet  élevait  des  doutes  sur 
l'existence  du  tannin  comme  corps  simple,  opinion  confonue 
à  tous  les  principes  développés  dans  la  première  édition  de 


«l  6tin»ge.  Revenons  6  l'acide  galliqne.  Scliéel«  l'obMiait 
n  puhérisantlanoix  àv  galle,  ta  laissant  iafiiser trois  os  quip 
jc  jours  avec  tiiiil  parlïcs  d'eau,  aliaiiilonnainrinfiuMB  daOf 
iD  resc  couvrit  d'un  |>3iiicr;  dans  l'cspaco  de  deuK  il  troM 
■•M,  teloalo  température,  l'eau  était  «otièremeat  éraporée* 
(•••lotion  était  couTorte  do  moisiuares  et  renfermait  oa  pré-* 
lipfli  critUllioi  il  oiprimait  le  dép6t  dans  ao  liage,  la  tni* 
lait  p«r  l'eaa  booillante ,  épaporait  doDc«sept,  et  par  le  re- 
Mdiwenient  il  se  déposait  des  cristaox  grenus  et  soyeux 
f  acido  galli(|ae.  Dans  cet  état  il  est  coloré  :  on  la  décolora 
pur  le  charbon ,  on  filtre  et  on  laisse  cristalliser.  L'acide  gaU 
UfW  est  styptiqno,  sans  odeur;  ilestsoluble  dans  loofoûsoa 
faiiê  d'eau  froide ,  et  dans  une  quantité  moindre  d'eaubooîl* 
llBla;  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau ,  peu  solubl* 
lau  l'élber,  il  s'altère  au  contact  de  l'air,  se  couvre  de  moi* 
■llTes  et  produit  an»  matière  noire.  Il  produit  avec  la  ba- 
lyia,  la  cbaux  et  la  stroatlane ,  des  précipités  blaoes  «{ui  ■• 
disaeirent  dans  un  excès  d'acide ,  et  cristallînent  eo  aiguillée 
yritmaliques  qui  deviennent  bleues  ou  verdatres  à  Tatr,  si  la 
baryte  est  en  excès ,  et  rouge  si  la  baryte  domine.  Il  ne  dé- 
compose pas  les  sch  de  protoxide  do  fer,  mais  précipite  les 
lels  de  pcroxiJu  en  bleu  foncé;  la  liqneur  se  décolore  en 
^elqucs  jours  et  devient  Tcrjâlre  ;  l'acide  sulfurique  reprend 
U'acide  gallique  tout  l'oxide  de  fer.  L'acide  gnllique  n'occa- 
sionne aucun  trouble  dans  la  solution  de  gélatine. 

4o5i.  De  l'ensemble  des  circonstances  de  la  prépara tîo a 
de  cet  acide,  et  des  caractères  qu'il  présente,  nous  croyons 
poOTOÏr  conclure  qne  cet  acide  n'est  rien  moins  qu'on  acide 
fw,  et  tout  nous  pnrte  b  croire  que  c'est  un  sel  acide  i 
bue  ammoniacale.  Car  il  est  impossible  que,  dans  une  înfa- 
non  qui  produit  des  moisissures,  il  ne  se  soit  pas  développé 
it  Tammoniaque  {^2^)  ;  si  cria  est ,  comme  on  ne  saurait  le 
nier,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  eu  combinaison  entre 
l'ammoniaque  et  l'acide.  La  couleur  noire  que  contracte  l'a- 
cide bl' air,  cette  carbonisation  lente  et  progressive,  indique 
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Buflisaoraient  que  dans  le  mélange  il  entre  des  aiics  rascepti-* 
blés  de  s'organiser  et  de  se  désorganiser;  et  les  phénomènes 
de  coloration  si  variables  qoe  prend  Tacide  combiné  avec  lei 
bases  »  qnand  on  abandonne  la  combinaison  à  Tair,  offre  trop 
d'analogie  avec  ce  qui  se  passe  à  l'égard  de  la  matière  TerteiA- 
gétale ,  pour  qu'on  ne  soit  pas  en  droit  de  soupçonner  »  daas 
ce  prétendu  acide,  la  présence  d'une  substance  organisatrice,  j 
L'analyse  élémentaire»  qui  n'a  jamais  pu  constater  la  moindie 
trace  d'azote  dans  la  gomme  arabique (4i  s  i] ,  aurait  mauTaiie 
grâce  à  opposer  à  cette  opinion  qu'è  l'analyse  l'acide  galliqne 
ne  donne  point  d'azote;  nous  ajouterons  à  l'appui»  que  tou 
les  sels  ammoniacaux  qui  sont  mêlés  à  une  solution  organi- 
satrice»  finissent  par  charbonner  celle-ci  quand  on  abia- 
donne  le  mélange  à  l'air,  alors  même  que  le  sel  offrirait  «à 
excès  d'acide.  Maintenant  en  ne  tenant  compte  que  de  l'ani- 
lyse  élémentaire»  telle  que  nous  la  donnent  les  auteurs  dis- 
siques»  nous  pouvons  la  reproduire»  en  mélangeant  ensemUe 
1  partie  d'huile  essentielle  non  oxigénée  et  5  parties  d'acik 
oxalique  »  deux  substances  qu'il  est  plus  que  permis  de  sup- 
poser dans  la  noix  de  galle.  En  effet» 


1  huile  csneiilielle. 
3  acide    oxalique 
anhydre.     ,      . 

Carbone. 

87 

99 

18G 

4 

46, 

5o 

0 

sigcne. 

198 

X98 
4 

49» 

I^ydrog^^e. 
i3 

Total  divisé  par  4' 

00 =  3,î5 

4 

nombres  que  nous  ne  donnons  qu'h  cause  delà  concordance 
du  chiffre  de  l'hydrogène  avec  celui  de  l'analyse  do  l'acMe  |^ 
gallique»mai$  qui  présentent  cela  de  parlicnlier»  que  lecbilTre 
hypothétique  du  carbone  est  celui  do  Toxigène  dans  l'analT*^ 
classique,  et  vice  versa.  S'il  n'y  a  pas  erreur  dans  les  résulUU 
obtenus,  nous  prédisons  que  l'on  trouvera  tôt  ou  tard  QOO 
analyse  diacide,  dont  les  nombres  seront  exactement  ceuxqQ^ 
nous  venons  de  supposer. 
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4oSs.  L'acide  ellaglque^  do  moigalU  renversé,  est  cer- 
taÎDement  encore  an  produit  de  la  classe  de  Facide  muciqne 
(5io5)  :  c'est  un  gallale  de  chaux  acide»  ou  plutôt  un oxalate 
acide  de  chaux.  Pour  Tobtenir   en  effet,  on  traite  le  dépôt 
cristallin  de  la  noix  de  galle  par  Teau  bouillante ,  qui  dissont 
l'acide  gallique  et  respecte  l'acide  ellagique;  on  met  ce  ré< 
aida  inattaqué  en  contact  avec  une  dissolution  de  potasse  très 
itendoe;  on  filtre  la  liqueur»  et  on  Tabandonnc  au  contact  de 
Fair.  Il  se  forme  alors  un  précipité  nacré  »  que  les  auteurs 
eroient  avoir  existé  en  dissolution  et  qui  n'y  était  peut-être 
^'en  suspension.  C'est  è  leurs  yeux  nneUf  gâte  àe  potaisse. 
Ils  lavent  le  précipité»  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  incolore, 
^renent  dessus  de  l'acide  hydrochloriquo  faible  qui  enlève  la 
potasse;  et  l'acide  ellagique  se  précipite  pur,  sous  forme  de 
|H>ndre  ifisipide  »  d'un  blanc  un  peu  fauve ,  qui  rougit  à  peine 
la  tournesol ,  à  peine  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  insta- 
ble dans  l'eau  froide  »  qui  se  décompose  et  se  charbonne  aa 
feu,  qui  ne  fond  point  à  la  flamme  d'une  bougie  »  mais  brûle 
avec  une  sorte  de  scintillation,  exactement  comme  l'oxalatede 
chaux.  Sa  composition  élémentaire  a  été  trouvée  parPelouze: 

Carb.  Oxig'  Ilydr, 

55,69  4 1,85  2,48 

C  f  st  à  peu  près  Tanalysc  de  l'acide  pyroeitrique. 

4o53.  L'acide  pyrogallique  s'obtient  en  soumettant  l'acide 
gallique  à  une  température  de  2i5  à  220^:  il  se  décompose 
en  acide  carbonique  et  en  acide  pyrogallique,  extrêmement 
lolnble  dans  l'eau etdans  l'alcool,  moins  soltible  dans  l'élher, 
toogissant  très  faiblement  la  teinlure  de  tournesol,  qui  noir- 
cit è  25o^,  ne  trouble- pas  les  eaux  de  chaux,  de  baryte,  do 
atrontiane,  forme  avec  la  soude  et  Tammoniaquc  des  sels  solu- 
bles  qui  se  décomposent  à  Calr ,  en  produisant  une  matière 
^ouge,  ramène  au  minimum  les  sels  de  fer  au  maximum, en 
colorant  en  rouge  la  dissolution,  et  dont  l'analyse  élémentaire 
est  : 
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Carb.  Oiig.  Hydr. 

57,61  57,09  4,7Q 

nombres  qui  résulteraient  également  du  mélange  de  partiel 
égalea  de 

Carb.  Hjdr.  Oxig. 

Huile  essentielle  non  oxîgénée..       87  i5 

Acide  carbonique 27  73 

'^iW.i«iaMWB«#'  ^MV>«Ma.«*  ^tai^iiAHB** 

ili=57    Zi=  56,50    ii=-6> 

9  3  s 

Ique  a'oblient  en  expoiaok 

)  de  sSo  à  860*  ;  il  sm  dégip 

st  »  et  il  reate  dans  lo  ibnd  do 

3  nom  d'acide  métagalliqoe, 

(  )  qu*en  ce  qu'elle  est  iosolo- 

l\      ol ,  ,  B  les  chimistes  »  dissout  fitft 

La  i  élémentaire  en  serait  : 

Carb.  i»  Oxig. 

72,86  23,    5  5,18 

4o35.  Comment  oser  encore  aujourd'hui  classer  les  pro« 
duits  de  la  carbonisation  et  de  la  désorganisation  au  nombre 
des  principes  organiques?  Et  qui  ne  voit  que  les  nombres  de 
l'analyse  varieront  à  l'infini,  sel  n  que  l'on  poussera  plusoa 
moins  loin  l'exposition  au  feu  (ii4o)  ?  Quant  à  l'insolubilité 
de  cette  substance  dans  l'alcool,  c'est  un  caractère  dont  nooi 
croyons  avoir  apprécié  justement  l'absurdité  en  nous  occu- 
pant de  l'ulmine;  la  solution  de  l'ulmine  dans  l'alcool  n'étaat 
qu'une  suspension,  il  est  évident  que  ce  caractère  dépendrt 
de  la  pesanteur  spécifique  du  produit  charbonné  ;  un  oxalate 
de  chaux  h  demi  carbonisé  montera  moins  facilement  ensos- 
pension  que  le  noir  de  fumée. 

4o56.  Acides  benzoïque,  succinique  et  cAiiPHOBigrE.  — 
Nous  no  nous  arrêterons  pas  long-temps  à  démontrer  que 
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êtldeê  ne  êont  qn^on  mélaDge  d*aclde  acétique  oa  carbo- 
le  ou  autre  et  de  l'huile  essentielle  dont  ils  tirent  leur 
ominatlon;  celte  dénomination  découle  de  tout  ce  que 
s  Tenons  d'exposer  ci-dessus.  L*acide  succinique  et  l'acide 
zoïqne  s'obtiennent  également  par  la  distillation  da  suc- 
et  du  benjoin  ;  ils  se  subliment  à  la  cornue ,  mêlés  à 
rhnile  essentielle»  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  acé<* 
le.   L'acide  succinique  rougit  très  fortement  le  tourne- 
I  il  cristallise  en  forme  de  prismes  indéterminés  ;  il  est 
iCy  d'une  sayeur  acre;  il  est  inaltérable  h  l'air»  L'acide 
zolque  est  solide ^  blanc»  légèrement  ductile»  rougissant 
siblemcnt  la  teinture  de  tournesol,  d'une  saveur  piquanto 
imère»  prenant  l'odeur  do  l'encens,  lorsqu'on  le  distille 
c  certaines  résines  ;  chauffé  à  l'air  libre ,  il  se  vaporise  en 
I fumée  blanche»  qui  s'enflamme  à  l'approche  d'un  corps 
ignition»  et  répand  Une  fumée  irritante»*  l'eau  bouillante 
dissont  uae  grande  quantité.  L'acide  camphorique  s'ob- 
it  en  traitant  le  camphre  par  i  s  parties  d'acide  nitrique» 
ninant  celui-ci  par  la  distillation,  arrêtant  le  feu  quand  il 
se  dégage  plus  de  vapeurs  rutilantes  ;  l'acide  camphorique 
itallise  par  le  refroidissement  ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ; 
ide  camphorique  ne  saurait  être  que  le  camphre  mêlé  à 
peu  d'acide  nitrique,  que  l'analyse  ne  sera  pas  plus  habile 
onstater  qu'elle  ne  l'est  à  couâtater  la  présence  de  l'ammo- 
qne  dans  la  gomme.  11  pourrait  se  faire  aussi  que  le  cam« 
re  renfermUdés  acétates,  dont  l'action  de  l'acide  nitrique 
Dinerait  alors  l'acide ,  qui  se  mêlerait  à  l'huile  essentielle* 
I037.   Essayons  de  combiner   de   toutes   pièces   parties 
lies  de  : 

Carbone.         Oxigène,  Ujdrogène. 

bile  essentielle  !.od 

oxigénée    .      .  67  l3 

kidc  carbonique.    •        ay  yS 

u  aarocs  à  l'analyse 

iî'mentnre    .     .     .    JJLjL»s  57      -i— «s  36,5         ^—.«s  6,5 

a  a  a 
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nombres  presque  exactement  les  mêmes  que  ceux  de  Ttcid 
camphorique  d'après  l'analyse  de  Liebig  :  carbone  56»  167 
oxigèoe  36,852 9  et  hydrogène  6, 981. 

4038.  NoQs  ayons  dit  déjà  qu'en  associant  : 

Carbone.  Oxigène»  Hydrogène. 

1  partie  d*huile  essentielle.     87  i3 

a  d'acide  carbonique  .      •     54  i46 

on  aurait.  «     •      «     .     •  — — =^  4?        .        =  48»66     -=  &!& 

5  '  3  5 

nombres  fort  Toisins  de  ceux  de  Tacide  succinique  de  Benèlios 

4039.  En  mélangeant  ensemble  : 


3  huile  essentielle  , 
1  acide  oxalique,    , 

Carbone. 
.     .     33 

69 

Oxjgène.  Hydrogène. 
67 

nons  trouverions.  , 

307 

67  -,  «6  - 
3                          3 

nombres  qui  se  rapprochent  déjà  beaucoup  de  l'analyse  i 
Taèide  benzoïqne  par  Wœhler  et  Liebig ,  et  encore  daTifl 
tage  de  celle  du  même  acide  par  Ure. 

4o4o.  Après  tout  ce  que  nous  Tenons  d'exposer  sur  k 
acides  les  mieux  accrédités ,  il  serait  peu  rationnel  de  iMM 
arrêter  à  démontrer  que  l'acide  oxalhydrique  n'est  que  l'acid 
oxalique  mêlé  à  l'acide  nitrique  et  nitreux»  et  surtout  ao 
substances  que  l'acide  nitrique  n'a  pas  encore  transfomA 
en  acide  oxalique  ;  ou  que  l'acide  caïncique  ,^xtrait  du  cA 
oceoca  racemosa ,  n'est  certainement  que  de  l'acide  acAi 
que  plus  ou  moins  glutineux.  Il  serait  injuste  de  nous  occi 
per  de  ces  deux-là  de  préférence  aux  deux  ou  trois  cents  i 
même  force»  qui  se  sont  rabattus,  comme  une  nuée,  dans  I 
domaine  de  la  chimie  organique ,  depuis  que  les  sociétés  H 
vantes  ont  ouvert  à  deux  battants  les  portes  de  leur  saiK 
tuaire  à  ces  applications  faciles  du  même  procédé. 

4o4i«  La  nature  organisée  ne  possède  qu'un  seul  acid 
non  azoté»  l'acide  carbonique,  qui,  en  s'associant  à  de  l'hoil 
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sssenlielle»  donne  Tacide  acétique»  et,  en  s' associant  h  Toxide 
le  carbone»  donne  Tacide  oxalique.  Et  ces  deux  combinai** 
ions  »  en  se  mélangeant  à  de  Teau  et  aux  diverses  substances 
qu^ils  sont  capables  de  rendre  solubles ,  peuvent ,  par  d'infi* 
nies  combinaisons ,  devenir  une  source  intarissable  d'acides 
de  dénominations  nouvelles ,  et  qui  devront  »  aux  variations 
de  proportions  ou  des  éléments  du  mélange,  les  caractères  do 
leur  spécialité. 


DEUXIÈME  GENRE. 

ACIDES  AZOTÉS. 

4o4s.  Aucun  do  ces  acides  n'existe  libre  dans  la  nature  ; 
ils  sont  tous  les  produits  do  la  manipulation  et  de  la  désorga* 
nisation  des  tissus;  et  la  plupart  sont  è  leur  tour  les  agents 
les  plus  désorganisateurs  que  Ton  connaisse.  De  même  que 
BOUS  avons  démontré  que  tous  les  acides  non  azotés  émanent 
de  Tacide  carbonique  »  de  même  les  acides  non  azotés  éma* 
MDt  d'un  seul  produit  azoté  qui  joue  le  rôle  d*acide  radical , 
foand  ils  no  sont  pas  un  mélange  plus  ou  moins  compliqué 
d'ammoniaque»  d'hydrogène  carboné  y  et  de  Tacide  employé 
par  les  expérimentateurs  dans  les  procédés  d'extraction.  Le 
plus  grand  nombre  demande  h  être  soumis  h  nouvelle  étude» 
ipii  tiendra  compte  de  la  théorie  des  mélanges  organiques»  et 
ktm  la  part  des  mélanges  terreux  que  l'analyse  a  oubliés  si 
ioovent  dans  les  cendres. 

4o43.     ACIDBS   nYDROCYANIQUB    OU    PRUéSIQUB  »    CTANIQVB  » 

et  leur  radical  cviiivoGkNE.  —  L'acide  hydrocyaniquo  ou 
prossique  »  ce  poison  qui  frappe  les  animaux  et  les  végétaux 
comme  la  foudre»  ne  saurait  exister  libre  dans  la  nature  orga- 
aisée»  au  moins  en  une  certaine  quantité^  ce  qui  est  évident  ; 
}a  en  retrouve  l'odeur  dans  les  feuilles  de  laurier-ceriso  »  la 
»aveur  et  l'odeur  dans  les  amandes  amères ,  l'amande  de  ce-* 
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ri$es  noireg,  les  amandes»  les  feuilles  et  les  fleurs  de  pécher» 
dans  quelques  écorces»  et  jusque  dans  la  gomme  arabique» 
et  surtout  dans  la  gomme  du  pays  »  quand  on  la  traite  par 
l'acide  hydrochlorique  ou  autres  réactifs  (5i92).  II  s'aa 
forme  dans  la  décomposition  ?iolente  des  substances  orgaiii* 
sées  fortement  ammoniacales;  il  existe  probableoieoi  h  Télit 
de  combinaison  dans  certains  liquides  »  et  peut-être  dans  is 
sang.  On  Tobtient  ou  on  Tisole  artificiellement»  en  traita«tiB 
bicyanure  de  mercure  ou  le  cyanure  de  potasse  par  Taci^ 
hydrochlorique  liquide  et  légèrement  fumant,  ou  bien  encore 
le  bicyanure  de  mercure  par  Thydrogène  sulfuré.  On  se  sert 
d'une  cornue  tubulée  li  long  col  courbé  à  angle  droit  etploa- 
geant  dans  un  ffacon  entouré  de  glace.  On  introduit  le  cya- 
nure en  poudre  par  la  tubulure  ;  on  verse  Tacide  par  un  tube 
à  trois  branches  ;  on  chauffe  la  cornue  avec  modération  »  sa: 
on  la  tient  à  demi  plongée  dans  Teau  à  5o  et  60®;  Tacids 
bydrocyanique  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  leflacaa 
entouré  de  glace.  Lorsqu'on  se  sert  de  l'hydrogène  sulfiui» 
on  fait  passer  les  vapeurs  par  un  tube  horizontal  rempli»  i*ès 
carbonate  de  plomb  »  pour  dépouiller  l'acide  bydrocyaoiqii 
de  l'hydrogène  sulfuré  ;  et  2^  de  chlorure  de  calcium  pourb 
dépouiller  d'eau.  Pour  faire  parvenir  l'hydrogène  sulfuré  m 
le  cyanure  de  mercure»  on  met  en  communication»  avec  U 
tubulure  de  la  cornue  qui  le  renferme»  le  ballon  dans  lequel 
se  trouvent  en  contact  le  sulfure  de  fer  et  l'acide  sulfurifoe 
étendu  d'eau. 

4o44*  L'acide  prussiquo  est  liquide  à  la  température  ordS- 
naire,  transparent,  incolore,  d'une  densité  de  o,7o585  à+7*i 
et  celle  de  sa  vapeur  est  de  0,9476;  il  rougit  légèrement  la 
teinture  de  tournesol  ;  sou  odeur  forte  et  pénétrante  moatc  à 
la  tête  et  donne  des  étourdissemeols;  très  étendu,  il  al'odeor 
d'amandes  amèrcs.  Une  goutte  déposée  sur  la  langue  00  sur 
l'œil  d'uu  chien  le  frappe  de  mort»  après  deux  ou  trois  bail- 
lemeots  ;  la  vapeur  même  en  est  mortelle  »  si  ou  la  respire  ai 
litop  ffttMàB  ^uautiié^  D'après  Siméon ,  Nonat  et  Persox  1  k 
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chlore  ferail  Tantidote  de  Tacide  prutsiquc  »  et  d*aprèa  Mor* 
ny,  rammoniaqne  aussi ,  si  on  parvenait  h  l'administrer  sor- 
lechamp.  Cet  acide  bout  à  96»5 ,  se  congèle  à  —  i5  »  se  dé* 
compose  à  la  pile  en  hydrogène»  qui  se  porte  au  pôlonégalifi 
et  en  eyanogène»  qui  se  porte  au  pôle  positif;  il  se  décom-^ 
pose  spontanément  h  la  lumière  directe  en  moins  d'une  heure 
dans  des  raisseaux  fermés,  en  moins  de  quinze  jours  à  la  la* 
mière  diffuse  ;  il  prend  alors  une  couleur  d'un  brun  rougefitre 
de  plus  en  plus  foncée,  et  finit  par  se  convertir  en  une  mass^ 
noire  qui  exhale  une  odeur  d'ammoniaque.  Pour  le  conserver 
S  faut  le  tenir  à  l'obscurité.  Il  prend  feu  sur^e- champ  à 
l'approche  d'un  corps  en  combustion;  il  se  combine  aveclei 
exides  métalliques  en  général/  Avec  le  fer,  dans  l'eau»  il  pro** 
doit  du  bleu  de  Prusse,  et  il  dégage  do  Thydrogène.  Oa 
en  a  opéré  l'analyse  élémentaire»  en  faisant  passer  une  égale 
quantité  de  vapeurs  de  cet  acide  k  travers  deux  tubes  incan- 
4escents,  l'un  rempli  de  limaille  de  fer,  et  Taulre  de  bi-oxida 
de  cuivre,  et  recueillant  les  produits  gazeux.  Le  premier  tube 
adonné  un  voluoàe  d'azote  et  un  volume  d*hydrogène,  plus 
dn  carbone;  le  second,  deux  volumes  de  gaz  acide  carboqiqoe 
et  un  volume  d'azote;  d'où  on  a  conclu  qu'un  volume  de  va- 
1^  peur  d'acide  hydrocyanique  doit  être  composé  de  un  volume 
^  de  vapeur  de  carbone»  un  demi-volume  d'azote,  et  un  demi* 
r  volume  d'hydrogène,  ou  d'un  demi-volume  d'hydrogène  et 
I  im  demi^volume  do  cyanogène.  Mais  nous  avons  déjà  fait  ob- 
server que  le  fer  et  le  cuivre  absorbent  une  quantité  considér 
rable  d'azote  et  peut-être  d'hydrogène;  en  sorte  que  cette 
feole  considération  suffit  pour  inspirer  des  doutes  sur  l'exacr 
Aude  de  cette  détermination. 

4o45.  Vacidô  cyaniqut  n'existe  pas  plus  dans  la  nature 
^ne  l'acide  hydrocyanique.  11  se  produit  lorsqu'on  calcine 
tm  cyanure  métallique  avec  le  nitrate  de  potasse ,  et  sortoot 
*îee  le  protoxide  de  manganèse  ;  eu  chauffant  la  potasse  dans 
k  cyanogène;  en  dissolvant  le  cyanogène  dans  une  dissolution 
ik  pottste  OQ  de  soude  ;  en  traitant  le  chlorure  de  cyanogène 


r 
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par  les  alcalis  ;  en  décomposant  parle  feu  l'urée  pore  et 
Dans  les  qnatre  premiers  procédés ,  il  se  forme  un  c; 
On  le  dégage  en  chauITant  le  vase  distiilatoire  jusqu'au 
et  ayant  soin  d'entourer  de  glace  le  récipient.  L'a< 
condense  hydraté  en  un  liquide  incolore  très  fluide  ,  t 
làtil,  d'une  odeur  piquante  qui  affecte  les  yeux.  La  n 
goutte  déposée  sur  la  peau  y  produit  une  ampoule.  Il  r 
papier  de  tournesol;  il  se  décompose  en  quelques  min 
refroidissant  ;  il  se  trouble,  devient  laiteux,  bout  en  s\ 
faut  spontanément  et  fortement,  s'épaissit,  et  prodo 
la  massQ  des  explosions  telles,  que  la  matière  est  proj< 
tous  côtés,  et  que  le  Tase  semble  sur  le  point  de  se  br 
mille  pièces.  L'alcool  absolu  s'écbaufTe  par  la  vapeur  « 
cyaniqne,  entre  en  ébuUition  sans  laisser  dégager  anc 
permanent,  se  trouble*,  et  dépose  une  quantité  consic 
de  cristaux,  qui  sont  composés  d'acide  cyaniqne,  d 
d'alcool.  Il  se  compose,  d'après  Wohler,  de  05,29  ^ 
bone,  4i>i^  d'azote,  et  de  23,53  d'oxigènc. 

4046.  luGcjanogènc  se  dégage  lorsqu'on  chaufie  coi 
blement  le  cyanure  de  mercure  bien  sec  dans  une  cor 
dans  un  tube  fermé  par  un  bout.  Le  cyanure  comm 
noircir  ;  il  parait  se  fondre  comme  une  matière  animal 
se  transforme  alors  en  cyanogène ,  qui  se  dégage  abc 
ment,  et  en  mercure,  qui  sa  volalilise.  11  se  sublime  ai 
cyanure  ;  il  se  dégage  de  l'azote,  et  il  reste  dans  la  con 
carbure  mercuriel ,  lequel  se  décompose,  à  une  temp^ 
plus  élevée,  en  mercure  et  en  noir  de  fumée.  Si  le  c; 
employé  était  humide,  on  obtiendrait,  au  lieu  de  cyanc 
de  l'acide  carbonique,  de  l'ammoniaque,  et  beaucoup 
peurs  d'acide  hydrocyaniquc.  Le  cyanogène  est  fon 
1  vohime  d'azote,  et  de  1  volume  de  carbone ,  d'aprèi 
qui  font  lo  carbone  =  76,43 ,  et  de  deux  volumes  de  ca 
d'après  les  autres.  Il  est  gazeux,  inflammable,  d'une 
vive  et  pénétrante,  d'une  densité  de  1,8064,  rougissan 
aiblemei^t  la  teinture  do  tournesol,  qui  reprend  sa  ce 
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nqn^on  le  chadTe,  m  qne  le  gaz  se  dégage  mêlé  &  de  Tacide 
irboniqne.  Il  résiste  à  un  degré  do -chaleur  élevé;  il  ne 
onit  à  Toxigènc  et  h  Thydrogène  qu'à  Tétat  de  gaz  naissant , 
;  produit  alors  avec  Tun  de  Tucide  cyanique,  et  avec  Tautre 
5  Tacide  hydrocyaniquo.  Il  se  combine  avec  une  partie 
t  demie  d^hydrogène  sulfuré  en  une  substance  jaune  qui 
rittallise  en  aiguilles. fines;  il  se  combine  dans  les  mêmes 
reportions  avec  Tammoniaquc.  Le  mélange  din^inue  consi- 
irablement  de  volume  »  et  les  parois  du  tube  où  se  fait  le 
lilange  se  couvrent  d'une  matière  brune  et  solide.  Avec 
umoniaque  liquide»  il  se  produit  de  Turée»  de  l'oxalalo 
Wmoniaque»  de  Thydrocyanate  d'ammoniaque»  et  une 
raade  quantité  de  matière  charbonneuse.  Ainsi ,  d'après  la 
écouverte  de  Wœhler,  Furée,  cette  substance  si  simple  dans 
os  catalogues,  doit  être  rangée  dans  les  sels;  c'est  un  cyanate 
'ammoniaque. 

Le  cyanogène  forme  des  cyanures  avec  les  métaux»  avec 
t  chlore. 
4o47-  Rapprochons  l'analyse  élémentaire  de   ces  trois 


Carbone.    Atotc.  Oiîgène.  Hjdrog* 

Cyanogène.     .     •     4C>34     53,66 

Acide  cyanique.    •     35,9g    4iti8     93,53 

Acide  hydrocyan.     44*^9     5i,66  5,65 

Si,  d'un  autre  côté,  nous  rapprochons  les  analyses  des  prin^ 
ipiles  combinaisons  que  forme  le  carbone  avec  l'oxigène, 
DUS  trouverons  que,  dans  la  première,  l'azote  tient  exacte* 
lent  la  place  de  l'oxigène  dans  l'oxide  carbonique ,  et  offre 
resque  les  mêmes  rapports  do  poids  avec  le  carbone.  Par 
umple  : 

Garbonai  Oxigène. 

L'oxide  de  carbone  =  4^i3s  56,68 

Cjil>onr«  Azolc. 

Le  cvi.nogrnQ  -^  4f^»54  55, G6 

m.  ia 
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Eti  réunissant  en  un  même  poids  Tazote  et  roxigioc  de 
Tacide  cyanique,  nous  trouverons  que  le  carbone  y  offre  pres- 
que le  même  rapport  de  poids  ^  que  dans  Tacid^  oxalique  as* 
hydre. 

Carbone.  Oxigène. 

Acide  oxalique  =  33» 760  66,a4o 

Carbone.  Ozig.  et  azote. 

Acide  cyaoique  =  35,9go  G^^'jio 

•I  les  nombres  de  l'analyse  de  Tacide  hydrocyanique  repré» 
sentent  exactement  ceux  do  l'analyse  d'un  mélange  font 
par  une  partie  d'huile  essentielle  non  oxigénée  on  carim 
d'hydrogène»  et  trois  parties  d'acide  carbonique.  En  effet: 

Carbone.  Oxigënc.         Hydrogène. 

Garbnre  d'h  jdrogène.==87  i3 

S  acide  carbonique.  =  81  s  19 

Total  dÎTis^par  4  ="  *      ■""  43|00    -7^^  ô4»75   —-a  5,sS 

4  4  4 

Carbone.  Azote.  Hjdro^ 

Acide  hydrocy  an.  =a  44»69  5 1,66  3,6S 

4o48.  Il  nous  serait  donc  permis  de  considérer  l'adii 
cyanique  comme  un  mélange  intime  d'acide  carboniqoe  st 
de  cyanogène  »  de  même  que  nous  avons  considéré  l'acida 
oxalique  comme  un  mélange  intime  d'oxide  de  carbone  fit 
d'acide  carbonique,  et  Tacide  hydrocyanique  comme  unoi* 
lange  intime  d'hydrogène  carboné  et  de  cyanogène  en  très 
grande  proportion  ;  conjecture  qui  acquerra  une  plus  graiA 
importance  dans  l'exposition  de  la  théorie  atomistique»  idh 
que  nous  l'exposerons  à  la  fin  du  volume. 

4o4g.  En  chauffant  le  siilAire  de  cyanogène,  Liebigaeb* 
tenu  un  corps  jaune,  pulvérulent,  insipide,  inodore»  insoloUi 
dans  Teau  et  dans  tous  les  liquides  neutres ,  qui  ne  se  dé- 
compose qu'à  une  température  susceptible  de  ramollir  b 
Terre^  et  qu'il  a  nommé  mellon.  L'histoire  de  cette  sabsUoce 


lâiife  encore  beaoeoap  à  désirer.  On  ne  doit  jamais  perdre 
le  Tue  qne  rien  n'est  plus  en  état  d'augmenter  le  nombre  des 
substances»  que  la  décomposition  d'une  substance,  dont  les 
éléments  ont  aussi  peu  d'affinité  entre  eux  que  lo  cyanogène. 

i|o5o.    Acides  obteivus  de  l'ubine  ;  ou  acides  ubiqu^  , 

CTANUBIQUE,  CYANIUQOE  y  PARACYANURIQViS  ,  PUBPUBIQUE»  BO- 
•ACIQUB»  HIPPUBIQUE,    ALLANTdÏQUE.  AuCUU  do  ÇeS  BCideS» 

siDS  exception  y  ne  préexiste  k  son  extraction;  toussent  de^ 
iiéUnges  acides,  et  quelques  uns  sont  des  doubles  emplois 
Issims  des  autres  ou  des  substances  déjà  connues  sous  d*au- 
4if9$  noms.  Leur  étude  est  tout  entière  h  reprendre ,  d'aprèa 
d'antres  errements  qne  ceux  de  l'ancienne  méthode. 

4o5i.  l4'(ici(U  uriquc  s'obtient  en  traitant  à  chaud»  parla 

Classe  on  la  soude  caustique  »  les  sédioients  jaunâtres  ou 

.^Mgeâtres  de  l'urine»  et  versant»  dans  la  dissolution  alcaline» 

,^  r^cide  hydrochlorique  »  qui  précipite  l'acide  urique  en 

"loeons  blancs»  lesquels  perdent  peu  à  peu  leur  yolume  et  se 

lédnisent  en  petites  paillettes  brillantes;  on  fiitre/on  lave»  et 

i:^  laisse  sécher.  Cette  substance  ne  se  décompose  qu'à  la 

^^fiufenr  rouge;  l'eau  à  i5*  n'en  dissout  que  la  1720'  partie» 

^lonillante  que  la  1 15*.  Il  n'a  ni  saveur  ni  odeur;  il  n'a  au- 

:<iiiie  action  sensible  sur  la  teinture  dn  tournesol.  En  brûlant» 

Siépand  une  forte  odeur  d'acide  prussique»  dégage  do  l'hy- 

^bocyanate  d'ammoniaque  et  un  sublimé  brun  clair  ou  jaune» 

^laisse  un  charbon  d'un  certain  volume.  Dans  le  chlore,  il 

Jè gonfle»  donne  lieu  à  de  l'acide  carbonique  et  à  de  l'acide 

^yanique  »  à  "Se  l'acide  oxalique  et  à  de  l'ammoniaque.  Par 

^tcide  nitrique»  il  se  transforme  en  acide  purpurique»  .en 

me  petite  quantité»  d'une  matière  rouge  particulière»  en 

aqde  oxalique;  la  solution»  évaporée  à  siccité»  prend  une 

40olenr  rouge  qui  disparaît  quand  on  étend  d'eau  le  mélange. 

Chinffé  avec  la  potasse»  il  ne  brunit  point»  laisse  dégager  de 

JimmoDiaque  »  et  forme  un  oxalate  et  un  carbonate  de  po- 

tme,  aipsi  qu'un  cyanitre  de  potassium.  Liebig  l'a  trouvé 
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composé  de  36»o83  de  carbone,  35,36i  d'azote»  3»44i  ^^] 
drogène,  28,186  d*oxîgène. 

4052.  Il  se  formo  trop  de  choses»  par  la  décomposition  j 
ce  prétendu  acide ,  pour  qu'il  soit  un  composé  d'une  sen 
chose.  Qu'esl-ce  qu'un  1  le  qui  no  rougit  pas  la  teii 
tnre  de  tournesol,  qui  est  à  peine  soluble  dans  fean?! 
peut-on  pas  se  le  repr  *  d'avance  commo  un  mélfl^ 
d'albumine,  d'oxalatc  d<  de  chaux  (cs^ron  n'en  a|i 
examiné  les  cendr  et  noniaque,  de  cyanate  d'ama 
Iliaque  et  de  ch  ,  lalate  de  fer  qui  communiai 
rait  la  couleur  rouge  la  r  action  de  Tacide  nitrique  cm 
dense?  L'acide  ur  dans  les  urines  le  pendant i 
l'acide  muciq               la  t          le  (3io5).    / 

4053.  L'(  cjar  ù  <  1  pj'r tir  1 9 cii;  s'obtient,  en  chls 
fant  peu  h  p  l'uréo  (  cy;  late  d'ammoniaque)  dans  a 
cornue  de  verre;  la  1  slance  fond  à  i2o\  se  décompi 
bientôt,  épaissit,  et  1  r  résidu  une  poudre  d'nnbla 
jauoâlre ,  incolore,  ii  1  ougissant  sensiblement  letiS 
nesol;  peu  soluble  r<  u  froide,  beaucoup  plus  iÊ 
l'eau  chaude,  d'<  se  e en  cristaux  qui  s'eflfleurisMOI 
l'air.  Qui  ne  voit  obt  ira  toujours  un  acide,  en  bka 
chanirer un  mêlai  de  ammoniacaux,  dont Tun sera fori 
d'un  acide  fixe  ?  Un  oxi  louble  de  chaux  et  d'ammoniaqo 
fournira  un  acide  anab  le,  si  on  le  soumet  à  un  commenci 
mcntdecalcination.  L'^  ecyanuriquescraitcomposéd'apfl 
Wœhler  et  Licbig,  de  6o,825  de  cyanogùnc,  de  06,874  d'oii 
gène,  de2»3oi  d'hydrogène.  ^ 

4054.  h'acldc  eyanlliqnc  ne  diffère  presque  pas  de  l'adi 
cyanurique.  Liebig  l'a  obtenu  en  traitant  le  mcllon  iM^\ 
par  l'acide  nitrique  bouillant,  jusqu'à  ce  que  le  meUontâ 
devenu  blanc.  On  décante,  on  lave  à  l'eau  froide,  et  onlrùi 
par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'acide  cyanilique  ,  et  lelatfM 
déposer  par  le  refroidissement. 

4055.  Vacidcparacjanurtque, égùlcmcni créé parW œhfcf 
et  Liebig,  s'obtient  en  traitant  le  cyanate  de  potasse  parfi* 


^VK^VAIQUB  HIPPUBIQUBf    ALLlNTOlQUl.    Soi 

ddo  bydrochlc  i  ze  sel  en  fusion  par 

Iftgiz  hydrochioriqae  sec;  e        en       tarant  le  cyanato  do 
|0U8se  par  Tacide  oxalique  c  II  se  dégage  une  forle 

•deor  d'acide  prussique;  on  la  masse  par  Tcau  bouil- 

llBte  à  plusieurs  reprises  ;  Taci   s  cyanurique  rcste*en  poudre; 
jimatière  blanche  que  dissou   I         parattétre  de  l'acide  pa- 

eeyinurique  ;  mais  celui-là  <     <      oro  moins  certain  que  les 
1res. 

4056.  Vacide  purpurique  s'  en  traitant  h  34*  Ta- 
3(Me  urique  par   loo  parties      acit         trique;  il  y  a        r- 
Mcence»  et  la  dissolution  |           i  Ile  co  ro 
peiiiate.  On  sature  par  un  lai        <      u\,            éci| 

ic  et  cristallin,  de  l'cau-m  re        i     le  i      ;e  ;  on         ,  < 

mt  le  sel  calcaire  par  l'aci      acétic      ;  <  \     \ 

mx  par  l'acide  oxalique,  <      évapore  h  sic     6,  i 

rait  par  l'alcool  qui  dissout  l'ac    3  pur[      q       Cel 

cristallise  que  difficilement;  à  douce  cbi  il  pi 

:t  d'une  gomme,  et  res  et  transparent  par 

lissement. 

4057.  Uacide  rosacique  i  trouve  que  dans  quelques 
les  ;  il  se  dépose  en  sédin      t  rosacé ,  dans  le  cours  des 

intermittentes,  c'est  l'acide  urique  rouge;  cet  acide 
ri^obtient  en  traitant  le  sédim<  nt  par  l'nlcool  bouillant,  et  en 
Usant  évaporer  la  dissolulioi 

4^58.  Uacide  hippurique  existe  suviowi  dans  l'urine  des 
fDidrnpèdes  bcrbivores:  on  verse  de  l'acide  hydrochlorique 
^DS  l'urine  des  quadrupèdes  ;  l'acide  hippurique  se  précipite 
lous  forme  d'un  dépôt  cristallin  jaune-brun  ;  on  dissout  co 
précipité  dans  un  mélan^M^o  chaux  et  d'eau  ;  on  fait  digérer 
h  liqueur  avec  du  charbon  animal ,  on  la  filtre  chaude  ,  on  y 
^Crse  de  l'acide  hydrochlorique  j«^7fe'à  ce-  (juelie  ait  une  sa* 
ttur  acide  ;  ci  i^av  le  refroidissement  l'acide  hippurique  se 
lépose  en  longues  aiguilles. 

4o5g.  Uacide  allantoïque^  d'abord  nommé  acide  amnioti- 
f«c(  3o3o)i  est  solide,  blanc  et  brillant,  sans  odeur,  saat 


sareur,  rougissant  faiblement  le  tournesol;  se  dëcdtnpeie 
feu  en  carbonate  d'ammoniàqne ,  en  huile  empyrètuiii 
que,  etc. ,  etc. ,  et  laisse  un  charbon  Toluminént.  L'eau  il* 
dis&out  que  j^  de  son  poids,  Talcôol  en  dissout  à  peine  ;  Q 
dissout  plus  facilement  danâ  ces  liquides  bouillants.  Pont fi 
tenir,  on  évapore  les  eaux  de  Tallantoide  de  la  Tache ,  on  tri 
l'extrait  par  Talcool  bouillant;  Tacide  se  dissout  dans  Tllei 
bouillant  et  s*en  sépare  par  le  refroidissement.  Comment 
pas  voir  que  dans  un  extrait  composé  d*albdmioe,  d^unad 
libre  qui  est  l'acide  acétique,  d'hydfochlorate  d'ammonticj 
et  de  sels  de  diverses  natures ,  l'alcool  peut  se  charger  d*ii 
quantité  considérable  de  toutes  ces  choses  h  la  fois,  h  la  fatN 
de  l'acide  acétique  qui  sert  de  menstrue  à  toutes ,  et  ù 
beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid  ?  N'avions-nous  pas  ii 
de  l'acide  lactique  (3375)?  D'après  Liebtg,  l'acide  allantdl^ 
serait  composé  de  31,87  ^®  carbone,  29,61  d'atote,  9, 
d'hydrogène,  et  54,75  d'oxigène. 

4060.  Acide  aspabmiqub  ou  aspartique.  —  On  so  proCl 
cet  acide,  en  traitant  Tasparagine  par  l'oxide  de  plomb  ift 
par  rhydrogèna  sulfuré,  ou  bien  en  décomposant  l'asparagi 
par  Teaii  de  baryte  en  ébullition,  et  traitant  le  précipité] 
Tacide  sulfurique.  On  conçoit  qu'en  traitant  de  la  sorte 
oxalate  d'ammoniaque  résineux,  on  mettrait  en  liberté  l'aei 
oxalique  avec  un  caractère  tout  spécial.  D'après  Pelooio 
Boutron-Charlard,  cet  acide  serait  formé  do  4^  >  1 6  de  carbai 
12,20  d'azote,  4»37  d'hydrogène,  4i>*7  d'oxigène, 

4061.  ACIDE  15DIG0TIQUB.  — Ontraito  à  chaud  l'indigo 
bonne  qualité, par  deux  parties  d'ad^^  nitrique  étcndndei 
poids  d'eau.  On  arrête  le  feu,  quand  l'indigo  a  disparu; 
filtre  après  avoir  enlevé  de  la  surface  une  matière  résinoîd 
on  concentre,  et  il  se  produit  un  mélange  cristallin  d'aC 
indi<^ottquc  et  d'acide  ptcrique.  On  dissout  les  cristaux  A 
l'eau  bouillante,  et  on  Ini:«se  refroidir;  l'acide  indigoti<| 
cristallise  de  plus  en  pins  dépouillé  d'acide  picrique.  L'aci 


Ulgotiqoe  se  présente  sous  forme  d*aigtiilles  blanches  grou- 
pes en  étoiles  ;  il  fond  à  une  douce  chaleur  »  et  cristal- 
lie  pat  le  refroidissement  en  tables  hexagones;  il  se  Tolatitise 
in  feu  et  se  sublime  en  aiguilles  blanches  ;  par  la  calcina-» 
ti^»  il  se  produit  de  Tazote,  de  Tacide  carbonique,  et  il 
testa  on  charbon  toluminenx.  L'eau  froide  en  dissout  77^-  de 
^tÊù  poids»  Teau  bouillante  et  Talcool  le  dissolvent  en  toutes 
proportions. 

4o6s«  Soumettons  ces  résultats  h  la  discussion.  L*indigo 

hk  commerce  est  un  joiiéiange  de  matière  colorante ,  d'huile 

iHentielle ,  de  résine  »  de  tissus  ligneux  et  albumineux  ,  et 

ifb  sels  ammoniacaux  et  calcaires.  Il  est  impossible  de  traiter 

'•«I  tel  mélange  par  l'acide  nitrique  sans  produire  de  l'acide 

l  ipliqne.  Il  est  impossible  qu'il  se  produise  de  l'acide  oxalique» 

ï  JMU  qu'il  se  forme  des  oxalates  d'ammoniaque»  de  chaux,  etc.  » 

^aits»  qui  avec  un  excès  d'acide  »  soit  oxalique  soit  nitrique, 

'  Seront  capables  de  s'unir  à  TaUiumine ,  h  la  résine  et  aux 

bmles  essentielles,  et  de  former  des  précipités  solubles  dans 

,  fucool»  et  plus  solubles  dans  l'eau  bouillanle  que  dans  Teau 

voide* 

4o65.    ACIDB   PtCRlQUB,  ou   NITAOPICRIQUB  »  OU  CABBABOTI* 

«fB ,  anciennement  amer  db  Wbltbr  ,  ou  ambr  d'ihdiûo»  ou 
iifBB<>^AiiEB.  —  Celui-ci  ne  manque  pas  de  noms»  s'il  manque 
iê  réalité  ;  c'e^t  la  substance  qui  se  dépose ,  sous  forme  de 
^dre  jaune»  quand  on  traite  l'indigo  du  commerce  par  Ta* 
dde  nitrique»  froid,  puis  bouillant,  qu'on  renouvelle  peu  à  fén 
à  mesure  qu'il  se  dégage  et  se  décompose.  Cet  acide  cristaK 
Bm»  dit**on,  en  lames  triangulaires  jaunes  et  brillantes»  dont 
laibrme  primitivo  serait  Toctaèdre  à  base  rhomboïdalo;  c'est 
kplus  résineux  do  tous  les  acides. 

4o64*  Acide  cholestérique. —  C'est  un  mélange  de  cho- 
kttérine  et  de  l'acide  nitrique ,  dans  lequel  on  l'a  dissoute. 

4o65.  ActDB  AMBRÉiQUE. —  G'cst  uu  mélange  d^ambre  gris 


6o4  lUTlkRSS   COLOEAZITBS;   iTJOLBMUMT. 

et  diacide  nitrique  dans  lequel  on  a  préalablement  disioos 
cette  résine. 

4o66.  Quant  à  la  foule  scandaleuse  des  autres  acides  »  noai 
en  avons  assez  dit  sur  ceux 'qui  précèdent»  pour  apprendre! 
interpréter  la  formation  de  ceux  dont  nous  ne  parlons  pu^tt 
pour  rappeler  eoGn  aux  auteurs  »  que  le  temps  approche,  obli 
science,  secouant  le  joug  sénile  de  F  Université  de  France»  coa* 
damnera  au  plus  rigoureux  silence  les  créations  nomiotb 
de  ce  genre-là. 


. 


TROISIÈME  GfiNRB. 

MATIÈRES  COLORANTES. 

4067.  11  n'est  pas  de  tissu  organisé  vivant ,  aninml  ou  vé^ 
tal,  qui,  sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière ,  n'ékh 
bore  une  matière  qui  transmet  à  notre  œil  l'impression  di  ^ 
l'une  ou  l'autre  des  mille  nuances  du  prisme.  Dans  l'obscanii 
constante  «rien  de  semblable  ne  s'engendre,  et  les  tissus^qèli 
qu'ils  soient,  qui  s'y  sont  développés,  ne  réfléchissent  et  M 
réfractent  que  le  rayon  blanc;  ils  sont  étiolés.  Si  par  haiarl 
quelques  rayons  de  la  lumière  difluse  ont  pu  se  glisser  daoi  b 
milieu  obscur,  la  blancheur  du  tissu  s'altère,  se  salil  ou  sebve 
d'une  légère  teinte  de  jaune  qui  vire  déplus  en  plus  au  verdi- 
tre;  si  l'on  transporte  l'être  vivant  peu  à  peu  ,  et  d'une  ma- 
nière  graduée  de  l'obscurité  h  la  lumière,  on  remarque  que  pea 
à  peu  celle  teinte  verdâtre  devient  déplus  en  plus  foncée  gIm 
les  végétaux;  puis,  h  mesure  que  l'organe  approche  de  la  cadt* 
cilé,  elle  se  mêle  au  rouge,  et  finit  souvent  par  se  transibr* 
mer  en  pourpre.  Dans  le  règne  animal,  on  observe  d'aoUat 
mieux  la  transition  que  l'animal  appartient  à  un  degré  ploi 
inférieur  du  bas  de  l'échelle.  Chez  les  animaux  supérieurs,  la 
coloration  verte  ou  jaune  est  si  passagère  que  sa  durée  indi- 
que un  état  maladif  ;  c'est  la  couleur  rose,  la  couleur  du  sao; 
ronge  qui  succède  presque  immédiatement  h  l'étiolemeot. 
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4068.  La  matière- qni  se  prête  à  ces  transformations  chro* 
latiqaes»  n'entre  pour  rien  dans  la  structure  des  parois  cellu* 
lires,  qui  forment  la  charpente  des  tissus;  et  par  des  moyens 
ftécaniquesy  il  est  facile  de  l'extraire  et  de  l'obtenir  à  partisans 
léranger  en  rien  l'économie  de  structure  de  l'organisation, 
ienlement  alors  le  tissu  reprend  sa  belle  blancheur,  et  les 
^is  des  cellules  leur  diaphanéité  et  leur  limpidité  incolore^ 
teotes  les  fois  qu'elles  ont  été  assez  éventrées  pour  se  vider 
de  tout  ce  qu  elles  renferment  (pi.  6 ,  fig.  1 7 ,  ^  ;  fig.  to»  b,d)^ 

4069.  Quoique  aucune  de  ces  sortes  de  matières  n'ait  été 
obtenue  à  un  état  complet  de  pureté,  cependant  il  n'en  est 
pu  une  dont  Tincinération  ne  donne,  en  quantité  considéra- 
ble, du  fer  ou  du  manganèse  d'un  côté,  et  un  alcali  de  l'au- 
tre, potasse,  soude,  ammoniaque  ou  chaux.  Au  chalumeau,  il 
eit  facile  de  constater  la  présence  du  manganèse,  dans  la  plus 
petite  parcelle  des  pelures  de  pomme. 

4070.  Or  nous  savons  que,  sous  Tinflucnce  de  Toxigène  et 
leh  lumière,  la  combinaison  de  la  potasse  et  du  manganèse 
l'opère,  en  passant,  depuis  le  blanc  jusqu'au  rouge,  par  toutes 
ks  nuances  du  prisme ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  alliage  le  nom 
h  caméléon  minéral.  Le  fer  produit  avec  les  alcalis  desem- 
Uibles  phénomènes,  dans  les  couchcsa^ologiques,  et  dans  nos 
bboratoîres.  Il  doit  en  êlre  nécessairement  de  même  dans  la 
Dttore  organisée,  tontes  les  f^is  que  le  métal  et  l'alcali  arri- 
vent à  la  fois  au  contact  de  Toxigène  qu'aspire  le  tissu  vivant. 
Mab  d'un  côté  nous  trouvons  que  les  végétaux  et  les  animaux 
Mpircnt  les  gaz  atmosphériques  et  surtout  Toxigène  libre  ou 
combiné,  et  que  toutes  les  fois  que  celle  absorption  a  lieu 
MMis  rinfluencc  de  la  lumière,  la  matière  colorante  se  mani- 
leilo  par  l'un  ou  Tautrc  ton  de  la  gamme  des  couleurs;  d'un 
iQlre  coté  la  chimie  démontre  Texistcnco  simultanée  de 
ralcali  et  du  métal  coloripare  dans  les  cendres  de  toute  espèce 
de  matière  colorante  ;  Tanalogic  des  doux  phénomènes  se  rap- 
proche ,  sans  contredit,  de  la  complète  identité,  et  nous 
lommes  en  droit  de  ne  voir,  dans  l'histoire  de  la  matière  colo* 


SoS         Ciitttidif  OKG&NiQCs  ;  loir  oxieisiTiox. 
rante  anîmalo  et  végétale,  que  l'histoire  do  camèfion minéral, 
modinéc  par  h  milieu  dans  lequel  son  oxigénalion  »'opJ>re,  » 
suspend  ou  s'arrcie;  la  matière  colorante  des  rég^lauz  et  des 
animaux  est  doue  un  caméléon  organique, 

4073.  Qu'une  réaine,  en  effet, vienne,  on  rocoiii-ranl  le  li> 
boratoiredo  la  mntlfere  colorante,  intercepter  pour  cuUe-cî  11 
contact  de  l'oxigëne  aspiré  par  lea  tisstui^  et  la  coIoralioD 
s'arrëteru  au  tou  de  la  gamme  oii  l'aura  surprise  la  forroi- 
tion  de  celle  couche,  pour  ainsi  dire,  imperméalile;  nuii 
qu'un  acide  ou  im  alcali  snrvieone  dissoudre  la  n'sine ,  qu'nn 
solution  de  continuité  se  produise  pour  briser  l'cuvcloppe  rf- 
sineuse,  el  la  coloration  STjïrra  sa  marche  ju>>[|u'à  ?a  coinpUie 
oxigénallon  ,  laquelle  s'arrête  au  rougd  chaud  et  intense. 

407S.  La  matièro  colorante  étant  une  tran-formalioa 
oxigénée  d'une  combinaison  inorganique  ,  elle  ne  ïanrail  pré- 
senter à  tous  les  û^es  de  l'individu  végétal,  ou  animal,  oi  It 
même  ton ,  ni  la  mëibe fixité  ;  mais  ensuite  cflle  fixitO  dépaa- 
dra  non  seulement  de  roxigénation,maissuTtout  de  la  oatoN 
de  l'alcali  qui  s'associe  à  la  molécule  métnllique.  Toulsw 
porte  à  croire  ,  par  exemple,  que  \e  eamclion  organiqn 
composé  de  métal  et  d'ammoniaque  sera  moins  stable  qos 
les  antres  ;  qne  le  ca#Ëléon  &  base  de  soude  ou  de  potaiM 
l'attachera  moins  intimement  aux  corps  et  sera  ptns  rit?,  ta- 
lAvé  par  les  lavages  que  le  caméléon  h  base  de  chaux,  ladun 
communiquant  son  insolubilité  h  tout  ce  qu'elle  neutralise;*! 
les  lisias  que  l'on  emploie  à  la  teinture  aj-aul,  même  aprtt 
lenr  mort,  une  insurmontable  sJIinité  pour  la  chaux;  de  11 
l'emploi  do  la  chaux  dans  certains  procédés  de  teinture. 

4o74>  L'oxigénation  tend  à  communiquer  les  caraclïm 
d'un  acide  Ik  tonte  substance  qui  a  la  propriété  d'en  absorber 
un  excès;  le  caméléon  devient  de  plus  en  plus  nn  uiangaat- 
sîate,  uo  ferrate,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi .  h  mesure  queb 
quantité  d'oxigë ne  absorbée  devient  do  plus  en  plus  grande; 
mais  en  même  temps  la  matière  colorante  prend  uuc  l«tnl« 
d«  plu  eo  plus  rire  de  rouge.  Si  vous  ajontci  alors  une  oon- 
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▼eDa  qaanlhé  d*alcali  fixe  .  vous  âétraisez  la  prépondérance 
ée  TacUe ,  et  von»  ramenez  an  bleu  et  au  Tert  et  sonyeni  ain 
jaune  la  Coloration  rouge.  L'addition  d*un  acide  quelconque  » 
en  saturant  ralcal! ,  rend  au  caméléon  la  couleur  rouge  ^ae 
la  préaence  de  Talôali  lui  avait  cnle?ée.  Il  est  des  couleurs 
que  la  potasse  et  la  chaux  désorganisent  et  font  ?irer  pour  tou- 
jours au  jaune;  il n*est  pas  improbable  de  penser  que»  dana 
ces  couleurs  si  tendres  »  le  caméléon  est  à  base  d'ammo* 
niaifue»  que  la  chaux  et  les  alcalis  ont  la  propriété  d*éliminer 
pour  toujours. 

4075.  On  connaît  des  tissus  incolores  qui  prennent  tout* 
l-coup  une  couleur  jaune,  ou  bleue,  ou  rouge^  dès  qu'une  cas-^^ 
•ore  les  expose  an  contact  de  Tair  ;  Fhistoire  du  caméléon 
organique  se  passe  alors  tout  entière  en  quelques  minutes  ; 
Buiis  on  observe  le  même  changement  de  couleur»  quand  on 
tpère  la  solution  de  continuité»  soit  sous  Teau  privée  d*air  , 
leit  sous  le  gaz  azote.  11  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  fait» 
^  f  oxigénation  soit  tout-à-fait  étrangère  k  ce  phénomènes  ce 
nralt  ignorer  que  les  tissus  sont  pénétrés»  jusque  dans  leurs 
phu  petites  parcelles  »  d*air  atmosphérique ,  qui  circule  dans 
hors  interstices»  comme  un  liquide  organisateur  (  iioS). 
C'est  cet  air  que  la  solution  de  continuité  met  en  contact 
me  le  caméléon  organique ,  qui  dans  le  tissu  s*en  trouvait 
complètement  isolé;  il  pourrait  se  faire  aussi»  dans  certains 
eis,  que  la  coloration  spontanée  du  tissu  dans  iVau  privée 
d*air  it^t  »  non  un  cas  d*oxigénation ,  mais  un  cas  de  désoxi- 
(énation. 

4076.  Mais  ne  croyez  pas  que,  parce  que  vous  avez  trouvé 
^  tel  caméléon  organique  doit ,  &  la  présence  de  la  chaux» 
les  caractères  de  fixité  et  de  nuance ,  qui  le  font  rechercher 
comme  une  matière  colorrantc ,  il  snflira  d*cn  cultiver  la  plante 
'tas  un  terrain  riche  en  calcaire ,  pour  l'obtenir»  sous  tons 
kt  climats  et  à  toutes  les  expositions  »  d'une  excellente  qualité. 
Puisque  Toxigénation  du  caméléon  organique  est  un  effet  de 
it  lumière  »  il  est  évident  que  plus  la  lumière  sera  constante 
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et  intense ,  plas  la  coloration  sera  d'une  snpérieare  qualité. 
La  plante  que  vous  cultiverez  dans  le  midi ,  alors  mêmeqoek 
terrain  serait  moins  riche  en  calcaire,  Temporteraitonjoan 
sous  ce  rapport,  sur  la  plante  que  vous  cultiverez  dans  les  ter- 
rains les  plus  riches  du  Nord;  et  sa  qualité  diminuera,  pour 
ainsi  dire,  à  chaque  degré  de  latitude,  à  chaque  degré  d'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Voulez-vous  vous  (aire 
une  image  comme  synoptique  de  ces  influences ,  disposez  une 
série  de  plantes  de  la  même  espèce,  avec  le  même  terrain  et 
les  mêmes  conditions  de  culture,  dans  une  série  d^expositioDi, 
en  commençant  par  la  partie  la  pins  enfoncée  et  la  plus  obs- 
cure d'un  caveau,  et  en  finissant  par  Fexpositioa  la  plus 
chaude  du  midi ,  et  vous  aurez  tout  autant  de  qualités  de  li 
même  couleur,  que  vous  aurez  de  degrés ,  dans  cette  échelle 
d'expositions  successives. 

4077.  Ne  vous  hâtez  pas  non  plus  de  conclure  que  la  chaax 
nait  aucune  part  à  la  production  d'une  matière  colorante, 
parce  que  vous  en  aurez  à  peine  trouvé  des  traces,  danslaferre 
consacrée  à  la  culture  de  la  plante  coloriparc.  Eu  cflètilest 
des  terrains  où  le  calcaire  parvient  h  la  plante,  non  par  le  sol, 
mais  par  les  eaux  que  Thygrométricité,  la  capillarité  ou  les 
inondations  périodiques  mettent  constamment  en  contact 
avec  ses  racines,  qui  se  l'assimilent ,  et  Tcnlèvent  ainsi  ausoL 
Les  problèmes  de  chimie  agricole  ne  doivent  pas  se  résoodre 
dans  le  creuset  seul  du  lahoraloire;  c'est  au  raisonnement, 
non  pas  h  décider  la  question  ,  mais  à  indiquer  les  contre* 
épreuves.  Si  les  eaux  apportent  h  un  terrain  les  niatériaox 
que  l'analyse  ne  lui  trouve  pas  ,  ce  terrain  ne  manque  en  dé- 
finitive de  rien  de  tout  ce  en  quoi  le  plus  riche  terrain  abonde. 

4078.  La  liialièrc  colorante  étant  considérée  comme  oa 
caméléon  qui  se  nuance,  en  s'oxîgép.ant  d'une  manière  pro- 
gressive ;  d'un  autre  côté ,  les  organes  qui  réiaborcnt  se  dé- 
veloppant progressivement  h  leur  tour,  en  sorte  que  snr li 
même  branche ,  sur  le  même  tronçon ,  il  est  facile  de  com- 
prendre qu'il  existe  des  organes  do  tous  les  âges ,  depaii 
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irgane  embryonnaire  jusqn'à  Forgane  mûr  et  vieilli;  il 
SDsoit  qne  Ton  trouvera  aussi,  sur  le  même  tissu  ,  si  peu 
eodu  qu'il  soit ,  toutes  les  nuances  à  la  fois  de  la  mêmema- 
bre ,  depuis  la  nuance  incolore ,  jusqu'à  celle  qui  forme  le 
iractère  recliercbé  par  l'induslrie  et  par  les  arts  ;  celle-ci 
BTenant  d'autant  plus  abondante  que  la  maturité  de  l'indi- 
idu  approcbe  davantage,  mais  les  autres  raccompagnant 
acore ,  et  Taltérant,  par  leur  présence,  d'une  manière  plue 
a  moins  prononcée.  Pour  l'aviver,  il  faut  la  purifier  et  l'isoler, 
e  qui  est  possible,  quand  l'une  est  soluble  dans  un  menstrue 
ui  refuse  de  dissoudre  l'autre.  D'autres  fois  la  nuance  arrié- 
ée.  se  complète  et  atteint  le  caractère  de  l'autre ,  quand  le 
iroiement  ou  la  solution  de  continuité  lui  transmet  en  masse 
I  dose  d'oxigènc^  que  l'organisation  ne  lui  tamisait  qa*atomé 
atome. 

4079.  Ces  principes  généraux  une  fois  établis,  nous  allons 
ésumer»  plutôt  qu'approfondir,  les  procédés  d'extraction  des 
aatièrcs  colorantes  et  les  procédés  do  teinture.  Les  bornes  do 
et  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner  une  plus  grande 
ixtension  à  ce  chapitre.  ^ 

{  I.    ESPkCES    LES   PLUS  OUDIIVAIBBS   de  MATli^BBS  COLOBARTES, 

4080.  MATikBBS  coLOBAiHTES  ROUGES. —  1  Garaticô,  alizari 
[racine  du  Rubia  tinctorum)  ;  renferme  une  matière  colo- 
note  jaune^  soluble  dans  Feau  froide,  et  une  matière  co- 
lorante rouge,  légèrement  acide,  soluble  dans  l'alcool  et 
lins  l'acide  snlfurique,  l^s  huiles  de  térébenthine,  de  pé* 
trole,  inattaquable  par  les  alcalis,  et  dont  la  première  alté- 
rerait la  beauté,  si  on. n'avait  soin  de  l'en  séparer  par  une 
Okacèration  plus  ou  moins  prolongée  dans  l'eau.  Robiquet  et 
CoUin  isolent  la  matière  rouge,  qu'ils  ont  nommée  alizarine« 
toit  en  sublimant  la  portion  précipitée  do  l'alcool  par  l'eau  , 
Mit  en  précipitant  par  l'eau  la  dissolution  sulfurique»  en  pu- 
rifiant le  précipité  par  Talcool ,  d'oîi  ils  précipitent  la  matière 
ronge  pure  par  Tcau.  11  faut  observer  que,  sans  une  certaine 
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pri^-cauLioD,  Vtciàe  sulfuriqao,  qui  charboone  tout  ce  qù 
n'est  pas  matÏËro  colorante,  pourrait  bien  auHÎ  diarUoomr 
ceile-ci.  Il  nie  paraît  évident  qne  ceteHet  doit  toujours  aïoif 
lieu  en  partie,  k  moins  qn'oD  ne  pense  qu'en  vertu  d'une  Im 
encore  îndétcnnîpée,  l'acide  aalfurique  faue  un  chou 
parmi  les  snbitancei  qu'il  est  avide  de  désoi^^aui^er.  U 
matière  colorante  ronge,  d'après  Saigey,  cri^talliie  ta 
prismes  ù  base  carrée,  terminés  par  on  bjseau  de  15°  (ul.  ië, 
iïg.  1  (i).  Ces  cristaux  ont  h  peine  l'épaisseor  de  ^— ^  de  di3- 

'  Itmèlre;  maïs  ils  sont  très  longs,  lit  s'accolent,  soit  par 
leurs  grandes  laces,  et  flors  ils  composent  de  gros  rai^cean 
primati([ues  à  6  pans,  dont  rextréuiîté  dégénère  en  uoe 
pointe  hérissée  de  biseaux  (fig.  a]  ;  soit  sous  un  angle  de  û', 
et  alors  ils  forment  des  ramifications  en  barbes  Je  plucoei, 
dont  les  nerTui«s  sont  de  gros  faisceaux  prismatiques,  jeUot 

'  dan»  le  même  RBQS  des  aiguiUu  inclinées  de  lâ"  (tjg.  5) 
MHU  formel  de  dentelures.  Le  point  A  est  celui  par  lequl 
tout  l'ensemble  tient  au  réfrigérant;  car  ces  bellr^  cristiuî- 
HtiooB  ont  été  obtenues  par  voie  de  subllmalioD.  Leun 
aiguillés  sont  transparentes,  mais  leur  couleur  en  varie da 
rouge  purpurih  au  jaune  rougeâtre  et  même  ao  blanc  mIc 
On  obtient  celle-ci  quand  on  aublîme  U  gelée  iXv  garioct 
préalablement  lavée  i  l'eau  sur  le  filtre.  Il  faut  donc  coDïiil«> 
rer  ces  cristaux  comme  formés  d'une  matière  résbeute, 
plus  ou  moins  colorée  par  le  rouge  de  garance.  S^^igejr,  ijm 
a  assisté  k  la  plupart  des  expériences  faites  à  cet  égard  par 
Kcecblin  do  Mulhausen ,  n'a  pas  en  l'occasion  d'exaniia*r 
l'alizarine  blauchâtre  dont  parle  Robiquet. 

4o8i.  Toutes  les  tentatives  entreprises  pour  obii^nîr  îmI^ 
ment  une  substance  inconnue,  se  ressemblent  dan;  lenn 
résultats;  ce  sont  des  longs  travaux  en  pure  perte  niû  occu- 
pent les  pages  des  journaux  et  no  passent  jamais  dans  Jo 

(i)  N«ui  d«TOni  co  dciaÏD  h  l'obligeance  Je  Saigtj  qui  l'i  ralqsi!  àU 
gnwdtMmenl  di  iSo  diatutlrci.  (Voj.  Bail,  dtt  Se.  pfyt.  tt  dum. ,  nf 
Icmbni897,p'  igS-) 
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aDoTaclores,  On  altère  la  substance  principale,  à  force  de 
^oloir  la  séparer  de  ses  accessoires  ;  ou  la  dénature  en  riso- 
Ql«  Il  en  est  peut-être  »  de  la  matière  colorante  de  la  ga- 
ace 9  comme  des  substances  nulrilives;  elle  n'est  telle  qae 
vt  ton  association.  Avant  d*annoncer  aux  manafactoriera 
le  TOUS  l'ayez  obtenue  chimiquement  pure ,  tfichez  d*établir 
ï  quoi  elle  consiste  et  comment  elle  opère.  En  teinture  il  ne 
igit  pas  d'agir  avec  des  corps  simples,  mais  de  colorer.  Il 
I  s'agit  pas  d'avoir  dans  les  mains  de  beaux  cristaux,  mais 
le  dissolution  qui  produi^^  une  belle  nuance ,  quand  cette 
noluUon  serait  hideuse  comme  la  boue,  et  fétide  comme 
lydrogène  sulfuré.  Le  lavage  délivre  bien  vite  le  tissu  de  cea 
coovénients  de  la  teinture. 

4o8s.  a*  Orcancttt  (racine  de  YAnchusa  tinetaria). — 
lolable  dans  l'eau ,  soinble  dans  l'éther ,  l'alcool,  les  acides, 
huiles  grasses  et  volatiles  qu'elle  colore  en  beau  rouge; 
nUe  encore  dans  les  alcalis  qui  la  font  virer  au  bleu.  Les 
idsa  la  ramènent  au  rouge. 

4o83.  3*  Carthamt{^éi9lthà\xCarihamu$tinGtariud^t-^ 
néme  que  la  garance ,  elle  renlèrme  on  principe  jaune 
oUe  dans  l'eau  et  un  principe  rouge  soluble  dans  les  car- 
aales  alcalins  qui  la  font  virer  au  jaune.  On  la  précipite  en 
^  par  un  acide;  le  précipité  est  plus  beau  avec  les  acidea 
ri^ue,  tartrique  ou  acétique,  qu'avec  un  acide  minéral* 
B  est  insoluble  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles* 
(o84-  Ik"  Bois  dt  santal  rouge  {Pterocarpus  S4itkoUnus) — > 
lioe  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool ,  et  encore 
aux  dans  l'éther  qui  se  colore  d'abord  en  jaune ,  puis  en 
ige,  et  enfin  en  brun ,  faiblement  soluble  dans  les  huiies 
isaes  et  volatiles;  fusible  h  ioo\  Sa  solution  alcoolique 
îcipite  le  chlorure  d*étain  en  pourpre ,  le  sulfate  de  fer  en 
let  foncer,  le  chlorure  de  mercure  en  rouge  écarlate,  le 
rate  d'argent  en  rouge  brun. 

(o8ô  5**  Bois  de  Brésil  {Cœsalpina  sapan,  erista  et  ve-^ 
s)  et  de  Fernambouc  {Cœs,  ccliinata).  •—  Soluble  dani 
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Teau  {*)  et  dans  Talcool;  les  acides  la  ramènent  an  jaone, 
les  alcalis  en  excès  la  font  passer  au  violet  ou  au  bleu.  Les 
acides  sulfureux  «  hyposulfnrens»  hydrosnifurique ,  la  bUiH 
chissent. 

4086.  6"  Bots  de  Campêchc  (  Hœmaloxylon  campeehùh 
fium),  —  Sa  matière  colorante  {hémaiine)  difl^re  de  la  pr^ 
cédento»  avec  laquelle  elle  a  les  plus  grandes  analogies,  ci 
ce  qu'elle  donne  de  l'ammoniaque  à  la  distillation ,  qa*da 
est  soluble  dans  l'eau»  que  l'hydrogène  sulfuré  et  l'aciâi 
sulfureux  la  colorent  en  jaune  >  que  la  couleur  bleue  prodoiit 
par  sa  combinaison  avec  les  alcalis  se  détruit»  en  absorbai 
l'oxigènc  de  l'air  (4072)  »  et  passe  alors  du  bleu  roage  ai 
brun. 

4087.  Les  pétales  rouges  des  fleurs  en  général  »  sascep» 
tibles  d'être  ramenés  au  bleu  par  les  alcalis»  possèdent  uni 
matière  colorante  analogue  à  celle  du  bois  de  Campêcbe. 

4088.  7*>  Orseillô  (  Lichen  roecella ,  etc.  ).  —  La  malien 
colorante  de  cette  espèce  est  le  produit  artificiel  du  traileoMil 
qu'on  lui  fait  subir»  sous  l'influence  simultanée  de  l'air  et  da 
gaz  ammoniaque.  Cettematière  résineuse»  à  laquelle Robi^ 
a  doiuié  le  nom  d'Orcine,  etHeeren  celui  HErythrîne^  dîfiiif 
totalement  selon  les  procédés  que  l'on  emploie  pour  l'extraire. 
D'après  Robiquct,  elle  est  solablc  dans  l'eau  froide  et  daof 
Talcool.  D'après  Heeren»  elle  est  à  peine  sohible  dans  170  p. 
d'eau  bouillante.  D'après  le  même,  elle  est  insoluble  dans  rets 
froide  ,  et^ublednns  Téther,  peu  soluble  dans  Thuile  de  té* 
rébenthine.  On  l'obtient  par  l'alcool  ou   par  l'ammoniaqQft 

(*)  Remarqncz  qnc  ce  bois  renferme  en  abondance  de  Tacide  acét^M 
libre  (3999),  da  taunîu  [t\o^^)t  des  ncélales  de  potasse  cl  de  chaai.lM 
lobtenir,  à  l'élal  de  piirclc  d'après  les  auteurs  ,  on  cbassc  l'acide  tcétî» 
qnepacéTaporation  ,  on  précipite  le  tannin  par  la  gélatine^  et  od  ic«- 
parc  de  la  nialière colorante  par  ralcool.  Kllc  nVsl  rouge  que  lorMfoVfc 
ii*C5l  plus  unie  à  l'acide  aré't'fquc,  on  plnlôl  lorsqu'il  ne  reste,  de  l'ac?^ 
acétique,  que  la  portion  conibinOc  iutimomcnt  avec  la  résjuc  et  «{04^ 
|icnd  ftoUiblc  dans  l'eau. 
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n  a  troavéde  plus  dansTorseillo»  une  matière  jaune  qui 
lompose  à  une  température  peu  élevée ,  une  substance 
arable  qui  n'est  que  la  transformatrou  de  TErythrinepar 
in  de  l'alcool  bouillant,  un  principe  colorant  rouge  yi<- 
sabstancequi,  ainsi  que  la  matière  jaune,  n'est  encore 
e  transformation. 

Ig.  Carminé  (extraite  de  la  cochenille ,  insecte  qui  vit 
lé  aux  cactus). —  Pour  l'obtenir»  on  épuise  par  l'élher 
ique,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  colorer  en  jaune;  en- 
par  l'alcool  qui  se  charge  de  la  matière  colorante  écar* 
laquelle  se  dépose  en  partie  par  le  refroidissement.  On 
B  le  précipité  à  froid  par  de  l'alcool  très  concentré, 
substance  d'un  pourpre  éclatant,  a  un  œil  cristallin  ;  elle 
altérable  à  l'air,  fusible  h  5o*  ;  altérable  par  l'iode  et  par 
ore  presque  instantanément  «  par  l'acide  nitrique,  les 
I  sulfurique  et  hydrochlorique  concentrés  ;  très  soluble 
l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool  anhydre  ;  insoluble  dans 
r,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

^o.  MATikRBS  COLORANTES  BLEUES.  —  1*  Jndigo{  cxtraît 
ailles  de  YIndigofcra  qui  en  fournit  en  abondance ,  de 
le  tirictoria  qui  en  fournit  peu  ,  et  de  quelques  autres 
(S  de  diverses  familles).  Cette  matière  incolore  par 
léme  ,  ainsi  que  la  précédente  ,  passe  successivement , 
xigénant ,  du  blanc  au  jaune  et  du  jaune  au  bleu  ;  elle 
tcipite  alors  de  l'eau  qui  la  tenait  en  solution.  On  la  pré- 
)D  faisant  fermenter  les  plantes  herbacées  qui  la  rcn- 
ni  ;  la  fermentation  n'a  d'autre  but  que  de  diviser  les 
pour  que  l'eau  puisse  s'emparer  de  toute  la  matière 
kble  qu'ils  contiennent  ;  on  presse  ensuite  entre  des  lin- 
marc  d'indigo  ;  on  le  divise  en  petits  cubes  que  l'on 
dans  le  commerce.  Pour  le  redissoudre  dans  l'eau  et  le 
*e  propre  h  la  teinture,  il  faut  le  désoxigéner  ;  ce  à  quoi 
parvient,  entre  autres  procédés ,  au  moyen  d'un  mélange 
parties  de  sulfate  de  fer,  2  de  chaux  éteinte  ,  1 ,5o  d'eau 

m.  il 
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et  1  p.  d*iDdtgo  pulTérisé.  La  chaux  s'empare  de  1 
sulfate,  et  le  protoxide  de  fer  mis  en  liberté  dciOxi| 
digo  ;  un  mélange  de  garance  et  de  son  peat  rca 
sulfate  de  fer  {*).  On  plonge  ensuite  à  plusieurs  reprit 
dans  ce  bain^  et  on  Texpose  à  Tair  chaque  fuis.  Le  n 
d'indigo  se  désagrège  dans  l'acide  sulfurique  y  et  | 
dissoudre,  à  la  faveur  de  la  suspension  de  ses  œoU 
lorantes  et  de  la  dissolution  des  autres  substance! 
compagnent.  On  s*assare  au  microscope  que  la 
colorante  s'y  trouve,  dans  un  véritable  état  do  sa 
Aussi  a-t-on  remarqué  que  les  bleus  de  Saxe  on  decotn 
qui  sont  teints  à  Facide  sulfurique  ,  sont  moins  se 
ceux  obtenus  à  la  cuve,  c'est-à-dire ,  par  le  moyen 
oxigéuation  de  l'indigo.  L'indigo  renferme  ,  outre 
slanCe  colorante  bleue  ,  une  substance  colorante 
qui  se  sublime  à  une  haute  température;  quand  o 
l'indigo  dans  une  cuiller  de  platine  peu  à  peu  et  j 
chaleur  rouge,  on  voit  se  dégager  des  vapeurs 
beau  pourpre.  Cette  matière  est  soluble  dans  l'alcc 
lant  en  très  petite  quantité.  La  couleur  bleue  est 
dans  ce  menstrue  ,  ainsi  que  dans  Téther  et  dans  le 
mais  lorsque  ses  molécules  sont  désogrégécs  par  la 
des  molécules  rouges  ,  il  semble  s'y  di^sond^e  en  m< 
suspension  ;  le  liquide  reprend  sa  liuipidilé  par  le  re 
ment ,  et  le  bleu  se  précipite.  On  peut  di.liller  celui 
alors  il  passe  avec  une  huile  dunt  on  le  sépare,  au  ii 
l'alcool.  L'acide  nitrique  détruit  le  bleu  d'indigo;  il 
même  du  chlore  à  froid  ,  de  i'iode  à  chaud.  Dans  k 
d'indigo  du  commerce,  on  trouve  encore,  avec  bea 
sels  provenant  soit  des  sucs  du  végétal ,  soit  des  (r 

(*)  J«  parle  le  langage  de  la  théorie  classique  ;  mais  je  doî 
MfTer  qu'elle  ne  n'appuie  sur  aucune  expérience  liécisiTc;  et 
rail  très  probable  que,  dans  celte  circonstance,  le  fer  cl  la  di 
fLfL  autre  rôle  que  celui  de  corps  dcsoiigénaud.  Vojez  ce  quel 
4it  da  caméléon  organique, 
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iiierce ,  un  glaten  que  Beriélios  considère  comme  diffé* 
da  glaten  ordinaire  »  en  ce  qu*il  est  solublo  dans  Teaael 

I  D^est  pas  gluant.  Remarquez  que,  pour  Tobtenir,  Berzé- 
•eseK  d'un  acide  étendu  qu'il  soumelà  l'ébutlilion  (1 S73), 
i;inien  est  au  contraire,  et  par  lui  même,  insoluble  dans 

II  froide  et  bouillante.  Berzélius  y  signale  encore  uneautre 
lUnce  qu'if  nomme  brun  dC indigo,  et  que  i'aiiteur  obtient 
iraitanl  l'indigo  d'abord  par  un  acide  et  ensuite  par  la  po- 
e  caustique  concentrée,  que  Ton  soumet  k  la  chaleur. 
M  arons  déjà  fait  ailleurs  justice  de  pareilles  substances 
dédiâtes  (1149);  il  nous  suffira  de  dire  ici  que  le  6ru» 
ut^tf  aurait  tout  aussi  bien  pu  se  nommer  u/mine.  Cbevreul 
pialé  aussi  une  substance  verte  ;  mais  comme  il  n'a  trouvé 
te  substance  que  dans  une  seule  espèce  d'indigo,  c'est 
s  doute  de  la  chlorophylle  (  1098  ) ,  on  natnrelle  k  celte 
bce,  ou  introduite  par  fraude  »  dans  le  marc  d'indigo.  Il 
lit  possible  que  cette  couleur  verte  ne  (Kit  qu'un  mélange 
ssier  d'une  substance  jaune  produite  par  l'action  des  al- 
ist  avec  le  bleud'indigo.  L'indigo, purifiépar  la  sublimation» 
composé ,  d'après  Le  Royer  et  Dumas ,  de  73,96  de  car- 
ie» de  i3,8i  d'azote,  io,43  d'oxigène,  et  de  3,5o  d'hydro- 
!••  Depuis,  Dumas  a  changé  les  termes  de  son  analyse,  et, 
M  un  travail  lu  en  i836  ,  il  établit  que  Tindigo  est  com- 
é  de  carbone  y  73, o  ;  azote,  10,8;   oxigène,  19,9;  et 
Irogène,  4>o.  L'auteur  tire  la  formule  C*\  H*\  Az*,  0\ 
I  sels  qu'il  prétend  se  former  par  la  combinaison  de  l'a* 
•  sulfurique  avec  l'indigo  ;  acide  qu'il  appelle  sulfindyU'^ 
$9  ce  qui  revient  au  bleu  de  Saxe.  L'acide  sulfurique,  qui 
charge  de  la  nuance  pourpre  de  Tindigo,  est  nommé  par  la 
Ime  occasion  acide  sulfopurpurîque  ,  et  le  nom  d'acide 
ligotique  est  changé  en  celui  à'acldc  anilique,  chacun  for* 
lat  des  sels  représentés  par  des  formules  invariables,  des 
IfmfylaUê  ,  des  sulfopurpurates ,  des  anilates,  daspicra- 
U  Si  ces  idées  n'étaient  pas  professées  avec  autorisation  da 
■lifersité ,  elles  mériteraient  k  peine  une  mention  quel* 
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c<  (      les       1      )I      bIBi      3       it  qae  l'antei 

1       t  les  '6       à  cbaqae  lecture  »  et  qai 

[in  ]  ,  pour  les  faire  concorder 

formu  se      is  as  éloignés  sur  le  calalogue 

a^  trouver  une  analogie  entre  Tacide 

et  Vi       3  1      0        [ue  f  sous  le  rapport  de  la 

les      mi       se  pré  ijours  admirablement  aoi 

Y\         r ,  et   €  l'on   i        rquera   avec  intérêt ,  8*ë 

le  Ton  retrouve^  la  formule  de  Tacido  sutfii 

ux  atomes  d'oxig  li  se  sont  toujours  rencoc 

les  alcoolats  connus  »  •  Il  est  vrai  que  ces  deux  ato 

trouveraient  pas»  si  on  déduisait  la  formule  de  l'a 

l'indigo  sublimé»  va  que  is»a  d'oxigène  divisé  p] 

13  3 

— —=:  0,122  ,  et  non  pas  0,2  (4oo5)  ;  mais  a 
100 

recours  à  l'analyse  des  sels,  qui  est  moins  rebelle  à  j 

Sans  nous  arrêter  davantage  à  ces  jeux  de  lettres,  < 

les  faits  en  eux-mêmes  »  et  sans  égard  pour  Tinterpi 

4091.  L'acide  sulfurique  se  colore  par  l'indigo»  1 
dissout  pas  en  entier;  et  Ton  voit  distinctement 
8Cope,quela  matière  colorante  y  existe  en  suspens! 
en  dissolution  :  ces  grumeaux  d'un  calibre  variabb 
dans  un  liquide,  par  lui-même  limpide  et  non  colon 
donc  pas  là  une  combinaison  intimo  et  atomistiquc 
le  bleu  de  Saxe  ,  l'acide  sulfurique  offre  un  mensti 
8C  transforme  pas  en  un  acide  particulier  ;  il  fait 
mordant  en  teinture,  sans  doute,  mais  non  d'agent 
de  la  combinaison  odorante  et  tinctoriale. 

D'un  autre  côté ,  l'indigo,  mélange  inextricable  < 
d'huile  essentielle  ,  de  sels  ammoniacaux  ,  de  mati 
ranle  et  de  sels  terreux,  fournit  un  peu  de  toutes  c 
à  la  fois  à  la  sublimation  ;  et  soumettre  h  l'analyse 
mélange,  comme  un  corps  immédiat,  c'est  manque 
les  lois  de  la  synthèse.  Les  nombres  obtenus  ne 
teïit  jamais  les  proportions  des  substances  qui  ezis 
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0  mélBDge,  et  <  es  <     :  s  proviennent, 

lécessairemenl  ,  pi      îurs  éléments  k  la 

bb  ;  et  par  l'analyse  éléme      ire      s  ;  ,  en  Taccep- 

ant  comme  aussi  exacte  que  U  ;  re  j  h  le  ce  genre, 
m  voit  clairement  que  l'on  cl  br     analo- 

;iies  p  en  mélangeant  ensem       u  tile  t  ,  et  un 

lel  organique  ou  inorganique  à  base  d'ai 

409s.  3*  Tournesol  {coq\       bl  létales  des  fleurs  ; 

m  couleur  rouge  de  cerlaii      ¥<  ,  Lichen  tinctorius 

il  Croton  ttnctorium,  qu'on  a  rame  au  bleu  par  l'action 
les  alcalis).  —  Cette  matiènt  colo  e  est  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'eau.  On  prépa  e  le  u  en  drapeau  dans 
le  département  du  Gard ,  e  t  ex  ses  /  aux  vapeurs 
ammoniacales  de  l'urine ,  de  s  chii  is  prégnés  du  suc  du 
Croian  tinctorium.  Le  tour  en  in  est  fabriqué  avec 
les  lichens  ci-dessus,  que  Te  Ir  3  ]  l'urine,  la  chaux  et 
b  potasse. 

4093.  MiTikREs  coLOBANTBS  JAUi<ïES.  —  1*  Qucrcttron 
(écorce  do  Quereus  tinctoria).  —  Celte  écorce  renferme  8 
pour  100  d*un  extrait  jaune  mêlé  à  du  tannin  que  le  fer  pré- 
cipite en  vert.  On  l'en  sépare  par  la  colle  de  poisson,  ou  par 
des  lambeaux  de  vessie  de  bœuf  épuisée  par  Teau,  ou  mieux 
parla  gélatine.  Celte  matière  jaune  est  soluble  dans  Tcan ,  un 
peu  soluble  dans  l'alcool,  et  moins  dans  Télher;  elle  est  co- 
lorée en  jaune  rougeâlre  par  les  alcalis ,  en  vert  olive  par  le 
•olfale  de  fer;  clic  se  volatilise  en  cristaux  jaunes. 

4094*  3*  Bois  jaune  [Morns  tinctoria).  —  Il  fournit 
une  couleur  moins  vive  que  celle  du  quercilron,  qui  par  le 
solfate  de  fer  passe  au  brun,  au  brun  jinipntre  piir  le  sulfate 
de  cuivre,  au  vert  brunâlro  par  le  sniralc  de  zinc,  au  jaune 
orangé  par  l'acétate  de  plomb,  et  au  jaune  vif  par  le  chlorure 
d'étain. 

4095.  3*  Gaude  ou  vaude  ou  vouède  {Reseda  luteola).  — 
coloranto  plus  solide  que  les  précédentes,  devenant 
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plie  par  lo»  acides ,  d*un  jaune  pitii  intense  par  ley  akab, 
le  sel  marin  et  le  sel  aminoniae,  )*aluD»  et  sartolit  le  chlomfl 
d*élain$  se  sublime  en  belles  aiguilles ,  soluUes  dans  Ten, 
dans  ralcool  et  dans  Téther. 

4096*  4°  Curcuma  (racine  de  VAmomum  eureuma),mi 
Matière  colorante  jaune  peu  soluble  dans  Tean  »  plus  soinbli 
dans  Talcool»  beaucoup  plus  encore  dans  les  alcalis  qolli 
colorent  en  ronge  brun ,  soluble  également  dans  les  acilei 
minéraux  concentrés ,  qui  la  colorent  en  roago  crtmeiii, 
^i  d'où  l'eau  la  précipite  en  flocons  jaunes. 

4097.  On  trouve  une  foule  d*autres  espèces  de  matiéni 
jaunes  provenant  surtout  des  pétales  de  diverses  fieviri.  Gtt 
substances  résinoïdes  se  comportent  diversement  a?ee  tBh 
tains  réactifs,  selon  le  nombre  et  la  nature  des  aeb  af# 
lesquels  elles  sont  en  combinaison  (5899).  Les  pistils  en  la* 
fran  {Crocus  êativuê)  donnent  aussi  une  sobstane^  eol^ 
rante  jaune  unie  à  de  Tbuile  »  dont  on  la  sépare  par  la  distil- 
lation» ou  par  l'alcool  dans  lequel  on  verse  de  la  potasM. 
Cette  substance  est  d'un  rouge  éearlate  après  la  dessiétilioa; 
elle  se  dissont  difficilement  dans  l'eau  qui  en  est  eolorée  si 
jaune  »  et  très  facilement  dans  l'alcool  qui  en  est  coloré  sa 
jaune  rougefitre.  Elle  se  dissout  encore  dans  les  huiles  gtaissi 
et  volatiles  ;  la  lumière  la  blanchit» 

4098.  Matière  colorante  verte  vÉciTALB.  —  On  k  pra* 
duit  en  mêlant  ensemble  le  jaune  et  le  bleu.  En  peintore. 
sous  le  nom  de  vert  de  vessie,  on  emploie  le  suc  exprimé dei 
graines  du  lihamnus  insectoria,  qu'on  mêle  à  de  l'alun  et 
qu'on  évapore  à  consistance  d'extrait  Voyez  de  plus  Tari 
Chlorophylle,  La  couleur  verte  est  la  plus  répandue  daaf 
le  règne  végétal. 

4099.  Matière  verte  animale.  — On  trouve  en  abondaoea 
celte  matière  colorante  dans  les  produits  de  l'élaborai ioo do 
foie»  où  elle  passe  en  partie  au  jaune»  et  surtout  sur  le ph- 
centa  fœtal  du  chien  »  où  elle  forme  de  larges  eones  trianp- 
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Uimi  alldOtilit  avec  dei  sonog  puqiarines  de  même  forme  el 
je  mteie  grandeur.  CeUea*ci  sont  colorées  par  le  sang  dont 
la  matière  coloraote  semble  s'ôtre  modifiée  en  vert  dana  lea 
wnes  coDtiguëi  (aoao),  Il  faut  en  dire  autant  de  la  matièro 
iirledet  crustacés  que  la  chaleur  fait  virer  au  rouge  (1896). 

|ioo.  LaG'LAke  et  l a g-dyb.  Préparations  linctorialca qu'on 
lire  de  la  gomme  laque  (5g64)«  —  Elle  a  été  fort  peu  étudiée. 

4ioi.  Matière  noirb.  — Lepigmentum  qui  colore  la  cho* 
roîde  de  Tceil,  et  le  derme»  ainsi  que  les  surfaces  séreuses 
le  la  plupart  des  membranes  des  batraciens  »  me  sembla 
l'élra^eucore  qu*une  transformation  de  la  matière  colorantp 
la  sang.  Peut-être  en  est-il  de  même  de  Tencrc  que  la  sècbo 
épand  dans  Teau  »  pour  se  soustraire  aux  poursuites  d*un  en- 
limi.  Cette  liqueur  est  sécrétée  par  un  appareil  glandulaire 
|Vt  flie  paraît  avoir  quelques  rapports  avec  Tapparcil  urinaire* 
r  eompris  les  reins  des  animaux  supérieurs.  Dans  certains 
m  maladifs,  on  a  vu  Tappareil  urinaire  de Thomme  sécréter 
me  liqueur  noire  à  laquelle  Braconnot  a  donné  le  nom  de 
miUunourine. 

4i09.  Certaines  classes  d'animaux»  telles  que  celles  des 
isecte«  et  des  poissons»  présentent»  surtout  sous  la  zone 
orride  »  des  nuances  colorantes  tout  aussi  nombreuses  et  tout 
inssi  riches  que  la  classe  des  vëgi^laux  ;  sans  doute  toutes  ces 
inances  ont  la  même  origine  chimique  (4075). 

§    II.    FIXATION  DES    COULEURS  SUR    LES    TISSUS   (leinturo). 

4io3.  Les  bases  terreuses  avec  lesquelles  nous  admettons 
{De  les  éléments  organisateurs  des  tissus  sont  combinés 
jouent  le  principal  rôle  dans  la  fixation  des  couleurs.  Les 
mordants,  dont  on  fait  précéder  la  coloration,  u*ont  d'autre 
bot  que  de  faciliter  cette  combinaison  par  des  espèces  de 
double  décomposition. 

4to4«  On  procède  à  la  teinture  par  différentes  opéra- 
tiens  préliminaires»  dont  les  premières  sont  destinées  à  dé^ 
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pouiller  les  tissns  des  substances  solables  et  iasobiblet  qui 
s'empareraient  de  la  couleor,  au  détriment  de  la  partie  fiie 
et  solide  :  i*  on  décreuse  le  lin»  le  chanrre  et  le  coton;  en 
les  tenant  plongés  pendant  deuxfaeares  dans  Teau  booiUaote, 
et  pendant  deux  autres  heures  dans  un  bain  de  iS  seam 
d'eau  bouillante  et  de  i  à  2  kil.  de  sonde.  On  décreuMcU 
aoie  par  un  bain  bouillant  de  savon  et  d'eau  »  yariable  ca 
proportion,  selon  qu'il  s'agit  de  la  soie  jaune  ou  de  la  soie 
blanche.  Le  déereusage  n'a  d'autre  but  que  de  rendre  salo- 
bles  dans  l'eau  les  matières  grasses  et  résineuses  qui  reeoQ- 
Trent  les  tissus.  On  désuitUe  la  laine  comme  nous  rafooi 
expliqué  (1875).  3**  On  blanchit  les  tissus  de  lin ,  de  cliasfn 
et  de  colon  9  en  les  exposant  au  contact  simultané  de  Teia, 
de  l'air  et  de  la  lumière»  et,  ce  qui  est  plus  court  et  moini 
nuisible  au  tissu ,  en  les  traitant  par  le  chlore.  Le  blanchi- 
ment de  la  soie  et  de  la  laine  a  lieu  à  la  vapeur  du  gaxssUa- 
renx.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il  a  pour  but  d'enlever  aux 
tissus  une  matière  colorante  qui  ne  pourrait  que  nuire  ï  Ii 
beauté  des  teintes.  3'*  On  les  alune  avec  un  mordant  qui  est, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  du  sulfate  double  de  po- 
tasse et  d*alumine  {alun  du  commerce) ,  que  Ton  doit  em- 
ployer presque  exempt  de  sulfate  de  fer,  quand  il  s'agit  de 
Valunage  des  tissus  de  soie  et  de  coton.  4°  La  dernière  opé- 
ration consiste  à  plonger  le  tissu  dans  le  bahi  de  matière  co- 
lorante. 
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MATIÈRES  ODORANTES. 

4io5.  Les  matières  colorantes  ne  sont  telles  que  par  rap- 
port à  noire  vue  (1729);  de  même  les  matières  odoranlcsW 
«ont  telles  que  par  rapport  h  notre  odorat  (i65i).  Leursca- 
raclures  varient  en  raison  des  variations  de  structure  et  de* 
modifications  de  l'organe  qui  en  perçoit  les  impressiouKLs^ 
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cooleort  changent  de  nuances»  et  les  odeurs  d'intensité  «t  de 
natare,  selon  les  diverses  espèces  d'anicnaax»  et  souvent  se» 
Ion  les  individus  de  la  même  espèce  (3o5o)  ;  mais  elles  se 
métamorphosent  les  unes  dans  les  autres»  par  suite  d*un  sim- 
ple mélange»  et  des  diverses  proportions  selon  lesquelles 
chaque  élément  rentre  au  mélange.  Nous  avons  déjh  vu  qu*une 
addition  d*acide  hydrochloriqnè  transforme,  en  odeur  agréable 
d*acide  caséique ,  Todeur  la  plus  fétide  du  gluten  pourri  (  v%65)  ; 
qu*an  peu  d'ammoniaque  communique  à  la  gomme  exposée 
en  feu  l'odeur  la  plus  caractéristique  de  la  colle  forte  (3 1  ss)  s 
que  le  sang  est  susceptible  de  changer  entièrement  d'odeur, 
lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  sulfurique,  après  l'avoir  déposé 
sor  telle  on  telle  substance  étrangère  (55o6).  Les  expériences 
soÎTantes,  entreprises  dans  ce  but  spécial»  achèveront  de  faire 
comprendre  combien  il  est  important  de  tenir  compte  des 
mélanges»  dans  l'appréciation  des  qualités  olfactives  des  sub- 
stances que  Ton  décrit. 

Le  1  s  mai  1 837  »  je  mêlai  ensemble  une  certaine  quantité 
i'huile  do  colza  et  d'ammoniaque  »  que  j'abandonnai  dans 
une  bouteille»  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière  du  soleil, 
jasqn'au  20  juin  suivant»  sur  une  fenêtre.  Examiné  après 
ce  taps  de  teaips ,  lo  mélange  exhalait  une  odeur  qui  n'avait 
plus  rien  de  commun  avec  l'ammoniaque.  J'en  remplis  on 
certain  nombre  de  verres  de  montre ,  que  je  plaçai  sur  la 
tibletto  d'une  armoire  »  pour  en  faire  le  sujet  d'autant  d'es- 
tais.  1*  Je  mélangeai  le  contenu  de  l'un  do  ces  verres  de  mon- 
tre avec  de  l'eau  distillée;  le  mélange  exhala  une  odeur  de 
ûrioe  pétrie  ou  fraîchement  déposée  dans  l'eau,  a"  Par  l'a- 
cide nitrique»  le  contenu  de  l'un  des  autres  verres  de  montre 
^  répandu  des  vapeurs  blanches  de  nitrate  d'ammoniaque»  et 
exhalé  d'abord  rodenr  de  la  chair  qui  brûle ,  puis  celle  du 
cuir  tanné  (4o25),  d'une  manière  très  prononcée;  et  la  sub- 
stance s'est  divisée  ensuite  en  deux  portions  :  l'une  liquide  » 
diaphane,  et  l'autre  oléagineuse  et  jaunâtre  qui  entourait  la 
partie  liquide»  comme  un  valet  de  laboratoire»  fig.  i5»  pi.  3» 
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entoure  la  base  d'un  flacon.  S""  ParTicide  ^ulforiqne,  le  con- 
tenu d'un  autre  verre  de  montre  a  contracté,  au  bouldeqnel* 
qnes  instants ,  une  coloration  pourpre  foncée,  et  a  répandu 
une  odeur  de  substance  putréfiée  que  Ton  traiterait  par  le 
mèmtt  acide.  4^  Par  ractde  hydrochlorique,  le  niélan{ee  am* 
monlaco-glutineiix  s*est  coloré  en  rougcAtre ,  et  a  éthalé  uaô 
édeur  eaaéiqoe.'  5*  Par  la  potasse  caustique,  coagulation  d 
ddeur  de  farine  humide. 

Le  LERDBif AIN ,  le  n*  i  exhalait  une  odeur  pronoocéi  iê 
mastic  de  Titrior,  et  offrait  deux  couches  :  l'une  oléagineoMi 
et  Tautre  grumelée.  Le  n^  9  exhalait  une  odeur  de  cuir  tanné» 
et  le  cercle  oléagineux  entourait  l'espèce  de  lentille  forméa 
an  eenlre  par  l'acide  nitrique.  Le  n»  3  exhalait  ana  odei^ 
prononcée  de  fromage  avancé»  et  avait  contracté  ona  co* 
loration  pourpre  tellement  foncée  qu'elle  en  paraissait  noirai 
piquetée  au  centre  dcf  taches  roussâtrcs;  une  goutto  étendue 
sur  une  4ame  de  verre  a  pris  l'odeur  de  marée ,  el  8*en  est 
dépouillée  en  séchant.  Le  n*»  4  présentait  une  odeur  da 
maatic»  et  le  même  cercle  que  le  n«  s  ;  mais  an  bout  da 
quatre  jours  il  avait  pris  l'odeur  du  concombre  frais  ,  que  la 
mélange  conserva,  lorsque  je  l'eus  délayé  dans  l'eau.  Len*  S 
ne  s*était  modifié  en  rien.  Par  la  stronliane  il  s'était  fonné 
un  stuc  blanchâtre  »  qui  s'était  attaché  au  fond  du  verre  di 
montre. 

4io6.  En  conséquence,  le  même  mélange  avait  donné  a» 
tant  d'odeurs  différentes  qu'il  avait  été  mis  en  contact  avec 
des  acides  ou  des  alcalis  différents  ;  et  ce  mélange  ne  se  com- 
posait que  de  deux  éléments.  On  pourra  prévoir  par  cetia 
seule  expérience,  combien  serait  dans  le  cas  de  varier  ta 
caractères  odorants,  un  mélange  composé  d'un  plus  graod 
nombre  de  substances  simples. 
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4107,  Nom  comprendrons  tous  ce  nom  lei  snbiiancet  qui 
ntaenl  de  rorgania|É|pn,  soit  pur  •écrétion  et  excrétion  sponr 

tMRi 


t  soit  par  extraclion  artificielle»  mais  qui  ne  peuvent 
Uonnais  se  prêter  k  Télaboralion  des  organes,  qn^api^  avoir 
liée  par  une  série  plus  ou  moins  longue  de  transformations 
diflHrentes  on  nuisibles  k  la  yie  végétale  ou  animale*  Nouf 
s  diviserons  en  :  1*  produis  des  sécréliam  ou  exerétiani,  on 
•odaits  expulsés  par  le  fait  de  l'élaboration  des  tissus  1  a*  puh 
uiê  êU  la  réaction  du  sucre  sur  U  gluten ,  ou  produits  de 
disorganisation  saccbaro^glutinique,  ou  bien  de  la  fermenr 
lion  alcoolique  ;  5*  produits  de  la  désorganisation  glutir 
îfmê  et  albumineusCj  ou  produits  de  la  fermentation  putride 
;  iflamoniacale  ;  4^  enfin  en  produits  de  la  disorganisation 
Mente  »  ou  de  la  combustion  des  corps  organisés. 

$  I.  sicaAtioNs  xT  excii£tions. 

4108.  Substances  rejetées  au  dehors  par  les  organes»  comme 
sa  objels  de  rebut ,  comme  des  épurations  de  la  substance 
Mimilable.  Elles  sont  gâteuse»  ou  liquides»  tensnt  en  snspen- 
ioQ  des  sels  terreux  »  en  dissolution  des  sels  d*une  autre  na- 
are»  des  débris  de  tissus  qui  ont  fait  leur  temps,  de  Talbu^ 
line  coagulée  on  sous  forme  globulaire,  et  cela  dans  des 
reportions  qui  varient  k  l'infini  selon  l'état  pathologique  des 
idividus  ;  en  sorte  que  par  la  nature  de  ces  produits,  on  peut 
rriver  k  reconnaître  si  Torgane  est  sain  ou  malade ,  de  ménoe 
|ae,  par  les  sjmplômes  de  la  maladie,  on  peut  arriver  k  pré- 
oir  quelle  sera  la  nature  de  ces  produits;  la  sécrétion,  en 
flet,  étant  une  conséquence  de  l'élaboration ,  un  triage  opéré 
•r  l'organisation ,  il  est  évident  que  ses  caractères  doivent 
irier,  selon  que  l'élaboration  tombe  dans  Tatonie  00  re- 
Doble  d'énergie. 
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4109.  PnoDUiTS  GizEUx.  — Il  D*est  pas  de  surface  de  ïk- 
dividu^  aDÎmal  ou  végétal,  qui  n'exhale  de  ces  prodaits  ;  maU 
c*est  chez  les  surfaces  muqueuses  des  animaux  que  celte  exhi- 
lalton  est  plus  abondante;  plongées  qu'elles  sont  dans  Tobsco* 
irilé  et  enveloppées  continuellement  d'un  milieu  humide»  les 
tissus  caducs  qui  s'en  détachent  ferflÉA|ent  plus  vite ,  et  se 
Recomposent  en  plus  grande  proportio^On  s'est  peu  occiipé 
de  recueillir  et  d'examiner  ces  produits  gazeux;  mais  l'odortl 
suffit  pour  en  indiquer  l'existence  et  les  caractères  diffères- 
tiels»  l'odeur,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  plus  haut,  n'étant 
(que  la  perception  d'un  produit  qui  arrive  gazeux  sur  la  sor- 
fiice  pituitaire  (i65i).  Les  seules  sécrétions  gazeuses  qui  aient 
fixé  spécialement  l'attention  du  physiologiste  et  da  chimiste, 
ce  sont  les  gaz  de  la  respiration  (1961)  ;  mais  l'observatioDea 
dst  restée  incomplète  et  tronquée,  vu  que  l'analyse  ne  s'estât* 
tachée  qu'aux  gaz  permanents  et  non  aux  vapeurs  exhalées,  et 
qui  sont  imprégnées  d'un  assez  grand  nombre  de  produits  ani- 
moniacaux.  On  dirait,  en  parcourant  dans  les  livres,  le  chapi- 
tre delà  respiration,  que  nous  n'exhalons  que  de  l'acide  car- 
bonique, et  que  nous  ne  vicions  l'air  que  de  cette  façon  ;  mais 
il  devient  évident  pourtant,  quand  on  ne  se  contente  pas  de  rai- 
sonner d'après  les  essais  eudiomélrîques,  que  nous  imprégooDS 
Tair  non  seulement  des  produits  de  la  sueur  cutanée,  mais 
des  produits  des  surfaces  buccales  et  pulmonaires,  produits 
albttmineux,  oléagineux,  sels  volatils  h  base  d'ammoniaque, 
acétates  et  phosphates  principalement,  etc.  Depuis  que  noya 
avons  émis  ces  avertissements,  les  chimistes  se  sont  un  paa 
ravisés  de  la  première  méthode  d'évaluation;  mais  il  est  de 
règle  qu'on  ne  procède  ,  d'après  les  errements  venus  de  cette 
'source,   qu'en  se  hâtant  Icnlement  et  en  faisant  bien  def 
pauses.  On  commence  à  s'apercevoir  que  Tair  contient  uik 
substance  hydrogénée;  dans  six  mois  ou  en  trouvera  deux; 
dans  un  an  on  y  soupçonnera  la  présence  d'une  substance 
azotée,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  ait  parcocW 
toutes  les  fractions  de  lopinion ,  avant  d'arriver  k  ïofisifi^ 
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Mitière  I  qni  sera  que  Taîr  est  imprégné  de  tout  ce  qae  noas 
dégageons  do  gazeux  ou  en  vapeurs  dans  nos  laboratoires  » 
lorsque  nous  soumettons  à  une  évaporation  lente  ou  rapide 
les  extraits  des  substances  animales  ou  végétales;  que  Tair  est 
imprégné  des  produits  de  la  respiration  des  animaux»  de  Té* 
Taporation  des  marais»  des  rivières»  de  réchauffement  des 
terres,  de  la  combustion  de  nos  âtres  ;  produits  que  la  lumière 
et  Tobscurité  décomposent ,  condensent»  rapprochent  et  com* 
binent  au  profit  de  la  vie  animale  et  végétale»  qui  les  reprend 
de  nouveau  sous  ces  nouvelles  formes. 

4iio.  SuEVB  et  EXHALATION  CUTANÉE.  —La  transpiratiott 
•*opère  à  chaque  instant»  mais  elle  varie  çn  intensité  selon 
TéMvation  de  la  température  ambiante  ou  intérieure;  de 
même  que  les  produits  de  Tévaporation  spnt  en  raison  du 
degré  de  chaleur  auquel  est  soumis  le  liquide.  La  sueur  n'est 
que  la  transpiration  condensée  h  la  surface  de  la  peau*  La 
peau  est  humide  au  toucher  quand  on  marche  au  soleil  »  elle 
le  couvre  de  sueur  sur  les  portions  ombragées  ou  quand  on 
le  met  à  Tombre.  On  conçoit  que  la  sueur,  si  identique  qu'elle 
poisse  être»  pourra  pourtant  présenter  des  caractères  diffé- 
rents» selon  qu'on  Tétudiera  sous  forme  de  vapeurs  ou  sous 
forme  liquide  ;  selon  qu'on  la  recueillera  pure  de  tout  con- 
tact» ou  après  avoir  séjourné  sur  les  surfaces  du  corps,  on 
contact  a?ec  la  poussière  ou  avec  les  tissus)  l'étude  doit  donc 
en  être  faite  sur  les  quantités  recueillies  dans  un  condensa- 
teur. En  effet,  la  sueur,  qni  est  un  mélange  de  produitsanimaux 
éminemment  fermentescibles ,  changera  rapidement  de  carac- 
tère» si  elle  séjourne  dans  l'obscurité  des  jointures  des  mem- 
bres »  en  contact  avec  des  surfaces  cachées  par  les  vêtements* 
D'acide  qu'elle  est  naturellement»  elle  pourra  en  peu  de 
temps  devenir  alcMine»  soit  en  se  saturant,  soit  en  se  dé* 
composant.  Mais,  acide  ou  alcaline  »  la  sueur  n'en  est  pas 
moins  composée  des  mêmes  éléments  principaux  ;  elle  n'en 
est  pas  moins  ammoniacale  ;  seulement  les  sels  ammoniacaux 
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qo*elle  rAnferme  se  trouvent  avec  un  léger  excès  d^adde 
dans  le  premier  cas»  eta?ec  un  léger  excès  d*alcaU  daosk 
second.  Il  arrivera  même  quelquefois  que  le  papier  de  loo^ 
nesoly  d'abord  rougi  à  son  conlact»  reprendra  pea  à  peaM 
couleur  bleue,  et  vice  versât  effet  que  Ton  peut  reproduire! 
volonté  au  moyen  du  carbonate»  de  Thydrocblorato  et  surtout 
de  Tacétale  d'ammoniaque.  L*acétate  d'ammoniaque  estjdds 
^ans  la  sueur  acide;  il  est  alcalin  dans  la  sueur  alcaline. 

t^Mi.  Ansclmino  a  trouvé  que  le  résida  de  loo  partiel^ 
sueur  se  composaient  de  : 

1^  Extrait  de  viande,  acide  lacûque  et  lac- 

tates  solnbles  dans  l'alcool  anhydre,     •     •       99 
1®  Extrait  de  viande  et  chlorure  de  sediam 

aolubles  dans  Talcool  aqueux Ifi 

B*  Matière  animale  et  sulfates  solubles  dans 

l'eau,  et  non  dans  l'alcool 91 

4^  Matières  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
Talcool  »  formées  presque  uniquement  de 
seb  de  chaux •     •        a  * 

100 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long-temps  h  discnter  oeNs 
analyse;  nous  avons  déjii  assez  fait  voir  le  vice  de  ces  métho- 
des h  double  et  triple  emploi  (Sôgi).  Qu'est-ce  qu*un  extnit 
de  viande  soluble  dans  l'alcool  aqueux»  et  l'autre  soloUs 
dans  l'alcool  anhydre»  puis  une  matière  animale  soluble  set- 
lement  dans  Teau  ?  C'est  évidemment  l'albumine  rendue  so- 
luble dans  l'alcool  par  l'acide  acétique  (acide  lactique)  »  oa 
dépouillée  entièrement  de  cet  acide  qui  lui  sert  de  dissolvant 
Mais  l'auteur  a  oublié  do  mentionner  les  sels  ammoniacaux» 
qu'il  a  certainement  confondus  avec  la  matière  animale  ci 
azotée. 

4>  1^*  Sanctonus»  si  célèbre  par  le  soin  qu'il  prît  pendaat 
trente  ans  de  se  peser  chaque  jour  à  différentes  heures»  i 
troavé  que  nous  perdions»  par  la  transpiration,  en  vingt^qoatio 


mres,  lei  cinq  huitièmes  da  poids  ,  dont  les  slimeQts  ont 
:cra  notre  corps»  et  les  trois  autres  cinquièmes  par  les 
ccréments.  Eu  sorte  que,  d'après  ces  sortes  d'expériences, 

s^ensuivrait  que  le  corps  de  Thomme  devrait  en  rester 
into  sa  vie  au  poids  d'un  enfant,  si  Ton  voulait  en  tiror 
ne  conséquence  trop  rigoureuse.  Mais  cette  proposition  gé^ 
érale  ne  s'applique  qu'à  la  comparaison  entre  la  pesée  de  la 
sille  et  celle  du  lendemain ,  comparaison  qui  est  dans  le  cas 
e  présenter  peu  de  différence ,  surtout  quand  l'expériencd  a 
en  sur  un  bomaie  arrivé  à  la  maturité  d^  l'âge  ou  appro- 
bant  de  la  caducité. 

4i  i5.  Remarquez  encore  qu'on  a  négligé  d^évalaer»  dans 
es  recherches  »  une  circonstance  qui  est  capable  de  sont- 
raire  k  la  pesée  des  quantités  assez  considérables  da  poids 
éel  de  l'individu.  11  ne  faut  pas  croire  que  l'homme  Tivant 
lèse  comme  un  corps  inerte  ;  l'homme  aspirant  l'air  par  too- 
as  les  surfaces  de  son  corps ,  et  surtout  par  la  surface  pul- 
Donaire,  doit  tendre  h  se  soutenir  suspendu»  et  doit  paser 
DOtns  vers  la  terre,  en  proportion  de  l'énergie  de  son  upira^ 
ion.  Qu'un  homme  placé  debout  dans  le  plateau  d'una  ba- 
ioce  se  mette  h  aspirer  fortement  l'air,  on  verra  monter  te 
^alean,  si  le  poids  qui  lui  fait  équilibre  n'excède  pas  trop 
ratai  du  corps  humain.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  an 
iMnme  assoupi  pèse  plus  qu'un  homme  qui  veille;  ThomiM 
pi  médite,  que  rhomme  qui  aspire  la  rengeance  ou  le  bon- 
beur;  le  cadavre  enfin  pUis  que  l'homme.  Mais  la  noarritare 
fu*il  prend  pèse  comme  une  substance  inerte,  tant  qu'elle 
n'est  point  assimilée ,  et  que  le  capui  moriuum  n'en  a  pas 
hé  rejeté  au  dehors.  H  pourra  donc  se  faire  que  l'homme  pèse 
DMhisk  la  balance  après  qu'avant  la  défécation,  quoique  réel- 
lemenl  son  poids  se  soit  accru  d'une  quantité  considérabta. 

411 4.  LsaMBS  (1733).  —  Ce  liquide  limpide  et  par  do 
tait  c«>rps  tenu  en  suspension ,  a  été  fort  peu  étadié.  Vau^ua* 
SanFoorcroy  l'ont  trouvé  formé  de  bMocoop  d'ean,  4*iui 


SsS  SAUVE,    MUCUS»    SUCS,    URINE  ,    ETC. 

pea  de  muons,  d*une  très  petite  quantité  de  soude,  de  sel 
marin,  phosphates  do  chaux  et  de  soude. 

4ii5.  Salive  (3538)  ;  mucus  nasal  (36g6);  sucs  gastii- 

QUE    (3545)»     PAMCBÉATIQUB      (SSÔq)  ,     INTESTINAL     (5538],* 

BILE  (356o);  EXCRÉMENTS  (35g8).  — Voyez  à  ce  sujet  ceqce 
nou9  en  avons  dit  à  leurs  articles  respectifs. 

4ii6«   Urine.  — L'urino  est  aux  produits  liquides  de  h 
circblation ,  ce  que  les  excréments  sont  au  bol  alimentaire; 
G*est  le  eaput  mortaum  de  l'élaboration   des   deux  reios; 
doux  glandes  dont  les  cavités  simulent  des  cavités  stomacaki 
communiquant  toutes  par  une  ouverture  pyloriqao  avec  les  \ 
deux  uretères,  qui  déversent  l'urine  dans  une  cavité  centnk^ 
laquelle  est  comme  le  rectum  (3549)  ^®  celte  déjeclioi 
liquide.  L'urine  variera  donc  de  composition  ,  dans  la  mêoM 
latittide  que  les  excréments  solides.  Elle  renfermera  toutes  lei 
substances  que  l'élaboration  stomacale  ou  pulmonaire  aurapa 
introduire  dans  l'organisation ,  et  qui  ne  so  trouveront  nul- 
lement aptes  à  l'assimilation.  L'urine  en  conséquence  varie  de 
caractère  extérieur  et  de  composition  chimique,  selon  lei 
saisons,  la  fatigue,  l'indisposition,  le  changement  d'alimen- 
tation, et  surtout  selon  la  gravité  de  la  maladie.  A  l'état  de 
santé ,  ses  caractères  dépendent  des  substances  que  l'alîmeo- 
tation  apporte  aux  organes;  h  l'état  de  maladie,  au  contraire 
de  la  difliculté  qu'ont  les  organes  h  s'assimiler  d'une  manière 
normale  les  produits  que  l'alimentation  leur  avait  apportés. 
Tout  le  monde  sait  que  les  asperges  ingérées  dans  Testomac 
communiquent  aussitôt  une  odeur  vireuse  aux  urines;  (joe 
la  térébenthine   au   contraire,  la  résine  et  les  baumes  loi 
communiquent  l'odeur  de  la  violette;  odeur  qu'une  goulie 
d'acide  acétique  dégage  quelquefois  de  l'urine  de  certaioci 
personnes. 

4117*  L'odeur  urincuse  provient  du  carbonate  d*amino« 
niaque  que  toutes  les  urines  possèdent  ;  et  c'est  cette  odenr 
qui  se  modifie»  selon  que  le  carbonate  ammoniacal  se  mêle  cQ 


/ 


t 


t 


âp?h£ciation  des  analyses  DB  t'UBlJiE.  5:99 

los  OQ  moins  grandes  proportioDs  avec  les  diverses  sab- 
tances  odorantes  (4io5). 

4118.  A  l'état  normal  Tarine  est  acide»  c'est-k-dire  qne 
es  sels  ammoniacaux  s'y  trouvent  arec  un  léger  excès  d'a- 
ide. A  l'état  d'nne  indisposition  commençante  ellea  sont 
leotres,  l'acide  se  saturant  d'une  nouvelle  quantité  d'ammo« 
liaqae  dégagé.  A  l'état  de  maladie  elles  sont  alcalines ,  l'am-* 
noniaque  y  arrivant  de  plus  en  plus  en  excès.  Mais  dans  l'un 
st  dans  l'autre  cas  »  toute  la  différence  de  celte  réaction  ré- 
lido  dans  une  différence  de  proportions  de  l'acide  ou  de  la 
baie.  Abandonnée  ii  elle-même  au  contact  de  l'air  9  l'urine 
la  plus  acide  ne  tarde  pas  à  devenir  ammoniacale  et  à  se  pu- 
tréfier» en  répandant  de  plus  en  plus»  dans  les  airs,  du  car- 
bonate et  do  l'acétate  d^ammoniaque.  Sa  pesanteur  spécifique 
rarie  de  i»oo5  h  i,o3o. 

411  g»  La  composition  de  l'urine  a  été  étudiée  par  tant 
le  chimistes  depuis  Brandt  et  Runkel ,  Rouelle  le  cadet  et 
ichéele  jusqu'5  nos  jours»  qu'il  serait  difficile  à  la  chimie  en 
;rand  d'y  trouver  de  nouveau  quelque  chose  qui  eût  échappé 
i  nos  devanciers.  Nous  nous  contenterons  donc  de  soumettre 
notre  méthode  d'évaluation  l'analyse  de  Berzélius,  celle  qui 
ésume  le  mieux  toutes  les  autres.  D'après  cet  auteur»  i»ooq 
•irtjcs  d'urine  humaine  seraient  composées  de  : 

Eau.    •     %     r     • 953,00 

Urée 3o,io 

Sulfate  de  potasse 3,71 

Sulfate  de  soude 3»  16 

Phosphate  de  sonde t,94 

Sel  marin.     ., 4*4^ 

Phosphate  d'ammoniaque i»65 

Hydrochlorate  d'ammoniaque i,5o 

A  reporter.     « 980,51 
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Do  l'autre  part     •    •     980,51 

Acide  lactique  libre.     •••»•• 
Lactate  d'ammoDÎaqQe.  .^     •     •     •     . 
Matière  animale  solublo  dans  Talcool,  et 
!|ui  accompagne  ordinairement  les  l^c^T   ' 

talcs 4     .     .     •    ^ 

Matière  animale  insoluble  dans  Tateoid. 
Urée  qu'on  ne  peut  séparer  de  la  ma- 
tière précédente.      •••••• 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.     ^   '.         1,00 
Acide  urique.     •     •     .     «     •     «     •     •     •         i,oe 
Mucus  de  la  Tcssie.     .     é     •     •     •     •     •         o,3t 

Silice f o,oS 

iooo»oe 

so.  1^  I      i  dS  ingmente  en  proportion,  sebi 

1  la  |uelle  on  prend  les  nrioei,i 

t  b  ]       irido.  L'urine»  si  épaisse  et  1 

le  t  de  et  quelquefois  même  inCi 

i  la  ji     r         ]  re  de  l'analyse  précédente  ■ 

:  qu  lliers  de  proportions,  poar  kl 

I      i  le  cas      ntrer  an  mélange. 

4i«i.   3°  L'i        ,  c  ée  d'abord  comme  an  principi 

immédiat,  ^     q      la  pot;         l'en  dégageait  pas  la  moioAn 

parcelle  d'.    imoniaqne,  l'urée,  depuis  les  expériences  è 

Wœhler,  irait  plus  être  considérée  que  comme  un  cyi* 

nate  3ni<      3.  Nous  reviendrons  sur  sa  composition  il* 

,  da      la  deuxième  classe  du  système.  Ici  nous  ferai 

i  er  que  le  nombre  de  3o  sur  mille  n'est  qa^approxioi' 

tif,        qu'il  en  est  une  portion  que  l'analyse  ne  panrîeot  ji* 

mais  à      1er  complètement  do  la  matière  animale  (albamiot 

coagulée). 

4it2.  Les  sels  isolés  qui  se  rangent  après  l'urée,  rarieit 

en  proportions,  selon  toutes  les  circonstances  ci-dessus  iDCf 
tionnées. 
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4i 95.  3*  La  masse  de  sabstance  cotée  17,14  renferme  Irop 
ie  choses  disparates ,  pour  représenter  ce  qui  se  passe  dans 
laDature.  GeUVincertœ  sedis  ào  l'analyse  «  et  l'auteur  aurait 
pu  la  diviser  en  deux  portions  :  Tune  renfermant  la  liste  des 
Kibstances  isolées,  et  l'autre  le  magma  confus  et  informe  oh 
oates  les  substances  précédentes  se  trouvent  confondues,  les 
laux-mères  enfin  de  l'opération.  L'acide  lactique  libre  (4oi  1)» 
t*«st  l'acide  acétique  albumineux*  Le  laclale  d'ammoniaque 
«t  l'acétate  d'ammoniaque  ;  le  carbonate  n'y  est  nullement 
aentionné.  La  matière  animale  soluble  dans  l'alcool  qui  ac* 
nmipagne  ordinairement  les  lactates ,  n'est  que  l'albumine 
andue  soluble  dans  l'alcool,  par  la  présence  de  l'acide  acétique 
a  d'un  acétate  acide  ou  ammoniacaL  La  matière  animale  in- 
sloble  n'est  que  la  quantité  de  la  même  albumine,  qui  n'a 
hu  rencontré  de  men^true  acide  ou  alcalin,  pour  devenir 
liobla  dans  l'alcopl.  Car  s'il  existe ,  dans  un  mélange  albu* 
tioenx,  une  quantité  de  menstrue  capable  d'en  rendre  soln« 
le  la  moitié  seulement  dans  l'alcool ,  il  est  évident  que  l'al- 
■BBÎne  se  divisera  en  deux  portions  distinctes  :  Tune  qui  se 
liMmdra ,  et  l'autre  qui  refusera  de  se  dissoudre  dans  la 
|oear  alcoolique. 

4i  t4«  4^  Les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  s'y  trou- 
ât plus  ou  moins  mélangés  ou  combinés  au  phosphate 
ammoniaque,  et  les  procédés  d'extraction  sont  capables  d'en 
ndre  le  précipité  plus  ou  moins  considérable ,  en  associant 
M  partie  du  sel  à  un  acide  ou  à  une  nouvelle  quantité  de 
lie.  Or,  ces  associations  artificielles  cristallisent  tout  aussi 
cSement  que  les  combinaisons  les  plus  naturelles  ;  seulement 
I  remarque  alors  que  la  forme  des  cristaux  est  plus  ou  moins 
tirée ,  et  plus  on  moins  différente  d'elle-même. 
4ia5*  5'  L'acide  urique  est  compris  dans  ce  précipité  flo- 
inneux  jaune,  ou  rougeâtre,  qui  forme  le  sédiment  des  uri- 
M,  et  s'attache  aux  parois  du  vase  comme  une  incrustation 
ikaire  ;  nous  avons  vu  comment  on  était  en  droit  de  le  con- 
lérer  théoriquement  (4o5i).  La  quantité  en  varie  à  l'iofini. 
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selon  les  dispositions  hygiéniques.  Remarquez  que  Tacide 
oxalique  no  joue  aucun  rôle  dans  cette  analyse,  qooiqoe  ce^ 
pendant  l'on  rencontre  fréquemment  des  calculs  composés 
d'oxalate  de  chaux;  il  faut  que  l'analyse  ait  confondu  ron 
de  ses  sels  »  avec  l'une  quelconque  des  substances  qn^elk  t 
isolées. 

4126.  6°  Le  HUGHs  DE  LA  VESSIE  mérite  une  mention  toiile 
X  particulière.  Il  y  a  déjh  long-temps  que  nous  ayons  établi  ea 
principe  qu'il  en  était,  de  toute  surface  épidermique  on  ms' 
queuse  »  comme  de  la  surface  du  chorion  et  de  Tutérns  »  pei- 
dant  le  temps  de  la  gestation  ;  que  toute  surface  avait  sa  cf* 
dnque ,  et  s'exfoliait  »  après  avoir  fait  son  temps ,  soit  soof 
forme  de  membrane  continue  »  soit  en  se  désagrégeantes 
molécules»  en  désassociant  les  petites  vésicules  qui  formaient 
auparavant  les  cellules  élémentaires  de  son  tissu (igoo,  1906); 
la  surface  muqueuse  des  oretères ,  de  la  vessie  »  da  canal  de 
l'urètre,  etc.,  ne  sauraient  présenter  une  exception  à  une  règle 
aussi  générale.  Ces  surfaces  s'exfolient  à  leur  tour,  et  cèdeot 
au  liquide  urinenx ,  en  lambeaux  plus  on  moins  microsco|H* 
ques ,  un  tissu  qui  n'est  plus  apte  &  élaborer.  On  conçoit  fi- 
vance  combien  ces  lambeaux  changeront  de  caractère  seloi 
les  circonstances  ;  combien  l'urine  en  offrira  peu  dans  le  cas 
d'atonie  générale ,  combien  elle  abondera  en  flocons  d'un  vo- 
lume considérable  dans  tel  ou  tel  cas  d'inflammation  ;  ensuite 
combien  ces  membranes  désagrégées  apparaîtront  simples 
de  structure  et  de  réfraction  dans  un  cas ,  et  combien  au  c<m* 
traire  de  globules  noirâtres  seront  dans  le  cas  de  les  bosseler 
et  de  se  dessiner  sur  la  transparence  do  leur  champ  visoeL 
Ces  flocons,  en  cflet,  albumineux  et  privés  de  vie  ,  ont  m» 
tendance  prononcée  à  se  décomposer,  à  fermenter  d'uue  1D2- 
Bière  intestine  ;  toute  fermentation  produit  des  gaz  ;  les  pi 
emprisonnés  dans  un  tissu  arrondissent  en  globules  la  cnpacii^ 
qu^ils  occupent ,  et  dévient  ensuite  les  rayons  lumineux  es 
Boir  (576).  Il  y  aurait  plus  que  perte  de  temps  à  prendre  h 
joesare  de  ces  globules  »  émanés  d'une  pareille  source  ;  lo* 
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tant  Taadra!t-il  s'amnser  à  prendre  la  mesure  de  tontes  les 
bnlles  de  savon  qne  renfaDt  soofQe  à  son  chalumeau  de  paille* 
Mais  la  matière  animale  signalée  par  les  chimistes  est  en  grande 
partie  un  double  emploi  de  ce  mucus  ;  la  surface  épidermique 
de  la  vessie,  même  alors  qu'elle  a  fait  son  temps,  est  un  com* 
posé  de  tissus  insolubles  et  très  avancés ,  de  tissus  moins 
avancés  et  solubles  dans  les  menstrues  acides  ou  alcalins , 
quoique  insolubles  dans  l'eau  ;  enfin  d'albumine  liquide  elle- 
même.  Quant  à  celle-ci ,  dissoute  dans  l'urine ,  elle  tendra  à 
s'en  précipiter  sous  forme  de  flocons,  quand  le  précipité  aura 
fiea  d'une  manière  brusque  et  instantanée ,  et  par  suite  de  la 
saturation  violente  du  menstrue  ;  ou  sous  forme  globulaire , 
quand  le  précipité  se  fera  lentement,  progressivement,  soit 
par  suite  de  Tévaporation  de  l'eau ,  soit  par  suite  de  la  satu« 
ration  graduée  du  menstrue;  dans  l'un  et  dans  l'autre  -cas» 
les  flocons  et  les  globules  varieront  de  forme  et  de  volume» 
selon  tous  les  accidents  qu'il  est  possible  d'imaginer  dans  la 
marche  de  l'évaporation  ou  de  la  saturation  (3458). . 
^1^    4i>7*  7^  Outre  les  substances  que  l'urine  renferme  le  plus 
^     généralement,  on  peut  y  rencontrer  accidentellement  les 
r     produits  des  lésions  de  l'organe  urinaire,  et  des  écoulements 
anormaux  du  liquide  générateur,  c'est-h-dire  le  pus,  le  sang, 
r     et  des  animalcules  spermatiques.  Il  n'est  pas  si  facile  qu'on 
serait  tenté  de  le  croire ,  au  premier  abord ,  de  distinguer  au 
-     microscope  ces  produits  âîccidentels  des  précipités  albumineux 
qui  sont  inhéreats  h  la  nature  de  l'urine  ;  car  il  n'en  est  pas 
^     un  qui  ne  se  déformCj  en  séjournant  le  plus  petit  instant  dans 
le  liquide  urineux.  En  effet  les  globules  de  pus  et  de  sang 
l'étendront  outre  mesure  dans  l'urine  ammoniacale,  et  même 
acide;  ils  s'envelopperont  dans  la  fibrine  coagulée  par  les  phos- 
phates terreux;  et  les  animalcules  spermatiques,  privés  de  vie 
et  de  monvement ,  dans  un  milieu  aussi   désorganisateur  , 
n'y  apparaîtront  que  comme  des  globules,  privés  de  queue  , 
laquelle  n'est  bien  visible ,  dans  un  milieu  aussi  dense  que  le 
sperme ,  que  par  le  long  sillon  qu  elle  trace  en  s'agitant. 
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Quant  à  la  matière  coloraDle  an  sang»  il  n'est  pu  de  moyaii 
pire  pour  en  distinguer  la  nuance,  que  le  microscope  cmoposi, 
et  quand  le  sédiment  de  l'urine  est  irougeâlre  ,  le  reflet  qui  en 
résulte  est  dans  le  cas  de  communiquer,  aux  globules  de  l'al- 
bumine urinense ,  une  coloration  analogue  à  celle  que  tovt 
globule  incolore  semble  contracter,  quand  il  est  plongé  som 
la  nappe  colorante  du  sang  rouge.  Dans  ce  cas  les  stries  i$ 
sang  se  reconnaissent  mieux  à  la  vue  simple,  qu'au  moyen  dai 
Terres  grossissants* 

4 198.  8*  Nous  aTons  déjà  parlé  du  iucrc  que  les  uriosi 
possèdent  dans  le  diabète  (5a49)*  ^^^^  ce  cas  «  la  réaction 
du  sucre  et  de  l'albumine  peut  donner  lieu  k  un  produit  alcso- 
lique. 

4ia9*  9*  On  a  rencontré  des  urines  rouges,  bleues,  st 
même  noires.  Gantu  a  signalé  le  bleu  de  Prusse  (hydrocyanals 
de  fer)  ,  dans  l'urine  d'une  jeune  fille  affectée  de  diabète 
sucré  ;  Fourcroy,  dans  le  sang  d'une  femme  hystérique.  Bm- 
gnatelli  dit  aToir  trouvé  de  l'acide  prussique  dans  l'arias 
d'une  hydropique;  Braconnol  pi*étend  que  cette  matière  bbal^ 
est  une  matière  particulière  azotée  qui  posséderait  jusqu'à  oa 
certain  point  les  propriétés  des  bases  salifiables;  cette  sub- 
stance ,  il  Ta  appelée  cyanourine ,  et  mélanourinc  une  sub- 
stance noire,  qui  se  trouvait  avec  la  précédente,  dans  la  méiDS 
urine.  Prout  avait  nommé  acide  mélanique,  une  substance 
noire  analogue  à  la  tnélanourine  de  Braconnot.  ]\Iais  ces  troîf 
créations  nominales  ne  sont  basées  sur  aucune  expérienoe 
précise  et  décisive. 

4i3o.  10^  On  a  vu  des  urines  d'un  aspect  laiteux,  etd*oà 
se  déposait  une  espèce  de  crème  coagiilable  par  Tébullitiofl, 
ayant  les  propriétés  du  caséum  ,  et  c<'*daut  à  Téther  une  ma- 
tière grasse  ;  c'est  que  ces  urines  étaient  chargées  de  la  sab- 
stance  albumineuse  et  oléagineuse  du  sang,  dissoute  en  partie, 
et  en  partie  sous  forme  globulaire  (^).  Car  les  reins,  dans  des 

(*}  Les  mois  de  eréme  et  defermitit,  dont  on  se  sert  poor  détigitfO 
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cas  anoriDsnx,  sont  capables  d'extraire,  du  sang,  plus  de  sub-< 
lUnces  utiles  h  la  nulritiOD  que  des  substances  de  rebut;  ils 
peuvent  mima  bisser  passer  dans  les  urelî^res,  le  sang  tout 
•plMT,  avec  •«  in«ljèro  coloraaUi. 

'' 4>ii-  11*  D'apràt  Wcehlar,  les  carbonates,  nitrulM* 
AlarrtM,  bwBles,  silicates  depolesn  et  de  soude,  la  cjruDor* 
JMa«  de  potassiom  et  dcier,  passent,  des  voies  digestîr«i,  dana 
Im  arinea,  le  sulfure  de  potaisiaui  en  se  traniformant  en  anUktei 
Le*  acides  oxalique,  tartrique ,  y  arrivent  b  l'état  d'oxalate  «t 
btartraledeciiauxt  les  acides  gotique,  citrique,  benioïqay» 
iue]ni(|ue,  y  passeraifirt  anisi  d'aprè«  lui.  Les  cerises,  les 
nài««-,  les  framboises  leur  communiqueraient  la  proprUti 
de  rougir  par  au  acide,  et  de  verdir  par  les  alcalis.  Les  aeidea 
piaéraiix,  les  sels  de  fer  ozidé,  les  préparations  de  bismoUf  et 
^  plomb ,  l'alcool,  Vélher,  le  musc,  le  tonmesol,  le  carmin, 
rotcinelte  n'y  passeraient  jamais. 

4i3t.  On  a  cherché  à  analyser  comparativement  tes  urines 
rnn  certain  nombre  d'animaui;  mais  ces  analyses  ne  sont  ni 
icaez  complt^les  ,  nî  assez  nombreuses  pour  se  résumer  en 
■î^lesgénérales^ce  quien  est  résulté  de  plus  saillant,  c'est  qno 
'arine  des  mammifôresearnîvores  est  acide,  Turine  desmam- 
nii^res  herbivores  est  alcaline,  et  ramène  aubleu  le  tournesol 
rougi  par  un  acide  ;  que  l'urine  des  oiseaux  et  des  animaux 
Mapbibies  est  formée  presque  entièrement  d'acide  uriqne,  en 
|»artie  combinée  avec  l'ammoniaque  ,  ne  contenant  ninrée  , 
si  piiosphale  acide  ,  ni  acide  tactique  libre,  ni  bippuratea  , 
(4o58)  ni  carbonates. 

4i35.  Nous  nous  occuperons  de  ces  substances  et  des 
eilenls  urinnires  dans  la  deuxième  classe  du  système. 

4i94-  Musc.  —  Substance  h  demi  fluide  et  odorante  >  et 

Mgma  .  rODt  impropres ,  en  ce  teaa  qu'ils  tcmblcot  «iiimtler,  la  tail 
il  k  la  Ucurt,  aoc  uriuc  (]ui  en  ):oMt(lc  rdiément  principal ,  m«i>  l'ili- 
aenl  répinda  dani  toata  h  natur*  orgaiiique  ;  le  mélsoga  d'albomiiM 
I  d%iil*. 
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tellement  divisible  qu'un  frangent  grès  comme  la  lête  d*ime 
épingle ,  potil  remplir,  do  ToclKir  caractéristique  de  ce  corps, 
pendant  l'espace  d'une  vingtaine  d- années,  un  appartemeoton* 
vert  h  tous  les  vents.  On  la  trouve  dans  une  poche  que  portera 
avant  du  prépuce»  le  cbevrotin  mâle  (  tnoiehus  tnoMckifgnty 
L.)  du  Thibet  et  du  Tonquin  ;  elle  ne  nous  arrive  que  faliiliéi 
avec  de  la  graisse  ou  de  la  résine.  Nous  attendons  avec  ia- 
patience  que  le  musc  ait  sa  mu$cine ,  comme  la  graisse  & 
bouc  a  son  hircine.  Getger  et  jîeimann  y  ont  signalé  de  k 
stéarine,  de  l'oléine,  de  la  cholestérine ,  une  résine,  lUM 
substance  nouvelle  combinée  avec  la  potasse  etTammoniaque, 
do  l'acide  lactique  ammoniacal ,  divers  sels  et  da  sable. 

4iS5.  GiVBTTIt. — Substance  d'une  consistance  siropemSi 
d'une  couleur  jaune  pâle,  d'une  saveur  un  peu  acre,  d'uoi 
odeur  qui  tient  du  musc  et  de  Tambre  ,  mais  forte  et  aroma* 
tique;  elle  est  transsudée  par  les  parois  d'une  petite  pocbs, 
que  porte,  entre  les  Usticules  et  l'anus,  le  mâle  de  denxpt 
tites  espèces  de  quadrupèdes,  du  genre  vivtrra  ,  qui  viveal, 
l'un  en  Afrique ,  et  l'autre  dans  l'Asie.  Boutron-Charlard  j  i 
signalé  de  l'ammoniaque  libre,  de  la  résine^  de  la  graisse,  mi 
matière  extractiforme ,  du  mucus  ;  et,  par  l'incinération ,  h 
carbonate  »  du  sulfate  de  potasse  ,  du  phosphate  de  chaux  i 
et  de  l'oxide  de  fer.  Il  nous  manque  une  civcuinc  ;  la  civetti 
renferme  assez  de  substance  pour  en  composer  une. 

4i  36.  Gastoréum.  '^■^  Substance  qui  nous  arrive ,  en  pelib 
fragments  d'un  brun  noiralrc  à  l'cxlérieur ,  d'un  brun  jauoâtrt 
à  rintérienr,  à  cassure  résineuse,  d'une  saveur  acre  et  amèit, 
d'une  odeur  forte  et  fétide.  On  la  trouve  avec  une  consistaocc 
onctueuse  et  même  fétide,  près  des  organes  générateurs  <h 
castor,  dans  deux  bourses  accolées  h  la  manière  de  denx  po- 
ches d'une  besace,  situées  chez  le  lualocn  arrière  du  prépuce, 
et  chez  la  femelle,  au  bord  supérieur  do  Toriflce  du  vagio. 
D'après  l'analyse  de  Brande  ,  le  castoroum  serait  composa 
de  1  d'huile  volatile  odorante  ;  s^o5  de  casiorinc  ;  de  i3)tS 


nsNIH    OKS    eSnPRKTA,     F.NCItF.    DE    SLICUB.  55^^ 

inSino  nij-lée  tic  beiiïoatc  et  [i'nrnle  àe  chaux  :  de  o.o5 
■IbiHuiiic;  ilu  a, 10  d'extrait  alcoolitiuc  et  sels  ordinaires  ; 
4,60  lin  matières  animales  iniioliibles  dans  l'alcool;  de 
l,io  parlii'S  de  peau  ,  de  divers  sels,  ïoit  terreux,  soit  an- 
Uii^catix  ;  analyse  qui  porte  sa  condamna  lion  dans  le  chilTre 
iftot,  sâ,33,  eau  et  perle.  Mai*  du  moins  nous  y  aront  une 
iloriae. 

4137.  Vbhik  ses  bbrpbvts.  —  Sabstance  qui  D'empoisonoe 
e  par  ta  piqûre,  et  que  l'on  peut  digérer  impunément,  mai* 
Dt  les  effet*  sont  d'autant  plus  violeDts,  que  l'accident 
rive  dans  des  pays  plus  chauds  ou  dans  la  saison  plus 
incée;  et  le  sont  d'autant  moins  que  l'animal  a  plus  jcdué. 
tte  sobstanco  est  défersée  par  un  appareil  glandulaire  spé- 
1,  dans  l'ialérienr  de  doai  dénis  creuses  et  mobiles,  qui 
déposent,  par  l'oriGce  de  lenr  sommet,  dans  le  tissu  qu'elles 
t  perforé. 

^i58.  Ekciib  de  seiche.  — Lïquenr  noire  que  la  seiche  dé- 
rso  dnns  l'ean,  pour  se  soustraire  aux  regards  de  renoemi 
i  la  poursuit.  Elle  peut  servir  d'encre  pour  la  peinture  b 
'.qaarrlle.  Rizïo  a  attribué  cette  coloration  b  une  matière 
rlîculièrc,  qu'il  a  appeléo  mtitaïnA,  substance  qu'il  ôbte- 
liten  évaporant  l'encre  h  siccilé,  faisant  bouillir  le  résida 
ccessivcmenl  arec  de  l'eau ,  de  l'alcool ,  de  l'acide  hydro- 
ilori(|iie,  lavant  et  ajontant  sur  la  lin  du  carbonate  d'am- 
sniaqnc.  La  md/tiVte  scrnit  noire,  pulvérulente,  insoluble 
ns  l'eau,  l'alconl,  l'éllier ,  les  acides  hydrocblorique  et 
éliqne  ,  dans  l'acide  sulfnriqnc  faible ,  et  dans  les  carbona- 
I  de  chaux  ;  uiajs  soliiblc  dans  l'acide  snlfurique  concentré 
dons  les  carbonates  alcalins.  Ln  mélaïne  est  une  moindre 
lantité  de  i'encrc  de  seiche  soumise  h  l'analyse. 
4159.  Ujel  et  cine.  — Voyez  alinéas  3i32  et  586G. 

4i4o>  Soie,  — '  La  soie  est  une  substance  sécrétée  par  un 
jane  spécial  à  certains  insectes,  ans  chenilles  et  aux  orai- 
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gtiécs  etc.  Fluide  dans  l'organe  qui  IVIaboro.  ell«  i 
crête  en  s'étirant,  et  ilurcit  iin  instant  nprès  &on  exj 
i  l'air,  en  i^protivant  nji  retmit  et  un  ri'trécissemcnt 
ciablcs.  Nous  manquons  d'une  analyse  exacte  do  la  ■< 
ce  n'cit  pas  l'avoir  fait  suiTiâaiiioiont  connaître  ,  r\ne 
trouvé  que  la  solo  de  la  clienilte  du  mûrier  se  compi 
73  h  7?  de  soie  pure,  de  9Ô  a  !i4  de  matière  gommei 
~  de  cire  et  de  ^  d'une  matière  colorante  qui  maoïT 
la  soie  blanche,  qui  est  jauoo  dans  la  soie  jaime,  ble 
la  foic  provenant  des  rares  cocons  bleus.  Il  n'en  rési 
moins  que  la  soin  est  tout  onlière  h  analyser,  car  ell< 
dans  Tanalyso  comme  substance  immédiate.  Maïs  pi 
l'analyso  soit  digne  de  ce  nom,  il  sera  nécessaire  qu* 
physiologique,  c'esl>à-diro  que  l'élude  de  la  soie  soi 
suivie,  depuis  la  source  de  la  sécrétion  Jusqu'à  sa  C( 
coagulation ,  et  surtout  que  les  sels  antérieurs  ou  po&i 
Il  rincinéraltOD  ne  soient  pas  u/gligés.  On  trouvtTapt 
alors  que  la  aolo  est  un  mélange  de  gluten  acide,  d 
et  d'huile  esscatJelle,  qui  prend  la  consistance  du  caoa 
60  se  déponillant ,  par  le  contact  de  l'air ,  du  aienstm 
man  h  ces  trois  substaoces. 

4i4>*  Aiasî  que  toutes  les  antres  sécrétions ,  la  lo 
de  force,  de  consistance,  d'éclat  et  de  qualités  propi 
teinture,  selon  le  genre  d'alimentation  de  l'insecte,  l< 
qu'il  habite,  et  les  soins  dont  il  est  l'objet.  Dans  le  i 
la  France,  les  cocons  que  file  le  ver  à  soie  sont  forts,  c 
étranglés  par  le  milieu;  ils  pèsent  peu  et  donnent  be 
de  soie.  Dans  le  nord  de  la  France  ,  en  dépit  des  soia 
leur  prodigue,  les  cocons  sont  plats,  acuminé»  par  I 
bouts» faible* et  cédant  sotis  les  doigts;  ils  pèsent  be 
plus  et  donnent  moins  de  soie.  La  chrysalide,  qui  m 
rien  qu'à  pondre  des  œufs,  s'est  pins  engraissée  dam 
con  du  Nord  que  duns  le  cocon  du  Uidi  ;  elle  s'est  épu 
soie,  et  s'est  tout  entière  sacrifiée  b  son  ouvrage  dan: 
COD  do  Midi.  Tous  les  raflînemenU  que  l'art  apport* 
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prodaction  de  la  soie  dans  le  Nord  oe  ramplacaront  jamais 
cet  jîr  imprégné  naturellement  de  cbllenr  et  de  lumière,  qui 
arrive  à  l'insecte  et  par  la  feuille  qu'il  dévore ,  «t  par  toas  le^ 
stigmates  respiratoires  du  son  corps. 

{,  1 4i.  On  110  saurait  trop  admirer  avec  quel  ÎDStlDCt  délicat 

I      «t  quelle  sûreté  do  prévision  les  ioHCles  ntilisent  la  proprîét4 

qn'a  la  soie  do  se  couj^ulef  au  sortir  de  la  filière.  On  ne  voit 

jamais  Iq  filcur  faire  une  panse,  et  se  laisser  aller  i  ooe  dis* 

tracttoa  qui  permetlrait  au  fil  de  secoagnler,  avant  d'avoir 

été  souJé ,  par  le  rapprochement  i  11  aa  autre  lil  de  la  IramOa 

L'>Tain;tiée  porte-couronne  (aranea  dtadema)  ($075)  forme 

Doe  trame  verticale  et  rayonnante  de  fils,  qui  partent  d'uit 

centre  arbitraire,  et  vont  s'altacberà  tous  les  rameaux  qu'ell* 

[leui  rencontrer  sur  ce  plan  ;  l'araignée  vient  ensuite  se  placer 

««nie  centre,  l'abdomen,  que  termine  la  filière,  en  dehors,  et 

(aurné  vers  la  circonférenco  ;  alors,  s'attacbant  par  les  pattes 

lie  devant  h  la  trame,  «Ile  se  sert,  pour  dévider  et  tisser  en 

m^me  temps  le  fil,  de  ses  deux  pattes  de  derrière;  avec  Tuoe 

«lie  accrocho  un  fil  do  la  trame,  avec  l'autre  elle  saisit  la  fil 

ini  ei-t  surlî  préalablement  de  la  filière ,  et  s'est  concrète  k 

lair  ;  elle  te  tire  au  dehors ,  et  le  dévide  de  la  longoeor  qoi 

couvienl,  pour  qu'il  arrive  à  la  hauteur  do  la  trame  suivante; 

«l  i^ ,  en  rapprochant  ses  deux  pattes ,  par  un  mouvement 

brusque  et  par  une  forle  pression ,  elle  agglutine  le  fil  avec  la 

Irtnie,  avant  que  culni-lâ  se  Boît  desséché:  le  (il  se  souda  en  se 

c«Bgulânt,  et  l'araignée  a  terminé  ainsi  une  maille  à  deux  côtés 

dniit»  ot  divergents,  el  à  deux  autres  presque  courbes  et  con- 

ccnlriiitiesi  de  là  elle  s'approche  d'un  autre  fil  rayonuantde 

U  trame;  sans  briser  le  fil  continu  qui  tient  à  sa  filière,  elle 

«n  étire  une  nouvelle  longueur,  l'agglutine  do  nouveau  par 

'approche  mont,  achève  ainsi  une  nouvelle  maille  semblable  & 

1«  premier» ,  et  en  continuant  co  mouvement  de  rotation  ré- 

Mvgrado ,  l'araignée  décrit  des  spirales  dont  les  tonrs  s'agran- 

^ûseut  de  plus  en  plus,  et  dont  chaque  maille  a  exigé  pour  ses 

^«iiU«  angles  tout  autant  de  mouvements  de  l'animal.  Qoand 
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la  distance  des  deux  fils  rayonnants  de  la  trame  commence  è 
devenir  trop  grande,  Taraignée  en  tend  un  intermédiaire, 
qu'elle  attache  d'un  côté  au  milieu  de  Tun  des  fils  du  tissa, 
et  de  l'autre  à  un  nouveau  rameau  de  Tarbre. 

4i43-  I^cs  chenilles  qui  s'emprisonnent  dans  les  feuilles  des 
arbres,  parviennent  à  les  rouler  en  cornet»  en  utilisant  la  pro- 
priété coagula  trice  de  la  soie;  elles  en  rapprochent  les  deot 
bords  par  le  même  mécanisme ,  mais  par  le  procédé  contraire 
%  celui  qu'employa  Fontana»  pour  faire  arriver  sur  le  dé  de 
pierre»  l'obélisque  qu'il  avait  soulevé  dans  les  airs.  Fontani 
mouilla  les  cordes  pour  en  opérer  le  retrait;  la  chenille  sait 
que  la  dessiccation  fait  subir  &  sa  petite  corde  un  retrait  ana- 
logue ;  elle  attache  un  fil  à  l'un  des  bords  de  la  feuille ,  et  pub 
l'autre  bout  au  bord  opposé;  le  retrait  du  fil  rapproche  d'as- 
tant  les  deux  bords,  et  d'autant  plus  que  le  soleil  est  plus  ar- 
dent ;  cela  fait,  elle  en  attache  un  autre  un  peu  au-dessoos  èa 
premier,  et  elle  rapprocho  d'une  nouvelle  quantité  les  deux 
bords  de  la  feuille ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  Tnn  des 
bords  vienne  recouvrir  l'autre ,  et  que  la  feuille  forme  aa 
cornet,  dans  lequel  la  chenille  s'emprisonne^  et  dont  elle  a 
grand  soin  de  ne  ronger  que  la  paroi  intérieure. 

S   IL    D^SOEGiLNISiiTIOlf   SAGCHABO-GLUTINIQUB 
OU    FEBMBNTiTlOK   ALCOOLIQUE. 

4i44«  Alcool.  — Déposes  dans  l'eau,  h  la  terapéralort 
ordinaire  et  au  contact  de  l'air  atmosphérique,  ou  au  mou» 
de  l'oxigène,  loo  parties  en  poids  de  sucre,  et  i  partie  el<l«- 
mie  de  gluten  ou  de  levure  de  bière;  la  fermentation  ncta^ 
dera  pas  à  se  manifester  par  le  dégagement  de  bnîles  dbj* 
drogène  et  d'acide  carbonique,  et  cela  avec  d'auiant  pi»» 
d'intensité  que  la  température  sera  plus  élevée;  et  quand  m 
mouvement  intestin  aura  cessé,  si  l'on  soumet  le  liquide  à» 
distillation,  par  une  chaleur  de  8o'  environ,  et  qu'on  ail» 
précaution  de  faire  passer  les  vapeurs  à  travers  du  chlon^ 
de  chaux  parfaitement  sec,  on  obtiendra  dans  le  récipieatft 
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liquide  incolore ,  volatil ,  odorant ,  qui  produit  snr  Feslomac 
xm  grand  déyeloppement  de  chaleur ,  ne  rougit  pas  le  tour- 
nesoly  et  ne  bleuit  paale  tournesol  rougi  par  un  acide;  d'une 
densité  de  o»79355  h  17%S8,  qui  bout  à  78%4i  sous  la  pres- 
sion de  o*,76  ,  qu*un  froid  de  68^  ne  congèle  pas  »  et  qui  est 
mauvais  conducteur  du  fluide  électrique.  Ce  liquide  est  mis- 
t     cible  à  l'eau»  dissout  à  la  température  ordinaire  deux  fois  et 
r     demie  autant  d'oxigène  que  l'eau,  s'enflamme  à  Tapproche 
d'an  corps  en   ignition,  et  brûle  d'une  flamme  blanche, 
uns  laisser  aucun  résidu  ;  il  dissout  le  soufre  et  le  phosphore 
en  petite  quantité»  l'iode  »  qui  le  colore  en  brun  et  le  trans- 
forme en  acide  hydriodique,  le  brome  et  le  chlore  »  les  aci- 
des» la  potasse»  la  soude»  l'ammoniaque»  les  résines  et  huilea 
essentielles»  les  graisses»  le  sucre  et  ses  divers  mélanges  ;  maU 
il  coagule  les  solutions  de  gomme  »  d'albumine  »  de  gluten  » 
et  ne  dissout  aucune  des  bases  ou  aucun  des  sels  qui  sont 
insolubles  dans  l'eau.  Ce  produit  se  nomme  alcool  en  chimie^ 
siprtMie-vtn  dans  les  arts»  et  eau-'àc-vie  dans  le  commerce 
des  boissons  »  quand  il  est  mêlé  à  une  quantité  d'eau  qui  ne 
"^^     saurait  être  moindre  de  la  moitié  du  volume  totaU  L'alcool 
forme  la  base  du  vin  •  qui  peut  être  regardé  comme  un  mé* 
laDge  d'eau  en  proportion  considérable  »  d'alcool  en  moindre 
r        proportion»  de  sels»  et  spécialement  de  tartrate  de  potasse» 
de  gluten»  et  d'une  matière  colorante  jaune  ou  rouge»  et  dont 
la  nuance  s'altère  avec  le  temps. 

4>4â*  D'après  l'analyse  de  Saussure»  l'alcool  se  compose* 
i^ait  de: 

Carbuiic.  Oiigcnc.  Hydrogène. 

5i»g8  34»59  i5»70 

^  nombres  d'où  l'on  a  tiré  »  par  le  jeu  de  lettres  usité  en  ce 
cas  (4002) ,  la  formule  atomique  C*  U*  O,  ou  C*  H*  +  H*  0» 

'"  Ce  qui  équivaut  à  un  mélange  de  deux  volumes  de  bicarbure 
d*bydrogène  et  deux  volumes  de  vapeur  d'eau.  En  laissant  de 
côté  cette  formule  théorique»  et  en  ne  nous  attachant  qu'aux 
Kiombref  fournis  par  l'expérience»  on  les  retrouverait  presque 
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identiques  à  ceax  de  Tanalyse,  en  soumettant  k  la  combnstioa 
élémentaire,  un  mélange  de  quatre  partie^  en  poids  d*hyàs« 
gène  carboné  et  de  trois  parties  en  poids  d*eau. 
En  effet»  soient  en  nombres  rond^  (^^7)  • 

Carbone.  Oxigène.  Hydrogène 

100  d^hjdrogènc 

carboné  X  4^=  ^48  5a 

loo  d*eau  X  3=  267  S5 


m*.- 
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nombres  dont  les  différences  sont  dans  les  limites  des  diiii-  ^ 
dences  que  nous  avons  en  tant  de  fois  Toccasion  de  remanpsi  J 
entre  les  analyses  des  dirers  auteurs.  1 

^\lfi.  L* alcool  peut  donc  être  considéré  comme  du  car-  \ 
bûre  d'hydrogène ,  retenant  en  dissolution  trois  septièmes  èb 
son  poids  d*eau«  C'est  alors  ce  que  nons  appelons  Talcosl 
anhydre,  c'est-à-dire  l'alcool  auquel  le  contact  le  plus  pre* 
longé  du  chlorure  de  chaux  ne  Saurait  désormais  plus  enlefsr 
mie  seule  molécule  d'eau  ;  et  c'est  ce  qui  advient  de  tout  wàr 
lange  intime  de  deux  liquides  qui  se  dissolrent  mutueUemeit 
Il  arrire  un  point  où  les  quantités  de  l'un  et  de  Tantre  ss 
Irourent  dans  des  conditions  telles»  qu'elles  ne  s'abandooMil  j 
plus  l'une  et  l'autre  à  aucune  espèce  de  réactif ,  et  qu'elles  as  ] 
réagissent  que  toutes  les  deux  ensemble.  Il  en  est  de  l'est 
unie  à  l'hydrogène  carboné ,  comme  de  l'hydrogèoe  carbooi  ^ 
uni  aux  acides  organiques  et  autres  (3684)* 

4i47*  Nous  avons  fait  observer  depuis  long-temps  queb 
ferment  n'agit,  dans  la  fermentation  alcoolique^  qu'en  qualîli 
de  tissu  ;  qu'il  peut  être  remplacé  avec  un  égal  avantage  ptf 
toute  espèce  d'autre  tissu  à  base  d'ammoniaque ,  ralbomioe» 
le  mucus  ;  nous  avons  môme  vu  le  dépôt  des  téguments  di 
\%  fécule  en  transformer  la  substance  soluble  en  alcool  (916)^ 
sous  l'influence  de  certaines  circonstances  atmosphériqncii 
les  débris  des  animalcules  microscopiques  seraient  dans  b 
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Cude  servir  âc  ferment  àuae  dissolution  sucrée  (').  Ccpoint 

as  fait  établi  nous  donnera  la  lliéorie  de  la  Icriucnlattoa  dan) 

U  dcrnièro  pariio  de  cet  ouvrage. 

iii!,&.  L'alctiol,  laissé  CD  contact  arec  les  tissus  qui  rarsieDt 
m^ndrâ,  se  troDsforuio  en  acido  acétîi|UQ.  H  on  est  de  même, 
lonquo  l'alcool  est  mis  en  contact  soit  avec  des  tissus  ligneaz 

fkdw  copeaux,  toit  a?ec  4e«  corpa  poreax  d'aoa  cerlsine  e»- 
fice ,  mais  aartoal  arec  du  noir  de  platine;  il  te  produit  de 
ïteitat,  dont  nom  aurons  k  aons  occuper  plas  bas,  et  de  l'a* 
ti4t  «céttqae.  Qu'on  allume  la  miche  de  la  lampe  à  atcool 
ims  laquelle  on  a  introduit  un  CL  de  pTstine  ;  si  on  l'éteint 
mbitement,  le  fît  restera  rouge  de  f(Hi>  et  il  se  produira  an 
acide  qui  pacalt  identîqce,  d'après  le»  cbimistes ,  ft  celai  qne 

mime  l'étber  dam  cette  circonstance. 

4i49-  ^*  chimistes  habitués  à  considérer  le  ferment 
Mmme  on  principe  immédiat ,  comme  un  composé  quater- 
■air«  de  carbone ,  d'hydrogène ,  d'oxigène  et  d'azote ,  sa 
touTaïent  fort  embarrassés,  pour  expliquer  ce  que  derenaît 
l'aMte  de  celte  substance,  pendant  les  direrses  phases  de  la 

|l«nentatian.  Hais  l'azote  n'existant  dans  le  tissu  glotinenx 
fi'k l'état  do  sel  ammoniacal,  et  le  tissa  ne  se  décomposant 
|U  pendant  cet  acte ,  et  subissant  Beulcmeni  des  modiGca- 
lîansdans  sa  consistanco  et  son  agrégation,  l'atole  restées 
^^1  était  ;  et  il  se  retrouTcrait  k  t'analyse,  si  Ton  pouvait 
Mnnir  tous  les  fragments  gltitineux,  qui,  après  s'être  désagré- 
gis,  sont  mon  tés  ca  suspension  dans  le  liquide.  On  s'est  tronri 
iplemeot  embarrassé,  quand,  par  la  synthèse,  on  a  cherché  li 
Mronrer  dans  les  produits  les  quantités  des  substances  em- 
fkjées  ;  on  a  vu  que  l'alcool  et  les  gai  produits  ne  rcprésen- 

[')  itt'a  qu'on  do  s'allcoile  pa*  à  nom  Toîr  rÉfnlcr  uue  lecture  aewlé> 
^Dcda  i837,t]anslaqui^l1p  l'aiilcur,  peu  Camitlcr  encore  aTccl«aobier- 
iifton*  tnicrtncupiqura ,  i  dlablî  une  llii^oric  Je  la  rermentilioa  *Dr  la 
fttWBCe  tadUpcnialile  <lc«  moitmlfs  vlv.inlra.  La  fi>rSt  tira  moiiiMDi-ci 
^»  le  lait  (33fio)  A  iié  le  «ccond  lome  de  cette  connaDDicilion  impor- 


mentstion,  nous  l'aiHti  dit  depuîa  long-temps ,  dw*i 


être  cherchés  non 
dans  la  cucurbite. 


heot  dans  le  récipient,  v^ 
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C'est  l'élher  le  fias  anciennement  contin  (sa  décow 
moDte  au  XVI*  siècle)  et  le  plus  gfni^ralcinent  cmplo 
cide  sulfurtqne  sert  à  l'élimiaer  du  l'alcool ,  mais  o'ei 
rien  dans  sa  composition  iiUime;  liquide  iiicolon 
odeur  forte  et  suavement  élhrîrée;  sur  les  muquen 
langue,  il  produit  une  impression  de  chaleur  et  une  si 
quante;  sur  les  snrfuces  épidermiques,  en  contact  i 
atmospliériqae,  il  produit,  par  la  rapidité  de  sou  érap 
ime  impression  agréable,  cl  souvent  utilement  réfui 
froid;  mauvais  conducteur  do  calorique,  mais  réfrac 
tement  la  lumière;  ilntdo  mémo  it  nn  froid  de  —  5i 
Taporise  instantanément  h  la  température  ordinaire,  i 
peur  prend  feu  h  l'approche  d'un  corps  enflammé, 
oblige  le  manipulateur  d'avoir  recours  aux  pi'ûcaul 
pins  grandes  ;  il  bout  à  55°, 66  sous  la  pression  de  o' 
sous  le  vide,  k  la  température  ordinaire;  ïl  se  dùcoinj 
chaleur  cougo,  en  passant  par  un  titLc  iiicand-J'sceot 
hydrogène  carboné  et  oxide  de  carbone,  en  Imite,  en  e 


m 

iXJU.rSE  POSITIVE  ET  TsioniQUE  DB  l'èthek.  lil\h 
Fgardo  CD  {tittalutlon  l'aKotc  libre  ;  d'uii  il  arrive  que  jusqu'à 
tm  entière  iransfonnation  .  lo  iRé1an(;e  doit  otlVir  succcssîve- 
Bwtt  de  l'at^ide  carbonique  ^lliéré,  de  l'tither  acétiquo,  et 
peut-L'Ue  do  l'iicétate  tllliéré  d'nmmoniaquu,  sî  le  flucon  o^l 
testé  exposé  i  rolisciirilé  ;  exposilioa  favorable  h  )a  transfor- 
putioti  do  l'aiolc  en  ammoniaque,  dans  tons  les  milieux  qui 

Citfdenl  rhydrog^nc  a»  nombre  de  leurs  éléments.  Un  li] 
platino  incandescent  plongé  dans  t'élhcr  y  devient  toul-à- 
Caap  liiminctix ,  et  répand  des  vapeurs  pbosphort^scentps,  il 
3d  transforme  en  acide,  d'après  Davy.  La  pesanteur  spécifique 
âel'élher  esl  deo,;!  iga  à  la  lempérature  de  24°<77-  L'éLlier 
jiisout  le  soufre  e(  le  phosphore  qui  lo  rend  pliospliorescctit ,  , 
la  brome  qui  le  rougît,  l'iode  qui  le  colore  en  brun.  Lo  chlore 
pieux  Tennaiume  !i  la  température  ordinaire;  le  polassinoi 
M  te  sodium  le  décomposent,  en  s'oxidant  avec  eH'ervcsceiico.  . 
^j»  métaux  s'y  oxident,  mais  ne  s'y  dissolvent  pas;  la  potasse. 
nTaprùs  Botillay,  et  rammooîuquu  s'y  dissolvent,  inai«  les  alca- 
9b  rallèrcnt  par  la  chaleur.  L'eau  en  dissout,  !t  la  température 
vdinairo,  la  dixième  partie  de  son  poids,  et  l'éthcr  absorbe 
IIDe  petite  quantité  d'eau.  L'alcool  s'unit  à  l'élher  en  un  li- 
^oido  incolore,  d'oii  l'eau  dégage^'élher.  D'après  les  expé- 
iriences  de  Gay  Lussac,  l'éthei-  serait  composé  de  : 

Carliouu.  Oiigi^ni?.  II)<lrugùii<-. 

6â,3i  31,56  i5,35 

•ombres  que  nons  retrouverions  presque,  en  soumettant  à  l'a- 
Balyfe  élémentaire  un  mélange  de  cinq  septièmes  d'hydrogène 
carbooé  gaz  oléfiaat,  et  de  deux  septièmes  d'eau  ;  nous  aa- 
liena  en  elTèt  en  calculant  par  nombres  ronds  : 

65,57  a5.45  I9,45 

Or,  les  meilleures  analyses  d»  celte  substance  ne  peuvent 

l'obtenir  qu'au  moyen  d'une  perte  de  produits,  qni  jctio, 

nous  en  sommes  sûr,  d;ins  des  diirércnces  plus  grandes.  On 

Yoil  ainsi  que  l'éthcr  csL  de  l'alcoul,  moins  un  septième  d'eau. 

4i5i.  On  peut  préparer  l'élbor  sulfuriquc  avec  les  acide» 

m.  55 
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suUuriquc,  phosphoriqne»  ar^énique»  fluç.^.ii|uci  oisis  Vi« 
cide  .sulfiiri(]ue>  à  cause  de  sa  grande  avidilé  pour  reaa»<it 
celui  qui  donne  un  prodak  plas  abondant  cl  ptes  fiicilc  kiihr 
tenir.  On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  à  une  lubiilmi 
(fig.  34  c,  pi.  1) ,  parties  égales  d'aiçool  et  ànàéiif  iullîirîfii 
concentré,  mais  en  ayant  spin  de  Torser  racide  peu  k  pçti^ 
et  de  favoriser,  par  ragilalîou,  le  mélange,  qui  ne  s^opill 
qu'en  dégageant  beaucoup  de  calorique;  en  place  la  cofepi 
dans  un  fourneau  muni  de  son  Libératoire  >  el  on  la  CE 
communiquer  par  une  allonge  (iig.  24  al,  pi.  1  ] ,  atee  ai 
ballon  qui  communique  lui -mémo  avec  deux  fl*icons,  aïK 
Tun  directement  par  sa  partie  inférieuroj  i|favec  raulrelilé* 
ralement  par  un  tube;  on  chaiifTeJia  cornue  jusqu'à  ébuilUîn 
légère;  Télher  se  dégage  et  vient  se  condenser  dans  les  daH 
flacons,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  distillé  soit  à  peu  près^ 
aux  deux  tiers  d^alcool  employé.  Car,  dès  ce  moment,  il  caa- 
mence  à  s'élever  des  vapeurs  blanches;  et  si  Ton  coutiaaeii 
.  distillation,  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux,  une  petite  qii% 
tité  d'huile  désignée  sous  le  nom  à*  huile  douce  devin  peuadl^ 
du  gaz  hydrogène  bicarlÉiné  ou  gaz  olé/lani ,  de  Tacide  cl^ 
boniquc  ;  le  liquide  noircit  et  épaissit  ;  l'alcool  se  carbofiia 
L'élber  relient  toujours  un  peu  d'alcool  et  un  peu  d'eau,  ■• 
peu  de  gaz  sulfureux  et  d'huile  douce  de  vin.  Ou  reclMieré* 
ther  en  le  meltant  en  digestion  penJcinl  une  demi-lteaiVi 
avec  un  quinzième  en  poids  de  potasse  ù  la  chaux,  que  Foi 
agile  dans  le  flacon,  pour  absorber  le  gaz  sulfureux;  oa dé- 
cante, on  agite  l'éther  avec  do  l'eau  pour  enlever  l'alcoolîA 
ou  le  distille  ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium  ,  pour  led^ 
poujllor  de  la  quantité  d'eau  qu'il  a  absorbée. 

/i  1  S'2.  Les  chiîpisles  difl*èrent  entre  eux  siir  la  thiorie  fa 
phénoniènes  que  prédOnle,  en  ses  diverses  phases,  l'élhéril^ 
catlou  ;  et  dans  la  discussion  qui  s'est  élevée  à  cet  égard,  }f 
mérite  de  l'exactitude  et  de  la  logique  n*est  cerlaineineolfH 
re.'-té  aux  jeunes  chimistes  français.  Nous  ne  saurions  praMbt 
parti  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres ,  car  nous  dootoai 
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léiur  de  U  théorie  tic  la  coiii[)Q>iLioii  (11*  l'élher.  Si  l'éllier  n'ost, 
^lir  noua  tervir  d'iino  ancienne  expression  ,  quo  de  l'alcuol 
lépblcgméi  »'iln'c*t  que  do  l'alcool  moins  ane<|uanlité  d'eau, 
|ima  n'avons  îmqn'&pré.tenl  aucun  moyen  de  nous  expliquer 
purqnui  Is  cliaiiK  vive  no  dùpblegfflcrait  pas  l'alcool,  tout 
|BUi  bion  ()ue  le  l'ait  l'acïdo  snlluriquo;  pourquoi  l'acide  hy- 
liocbloriqiic  pt  l'acido  c^ncenlré  ne  produiraient  pas  uo 
i|brr  idfiTiliquc  avec  l'éllier  sulTnriqno.  Pourrait-on  iigsurer, 
l^aiiiic  on  assure  uti  axîortte  ,  qnu  l'éllier  no  renferme  aucune 
jircello  de  soufre ,  d'umcuic ,  du  pliosphore ,  rjuand  il  a  élé 
l^nii  par  Tuclion  de  l'acide  sulfurique  ou  par  l'acide  arséui- 
|q»,  uu  par  l'acide  pboiplmriquo.  S'il  se  dégage  do  l'acide 
tatTurcux.  d'une  manière  appréciable  è  nos  sens  et  h  nos  réac- 
U»t  à  une  ccrl aine  épiique  de  l'opération,  par  laquelle  on  truite 
E(I(Ool  BU  tnoyeu  de  l'acide  sull'urique,  il  dori  infailliblement 
HQcéjjager,  âb»  lu  principe  do  l' opération ,  d'une  manière 
p»pprécint)le.  Si  l'éllier  dissout  une  certaine  quantité  d'acide 
■ITurvux,  il  en  retient  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  une  cer- 
Éinc  quautilé  que  nul  alcali  ne  saurait  lu!  soustraire  (58)  ;  je 
pajouterai  pas  que  l'une  des  propriétés  du  soufre  est  d'aug- 
Mater  l'iudice  de  réfraction  des  corps  qui  le  dissolvent, 
l^oiii  le  carbure  du  soufre;  cependant,  c'est  d'après  une 
|Ulo;i(îe  du  cette  nature,  que  Newton  devina  ta  composition 
In  diauiRnl. 

4iS5  Mëlârgbs  d'aciues  bt  d'alcool.  —  Acide  iulfovlnt' 
pÊib,  —  Od  a  donné  ce  nom  au  mélange  d'acide  sulfurique  et 
l'alcool,  qui  s'ojièroà  la  Icuipéi-ature  ordinaire.  Par  la  même 
tison,  00  aurait  dû  donner  celui  d'acide  aulfhydriqui  au 
oélaagfl  d'eau  et  d'acide  sntl'urique;  et  celui  A'acidesuffoléi- 
[lU)  «u  DiéUii)je  (l'buile  el  du  luëuje  acide;  «urte  d'iiiiiors- 
ioD  ^iii  De  mérite  le  blàine  qu'en  co  qu'elle  est  trop  incom- 
jl^le.  Mais  nous  ne  saurions  accorder  la  môtue  indulgence  & 
I  déaomiaatioD  du  bùutfate  de  biearbure  Xhydtvgin»  ti- 
ydraté  que  l'école  anirersilaire  de  France  ■  chercbé  à  lub- 
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Rtituer  %  Cfliii  A'acidc  siilfovînîtjue.  C'est  ane  expreuion 
blesse  toutes  les  règles  de  la  nomenclature  chimiqtw ,  et 
trait  toutes  les  acceptions  reçues  des  leroiiniisona.  Qi 
analogie  seraîton  jamais  dans  le  cas  de  signaler  eirtn 
sultute  de  baryte  ou  antre,  et  ce  singnticr  bUulfaie  de 
carbure  d'kjdrofiéne  hydraté?  Qu'est-ce  qu'an  salblt 
agit  sur  les  bases,  exacteineat  comme  le  ferait  U  même  f 
titè  d'acide  sulfuriquc  ? 

4i54>  Le  mélange  d  acide  phusphoriqne  et  d'alcool  a 
le  nom  d'acide  phoaphovinique.  On  l'ulilient ,  comme  le 
rovinique,  en  tr;iiLiint  l'alcuol  par  une  on  deux  parties  d'oc 
laissant  le  mélango  exposé  pendant  quelques  niinatetli 
température  di;  Oo  h  80°,  !<iiUirant  par  le  carbonate  de 
rylo.  qui  produit  nn  snifovinale  insoluble  et  un  antre  soli 
et  un  phosphovinate  ;  puis  di^co  m  posant  ces  sels  par  la  ^ 
litù  stricLenicnt  nécessaire  d'acJdo  salfnrique .  filtrant  et  i 
porantdanslo  vide,  jusqu'h  un  certain  point,  où  commeM 
le  départ  db  l'alcool  et  de  l'acidr  ;  l'acide  suirovïniqae  el 
cide  phosphovinique  sont  censés  se  séparer  comme  ImI  1 
tant  d'acides  sui  gemrh.  Mais  insqu'b  présent  ils  n'ont) 
élé  analysés  dircclcmenl .  et  l'on  n'a  conclu  leur  compedË 
que  de  leurs  sels  k  liase  de  baryli?.  Quand  on  cherchera fti 
analyser  par  eux-mêmes,  on  sera  sans  doule  fort  désappoU 
en  y  trouvant  de  la  barylo  en  quantité  appréciable.  Drt 
pas  une  pmpriélé  de  ces  acides  qu'on  ne  puisse  préroirH 
vance,  en  les  considérant  comme  un  mélange  intime,  coMi 
une  disBoInlion  d  alcool  ot  d'actde. 

4i'')5.  Aiccréther.lesinênics  acides  produisent  des tok 
ëulfèthcriiiuô,  para-siilfétliériquc,  et,  sans  aucun  doute, A 
acides  phoiphétbéri^/ue  et  /mra-pliosjiliitkérii/ue ,  cctoflé 
qui  ne  méritent  nullement  une  attention  spéciale. 

4i56.  Lorsqu'on  diatilie  un  sulfovinaU  de  chaux,  f»^ 
tient  dans  le  récipient  une  huile  jaunfitro,  verte  on  iocoIXt 
connne  sous  le  nom  d'IiuUe  douce  de  vin  pesanie,  qoti^i 
d'après  nous ,  un  mélange  d'alcool  privé  dVau  on  eu**' 
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fb^drogène  (gaz  olédant)  el  d'aciilc  iiiirureiix  (^iSa);  c'tist 
r^rôs  tes  chimiste*  un  sulfilc  nnitre  hydrnté  de  btearbure 
ikydiQgine,  Mai«  co  iulftlr.  neutre  ,  mis  en  contact  avec  de 
ïetn,  ao  Iran^rnrmn  m  anide  sntfoi'tniqtie  rt  en  huile  doaet 
pf/ite .  qtiî  tache  te  [lapicr  ti  la  niaitiôrc  des  hailjs ,  épaissit  k 
<—  iS" ,  et  80  soldififl  II  —  55*.  Celle  bni]«  contient  une  haile 
fMcrMe,  ([ui  se  d(^|inacen  TÎngt-qiKiire  heures,  sons  Tonne d'es- 
Wes  dr  prismes  brillanls.  La  tbnnale  da  tulfaU  neutre,  etc. 
ttoitc  prsante  ) ,  serait,  d'apn-s  Si^rullas  et  Liebig  :  s  (SO* 
H-  C  H'  )  -f.  II*  O  ;  et ,  d'uprijs  d'antres  chimistes ,  SO*  + 
pU'  -f-  IP  O.  La  (litTi^rence.on  lo  voit,  n'est  qne  dn  double. 
[  4'57-  Étiikhs  cnvniKÉs  »vkc  ck  iciDR.  —  L'éthcr  jooe 
B  l«  rôlo  des  hnlles,  qui  peuvent  dissoudre  nne  certaine 
■antili^  d''un  acide  quclconquq^  et  le  dtssimaler  aux  papiers 
Mclirs.  Ces  éthers  sont  neutres  ,  et  il  n'est  pas  on  acide  qui 

■  soit  dans  le  cas  d'en  produire  un  avec  l'alcool ,  mteie 
ueide  murû/ue/  (^loS)  ;  car,  maljjré  l'avertissement  sur  U' 
plurfi  de  cet  acide,  nou»  n'avons  pas  moins  eu  uaélhermn- 
If  tl«  dans  CCS  derniers  temps. 

i^thS.  En  traitant  loopartiesd'alcoolrectitiépar  65partieB 
Bcîdo  acétique  (Sgijij]  conr^cnln^ ,  et  17  parties  d'acide 
uTnriquo  du  coiuincrre  ,  chnuITant  et  évaporant  jnsqu'k  ce 
^■1  ne  reste  qve  1  sS  parties  dans  la  cornue ,  puis  lo  liquide 
■lîllé  par  indepiurre  h  cautéro,  on  produit  de  l'étber  ac^- 
fue,  qui  se  rassfuiblo  li  h  xurr^cc  en  une  couche  distincleda 
|Bide.  Cet  éther,  Ifës  soluhle  dnns  l'alcool ,  et  d'une  odeur 
ttUc  d'i'-thcr  sHtl'iiriqne  el  d'aciile  acétique ,  se  décompose 
KDplétemont  en  alcool  et  en  acétate  de  potasse ,  loraqu'oD 
>  met  en  contact  avec  U  pierre  k  cautère. 
4i5g.  En  substituant  l'acide  oxalique  k  l'acide  acétique 
■sa  cette  opération  ,  on  obtient  une  liqneur  brune  qui,  éten- 
de d'eau,  laisse  déposer  VêthtT  oxatiqt/e  sous  forme  d'une 
nacbo  oléagineuse  pesante.  On  obtient  un  éther  citrique,. 
[■ligna ,  gallique ,' kiolque,  bcnzoîqne,  etc. ,  a>ec  lesacidei 

■  ce  nom;  mais,  arec  l'acide  tartriqoe,  00  obtiendra  tin  »î- 
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rop  bran  épais,  mélange  de  larlrovinnie.  (^i53)  nu  • 
fovinale  de  potasse  ou  d'éllier.  On  obtient  un  éiher  ekl 
faisant  pafi»er  du  chlore  en  excès  h  ir-dvers  l'alcool;  m 
biddoré  {liuIU  des  Hollandais)  eo  Taisant  plisser  ilii 
en  excès  h  Iravers  du  gaz  bjdrogéoc  bicarbom^:  de 
brome  et  iodi ,  ea  faisant  passer  le  brome  et  Viode  dai 
cool  ;  aaithcr  nitrique  en  diftillant  cniteuible  piirtics 
d'alcool  par  d'acide  nitrique  ;  un  élher-  li^drochlorii/ue 
santpasaor  l'acide  hyirochloriquo  gazeux  a  travers  l*i 
no  étlter  hydriodique  en  traitant  deux  parties  en  i 
'  d'alcool ,  et  une  partie  d'acide  hydriodi()iie  ;  un  rtfier 
eyaniqae  en  distillant  an  mélange  de  cyanure  de  pot 
et  de  suiroviiiate  de  baryte  (  Pelotize  ]  ;  c»  décompoi 
siilforindte  par  un  proto  ou  u  bistiHure  alcalin ,  op  • 
un  tr.orraptan  (mercurtum  captans) ,  <{ui  est  un  élher 
ButfuriqttB  ou  uD  acide  tutfîijdrovinique?  Enfîu  ni 
oxi-cbloro  carbonique  ou  traitant  l'alcop)  par  l'acîdt 
rosaicarboniqtM ,  etc..  etc.  ;  chacun  de  ces  éthers  i^ 
compagne  d'une  formule,  sur  laquelle  il  s'établit  Ions 
d'inlermioablcs  discussions  théorique::. 

4i6o.  L'éthcr  sulTuriqueestleseul  employé  dans  î 
raloire,  comme  menstrue  des  huiles  gra^s'^s  et  volaft 
caoutchouc,  des  résines.  L'élher  acétique  n'est  emploj 
médcciuc.  ^ous  terminerons  cet  article ,  aussi  succinct 
comporte  l'inexactitude  du  sujet,  par  le  tableau  suiva 
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Itueb  de  la  covulstio.'i.  —  Ce  Ii<{iiu'e  fut  ilécouvcrl  pd  1 8  i  ^ 
par  PliIIi[>p«Tsyl(>r,  dans  Ic-i  proiluiU  du  la  ilUlîUalioii  du  '^ 
bois-  NoiisdiScrirons  le  procédé  d'oxtractïon,  ca  [lai-l.inl  de  la 
jécofn|io«iliftn  vlolnnle  et  ïgniie  :  ici  nous  n'avons  5  donner 
qm  riiisltiirn  do  »es  analogies  et  ilc  na  compoilion.  L'{'i't"''t 
del>ois«>uci(|)rttp}ToIigneni(jij7(r('liM»u  ether pyraxjlîcuf) ,  n 
Mnnli(]niili*inro)orn  .cotnaïc  Talcool,  d'une  odeur élhértSc, 
fni  rnpi'cllc  un  pru  colle  des  Toiirmis  [4o<^9)  •  ''-^  l'odour 
i^itile  dn  lArébf nihinc,  quand  il  n'a  pas  él6  enlitrt^mcnt  d(:> 
^rrarté dti  «on  litiile empyrenmatiqtie ; duDeeafOurbrûlanle, 
a&alogue  îi  c«lln  de  la  tu^nllio  poivrée  ;  d'une  pesanteur  spé- 
êfiqno  dco,7<)8>ctonle)  lins,  rtde  o.Pi-^i  selon  les  autres, 
àtQ*;  entrant  en  ébiillïtion  à  65°. 5  ;  se  clécouipovant  h  uun 
fReitr  roii{;o;  donni>iit  lieu  h  de  l'acidu  fDnuîtjui;  (  4<'*<^0}  » 
^nud  il  aat  mis ,  counnc  l'alcool  (4<4^)  ■  '"'^  contact  nvec 
k  noir  do  plotinc  ;  se  dissout  rn  Imite  proportion  dans  l'cuu , 
quand  II  n  'Hù  pnrfaitemeiil  débarrass<^  de  IVxcédant  de  son 
luiilo  fni|i\ri'iiiiiatïi[iie;  forme  .  au  contraire  ,  vnn  i^uinl^lon 
■*ec  l'eau  .  comme  lo  fnîE  l'caii  do  Culo^ino  (^solution  ahooli' 
mu^  iC Au! le  cêunti elle  ammnliitne)  ,  quand  cet  esprit  ren- 
Ibmie  une  trop  grande  qiianlilé  d'hiiilê  pyro^i^iiée  ;  »olublo  en 
iKitps  prtipnrliiins  dans  IVlhcr  ,  l'alcool  ,  et  se  dissout  ea 
Weîndres  proportions  dans  les  huiles  grasses  cl  essenlîelles. 
Sa  couipurllioLi  élônientaire  strait  de 

Carb.  Oiig.        Hjdrog. 

d'aprèiMicaireet 

Marcel ....  44,17  4C,33  9,40 
Lîebig ....  53,84  Sâ.ag  10,97 
Dumas  et 

Péligot  ....     37,()7     iirf.di     i3,4o 

La  diT,'>rf:ence  est  assez  grande,  comme  on  le  Toil  ;  ce  qui 

provient   autant  du  vice  de  Tanidj^e,  quo  de  l'impossiLiliK'^ 

d'obtenir  rcspril  do  bois  pur  de  lont  mélange  ;  car  il  eit  im- 

.^•aaible  que  Teaf  rîl  4e  boia  ne  raU«ine  paB  ton)oar* ,  qooi 
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Toyons  à  ce  que  nous  avons  h  dire ,  dans  la  deuxième  clas&e 
du  svslôaie. 

^ 

4l64«    ApI»LIC  VTIONS   PRATIQUES  DE  LA    TIlâORlE  ttll   Là  FEl- 

MENTATioN.  —  Dii  gliitcn ,  de  raibumine,  tout  tissu  enfin 
ammoniacal  d'un  coté,  et  de  Taulrc  du  sucre,  uiis  en  contact, 
sousTinnucucc  de  l'oxigrne  de  l'air,  et  à  lu  icinpéralureordl- 
naire,  donnont  lieu  h  la  formation  d'alcool  et  au  dégagcuieot 
d'acide  carbonique  et  d*hydro^cue,  L*alcool  abandonné,  sou* 
les  ujêuies  inlluences,  au  contact  du  <;lulcn  ou  de  tout  tisM 
ligneux  et  poreux,  donne  lieu  à  la  foruiation  d*acido  acéti- 
que; il  8e  conserve  indéfiniment,  lorsque,  dans  le  liquide,  il 
ue  reste  ou  11  ne  se  forme  plus  de  tissus.  Mais  il  est  une  aatre 
influence  dont  la  théorie  n'a  tenu  aucun  couiple  ,  quoique  h 
routine  de  la  pratique  ne  l'ait  point  né*;ligée  :  je  veux  parler 
de  l'influence  de  la  lumière,  dont  Tabseucc  ou  la* présence 
est  dans  le  cas  de  changer  toutes  les  conditions  du  problème 
et  la  nature  de  toutes  les  transformations.  En  eflÀrt,  dans  l'ok- 
•scurilé,  tout  se  décompose,  et  rien  ne  végète;  mais  que  le 
liquide  soit  pénétré  des  rayons  de  la  lumière,  les  substaDCO 
organisatrices  (0097)  ne  tarderont  pas  à  s'organiser  et  à  ac- 
quérir les  proj)ricics  fermcnlescibles  des  (issus;  la  matière 
verte  qui  précède  el  prépare  io  dévclo;)pen)ent  ligneux  se  for- 
mera dans  îc  liquide;  et  la  fermenlation  alcoolique,  déviée  de 
SCS  conditions  normales,  prendra  les  caraclères  de  la  fermen- 
tation acétique.  Plus  le  degré  de  chaleur  s'approchera  de  II 
chaleur  de  la  lumière,  et  plus  la  marche  de  la  fermentatioo 
sera  dirigée* vers  ce  résultat  final.  Si  les  tissus  azotés  aboa- 
dent  après  la  production  de  tout  l'acide  acétique ,  Tacide  ac^ 
tique  se  saturera  à  la  longue,  des  produits  ammoniacaux,  qn 
ne  manqueront  pas  de  se  former,  et  la  fermentation  devîcndn 
alors  putride.  Dans  la  construction  des  cuves,  celliers,  ci- 
ves,  etc. ,  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ces  priuci|>cs  ;  dom 
reviendrons  sur  la  théorie  de  la  feruienlalion  dans  la  drrnîèff 

» 

partie  de  cet  ouvrage. 
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nombres  qui ,  comme  l'on  voit ,  rapprochent  le  pins  de 
chacune  des  analyses  précédentes  ,  que  les  trois  analyses  ne 
se  rapprochent  entre  elles. 

4i6a*  Si  Tcsprit  de  bois  n'était  qa*un  mélange  de  gaz  olé« 

Canleid'eau»  son  analogie  avec  l'alcool  deviendrait  iiicon- 

tealable  ;  mais  en  le  considérant,  au  contraire»  comme  un 

.mélange  intime  d'acide  acétique  ou  pyroligneux  et  do  gaz 

oléfianfc ,  son  analogue  se  trouverait  dans  Téther  acétique  ; 

p  aassi,  quand  on  le  distille  avec  de  l'acide  sulfariqueconcenlré, 

\  D*obtient-on  pas  d'élher  sulfurique,  mais  un  produit  ga/cux 

'^^  éthéré»  qu'on  obtiendrait  certainement  de  l'éther  acélique 

^ordinaire  ,  en  procédant  dans  les  mêmes  conditions. 

4i63.  Dumas  et  Péligot  ont  donné  k  Vesprit  de  bois  y  le 
Snom  de  bilijdratedeméthj/lènc ,  et  à  son  produit,  par  l'acide 
•alfuriqoe, celui  de  tnonohydrate  deméthjlène;  le  niélkylcnù 
étant  un  carbure  d*hydrogùne»  qu'ils  représentent  par  la 
formule  GII;  car  ,  dans  leur  théorie  atomistiqne  ,  (11  n'est 
plus  régal  de  G'  U* ,  ni  de  C^  H^  ,  ni  de  C  II"  ;  quoique 
pourtant ,  dans  d'autres  circonstances,  il  soit  permis  d*élcver 
ces  formules  les  unes  aux  autres  par  un  commun  multiplica- 
teur, ou  de  les  faire  deacendre  par  un  commun  diviseur,  sans 
dénaturer  la  combinaison  soumise  théoriquement  5  cejcu  de 
lettres.  Mais  en  admettant  que  Cil  soit  différent  atomisti(]ue- 
ment  de  C*  H* ,  pourquoi  laisser  Ih  tout  d'un  coup  la  nonion* 
ciature  adoptée?  Pourquoi  substituer  le  nom  barbaremont 
grec  de  méthylène  h  celui  de  carbure  d'hydrogène  ?  Ce  n'est 
pas  avec  ce  désordre  de  néologismes  ,  que  les  créateurs  de  la 
nomenclature  chimique  ont  procédé  dans  le  principe.  Nous 
laisserons  donc  là ,  comme  indignes  de  fixer  Tattention  des 
penseurs  actuels,  les  sulfates  ,  les  cyanliydrates  ,  les  hydiio- 
dates,  les  hydrochloralcs  ,  les  nitrates,  les  benzoates  ,  les 
étalâtes,  les  acétates  de  fnHhylcnc;  toutes  combinaisons  qu*en 
opérant  sur  l'alcool ,  les  auteurs  appelaient  des  sulfates  de 
biearbuTC  X hydrogène  hydraté  (4i53).  Quant  aux  combi- 
naisons de  ces  prétendus  sels  avec  l'ammoniaque  ,  nous  rcn- 
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manquer  de  se  trouver  tôt  ou  tard  en  contact,  par  roblitéra* 
tien  et  la  désagrégation  des  parois  cellulaires  ol  vasculaires. 

4i66.  Vins  et  yinificatiov.  —  On  entend  par  tîo  une 
liqueur  produite  par  la  fermentation  an  moût  on  jus  de  rai- 
sin. C'està Fabbroni»  auteur  ieYArt  défaire  It  vin^ qne  nom 
sommes  redevables  de  la  théorie»  qui  a  tant  influé  sur  les  pro* 
grès  de  la  fabrication  du  rin.  C'est  lui  qui  reconnut  le  pre- 
mier» par  des  expériences  fort  ingénieusement  dirigées»  que 
le  Tin  résultait  de  la  réaction  dé  deux  principes  renferméi 
dans  le  grain  de  raisin ,  gluten  et  sucre ,  sous  rinfloeoce 
de  l'oxigène;  que  les  yins  les  plus  riches  en  alcool  étaient 
ceux  qui  proviennent  des  raisins,  chez  lesquels  le  sucre  et  k 
gluten  se  trouvent  en  proportions  convenables ,  pour  qu'a- 
près la  réaction  il  ne  reste»  dans  le  moût»  ni  de  L'un  ni  de 
l'autre»  en  quantité  trop  grande;  que  les  vins  acides  pro- 
viennent des  raisins  chez  lesquels  le  gluten  est  prépondérant 
(3172)  »  et  les  vins  sucrés»  des  raisins  chez  lesquels  le  sucre 
l'emporte  sur  le  gluten.  Ces  principes  une  fois  constatés»  3 
devint  facile  d'améliorer  les  plus  mauvais  vins  »  en  ajoutait 
au  moût  la  substance  complémentaire  de  la  fermentation,  qne 
le  climat  avait  refusé  d'élaborer  en  assez  grande  quantité  dans 
la  grappe;  et  la  science  ne  s'arrêta  pas  5  améliorer  la  fabri- 
cation »  elle  n'a  pas  peu  servi  5  guider  et  à  éclairer  les  pro- 
cédés de  la  falsification. 

4167.  On  distingue  dans  le  raisin  1^  la  grappe»  qui  e^t 
l'inflorescence,  et  dont  les  rameaux  sont  riches  en  gluten»  ffi 
acides»  en  matière  verte»  et  pauvres  en  substance  sacchi- 
rinc;  2^  le  grain»  qui  est  une  baie  sphérique  en  général, 
composée  d'une  pellicule  extérieure  oi\  réside  principal^nert 
la  matière  colorante  ;  d'un  tissu  cellulaire  glutineux  et  muci- 
lagineux  »  riche  en  tartrate  acide  de  potasse  »  et  en  sels  va- 
riables» selon  les  climats  et  les  terrains  ;  mais  parmi  lesqueb 
il  faut  ranger  un  sel  inconnu,  à  base  d'ammoniaque»  qui  est 
la  cause  du  principe  odorant  ;  d'un  réseau  pseudo-vasculaire 
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MecharÎD,  ainsi  que  le  constate  Tacide  sulfuriqne  albami- 
moz  (3 160)  ;  enfin  d*interstices  inlercellalaires,  remplis  d'air 
atmosphérique.  Le  sucre  ne  se  forme  dans  cet  organe  qa*à  la 
maturité;  mais  la  maturité  est  une  progression  qui  suit  celle 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière  ;  les  raisins  du  Nord  sont»  tou- 
tes choses  égales  d^aiUcurs  »  plus  mûrs  que  lés  raisins  du 
Midi  ;  et  tons  les  soins  que  nous  prenons  de  tailler»  d'épam- 
prer  »  d^échalasser  et  de  renouveler  le  ceps  dans  les  climats 
froids»  ne  sauraient  jamais  y  faire  parvenir  la  grappe  k  ce  de- 
gfé  de  coclion  ,  que  les  raisins  acquièrent  »  sous  le  dôme  de 
Terdure  des  vieilles  souches,  qu^on  abandonne  à  elles-mêmes» 
dans  les  climats  chauds.  Que  de  dépenses  ne  prodiguons -nous 
pas  pour  amener  h  point  le  vin  de  Suresne  !  Les  vins  les  plus 
liquoreux  du  Midi  proviennent  souvent  de  treilles  enracinées 
dans  les  fentes  des  rochers  coupés  à  pic  et  inaccessibles  k  la 
main-dVuvre. 

4168.  D'où  il  arrive  que  les  vins  du  Nord  auront  toujours 
itiibins  d'alcool ,  et  un  excédant  de  gluten  »  lequel,  réagissant 
sor  l'alcool  formé»  se  transformera  en  acide  ;  que  les  vins  du 
Midi  auront  un  excédant  de  sucre  et  beaucoup  d'alcool;  qu'ils 
seront  plus  liquoreux  que  les  vins  du  Nord  ;  et  ces  propor- 
tioits  se  gradueront  d'une  manière  indéfinie  »  selon  les  degrés 
de  latitude  et  les  expositions. 

4 16g.  Mais  une  fois  que  la  science  a  constaté  les  condi- 
tions ,  il  n'est  plus  difficile  h  l'art  de  les  reproduire  »  et  de 
transformer  le  vin  de  Surcsne  en  vin  de  bonne  qualité»  et  d'al' 
cooliser»  en  vertu  de  la  même  théorie,  l'excédant  de  gluten 
du  moùl  du  Nord,  et  l'excédant  de  sucre  dû  moût  du  Midi» 
en  ajoutant  des  rebuts  saccharins  h  celui-là»  et  du  gluten  de 
céréales  à  celui-ci. 

4170.  Toute  l'histoire  de  la  fabrication  du  vin  découle  de 
ces  principes  :  on  vendange  le  raisin  à  l'étal  do  la  plus  grande 
maturité  qu*il  puisse  atteindre  sans  déchel  ;  les  meilleures 
qualités  de  vin  s'obtiennent,  aux  dépens  de  la  quantité  »  deè 
raisins  qui  commencent  à  sécher  sur  plante.  On  a  soin  de  les 
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égrappur  4^0^  I^  Nord,  la  grappe  apportant  aa  moft 
sçtilenieni  une  nouvelle  quanliié  dç  gUilen,  maisencor 
npuvcUo  qnantilé  d*acîde  ;  celte  précaution,  quoique] 
dans  {e  Midi»  n'y  e$t  pas,  dépendant ,  d'une  nécensilé 
pensablç.  Les  grappes  ,  jetées  dans  un  cuvier  ,  sont  f 
»o\{  agx  pieds  ,  soit  avec  tin  fouloir  en  Lois;  le  jus  est 
donné  à  lui-ujême  dans  une  cuve ,  soit  en  bois,  soit  en  | 
calcaire  {*) ,  que  l'oD'  a  soin  de  recouvrir  de  manière  à 
cepter  le  conUct  immédiat  do  la  lumière ,  mais  nâi  ce 
Tair  ambiant.  La  fermentation  s'établit  presque  ans 
pourvu  quo  la  température  ne  soit  pas  an-dessous  de 
i5^  cent.  ;  elle  devient  bientôt  tumultueuse;  le  liquide) 
lonne.  il  s'en  dégage,  et  une  quantité  considérable  de  gai 
carbiiniquc,  qui  oblige  de  tenir  les  portes  et  les  fenéti 
local  ouvertes  au  vent ,  et  une  odeur  alcoolique  assez  pn 
cce.  Le  local  offre  alors  les  phénomènes  de  la  f;ro(te  duC 
les  chiens,  les  animaux  debasss  stature ,  les  enfants  y  sou 
et  s'y  asphyxient  ;  mais  les  hommes  debout  et  les  cb 
ne  sont  pas  atteints  par  la  couche  du  gaz.  Dans  lei 
mtriiliouaux  on  abandonne  le  vin  dans  la  cuve ,  qw 
Loucho  hcrméliqitement,  et  que  Ton  plaire  ,  dès  que  h 
mciilulion  a  enlicreinont  cessé.  Dans  le  Nord  on  sont 
vin  d(tus.des  tonneaux,  et  on  le  clarifie,  puis  on  le  colle 
du  blanc  d'œuf  (quatre  blancs  d'œuf  battus  dans  du  vin 
un  tonneau  de  deux  cent  cinquante  litres).  Si  l'on  mett 
bouteilîe  avant  que  la  fermentation  eût  cessé,  le  vin 
prrgnerait  d'acide  carbonique  ;  on  ferait  du  vin  de  Cha 
gno  ;  et  pour  s'opposer  à  rtxj)!o.sion  ,  il  serait  nécessai 
ficeler  le  bouchon  avec  du  fil  de   fer  ,  ou  d*cmprisoofi 

(•)  Datin  le  iniJi  de  l'Euroi».',  I.i  cuvo  vA  \u\  \;\U<vnn  r.irri-  en 
calc.iirp,  donl  rotiveiluiç  est  an  nz  iIc  rli;m»i«-i'o  «le  la  tiiaiiicin  ,  cl 
biii<'l  au  fond  dt*  la  cave.  On  étend  un  rliA^sis  m  bo\f>  sur  I  ouTptlMi 
Oii  fouit*  aux  piedé  \vs  rai>ius  sur  ce  r-lifi^i^is  :  le  jus  c:tuie  dan»  lac 
trafer^lctf  inlcrvullcf.  Ces  cuies  en  pleire  ont  la  propiiclc  de  dc4 
fi«r  Kl  tuoûl. 


lAl.fllPIclrIo^   ou   vi>   DU  PAi'VRE.  559 

^nction  dans  unn  calotlo  niétiilliiiue-  Mais  oi)  peut  fabriijuer 
^u  tin  de  Otiiimimgtir  nvcc  loiile  espèce  t!o  vin.  Après  la  fop- 
Iwnlalion,  il  »iilliule  jolrr  dn  niicredatislalioutcjlle  qui  ron- 
ij^inti  lu  vin  lin  Nni'il,  el  nii  conlièmc  de  (jlnten  (4 1 6^]  cuvîroa 
àau  Ici  riiH  liqnornix  du  Midi ,  do  Hceler  le  botichoa 
ceume  pniir  le  vîn  do  (ihuiniiagno,  cl  du  conclier  la  bouteille. 
U  a'iHitliIilf  dès  ce  uiumcnt,  une  nouvelle  Ibrmentallon; 
ncide carbunîi|iie  «c  coin|>riine  en  »e  déga^jeant;  Il  fait  sauter 
\e  bonchon.  r|<i.in(I  on  supprime  l'obstacle ,  et  le  vin  en  sort 
BOH^ïCiixcl  petilliiiU. 

4i7t>  Le  vin  cvt  (lune  un  niébnge,  ea  dcS  proportion! 
I^riablos  h  rinliiii ,  dVnn  .  d'alcoOl ,  do  lartratc  de  potasse  , 
l'icidc  ,  de  gluten  .  do  sucre  ,  et  d'uno  malièro  coloranlft 
Mii  pa)>»e  par  tontiis  les  niinncrts ,  depuis  le  juunn  jusqu'au 
mu^-brnn  i  tuules  substances  cjui  se  IroudiU  isolément 
piM  la  DRlur»,  et  ipie  par  conséqueut,  l'art  des  falsiricationi 
pnt  réunir  et  associer  de  loutes  pièces.  demantÏTc  î>  tromper 
H  plus  liubiln  di'pislalcnr  ,  je  ne  dira!  pas  le  plus  habile  es- 
MHttucrmcnliJ.-carpourcelui-thilnerautpaftScinottrctantca 
BÛ(  d'œnologic,  Ii  iVfTi-t  de  lui  fulrc  prendre  l'eeu  do  puits 
HCOiiliïÉe  pour  dn  vin  ordinaire  d«.Màc(>n  (*}.  La  nialièi-o  ro~ 
■rante  ont  cependant  l'éb^iiimt  le  plus  dillicile  h  altr:ipcr,  par 
p  ralrincalidii  ;  tfl  la  cuUiruliun  txi  niyrlillc,  dont  on  se  sert  h 
nri»,  est  Tacilo  h  distinguer  p:ir  la  couleur  bleue  qtio  prend  te 
moMir  la  napp«  ,  ou  Mirle  papier  blanc  qu'on  en  imprègne. 
I  4>7*>  Les  tiiUilicaliiins  (|ni  supportent  la  bouteille ,  et  sa 
conservent  en  cave  ,  sunl,  eu  giimWal,  ]>eu  dangereuses  pour 
liiafllo  :  cosont  di'ficenlrcf.iç<insq>il  trompent  ngréablciiient 
brîclie,  et  ne  lui  nuL^ent  pas.  Il  n'eu  est  pas  de  mt^mc  des 
Vlléralions  «jui  se  couimcllont  juiirnellement  dunslos  lavernca 
Oeslin^s  ou  pauvre;  rien  do  plus  saie  à  voir  que  cc^  sottes 
de  manipulations  ;  rien  de  plus  déplorable  que  leurs  ciruts  nur 
rcitumoc  du  ceUe  classe  du  la  socîéld,  si  iolércssanlc  par  lot 

{'}  VojM  la  nule  de  h  p«go  >o3  Je  ce  Tolume. 
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services  qu'elle  rend,  et  par  les «onfirances      'eUeieçoilSi 

échange.  Il  n*y  a  pas  un  marchand  de  vins  à  Paris  qui  ne  si 

permette ,  h  cet  égard  »  des  frau4es  que  la  police  coi|jmdt,%l 

bien,  etqn'elleest  inhabile  à  réprimer;  et  il  n'est  pas  onaeci' 

dent  dHvrognerie  dont  ce  i^yslème  de  débit  ne  soit  cooiplioei 

Le  gouvernement  ne  préviendra  ces  empoisonnements  de  b 

classe  laborieuse,  qu'en  prescrivant  de  ne  laisser  sortir k 

vin  des  entrepôts,  qu'en  bjouteilles  cachetées  du  •ceaadelo^ 

troi ,  et  qu'eu  réglant  le  prix  du  vin  coanne  on  rëglo  cbsfi 

mois  lo  prix  du  pain.    Jusque  Ih  ce  sera  une  honte  poar  iMlis 

état  social  »  que  l'impunité  dont  jouit  cette  altération  de  h 

jote  du  cœur  du  pauvre.  Les  ouvriers  du  Midi  se  sottfentn* 

rcment ,  et  ce  n'est  pas  faute  de  vin,  et  de  bon  vin  ;  le  mel- 

leur  de  ces  contrées  leur  revenant  à  10  ou   is  centimei  h 

bouteille  ;  tandis  que  les  ouvriers  de  la  capitale  sont  H^ 

ivres  morts  au  troisième  verre  qu'ils  paient  dix  fois  davantage: 

rien  ,  en  effet ,  ne  dispose  plus  à  l'ivresse ,  qu'une  maoraiii 

disposition  de  l'estomac  ;  et  le  vin  frelaté  porte  avec  loi  ctUl 

seconde  cause  d'ivresse. 

4173*  Les  vins  sont  sujets  "k  s'altérer  spontanément; h 
théorio  de  la  vinification  peut  encore  nous  rendre  compleà 
ces  sortes  de  mledadies  da  vin  ,  ainsi  qne  des  modiCiilil 
qu'il  offre  en  vieillissant.  Soit  en  effet  un  vin  de  Mâcoos^ 
dinalre  ;  ce  vin  est  acide  et  rougit  fortement  le  tournesol; 
couleur  en  est  écarlate  ,  couleur  qui  n'en  altère  en  rieall 
diaphnnéité;  desséché  sur  une  lame  de  verre,  il  laisse 
et  une  belle  matière  colorante  qui  ne  perd  rien  de  soD 
écarlate,  et  du  tarlrate  de  potasse  qui  cristallise  avec 
les  formes  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  remarquer  diBf 
suc  de  chara  (53 1())  ;  mais  ces  cristaux  offrent,  par  réfradin^ 
des  taches  purpurines  (741  )•  L'oxalale  d'ammoniaque, 
cidc  sulfurique  ,  etc. ,  n'y  occasionnent  aucun  précipité l|^ 
préclable.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  nitrate  de  baryte, 
y  détermine  un  précipité  insoluble  dans  raciJc  sulfurique, 
bydrochlorique  couccntré.  Les  alcalis  ,  fixes  ou  volatils. 
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;«nt  la  coaleur  en  vert,  et  y  occasionnent  un  précU 
crt-sombro  ,  floconneux,  qnusi  glntineux  et  filant  ;  car 
li  >aliiro  1  ncide  qui  servait  de  meii^lrue  au  gluten  ,  et 
joule  b  la  portïun  cléagincusu  qu'il  est  permis  ilo  sup- 

dans  la  grappe.  Les  vins  ne  sont  pas  acides  au  goût , 
|ue  l'acidité  uo  dépasse  pas  les  proportions  nécessaires 

tenir  le  gluten  en  solution  dans  le  liquide. 
^5  liU,  Ces  faits  ëlablis,  que  l'on  abandonne  à  la  lumière 
1  le  plus  (généreux ,  et  le  plus  heureusement  combiné;  les 
ances  organisatrices  se  transf'oi-mcronl  en  tissus,  les  tissus 
loux  en  tissus  ligneux;  ceux-ci,  réagissant  sur  l'alcool  du 
ie,  le  liausJbrineroQt  nécessairement  en  acide  acélïqne , 
tin  tournera  li  l'aigre;  le  via  sera  affecté  do  la  maladie 
éc  ACESCunCE. 

74*  Si  l'air  y  pénètre,  et  qtie  le  local  «oit  mamteoii  daiu 
nirité ,  les  tiisns  seront  des  tisina  nocturnes  (*)  t  ce 
it  des  moisûsares;  le  via  aéra  afTeclé  da  goût  dé  moût.' 
•jh.  ht»  vins  fûtétt  ceux  qoi  sentent  l'odetir  da  fllt, 
cenx  dont  l'alcool  a  rencontré  des  parois  Ugoenses  ttti- 
lée*  de  cette  odeor;  de  pareils  tonneanx  soiit  piiiïffi^ 
«  famée  et  ta  llamme ,  ou  par  le  chlornre  do  chaux. 
76.  Mais  que  le  via  ait  été  abandonné  trop  long-temps 
une  eure  en  pierre,  dans  des  LooleiOes  de  maoTiis 
I  mal  fondu  et  alcalin,  dans  on  tonneau  d'na  bois  Sd- 
lé  de  calcaire;  son  acide,  se  satarant,  ne  manquera'  pu 
indonner  i  la  précipitation  spontanée ,  le  ^uleo  'qo'it 
lirait;  le  TÏn  aura  alors  la  graUae;  il  tournera  au  grà* , 
aiuera ,  il  filera ,  expressions  employées  )i  désigner  les 
net  phases  de  la  maladie.  La  théorie  indique  le  rem^e', 
idiqnant  la  cause  du  mal;  l'addition  d'un  acide,  d'un 
d'acide  tarlriqne,  de  tannin,  d'acide  gallique,  redisson- 
la  graisse  gluUneose ,  et  rendra  an  tîd  son  aceicence 
ntle  et  sa  limpidité, 

I  NoMT.iyit.  dtpbrti«lcgùtigH.ti4Ê  iol.,Si369,  i83o. 
111.  5C 
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4^77*  Que  si  uno  portion  minime  de  (  ;  uien  eti  abift* 
donnée  soit  par  l'évaporation  de  la  partie  L^aense  du  fin, 
•oit  par  la  saturation  ou  la  décomposition  lenie  et  gfidaés 
de  l'acide  »  le  précipité ,  au  lien  d'être  floconneux  »  sera  gle* 
bolairo  (i»88),  se  composera  de  globules  bUnca,  égaux  oMi 
^nx  »  insolubles  dans  Teaa  et  dans  l'alcool ,  qni  ae  réonmal, 
se  rapprocheront  à  la  surface  »  sons  forme  d'une  fleur  bla- 
cbe  et  farineuse.  Dans  ce  cas  le  vin  sera  piqué;  il  aorab 
fleur  du  vin.  On  n'a  ({u'à  laisser  à  l'air  et  à  la  lumière,  eséli 
dans  un  Terre  à  boire»  un  doigt  de  vin  de  Hâcon»  ilnetarfc 
pas  à  se  former  à  la  surface  une  couche  de  fleur  do  yin»  ^ 
examinée  au  microscope  »  ne  se  compose  que  de  grains  «fit 
des  »  étranglés  en  cocons ,  d'une  blancheur  extrême  el  d^M 
grande  dureté,  dont  le  grand  diamètre  Tarie  selon  les  aaisMl 
et  l'élévation  de  température,  mais  dépasse  à  peine  77;  à 
mîllîmètre;  c'est  le  précipité  globulaire  du  gluten. 

4178.  £a  un  mot  ^  pour  augmenter  la  quantité  d'akoeldte 
vis»  ajoutez  du  ^uten  malaxé  (iSgG)  au  moût  dea 


Midi;  et  des  sucres  de  rebut  •  de  la  mélasse ,  dea  carottas ti 


des  betteraves ,  ou  bien  même  de  l'amidon  bouiUi, 
des  Tins  du  Nord. 

Pour  conserver  vos  Tins  de  tonte  altération  ^uBtMhi 
ayes  soin  de  le  déposer  dans  un  local  sombre  et  Mh 
dans  des  vaisseaux  exempts  d'alcalis  ou  d'acides  libraSfâ 
après  TOUS  être  assurés  que  la  liqueur  est  assez  bien  clariUi 
pour  que  le  gluten  ne  puisse  en  aucune  manière  se  coagihr 
en  tissus,  et  devenir  l'agent  d'une  fermentation 
j)ans  le  cas  d'un  précipité  glutinenx^  soutirez, 
clarifiez  de  nouveau ,  ou  essayez  de  rodissoudre  le  IJhltf  • 
au  moyen  d'une  addition  d'acide  tartrique. 


4 1 79«  BikBE.  —  Les  grains  des  céréales ,  reniermant, 
leur  périsperme»  du  ghilen  et  une  substance 
d'être  transformée  en  sucre ,  l'industrie  n'a  pas  manqué  IW* 
tiliser  un  produit  aussi  abondant ,  et  d'en  tirer  une 
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ermentée  »  et  cela  sortoat  dana  les  pays  où  la  vigne  refuse 
fe  prospérer.  ^ 

4 180.  Clpt  a?ee9^îglo  <IQ®  1^  Rosses  préparent  leur 
mas,  et  cVst  ayec  forge  qne,  dans  nos  prorinces  septea- 
rionales  surtoat»  on  prépare  la  bière 

4i8i«  A  cet  effet»  on  fait  germer  le  grain,  afin  de  transibr- 
Der  l'amidon  en  sacre  (  1 368)  ;  on  dessèche  ces  grains  germes 
Mmr  les  rédoire  en  farine  {n%aU) ,  qne  Ton  délaie  dans  une 
m  k  100^;  on  décanle»  quand»  après  avoir  bien  brassé  k 
Bélange  •  on  est  sûr  d'avoir  enlevé  à  la  farine  (i33o)  tout  ce 
pJeUe  a  de  soluble ,  ou  de  susceptible  de  rester  en  suspeu* 
IIM  {suerû  et  gluUn)  ;  on  chauû*e  le  liquide  dans  une  cbao^ 
fikre»  on  y  jette  s  kilogrammes  de  houblon  par  pièce  de 
lo  litres  »  et  on  achève  la  cuisson.  On  renverse  k  Uqoide 
ians  une  cuve  nommée  cuve  gulUotre,  et  on  y  jette  de  la  te- 
Hurc  4funû  bière  prieédeutt.  La  fermentation  s*étabUt  ;  k 
Mpeque  de  la  fermentation  insensible  (4170)»  on  décante 
Umâ  des  tonneaux;  on  écume  akrala  levure  nouvelle,  povr 
Mft  opération  subséquente  on  pour  s'en  servir  comme  levain. 
fta  eoUô  le  liquide»  et  l'on  bouche  les  tonneaux»  quand  l'écorne 
letae  de  se  montrer  ;  cette  boisson  continue  k  se  saturer  d'a- 
iUe  carbonique  provenant  delà  continuation  de  la  fermentar 
;  et  c'est  par  la  force  expansive  de  ce  gaz  »  qu'à  une  cer^ 
température»  la  bière  fait  sauter  le  bouchon  (4 ^70). 


4i&9E.  CioBB  ET  roiR^  »  etc«  —  Le  cidre  est  le  prodoit  de 
h  fermentation  alcoolique  des  pommes ,  et  le  poiré  celui  es 
tk  farmentation  des  poires. 

4tt3.  On  emploie  h  cet  usage  certaines  espèces  de  pom- 
mes oa  poires ,  h  l'époque  où  elles  tombent  de  l'arbre.  On 
lis  écrase»  et  Ton  ajoute  une  petite  quantité  d'eau  aa  marc 
m.  On  soumet  alors  au  pressoir  ce  marc  par  couches 
tives  de  cidre  et  de  paille  »  et  on  reçoit  le  )ns  qui  en 
décoak  »  à  travers  un  tamis  de  crin  »  dans  une  grande  fi»- 
iaîUe  qu'on  ne  remplit  que  jusqu'à  deux  pouces  de  k  bonde» 
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el  que  l'on  a  8oin  de  placer  dans  un  lien  tempévé  (4178);  h 
fermentation  8*état>lit  an  bout  de  trd||^  quatre  jours,  et  h 
liqueur  rejette  une  grande  quantité  d^fime,  dâflt  on  (bcillle 
rexpukion»  on  remplissant  tous  les  jours  la  fn&iUe  jusqu'à 
la  bonde.  Oi)  la  bouche  lorsque  cette  fermentalioa  toont 
tueuse  cesse;  aussi  le  cidre  fait-il  sauter  le  bouchon  oobim 
la  bière. 

4 1 84-  On  fabrique  encore  des  boissons  alcooliques  «vee  bl 
eeriseSy  les  merisos  »  les  sorbes  et  les  cormes»  les  figues^bi 
prunes ,  la  sève  de  bouleau ,  les  baies  de  genièvre ,  enfii  êm 
ious  les  fruits  ou  liquides  »  dans  lesquels  se  trouvent  réuûib 
sucre  et  le  gluten.  Celles  qni,  par  suite  de  divers  mSbngmf 
conservent  un  goût  désagréable,  peuvent  servir  à  ladislili- 
tion  dont  nous  allons  nous  occuper* 

l^i%&.  ExTBÂGTiOH  DE  L*ALGOOL.  — Ou  extrait  par  iTiiili> 
tioo  Teau-de-vie,  de  toutes  les  liqueurs  fermentées.  Lep» 
cipe  de  l'opération  est  fondé  sur  ce  que  Talcoid  se  volirtiBisl 
nue  température  beaucoup  plus  basse  que  Teau;  en  snH 
c[n*en  maintenant  la  cucurbite  k  la  température  do  80*»  (1« 
dégage  beaucoup  plus  d'alcool  en  vapeurs  que  d*eau,  etfi'si 
faisant  passer  les  vapeurs  par  un  réfrigérant ,  il  se  condsi0 
beaucoup  plus  d'eau  que  d'alcool;  l'on  peut  ainsi  recoeiir 
l'alcool  à  un  certam  état  de  pureté,  dans  le  récipient  de  l'ip 
pareil  dislillutoire. 

41 86.  Dans  les  laboratoires ,  on  extrait  Talcool,  au  mojv 
de  l'appareil  de  Woolf  (pL  i.fig.  a5)  (220).  Que  l'on  plies» 
en  effet ,  dans  le  ballon  {ba)  ou  dans  une  cornue  do  ntm 
(fig.  24)  qui  en  tienne  lieu ,  la  liqueur  fermentée  à  disliUtf» 
de  manière  que  le  liquide  n'occupe  que  le  tiers  de  la  capadlé 
du  vase.  Si  l'on  porlc  la  température  du  vase  è  80^,  en  pb* 
çant  des  charbons  sur  le  fourneau  (/) ,  l'alcool  se  vaporinn 
en  plus  grande  abondance  que  l'eau  ;  et  les  deux  cons  m 
rendront  à  la  fois  dans  le  premier  flacon  h  trois  tubulofos.  là 
il  se  condensera  plus  d'eau  que  d'alcool  ;  mais  bientdt  la 
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péralore  do  fli  con  augmentera  ,  et  lo  liquide  condensé  se  ya- 
porisera  de  nou>eaa,  de  manière  qu'il  se  dégagera  encore 
cette  fois  plus  d^alcool  que  d'eau  ;  les  Tapeurs  en  se  rendant 
dans  le  deuxième  flacon  s'y  condenseront  encore  en  suivant 
h  même  progression,  et  ainsi  de  suite,  en  sorte  qu*en  aug- 
■lentant  le  nombre  des  flacons  de  la  série  »  on  pourra  recueil* 
fe  l'alcool  aussi  rectifié  qu'il  est  possible  de  Tattendro  »  dans 
iPncipient  (ep)  ;  la  faible  quantité  d'eau  que  l'alcool  retien- 
dra encore ,  on  l'en  dépouillera  tout-à-fait ,  an  moyen  do 
chlorure  do  chaux. 

4187.  Les  premiers  appareils  des  distilleries  en  grand 
étaient  une  imitation  do  cet  appareil  de  laboratoire.  Le  réfri- 
gérant employé  aujourd'hui  (204)  (pi.  a ,  fig.  1  )  est  une 
application  réduite  à  ses  plus  simples  termes  du  principe  sur 
lequel  est  fondée  la  distillation  alcoolique.  Les  vapeurs,  en 
effet,  en  so  condensant  contre  les  plaques  verticales  {f)  de  la 
caisse  réfrigérante  (6B)  reviennent  à  la  cucnrbite  {ch),  pour  se 
vaporiser  de  nouveau  ;  et  comme  le  liquide  condensé  qui 
coule  du  réfrigérant  dans  la  cucnrbite  est  un  mélange  de 
keanconp  d'eau  et  de  peu  d'alcool,  il  s'ensuit  que  l'alcool  so 
rectifie,  par  un  cercle  sans  fin,  pour  ainsi  dire,  de  condensa- 
tions et  do  distillations,  et  qu*au  sortir  du  réfrigérant,  les  va- 
peurs  alcooliques  vont  so  condenser  dans  lo  serpentin  aussi 
purgées  d'eau,  que  si  on  les  avait  obtenues  au  moyen  do  plu- 
sieurs opérations  successives. 

4 188.  Ce  procédé  s'applique  h  l'extraction  do  toutes  les 
eaux-de-vie,  quelle  que  soit  la  liqueur  fcrmentescible ,  vin, 
bière,  etc.;  mais  l'oau-de-vie  retient  toujours,  quoi  qu'on 
fasse,  quelques  principes  oléagineux  caractéristiques  de  la 
plante  qui  a  servi  h  la  fermentation  :  de  là  les  variétés  spécifi- 
ques des  eaux-de-vie.  Le  rhum  ou  tafia  est  la  liqueur  alcoo- 
lique obtenue  de  la  mélasse  fcrmentée  du  suc  de  canne  ;  on 
donne  le  nom  de  klrschwafscTf  h  l'alcool  obtenu  de  la  fermen- 
tation des  cerises  et  merises;  celui  d'cau^dc-vie  de  grains  à 
Talcool  obtenu  de  la  fermentation  des  céréales;  celui  d'eau- 


566  E4U-DE-VIE  DE  ORâlNS  ET  DB  ^•llllB  DE  TERRE. 

de^vie  de  pomme  de  terre,  à  Fakcri  provoiaiii  de  Ift  ferawi- 
talion  des  pommes  do  terre. 

4189.  Pour  extraire  Teau^de-vie  de  grains  •  od  néle  om 
parUe  de  malt  (4iSi)  à  œuf  parties  de  grains  concasaést  ta 
▼erse»  sur  le  mélange,  assez  d*eaa  booillantd  pour  en 
une  pfite  claire;  on  l'abandonne  pendant  deux  lieiirea 
une  cave  coarerte;  on  ajoute  de  Tean^de  poils  froida  « 
tiède  ;  on  y  mêle  ensuite  de  la  levure  de  bière  00  dn  tmtk 
de  farme;  on  laisse  fermenter  pendant  troif  jours ,  el  fsa 
soumet  le  liquide  h  la  distillation. 

4190,  Pour  extraire  l'ean-de-Tie  de  la  pomme  de  terre»  00 
fait  cuire  ces  tubercules  à  la  rapeur;  on  les  écrase  peur  j 
mêler  avec  soin  trois  centièmes  environ  de  leur  poids  è$ 
mmli  (4^81}  ;  on  en  forme  une  pâte  claire,  au  moyen  de  Tesa 
bouillante  qu*on  verse  sur  lo  mélange  ;  on  abandonne  égds* 
ment  dans  une  cuve  couverte,  ainsi  que  ci-dessus»  effet 
distille  ensuite.  100  kilogrammes  de  pommes  de  terre»  stit 
dans  le  cas  de  fournir  16  litres  d*eau-de-vie  à  i9*»el  lookil 
de  grains  jusqu'à  4*  litres  an  même  degré. 

'  ï^ir^i.  l\  n*est  pas  de  fruit,  dont  on  ne  puisse  extraire  égib* 
ment  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  d'alcool  »  en  ceiH 
plémentant  ce  qui  peut  leur  manquer  en  sucre  ou  amite 
d*un  côté  et  en  gluten  de  l'antre  ;  et  c'est  de  la  diiférenci 
des  proportions,  dans  lesquelles  ces  deux  éléments  fermentes- 
cibles  so  trouvent  mélangés  naturellement  dans  les  orgiBSi 
des  plantes,  que  résulte  la  richesse  ou  la  pauvreté  des  pro- 
duits en  alcool;  de  là  vient  que  le  vin  de  raisi-^  sec  dotas 
tS  sur  100  d'alcool,  tandis  que  le  vin  d'Espagne  n'en  dosai 
qne  19  en  moyenne;  les  vins  du  midi  de  la  France  17  k  18, 
ceux  du  centre  i3  à  i4  »  ceux  dn  nord  9  à  10 ,  le  cidre  7:  h 
bière  5  à  6,  et  la  petite  Lièrc  de  Londres  1  ,s8  environ.  Lt 
bonne  eau-dc-vic  du  commerce  renferme  un  peu  plus  de  moi- 
tié d'alcool,  et  le  reste  d'eau  ;  c*est-h-dire  de  5i  à  04  d'alcosl 
sur  100.  Pour  apprécier  le  litre  des  eaux-do- vie»  on  a  recoois 
h  une  espèce  de  pèse-liqneur  (5i4)  »  dont  chaque  degré,  ts 
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moyen  do  tablen  dressées  par  des  cxpéricDCCs  directes,  donne 
U  qcianlitt)  d'alcool  conlenii  dans  lo  liquide.  L'alcoomèlrc 
et  lus  tailles  de  Gay-Lmsac  ne  sont  point  considérés  comme 
exempU  ds  tout  dû/aiit  ;  mais  l'auteur  s'étant  trouvé  j>lus  h 
porl^  de  les  fairo  adopter  par  l'administration,  on  a  toat- 
fc-fait  perdu  du  tuo  les  CKp<5ricncca  contradictoires  et  les  ta- 
bles drossées  par  d'aulrrs  chimii'ti's  et  d'autres  manipulateurs. 
■100  degrés  do  ralcoomèlrt:  Gay-I.u.^sac  correspoiideut  i  iiaa 

dcosité  do  0.79/17  •  !)''  ''  '""^  dunsJté  de  o,Si68:  et  ôo  à  une 

densité  do  o,r)6â6. 

4193.  ËxTOACTioR  DB  l'acidb  AciTiQDB.  ~~  La  distilUlioD 
du  vioaigro  est  fondi^o  sur  une  donnéo  contraire  b  colle  de  la 
diatillstioa  do  t'cau-do-vle ,  sur  ce  que  Teau  est  plus  volalilo 
qiu)  l'acidû  acétique  ;  les  deniit^roi  quantités  qui  arrivent  dans 
Je  récipioDt  soi^t .  do  la  sorlo  .  plus  exemptes  d'eau  qno  les 
preroi^res,  et  lo  produit  prend  lo  nom  do  vinaigre  radical, 
on  acido  acétique  rectifié.  Le  vin  se  clianj^  on  vinai^^ro  par 
wn  exposition  k  l'air  et  i>  la  lumière  ;  on  l'aigrit  aussi,  en  y 
Tcrsant  une  certaine  quantité  de  vinaigre,  ou  bien  on  y  dé- 
posant des  copeaux,  ou  autres  corps  poreux,  et  le  laissant 
exposé  h  l'acliou  de  l'air  atmosphérique.  Lo  vinaigre  blanc 
provient  des  vins  blancs  ou  de*  vios  rouges  décolorés  au 
charbon  animai.  On  extrait  oucore  l'acide  acétique,  ponrioa 
Uboraloiros  et  les  arts,  de  l'acétate  de  cuivre  ,  par  la  distilla- 
tion b  l'aide  do  l'acide  sulfurlque.  Le  vinaigre  tant  Tonlé,  dit 
vinaigre  des  quatre  voleurf{') .  provenait  d'une  infusion  de 
plantes  balsamiques  (prollo,  muscade,  camphre,  rue,  sanpe, 
romarin,  absinthe,  menthe,  lavande. etc. ,  à  demi  sèches), 

[•j  Ainti  nommé,  psrce  qm  qualvc  toleurt.  dit-OQ,  obUiironl  luor 

ICrlc«,rit  f<Uinl connnllrc  le  «(rcl  ilc  cille  rompotîtlon.  Od  levoîl.dte 

Mtctap».  ona'ImiUîiiKinclpcoiipahln  poui»îl  rnrliTler  »■  peïiio,  et  rt- 

►      pMW  M  f»«»l«  p-y  un  Iiienfiil  enter»  rliamanîlil  loul  entiirr.  Poarqn<A 

'      M  pa*  gOa<^*li»(' en  >jttbD)«  de  pdn>liti!,«l  oepn*  rcni(tlicerU  lurlaré 

l     par  l'abligsliou  d'Alra  désormais  utile  i  tuns? 
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dans. le  vioaigre  ordinaire.  C*6il  une  liqueur  qui»  ëteodiM 
d'eau,  est  émineiDineDtvermifage  (3o6j)«  Le  vintUgnrûm 
est  une  infusion  de  pétales  de  roses  dans  Iç  vinaigre  ;  le  vimmi- 
grôêuroré ,  une  infusion  de  fleurs  de  sureau  dans  lé  Tiuaigiv, 
el  le  vinaigre  framboise  une  infusion  acétique  de  firamboiseii 

3   lU.    DECOMPOSITION   AMMORIâCALB  ,   OU  FEBHBlTTAtlOB     . 

PUTBIDB. 


4193.  Les  substances  v^étales  et  animales  qui 
d'être  placées  dans  des  conditions  favorables»  soit  peur  sV 
ganiser,  soit  pour  fermenter  alcooliquement  et  acétiquemeal, 
ne  tardent  pas  à  offrir  les  caractères  de  la  fennentatioo  pa« 
tride  »  fermentation  dont  les  produits ,  désormais  nubiUes  ï 
Torganisalion»  varieiit  h  l'infini»  en  nombre»  en  proportieuscl 
en  combinaisons»  en  raison  de  toutes  les  circonstances^ 
enveloppent  la  substance/. selon  que  la  partie  aqueuse  estphs 
ou  moins  abondante  »  la  température  plus  ou  moins  élevée» 
Tair  plus  ou  moins  agité  »  la  substance  plus  00  moins  amat- 
niacale  »  plus  ou  moins  poreuse ,  pins  ou  moins  ligneuse  •• 
glutineuse  et  albuminense  »  et  Tobscurité  du  local  plus  ta 
moins  grande.  C'est  sous  Tinfluence  du  concours  varié  ds 
toutes  ces  circonstaiMces  que  les  éléments  de  l'organisatioaM 
désagrègent,  pour  se  combiner  de  nouveau  entre  eux  deax  k 
deux»  trois  à  trois»  etc.  »  etc.  ;  le  carbone  s'éliminant  en  gsf 
oxide  de  carbone»  acide  carbonique»  hydrogène  carboné; 
l'hydrogène  en  eau;  l'azote  eu  ammoniaque  et  en  acide  cji* 
nique  et  hydrocyaniquc  ;  le  soufre  en  hydrogène  sulfuré;  b 
phosphore  en  hydrogène  phosphore'»  en  acide  phospboriqne; 
et  pub  tous  ces  corps  se  mêlant»  se  combinant  cnsembk 
en  proportions  indéfinies.  Dédale^incxlricable,  où  la  scieocs 
actuelle  se  perd ,  impuissante»  là^lus  que  partout  ailleon» 
avec  ses  instruments  dits  de  précision  ;  laLor'iSoirc  de  mort, 
mais  laboratoire  invisible  ;  boite  do  Pandore  »  d'où  sont  sortit 
tous  les  maux  contagieux  qui  ont  aflligé  les  âges»  et  dans  le 
fond  de  laquelle  il  nous  semble  permis  d'ent  revoir  Tespérance 
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de  1a  théorie.  Nonsnoascontentorons  aujoard'hoi  do  signaler 
i|iielqae5  faite  de  détail,  qai  sont  dans  le  cas  d'éclairer  la 
^tique  dans  ses  diTerses  applications. 

4194*  Les  produits  do  la  décomposition  pntride  ne  noisent 
pM  à  toutes  les  espèces  d*animaux  ;  et  il  est  des  insectes  qui 
B*éclosent  et  ne  vivent  que  dans  ce  foyer  d'infection  ;  certai- 
nes mouches  ne  déposent  leurs  œufs  que  sur  les  cadavres,  ou 
ta  chair  qui  commence  à  fermenter.  Les  miasmes  des  marais 
Mut  peut-être  moins  funestes  k  la  santé  des  hommes»  par  la 
ttiliire  chimique  de  leurs  produits,  que  par  la  nature  des  my- 
riftdes  d'insectes  microscopiques  qui  s'y  développent. 

41 9&  Les  eJDTets  pestilentiels  de  la  putréfaction  des  végé- 
tevz  et  des  animaux  sont  en  raison  inverse  de  la  quantité  d'eau 
fsi  forme  une  nappe  au-dessus  de  la  substance;  le  cadavre  qui 
i^orneau  fond  de  l'eau  en  estretiré  comme  tanné,  et  blanc 
BMDmedu  marbre;  à  l'air,  il  bleuit,  s'enfle  do  gaz,  grouille  de 
vers»  et  répand  l'infection  h  la  ronde;  Les  marais  profonds  et 
eactissés  par  des  bords  coupés  h  pic  ne  sont  nullement  insaln- 
Wes;  la  fièvre  n'y  germe  que  lorsque  l'eau  baisse ,  et  que  la 
vue  du  fond  se  trouve  plus  près  de  l'air  ambiant;  le  voisi- 
Hge  en  devient  inhabitable,  une  fois  que  le  fond  en  est  mis  à 
Bu  et  5e  couvre  de  matière  verte. 

419C.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs  ^  une  eau  agitée  par 
les  vents  ou  par  le  mouvement  des  machines,  est  moins  insa- 
Inbre  qu'une  eau  calme  et  dormante;  et  les  amas  d'eaux  dont 
h  fond  est  une  couche  épaisse  de  gravier  épais,  le  sont  moins 
Mpàt  les  amas  d'eaux  dont  le  fond  est  en  glaise  on  en  calcaire. 

4i97«  Les  produits  les  plus  morbides  de  la  décomposition 
^tride  se  décomposent  en  produits  atmosphériques,  sous  l'in* 
Boence  directe  des  rayons  lumineux  on  de  la  flamme;  ils  se 
Combinent  en  produits  inoflcnsifs  en  contact  avec  les  pro- 
loits  acides,  et  surtout  avec  cejx  de  la  combustion  du  bois. 
De  là  vient  que  la  putréfaction,  dans  les  caveaux  humides,  si 
iea  sensible  qu'elle  soit  h  lodorat,  est  pire  que  la  putréfaction 
a  plus  fétide  h  la  face  du  soleil. 
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4 1 O^-  Im  eaux  stagn;  it  en  QlHNi  %om  lu 

produite  de  la  décomposition  i  snbtUncet  mhnilae  l  fé» 
gétales,  le  gluten  et  Talbnn  Tbiiile  et  lerrésines,  e»  fi»> 
portion  dea  produits  ommoniaci  ix  on  acides  qui  aerfMlèi 
Bienalrae  à  ces  substances»  les  seb  ammoniiCftiix  et  lif 
reaXf  etc.  ;  et  Tabondance  <  <  3a  produite  eat  en  raison  4 
l'obscurité  dans  laquelle  l'eau  se  troufe  plongée. 

4199.  Dans  l'eau  la  plus  ]  1  exposée  à  IW,  fl  MÉtefril 
•e  renpontre  en  solution  ui  c  taine  qni^tité  de 
organisatrices,  pour  qu'il  ne  1  ie  pas  à  ae  former,  an 
de  la  matière  verte  et  des  inf  ires»  de  la  matière 
et  ammoniacale  dans  l'ombre  »  et  surtout  de  l'acide 
que  qui  reste  dissous  dans  la  seconde^  et  se  d^age  delà  pp^ 
mière»  pour  aller  se  décomposer  au  profit  do  la  Tégétaiis& 

4900.  Enlevez  l'air  atm<         riqueaux  tissns»  toos 
toute  fermentation  putride       si  impossible  que  la 
tion  alcoolique;  rendez  les  tis   is  imperméables  k  l'air  M  ai 
l'humidité  (4098)  >  vous  finirez  par  les  conserver 
dire  dans  le  vide  et  les  rei       1  imputrescibles;  imprégnai' 
de  substances  vermifuges,  v<       lures  achevé  de  les 
à  jamais  h  la  décomposition  spontanée.  Ce  petit  noiri^^ 
principes  servira  de  base  aux  applications»  qui  vontiairall] 
sujet  des  paragraphes  suivants. 


4901.  Eau  potable.  —  L'impureté  habituelle  des 
d'eau,  dans  lesquels  se  déchargent  les  immondices  des 
ou  villages,  a  de  tous  les  temps  porté  les  esprite  ftn 
moyens  de  les  assainir  et  de  les  rendre  propres  à  senrir 
boisson.  A  Paris^  c'est  là  un  point  essentiel  de  la  qnestioal 
giénique;  il  n'est  pas  un  étranger  qui  ne  ressente  les  eSMf< 
l'eau  de  la  Seiuè  les  premiers  jours  qu'il  en  boit;  et 
six  jours  de  la  semaine,  Tcau  do  la  Seine  est  généraleosali 
boisson  unique  du  pauvre  travailleur  et  de  sa  familk.  Oi^ 
proposé  divers  moyens  pour  l'obtenir  avec  le  moins  S 
retés  possible  ;  les  pompes  qui  alimentent  nos  fonUines 


lia  iorla  Ugne  méjUane  da  cours  en  fleafe  >  parce  que 
Il  aperça  que»  par  Tefiet  im  ceorant»  les  immonâices 
.]ert?age»  el  obéissent  ensoite  i  la  loi  de  la  pesanteur 
(posant  sur  les  bords;  et  pourtant,  malgré  cette précan* 
MMi  de  Seine  ne  laisse  pas  qne  de  conserveries  qualités 
ndant  les  trois  quarts  de  l'année,  la  rendent  impotabfe; 
n*est  pas  seulement  aux  égoots  de  Paris  qu'elle  em- 
les  substances  fermentescibles  »  mais  aux  animaux 
rognent  »  aux  bateaux  qui  la  sillonnent  en  tous  sens 
sa  source  environ ,  mab  aux  remous  que  la  direction 
létermine,  et  qui  s'avancent,  en  tourbillonnant,  depuis 
[jusqu'au  milieu  du  courant  du  flenve.  PourTépurer» 
imstrnit  des  fontaines  en  grès,  séparées  en  deux  pér- 
ir un  diaphragme  de  grès  couvert  d'une  couche  de  sa- 
rivière,  à  travers  lequel  l'eau  filtre  et  se  dépouille  en 
de  tous  ses  matériaux  albumineux;  ce  moyen  est 
ne  aux  principes  ;  mais  il  exige  des  soins  de  propreté 
posent  une  servitude  journalière ,  et  exigent  une  perte 
ps,  laquelle  perte,  pour  le  travailleur  en  ménage, 
B  prix  de  l'eau  assez  haut;  le  sable  a  besoin  d'être 
uvent  ou  remplacé  par  du  nouveau  sable.  On  a  cou- 
les fontaines  h  filtrer  en  pierre  calcaire  poreuse;  je  ne 
pas  de  pire  système,  tant  à  cause  do  la  crasse  qui  se 
et  s'incruste  dans  le  calcaire ,  que  de  l'impossibilité 
>yer  la  caisse  où  se  dépose  très  lentement  l'eau  filtrée; 
re  ne  trouverait  aucun  avantage  à  troquer  ses  fontai- 
grès  contre  ces  fontaines  do  prix.  Dans  les  établisse- 
publics,  les  réservoirs  d'eau  potable  sont  souvent  établis 
etenus  d'après  les  principes  les  plus  faux,  ou  plutôt 
icun  principe;  et  par  les  rapports  que  notre  snrveil- 
e  citoyen  nous  a  mis  à  même  d'établir  avec  les  mem- 
I  comité  de  salubrité  publique  séant  h  la  police,  nous 
BU  plus  d*nne  occasion  de  nous  convaincre  que  ces 
irs  ne  s'étaient  jamais  occupés  do  la  question  d'une 
e  philosophique ,  pour  ne  p^s  dire  philanthropique. 
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Un  jour»  m*étant  aperçu  que  tpus  mes  comp      ions  de  capti- 
vité se  trouvaient  indisposés  1^  et  ne  sachant  à  quoi  attribuer 
la  cause  do  ce  fléau  intérieur  »  moi  qui  mangeais  lear  {Mtili, 
mais  qui  avais  toujours  eu  soin  de  ne  boire  ni  de  leur  eau  ■ 
de  leur  détestable  vin,  je  dirigeai  mes  recherches  versTeii» 
men  de  l'eau  ;  elle  était  bourbeuse  et  repoussante  à  rodorit 
après  avoir  séjourné  dix  à  douze  heures  dans  les  croches  à 
la  chambrée.  J'adressai  une  plainte  à  Tadministratioa ,  ^1 
ainsi  que  cela  se  pratique ,  dépêcha  deux  on  trois  memlm 
du  comité  pour  faire  un  rapport  sur  l'eau.  La  méthode  ofii- 
naire  consiste  h  prendre  deux  ou  trois  fioles  de  l'eau  en  qmi- 
tion  et  à  la  soumettre  à  l'analyse  du  laboratoire.  L'anal)9 
trouva  que  l'eau  ne  renfermait  aucun  principe  malfaisant;  cdb 
n*était  pas  surprenant,  l'analyse  ne  tient  jamais  compte  kê 
produits  ammoniacaux  neutres  (5i9i).  Je  protestai  contes 
l'analyse,  et  je  demandai  qu'au  lieu  d'analyser  une  bonteSk^ 
on  nous  permit  de  visiter  les  réservoirs;  il  fut  rcconnnfv 
les  réservoirs  plongés  dans  l'obscurité    étaient    rccoarvll 
d'une  couche  assez  vieille  de  vase  vcrdâtrc;  ce  fait  en  SêA 
plus  que  l'analyse  ,  et  tous  les  effets  cessèrent ,  qnandoDMt 
purifié  ce  foyer  d'infection.  Le  génie  des  philanthropes  do^ 
gés  de  l'inspection  des  prisons,  chercha  alors  à  apporteriM 
amélioration  au  système;  et  voici  comment  il  s'y  prit;  Il 
réservoir  était  en  pierre  et  à  Tair  dans  une  cour  exposée  « 
soleil;  on  y  substitua   une  fontaine  monstre  en  bois,  ^k 
forme  d'un  vaste  tonneau  vertical,  placé  dans  le  coin  obcv 
do  l'escalier  humide  ;  il  ne  fallut  pas  vingt-quatre  heorsi» 
pour  que  l'eau  contractât  dans  une  pareille  citerne  Todenrâi 
moisi  ;  ce  tonneau  fut  mis  au  chapitre  des  dépenses  inatilei; 
et  la  question  administrative  en  était  restée  Ih. 

Enfin  Arogo,  s'adressaut  aux  électeurs  municipaux,  qnita 
feraient  l'honneur  de  le  réélire,  leur  a  promis  de  faire  éttU* 
à  Paris  des  appareils  épuratoires ,  fondés  sur  ce  principe,  ^i* 
l'alun  précipite  l(^s  matières  animales  de  l'eau.  Ceci  est  «■ 
promesse  de  circulaire  électorale;  nous  ne  la  blâmerons  pu 


: 
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ap  séTcrement.  Cependant  il  serait  bon,  sur  une  question 
issî  délicate ,  de  ne  pas  induire  même  l'espérance  en  erreur. 

I  principe  est  faux»  quoique  fondé  sur  un  fait  en  partie 
;act.  L*alnn  précipite  en  flocons  albuminenx  une  certaine 
lantité  d'albumine  dissoute;  le  tannin  en  ferait  autant. 
lis  l'alun  ne  précipite  pas  tout ,  et  l'alun  est  assez  soluble 
ou  Teau  »  pour  qu'il  y  en  reste  une  quantité  considérable 
n  n*aura  rien  h  précipiter.  Force  serait  donc  de  précipiter 
isuite  l'alun  à  son  tour.  Enfin,  l'alun  ne  précipiterait  pas  les 
li  ammoniacaux  ou  autres»  l'hydrogène  sulfuré»  qui  peuvent 
irrir  de  menstrue  à  toutes  les  espèces  de  substances  fermen- 
iKibles.  Donc  au  lieu  de  purifier  Teau ,  vous  n'auriez  fait  par 
.  qu'y  ajouter  une  impureté  nuisible  de  plus. 

L'administration  de  l'eau  filtrée  applique  un  prinoipe 
loina  équivoque,  en  filtrant  au  charbon  l'eau  de  Seine;  le 
barbon  étant  le  corps  poreux  qui  jouit  au  plus  haut  degré 
6  la  propriété  d'absorber  les  gaz ,  et  même  certaines  sub- 
kances  organiques.  Cependant,  ce  moyen^  qui  fournit  en  petit 
la  Teau  très  potable ,  est  loin  de  présenter  les  mêmes  avan- 
iges ,  qua^d  on  opère  en  grand.  En  effet ,  la  masse  d'eau 
tttrée  abandonnée  h  la  stagnation,  ne  tarde  pas  à  devenir  le 
lûlicu  d'une  foule  de  formations  nouvelles ,  qui  varient  selon 
pe  l'eau  est  plongée  dans  l'obscurité  ou  qu'elle  est  exposée  à 

II  lumière.  D'un  autre  côté,  l'eau  filtrée  par  ce  moyen  ne 
présente  rien  moins  que  les  conditions  de  l'eau  potable  ordî- 
Biire;  immédiatement  après  avoir  passé  au  filtre,  elle  se  trouve 
ftvfée  d'air  atmosphérique,  le  charbon  ayant  entièrement 
ikorbé  celui-ci.  Elle  est  crue  &  l'estomac,  et  il  est  bien  des 
geos  chez  qui  elle  rend  les  digestions  pénibles.  Pour  qu'elle 
f^renne  à  Tair  les  gaz  qu'elle  est  en  état  de  saturer,  il  fau- 
drait non  pas  seulement  qu'on  la  laissât  exposée  à  l'air  sur 
Hq  fond  de  gravier,  stagnante  et  en  repos,  mais  qu'on  l'agitât 
"iolemmcnt  avant  de  la  livrer  à  la  consbmmation  ;  ce  qu'on 
le  fait  pas;  avec  cette  seule  modification,  nous  pensons  que 
e  système  remplirait  toutes  les  conditions  hygiéniques* 
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pois  longues  années  à  la  rechorclie  d*oii  moyen  consèrvalov 
pour  les  pièces  déposées  dans  les  cabinets  publics»  al  pour  ks 
.  cadavres  destinés  aux  éludes  anatomiques*  Mais  nul  B*a  rs- 
irou?ë  encore  le  secret  de  Ruisch  ;  et  tous  les  liquides  ca* 
ployés  jnsqu*à  ce  jour,  ne  Conservent  qu'en  altérant,  plus* 
moins,  la  couleur  et  la  contexture.  des  tissus  anatomiqaes»  ^ 
quelques  uns  en  corrodant  les  i   (tmments  de  dissection. 

I  '  L*alcool  coagule  et  durcit  »  tîssns  albominenx»  disssrt 
les  substances  grasses  et  sucrées,  les  matières  colorantas^tf 
a  besoin  d'être  renouvelé  plusieurs  fois.  Le  prix  en  est  Wift 
élevé  pour  convenir  aux  pièces  d*un  tropgrand  volnme;  wmk» 
h  ces  choses  près,  les  substances  animales  s'y  conserveolf^ 
faitraient  bien ,  surtout  si  l'on  y  mêle  du  sel  marin. 

a*  Le  sujitjQi^ost  une  substance  conservatrice  ;  mais  A 
confit  les  objets,  les  déforme,  et  cristallise  dans  les  tissus,  (kk 
conserve  très  bien  les  cha^s  entre  deux  couches  de  sel  oi» 
rin ,  de  nitrate  de  potasse  et  de  sucre  :  les  viandes  salées  M 
se  préparent  même  qu'avec  du  sel  marin  cristallisé,  avoeb» 
quel  on  les  frotte  à  plusieurs  reprises,  ou  en  les  ploogNil 
pendant  quelque  temps  dans  une  saumure  concentrée 
lante. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  prépare  les  langues 
de  porc,  en  les  tenant  plongées  quelque  temps  dans  un 
recouvertes  d'une  couche  de  nitre,  de  sel,  de  poivre  ali| 
girofle.  Au  sortir  de  là ,  elles  n  ont  rien  perdu  de  leur  riînel- 
tance  et  do  la  rougeur  de  leurs  chairs  ;  et  elles  forment,  9fdi$ 
la  cuisson,  un  manger  fort  recherché  par  les  gourmets. 

3*  John  Pjff^  a  proposé  la  dissolution  du  gaz  acide  s 
dans  leau;  procédé  qui,  outre  la  modicité  du  prix, 
la  propriété  do  conserver  indéfiniment  les  substances,  el  A 
rendre  transparentes  les  parties  les  plus  ternes  de  l'orgaiiinp 
tion,  si  la  solution  est  concentrée;  mais  la  forme  générale,  fc 
texture  et  la  couleur  des  corps  s'allèrent  tolalemeut  dans  ci 
liquide. 

4®  Le  sublimé  corrosif,  outre  les  dangers  attachés  à  ut 
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nODpIoi»  se  conserve  les  substances  qa'au  détriment  de  leurs 
iMrmes  et  de  leurs  tissus. 

5*  Les  dissolutions  très  concentrées  de  cuivre  et  do  sel  de 
or»  au  maximum  »  sont  classées  dans  les  liquides  conserva-* 
BUTS  ;  mais  ces  sels  pénètrent  difficilement  dans  les  tissus 
irofends,  et  ne  protègent  bien  que  les  surfaces.  L'injection 
les  cadavres  pourrait  cependant  en  retirer  de  grands  profits. 

6^  Honge  reconnut»  au  vinaigre  de  bois  empyrcumatique , 
mb  propriété  antiseptique,  au  plus  haut  degré?  Berrès»  à 
Pfenne,  en  injecta  huit  livres,  par  Tarière  poplitée,  dans  les 
VlMeaux  d*un  cadavre  ;  au  bout  de  deux  jours,  on  enleva  les 
liM^ères  et  la  peau  ;  on  disposa  le  cadavre  comme  pièce  anato- 
iiqae  ;  il  fut  séché  &  Tombre ,  dans  cette  situation,  pendant 
Ipatre-vingts  jours,  sans  qu'il  donnât  le  moindre  signe  de  pu- 
RéTaction  ;  mais  par  ce  procédé  les  tissus  se  colorent  en  brun 
H  deviennent  presque  noirs  en  séchant.  Chacun  sait  comment 
li  cnit  les  viandes  et  les  saucissons  à  la  fumée  de  l'être. 

7*  L'alun,  ou  tout  autre  sel  d'alumine,  a  été  préconisé,  en 
lfti7f  par  F.  Luedersdorff,  mélangé  aux  huiles  grasses  et  à  la 
Même  de  tartre,  pour  la  conservation  des  plantes  et  des  cbam- 
|^;iions  spécialement;  mais«  avant  lui,  on  avait  employé l'a- 
|b,  joint  au  nitre,  à  la  conservation  des  pièces  d'anatomie. 
Imboullet ,  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  de 
lÉhitbonrg,  conserve,  depuis  iSSa,  les  pièces  d'anatomie 
ifel  an  liquide  renfermant  quatre  de  chlorure  de  calcium, 
Imx  d'alun  (  sulfate  d'alumine  et  de  potasse) ,  un  de  nitrate 
la  potasse ,  et  seize  d'eau.  Yinet ,  garde  du  musée  de  la  même 
Me,  s'était  servi  du  même  liquide  pour  le  tannage  des  peaux 
Itotiaées  à  être  empilées,  et  surtout  pour  la  conservation  des 
Mneaux.  L'Institut  qui,  en  1837,  a  accordé  à  Gannal  une 
llttiie  de  8000  fr.,  pour  avoir  injecté  les  cadavres  avec  l'acé- 
hle  d*alamine ,  sel  qui  ne  vaut  pas  l'alun,  et  coûte  plus  cher, 
iftit^  sans  aucun  doute,  un  emploi  philanthropique  des  fonds 
"ootyon  ;  mais  il  a  commis  une  grave  injustice  par  pensée  et 
'ir  parole,  s'il  a  cru  couronner  une  découverte  nouvelle,  et 
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aatre  préparation,  la  patréfâctJoa  est  par  flUe-mèi 
8*  Nous  aroD» fait  coDualtre,  eo  1819  (*),  oni 
lier  de  coRsemer  les  cadavres ,  qui  nous  fat 
alors  par  Vignal ,  et  dont  nous  avoos  constaté  pa 
la  propriété  remarquable.  Los  aoatomistes  ne  p 
aroir  eu  conoaitsance  de  cet  article.  Soit  un  t 
ouverture,  et  capable  de  contenir  le  corps  ploD( 
de  manière  qu'aucune  partie  ne  dépasse  le  n 
dépose  h  la  surface  un  certain  nomliro  de  grumi 
pbre,  le  corps  se  conservera  indéfiniment ,  tant 
phre  nagera  b  la  surface.  Nous  avons  vu  un  fa 
un  poulet,  et  antres  corps  de  ce  volume,  consi 
moindre  altération  essentielle ,  depuis  plus  d'à 
liqaide.  Il  faut  que  le  vase  reste  ouvert  dans  un  '. 
9°  Il  nous  semble  que  les  dissections  retirerai 
profit  des  procédésdo  tanni^e  des  cuirs,  modifiés  d 
intelligente  (4o98).  Videi  les  intestins  du  codavr 
i  la  seringue,  avec  une  bonne  eau  de  cbaux  ;  injec 
et  les  artères  avec  une  oan  pareille,  mais  très 
plongez-y  entièrement  le  corps  pendant  ane  b  i 
si  ensuite  vous  injectez,  dans  les  intestins  et  dan 
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ranU ,  eomine  chez  les  Zélandats.  Mais,  croyez-nous»  brûlez 
oo  iohiimoz  les  morts  »  et  abandonnez  enfin  ce  calte  d'une 
|Niérile  vénération,  qui,  diaprés  tos  manières  de  voir,  ne 
laorait  commencer  que  par  la  profanation  la  plus  dégoûtante* 

4t88.  Uéobcinb  légale.  —  On  a  cherché  à  établir  des 
ife^ea  poor  reconnaître  à  la  couleur  du  cadavre  et  à  la  mar- 
Ù^  de  sa  décomposition ,  Tépoque  de  son  inhumation.  C*est 
ise  prétention  du  genre  de  celles ,  dont  nous  avons  fait  en 
|htt  d*ime  occasion  justice,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage; 
Q»  sont  là  des  circonstances  qui  varient  ^Tinfini,  selon  le  ter- 
laindans  lequel  le  mort  a  été  enterré,  les  infiltrations  adci- 
sAsoteiles,  la  quantité  d'air  qui  aura  pu  parvenir  au  corps,  la 
HtaisOD  du  décès,  la  profondeur  de  la  fosse,  la  situation  da 
MM,  etc;  et  les  figures  en  couleur  qu*0rfila  a  eu  la  malbeu- 
^jMise  idée  de  joindre  à  la  dernière  édition  de  son  ouvrage , 
«iraient  dans  le  cas  d'induire  les  experts  dans  les  erreurs  les 
:^ÎDi  graves,  si  Ton  pouvait  y  distinguer  autre  chose,  quun 
'Mas  informe  d'aplats  de  couleurs  superposés  au  hasard. 

^     S    lY.    COMBUSTION   VIOLENTE    OU    DÉCOHPOSITlOlf    IGNÉE. 

^,  4sû9.  L'analogie  de  la  combustion  par  le  feu ,  avec  les  di- 
J«rses  fermentations  dont  nous  venons  de  parler,  est  plus  po- 
llkive  qu'on  ne  saurait  se  Timaginer  d'abord  ;  ce  n'est  pas  ici 
Is  lieu  de  traiter  la  question  sous  ce  point  de  vue^  nous  n*a- 
tons  qu'à  tracer  la  marche,  et  qu'à  décrire  les  produits  de 
^cette  opération. 

4iio.  Dès  que  les  tissus  végétaux  et  animaux,  ainsi  que 
hi  substances  organisatrices  ,  organisantes  ou  organiques ,  se 
trouvent  en  contact  avec  Tair  extérieur,  à  une  température 
îoisine  do  celle  de  la  flamme,  leurs  molécules  tendent  à  se 
désagréger,  à  se  volatiliser  soit  isolément,  soit  par  suite  de 
kors  combinaisons  avec  l'oxigc'ne  de  l'air,  soit  par  suite  de 
leurs  combinaisons  réciproques.  Cette  opération  se  nomme 
Combustion.  Les  produits  que  l'on  recueille  alors  'dans  le  ré- 
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etpient  sont  aassi  variés  qae  peoTeot  rétro,  et  la  natofa  è 
tissus,  et  l'essence  des  arbres,  et  l'espèce  animale,  ^la  éorl 
de  la  combastion,  et  la  quantité  d'air  atmosphérique  qui  II 
▼erse»  dans  un  moment  donné,  la  substance  combostibb.  1 
général,  les  tissus  d'origine  animale  répandent  une  tam 
riche  en  substances  ammoniacales  ;  chez  les  tissus  d'or^ 
végétale  la  fumée  est  plus  empyreumatiqne  ;  maia  la  disdM 
tion  n'est  pas  si  rigoureuse,  qn'elle  puisse  s'établir  sari 
règles  faciles  à  reconnaître.  Toute  substance  sonmiae  m  I 
commence  par  bouillir  avec  une  espèce  d'effervescence,  fm 
par  fondre,  pour  ainsi  dire,  dans  son  eau  de  cristallisatisi 
elle  noircit;  des  gaz,  des  vapeurs  s'en  dégagent,  soofeni 
avec  elles  ^  comme  la  vapeur  soulève  la  soupape  et  le  pisM 
les  molécules  solides,  salines ,  ou  cristallisées ,  qui  sont  dÉ 
le  cas  de  s'opposer  à  leur  passage  ;  et  si  l'air  atmospbéri^ 
cesse  d'arriver  à  la  substance ,  ou  si  sa  température  babi 
assez  pour  rendre  toute  combinaison  ultérieure  impossiUs 
il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  d'autant  plus  volnmuMn 
que  le  tissu  était  moins  rigide ,  moins  ligneux  on  moins  M 
seux,  et  plus  glutineus  ou  plus  albuniioeux.  Si  la  chtfenri 
maintient  au  degré  convenable  et  que  le  courant  d'air  ita^ 
sphériquo  continue  à  circuler  k  travers  le  tissu ,  tout  le  ré- 
sidu charbonneux  se  volatilisera  en  s'oxidant,  et,  poIIrde^ 
nier  résidu ,  on  aura  un  mélange  terreux  de  sels  de  divM 
nature;  à  Ja  carbonisation  aura  succédé  rincinéralioo. 

4«i].  Ainsi,  les  produits  volatils  et  incini'rc^s  sont  t» 
tant  plus  abondants  »  et  d^autant  plus  complètement  isoléf, 
que  Toxigène  arrive  avec  plus  de  constance,  sous  no  pb 
grand  volume,  et  par  un  degré  de  température  pins ébfé. 
Le  volume  du  charbon  sera  d-autant  plus  grand  que  la  cb- 
leur  sera  plus  élevée ,  et  que  Tair  atmosphérique  sera  pb 
intercepté.  De  là  vient  que  certaines  substances  organiféOi 
déposées  dans  le  sein  de  la  terre  humide ,  s*échauffcnt  a 
fermentant,  et  sont  trouvées  entièrement  carboniseras,  coiOiM 
si  elles  avaient  passé  au  fou ,   lorsqu'une  fouille  les  met  i 
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6coav«rt.  L'origine  de  la  honillo  et  da  charbon  de  terre 
*etl  pas  différente;  ce  sont  des  forêts  qui,  ayant  été  enfouies 
ir  Tinondation  dilnvienne  sous  des  monceaux  immenses  de 
lUe  »  se  sont  carbonisées  »  fondues  »  liquéfiées  »  dans  lears 
Madoits  empyreumatiques,  sous  Tinfluence  d*une  souterraine 
fBientation  ;  la  bouille  est  donc  la  réunion  condensée  de 
ma  les  produits  solides»  cbarbonnés,  oléagino- résineux  et 
npyremnatiques ,  qui  »  faute  de  pouvoir  se  dégager  dans  les 
ira  et  sMsoler  les  uns  des  autres ,  se  sont  dissous  mutuelle* 
lent,  et  sont  devenus  compactes  sous  la  pression  des  couches 
qierposées. 

4tia.  Le  charbon  est  presque  toujours,  dans  lacucurbite, 
•  composé  très  compliqué  de  carbpne  et  de  sels  terreux;  la 
imée  de  certaines  substances  oléagineuses  se  dépose  sur  les 
trois  des  tubes  ou  des  tuyaux  de  cheminée,  k  l'état  presque 
fmae  parfaite  pureté.  Le  diamant^  comme  on  sait,  n*est  que 
s  carbone  cristallisé  et  diaphane.  Il  s^oxide  en  brûlant  dans 
s  gax  oxigène,  exactement  comme  le  fait  le  charbon  le  plus 
nlgaire.  Georges  (417)  a  fixé  l'attention  des  savants  sur  un 
lit  d'un  grand  intérêt;  c'est  que  le  diamant  se  désagrège  en 
Aoléculcs  noires  et  charbonneuses,  quand  on  l'use  avec  un 
utre  diamant  au  tour  ordinaire;  en  eflet,  l'on  voit  tomber 
ne  poussière  fine  noire,  que  Saigey  {*)  a  reconnue  être 
omposée  de  carbone  pur ,  en  le  brûlant  au  chalumeau  entre 
eux  petites  coupelles  (060).  Ce  fait,  en  apparence  inexpli- 
able,  est  pourtant  susceptible  de  la  moins  équivoque  expli- 
ation. 

4a  1 3.  Quelque  compliqués  et  nombreux  que  semblent 
tre  les  produits  de  la  fermentation  ignée,  cependant  il  nous 
sra  facile  de  montrer,  qu'on  peut  les  réduire  au  petit  nombre 

e  ceux  que  nous  avons  constatés  dans  la  fermentation  al- 
oolique  et  ammoniacale.  En  effet ,  Toxigène  de  l'air  atmo- 
ihérique,  venant  à  se  combiner  avec  le  carbone,  produit  de 

(*)  Vojez  le  DuUeiin  ieieniifique  et  induiiriel  du  Réformateur,  n*  171  « 
^  mars  i855. 


S84  HOIR   D£   FVUiB  BT  SUIE. 

Toxide  et  de  Tacide  carbooiqoe;  a?ec  Thydrogine  da  lim, 
del'eaa  ;  avec  Tazote,  de  l'acide  nitrique.  L'hydrogène  do  Uim 
éliminé  produit  de  raminoniaque^  avec  Tazote  de  Tair  aUno* 
sphériqne«  et  augmente  ainsi  la  somme  des  prodoiu  aouM- 
niacaox  renfermés  dans  le  tissa  combustible.  L'bydrogèMt 
arec  le  carbone,  s'écbappe  en  gaz  oléfiant  ou  carbure  d*iij- 
drogène  en  diverses  proportions;  Fbydrogène  restant  s'é- 
chappe libre  ;  mais  tons  ces  produits,  se  rencontrant  k  hm 
tour,  se  mélangent  à  leur  tour.  Hydrogène  carboné  et  etti» 
esprit  pyroligneux  (4161);  bydrogène  carboné  et  acide  c»- 
bonique  =  acide  acétique  (3g85}.  Acide  carbonique ,  oxide 
de  carbone  et  eau  =  acide  oxalique.  Hydrogène  carboné  st 
ammoniaque  =  huile  empyreomaliqne  plus  ou  moins  fttiè^ 
selon  les  proportions.  Huile  et  eau  ==  huile  moins  ToUtik  al 
figée  à  la  température  ordinaire.  Huile  et  charbon  fuligioeoz 
s=  huile  noire.  Enfin  il  n'est  pas  un  prodoit  de  la  combuslioo, 
qui  ne  puisse  être  considéré  comme  un  mélange ,  en  divenei 
proportions ,  de  ces  éléments  en  petit  nombre.  Ënuméro» 
ceux  de  ces  mélanges  qui  sont  le  plus  souvent  employés, 
et  les  plus  faciles  à  remarquer. 

4a i4*  Fumée,  noir  de  fumée  et  suie.  — La  suie  est  ai 
noir  de  fumée,  ce  que  le  charbon  est  au  carbone.  La  suie  est 
le  dépôt  de  la  fumée  des  substances  riches  en  sels  de  toots 
sorte;  le  noir  de  fumée  est  le  dépôt  de  la  fumée  provenantes 
la  combustion  des  bofs  essentiellement  résineux  ou  oléap- 
neux,  du  bois  de  pin.  On  recueille  le  noir  de  fumée  dansdei 
cheminées  horizontales,  recouFerles  à  leur  orifice  supérieur 
par  une  toile  de  laine  peu  «crrée.  La  suie  est  une  incrustatioa 
de  tous  les  sels  de  la  substance  combustible  :  huile,  résinei, 
silice ,  sulfate  de  chaux  et  de  potasse  ;  carbonates  de  chaiDU 
dépotasse  et  de  magnésie;  phosphates  de  chaux,  de  potasse  et 
de  fer;  oxides  de  fer  et  autres;  carbone  ;  sels  ammoniacaux. 

4ai5.  Vinaigre  de  bois.  —  Acide  acétique  étendu  d*fao, 
et  tenant  en  dissolution  plusieurs  sels,  les  huiles,  les  rcii- 
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set»  etc.  On  en  sépare  ï esprit  pjroUgneux  par  la  dislîUa- 
tioD  (4161)9  Tesprit  pyroligneux  étant  pins  volatil  que  Tacida 
acétique  ;  puis ,  par  une  distillation  subséquffite ,  à  Tacida 
snlforiqne ,  on  peut  obtenir  Facide  acétique  à  nn  grand  état 
de  pureté,  après  avoir  traité  préalablement  le  mélange  par  U 
cbauf. 

4s  1 6.  GouDBON.  —  Mélange  d'huile,  de  résine,  de  car* 
booe  et  de  sais,  qui  coule  pendant  la  combustion  des  bois  réti- 
naox.  On  le  recueille  en  creusant,  dans  la  terre,  un  fourneaa 
aD  cône  renversé,  aboutissant  à  une  gouttière  horisontale; 
on  remplit  le  cône  de  bois  résineux  ;  on  le  ferme  avec  du 
§azon  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  masse.  Le  bois  se  char- 
bonne  ,  le  goudron  s*en  écoule ,  et  vient  se  réunir  dans  la 
gonttière  en  une  masse  noire ,  qui  conserve  sa  consistance 
visqueuse  assez  long-temps. 

4917.  Poix.  —  C'est  le  résidu  solide  et  résineux  delà  dis* 
tillation  du  goudron  avec  Teau  ;  il  passe  dans  le  récipient  une 
huile  aqueuse  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  iThuile  de  gau^ 
dron  ;  la  poix  est  le  mélange  résineux  dépouillé  de  l'huila 
essentielle  fluide. 

49 18.  Charbon  de  bois.  —  Autour  d'une  bûche  verticale» 
qui  sert  de  pivot  cefttral  à  la  construction ,  on  dispose ,  sur 
un  plan  do  terre  incliné ,  les  bûches  de  bois,  comme  tout  au- 
tant  de  rayons,  de  manière  à  donner  à  la  pile  la  forme  d'un 
cône  très  évasé.  On  recouvre  la  masse  de  terre  et  de  gazon  ; 
on  met  le  feu  au  bois  par  une  ouverture  latérale  dirigée  du 
côté  du  vent;  on  enlève  le  pivot,  dont  la  lacune  forme  le 
tuyau  de  cheminée  du  brasier;  quand  le  feu  a  pris,  on  recou- 
vre le  trou  de  terre  et  de  gazon  ;  et  en  ayant  soin  de  ne 
laisser  pénétrer  de  Tair  que  tout  juste  ce  qu'il  en  faut  pour 
activer  la  combustion,  ou  finit  par  convertir  en  charbon  tous 
les  fraguients  de  bois  ;  on  rompt  alors  le  brasier  pour  que  le 
charbon  allumé  s'éteigne.  On  obtient  proportionnellement 
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d*aatant  plu»  de  charbon  en  poids  et  en  rolume»  que  It  oooh 
bastion  a  étéjaieux  sarveillée  et  dirigée. 

lk%iQ*  Charbon  ou  noir  i.NiVAi^  —  Cette  sobsUnce»  poi- 
H^lit  à  un  haat  degré  la  propriété  désinfectante  et  d^ 
colorante»  qui  est  inhérente  à  la  structure  da  charbon  m 
général,  est  devenue  un  produit  commercial  d'une  grande 
importance  dans  les  fabrications  saccharines.  On  obtient  k 
noir  animal,  en  calcinant»  en  Vases  clos»  les  os»  les  ▼îeiuicliif«» 
fons  de  laine,  les  cornes  et  les  sabots»  les  tendons  enfin  pr^ 
Tenant  des  abattoirs  et  des  chantiers  d*écorchage.  LesprodiAl 
gazeux  se  rendent»  au  moyen  d*un  tnbe,  dans  nn  tonneau  pMi 
d*ean  »  acidulée  avec  Tacide  sulfurique  et  hydrochloriqœ;  Si 
Tiennent  se  brûler»  en  traversant  do  nouvean  le  brasier»  avant 
de  se  rendre  au  dehors.  Le  charbon  animal  qui  a  été  consacré 
à  décolorer  les  sirops  peut  servir  d'engrais  ;  mais  on  le  revivifie 
par  une  nouvelle  combustion  »  après  lui  avoir  fait  subir  quel- 
ques préparations  que  chaque  fabricant  tient  secrètes.  Neoi 
proposerions»  nous»  détenir  le  charbon  plongé  quelque  teiD|if 
dans  une  eau  acide»  dans  les  eaux  sures  des  amidonniert» 
avant  de  brûler  de  nouveau  la  masse  charbonneuse.  On  poa^ 
rait  peut-élre  aussi  essayer  de  laver  ou  de  laisser  séjonraer, 
plus  ou  moins  long-temps»  le  charbon  en  question  dans  Doe 
dissolution  d'ammoniaque. 

4fito.  Éclairage  au  giz.  —  Soit  une  espèce  de  ttncar- 
bite  ou  de  cylindre  en  fonte,  rempli  de  morceaux  de  briqties 
concassées;  si  on  élève  la  température  au  rouge»  et  qu'on  fisie 
arriver»  sur  les  briques^  un  filet  d'une  huile  quelconque, 
l'huile  se  décompose  en  gaz  »  susceptibles  de  fournir  ooe 
flamme  des  plus  vives»  lorsqu'après  les  avoir  fait  passera 
travers  un  réservoir  épurateur»  on  les  laisse  échapper  dsitf 
l'air  par  un  bec  h  orifice  étroit.  Si ,  en  effet ,  on  approche  b 
flamme  du  jet  gazeux,  le  jet  prend  feu  avec  explosion»  et  11 
flamme  se  maintient  au  bout  du  bec»  tant  que  la  source  de  h 
distillation  gazeuse  n'est  pas  tarie.  La  houille  »  distillée  de 
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la  même  manière,  foornit  nn  gaz  analogae»  maismoioa  abon- 
dant »  et  qui  éclaire  deux  fois  à  deux  fois  et  demie  moln>^ 
ear  la  houille  en  est  à  sa  seconde  combustion ,  et  sa  compacité 
s'oppose  h  ce  que  la  distillation  s*opère  dans  les  conditions  où 
les  briques  poreuses  placent  les  huiles.  On  ne  se  «ert  ifOû 
d*hnile  de  mauvaise  qualité ,  et ,  en  Suède,  de  goudron  et  de 
poix.  L*eau  du  vase  épura toire»  que  traverse  le  gax,  doit  ren-« 
fermer  de  la  chaux  vive  pour  saturer  les  acides ,  et  savonner 
les  huiles  empyreumatiques  an  passage.  ^ 

I«e  eoak  ou  cook  est  le  résidu  de  la  distillation  de  certaines 
houilles. 

I^s  produits  gazeux»  susceptibles  de  brûler  avec  flamme, 
sont  composés  d'hydrogène,  d'hydrogène  bicarboné,  d'oxide 
de  carbone,  d'une  huile  empyreumatique  fétide,  d'un  peu 
d*hydrogène  sulfuré ,  de  gaz  acide  carbonique  et  d'azote. 

4ssi.  Svcciif.  —  Mélange  fossile  de  réaine,  d'huile  04* 
sentielle  et  d'acide  (4o36  ) ,  provenant  de  la  fermentation 
dUovienne  des  forêts  enfouies.  C'est  une  substance  diaphane, 
tantôt  incolore,  tantôt  d'un  jaune  clair,  tantôt  d'un  bran 
fbpcé  ;  plus  dure  que  les  résines  ordinaires;  dkiae  densité  de 
j,o65  à  10,70;  exhalant ,  sous  la  pression ,  une  huile  volatile 
ayant  l'odeur  du  poivre  ;  entrant  en  fusion  à  287^ 

4s92.  Bitume,  asphalte.  — Substance  fossile  noire,  res- 
semblant à  la  houille,  oilrant  la  cassure  de  la  poix,  ayant  la 
même  origine,  mais  une  composition  différente  à  la  distilla- 
tion; outre  les  produits  ci  dessus,  elle  exhale  des  vapeurs 
ammoniacales.  La  mer  Morte ,  dans  l'ancienne  Judée,  en  re- 
jette continuellement  des  fragments  sur  ses  bords. 

l^9^i.    HuiLB  DB  NÂPHTE  ET  HUILE  DE  PÉTROLB.  —  SubstaU- 

ces  fossiles  et  de  consistance  oléagineuse,  de  même  origine 
qne  les  deux  précédentes.  L'huile  de  naphte  est  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre,  d'une  densité  de  o,7â3 ,  laissant  pea 
de  résida  à  la  distillation.  L'espèce  la  plus  pure  se  trouve  en 
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Perse»  dans  udo  marne  argileuse»  qui  en  est  tellement  imbibée, 
qa*on  n'a  qu'à  7  pratiquer  uu  trou^  pour  le  Toir  rempli  de 
naphle  liquide.  L'huile  de  pétrole  est  d'un  bran  jaunâtre, 
d'uo'e  densité  o,836  à  0,878»  laissant  un  résida  noir  «t  fo- 
lumineux  à  la  distillation*  La  plus  grande  partie  de  rhuilede 
pétrole  du  commerce  nous  vient  d'Amiano  »  du  montZibio, 
près  de  Modène,  et  du  mont  E-ciaro,  près  de  PlaisancOt  d'ob 
elle  sort  avec  Teau  du  sein  de  la  terre. 

4s93.  Goudron  iiinéral  ,  halte  ou  piTBOLs  tbnacb.  —  Od 
\     en  trouve  en  Perse  »  en  France,  près  de  Clermont ,  danslei 
Vosges  ;  il  remplace  le  goudron  végétal  dans  plusieurs  ap* 
plications.  On  en  retire  une  poix  qui  ressemble  exactemenl  k 
la  poix  ordinaire. 

4925.  Caoutchouc  fossile  (SgSo) ,  bitume  élastique, 
POIX  MiNÉBALB  ÉLASTIQUE.  —  Substauco  très  rarc,  qui  n't 
été  trouvée  qu'en  Derbysbire;  en  France,  près  de  Montrelais; 
et  dans  le  Massachusets. 

4s9G.  Nous  ne  chercherons  pas  à  entrer  dans  des  dé- 
tails spéciaux  «  au  sujet  des  substances  désignées  sous  les  noim 
de  najoA/a/tn^^  substance  sublimée  pendant  la  distillation  k 
sec  du  goudron);  de  py rétine  acide  ou  py rétine  neutre  (mé- 
langes neutres  ou  acides  d*huiles  essentielles  ou  de  résines 
distillées  );  '^gjf JiiWtf  iVfti  (  c<>Qcho  résineuse  solide  qui  occupe 
le  fond  du  récipient  dans  la  distillation  du  bois  de  hêtre); 
d^eupiane  (couche  oléagineuse  qui  surmonte  la  paraffine). 
Il  faudrait  nous  jeter  dans  tout  un  volume  de  discussioD5, 
pour  prouver  que  le  noml)rc  de  ces  substances  est  trop  graod 
ou  ne  Test  pas  assez  (3go8). 

4227.    EnCBE  INDÉLÉBILE,  ENCBB  DE  CuiNB. —  Le  COmmeTCf; 

efi'rayé  du  talent  d'imitation  ,  dont  les  faussaires  nous  ont 
donné  de  si  fréquents  exemples,  avait  demandé  au  gouver- 
nement de  diriger  rattcntion  des  savants  vers  la  recherche 
d'une  encre  indélébile.  L'Académie  des  Sciences  fut  mise  co 
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demoaro,  non  seulement  par  noe  lettre  ministérielle»  mais 
encore  par  les  nombreux  mémoires  qui  plenvaient  sur  le  bu- 
reau du  président,  à  chaque  séance.  L'Académie  médita  pen- 
dant près  de  deux  ans»  s*il  faut  en  juger  par  son  silence , 
sur  les  moyens  de  résoudre  le  problème  ;  aucun  des  moyens 
proposés  par  les  concurrents  ne  fut  trouvé»  par  elle»  de  bonne 
et  valable  qualité.  Enfin»  le  i3  février  1837»  elle  lut»  par 
l'organe  do  Dumas»  un  rapport  fort  long»  dans  lequel»  après 
•voir  signalé  les  inconvénients  des  encres  indélébiles»  du  pa- 
pier Mozart»  du  papier  de  sûreté;  après  avoir  proposé  le 
moyen  des  filigranes  pour  dessiner»  d'une  manière  inimi« 
table  »  la  pfite  du  papier  des  efiets  de  commerce;  elle  proposa 
h  son  tour  un  encre  indélébile»  dont  pourtant  elle  avoua  in- 
génument  qu'aucun  homme  de  loi  n'avait  voulu  se  servir. 
«Le  charbon»  disait-elle»  est  la  seule  substance  dont  aucun 
réactif  ne  puisse  faire  disparaître  ou  altérer  la  couleur  noire. 
L'encre  de  Chine  se  compose  de  charbon  très  divisé  »  de  noir 
le  fumée;  mais  l'écriture  à  l'encre  de  Chine  s'arrête  à  la 
laperficio  du  papier ,  et  il  serait  très  facile  de  l'enlever  avec 
on  peu  d'eau  »  on  le  frottant  à  la  gomme  élastique.  Il  n'en  se- 
rait plus  de  même,  si  on  pouvait  trouver  un  moyen  de  la  faire 
pénétrer  dans  la  pâte  du  papier  même.  »  Ce  moyen»  elle  crut 
l'avoir  trouvé  par  la  dissolution  de  l'encre  de  Chine  dans 
one  eau  acidulée  avec  l'àCio^^  hydbochlobiqub»  marquant 
1*  i  à  Taréomètre  Beaumé»  pour  les  plumes  ordinaires;  et 
dans  une  eau  alcalisée  par  la  soude  caustique»  marquant  1* 
k  l'aréomètre  pour  les  plumes  métalliques. 

Ce  procédé  est  un  corollaire  évident  de  celui  du  blanchis- 
lage  des  statues  do  marbre»  à  l'acide  hydrochlorique !  Et 
aous  concevons  nous»  combien  les  hommes  do  loi  ont  dû 
rire  des  hommes  de  science  »  en  apprenant  que  leur  science 
n'allait  pas  plus  loin.  11  ne  manquait»  en  efiet»  qu'une  chose 
m  rapport»  c'était  d'avoir  prévu  les  conséquences  du  procédé. 

1*  Le  procédé  par  l'acide  hydrochlorique  aurait  rendu 
c  papier  toujours  moite  et  déliquescent  ;  l'acte  »  griffonné 
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de  cette  encre  «  n*anrait  pas  tardé  h  poon  k  tomber  eo 

lambeaax  dans  les  cartons  des  étn^  :  c  ce  que  tom 
les  marchands  et  fabricants  de  papier  ont  sa  très  bien  appri* 
cier  dans  Temploi  da  chlore  poor  le  blanchiment.  Le  papier 
le  plos  blanc  n'aurait  pas  manqaé  de  jaonir  i  Famidon  s*ai 
aérait  saccharifié,  et  le  papier  eût  cessé  d*étre  collé  oo  ^«1- 
qœs  années.  Enfin,  il  eût  falla  inventer,  en  mêmeteapsi 
des  poches  d'habit  inattaquables  aax  acides  ;  car  il  n*esi  pal 
d'habit  d'homme  de  loi  qui  n'eût  po^  •  ^'^  P^*^  d®  )onh 
une  grande  et  belle  tache  décolorée  sor  la  partie  gftodie  ds 
la  poitrine. 

&*^  La  sonde  caustique  anrait  fini  par  jaonir  et  charboaaw 
le  papier,  dans  l'humidité  des  cartons  des  études  ;  elle  aorait 
eolevé  aux  plumes  métalliques  l'endsit  résineux  qui  les  pri- 
serre  de  l'oxidalion,  et  qui  fait  couler  FeDcre  sans  entraie. 

Le  commerce  et  la  procédure  ont  préf  a  ces  résultats  i  si 
ils  ont  eu  garde  de  faire  l'essai  du  procédé  ;  lee  jouman 
trouvèrent  le  rapport  admirable  i  maisheorensemeDi,  ee  jo« 
de  fiabilation  académique  n'eut  pour  personne  de  lendeBaii: 
il  fut  oublié  ;  et  si  nous  le  rappelons ,  c'est  pour  rexeapbi 
et  pour  en  prévenir  le  retour. 


t( 
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DEUXIÈME  CLASSE  (864). 

BASES   INORGANIQUES   DES   TISSUS. 

4o8.  Noos  Tenons  de  pai  courir  tous  les  modes  d'associa* 
#o  par  lesquels  passe  la  molécule  organique»  pour  arriver  k 
Ire  apte  h  former  la  charpente  du  tissu  et  derenir  substance 
rganisée  :  carbone  et  hydroj  <  ;  pois  carbone ,  hydrogène 
t  oxigène  dans  une  progrès  )n  constante,  capable  d'éleyer 
hydrogène  à  la  forme  d'eau  ;  dès  ce  moment  la  substance  est 
rjganisatrice.  Mais»  pour  devenir  organisée,  il  faut  néces- 
lirement  qu'elle  se  combine  avec  une  base  soit  terreuse , 
Ml  ammoniacale  ;  cette  combinaison  une  fois  opérée»  prend 
I  forme  yésiculaire;  elle  revêt  la  propriété  d'aspirer  et 
m  gaz  organisateurs ,  pour  les  condenser  en  liquides  »  et  les 
lâses.  terreuses  pour  organiser  ces  liquides  à  leur  tour;  d'en* 
laodrer  comme  elle  a  été  engendrée  »  c'est-à-dire  de  conti- 
iner  le  développement  indéfini»  d'où  résulte  la  vie.  Lapro« 
pression  qne  nous  avons  observée  »  dans  la  formation  de  la 
Mlécule  organique»  s'observe  avec  un  égal  succès  dans  la 
^mbinaison  des  sels  organisateurs  :  d'abord  dissous  dans  le 
liquide»  puis  incrustés  sur  les  surfaces»  puis  combinés  si  inti- 
mement avec  elles»  qu'il  faut  décomposer  celles-ci  pour  mettre 
en  liberté  ceux-là»  ou  saturer  ces  sels  avec  un  acide»  pour 
tliminerla  substance  organique»  avec  les  caractères  dégomme 
ûa  d*albomine  »  dont  elle  s'était  dépouillée  en  s'organisent. 
^  là  y  trois  divisions  principales  de  cette  seconde  section  ; 
'éléments  inorganiques  incrustés ,  combinés  ou  dissous. 


PREMIERE  DIVISION. 
BASBs  incmcsTiES. 


4BS9.  La  cellule  végétale»  ainsi  que  la  cellule  animale»  est 
tte  espèce  de  laboratoire  de  tissas  cellulaires  »  qui  s'organi- 
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sent  et  se  développent  dans  son  sein  (1119»  i48i).  Sespi- 
rois  imperforées ,  h  en  juger  par  nos  instruments  grossisunts 
les  plus  forts,  ont  la  propriété  de  puiser»  par  aspiration, 
dans  les  liquides  ambiants,  les  éléments  nécessaires  àceUa 
élaboration  (5283).  Elles  ont  donc  la  propriété  de  ftiro 
comme  an  triage,  d'admettre  certains  matériaax»  et  d'arrê- 
ter an  passage  certains  autres,  et  par  conséquent  de  séparer 
les  éléments  de  certaines  combinaisons»  pour  n'en  adopter 
qn'une  partie. 

493o.  Or,  quand  cette  élimination  a  lieu  à  Tégard  des  sali» 
il  peut  arriver  que  la  partie  éliminée  soit ,  ou  une  base  ino* 
lubie,  ou  un  sel  qui  ne  devait  sa  solubilité  qu'à  la  préseoci 
du  menstrue,  que  les  parois  de  la  cellule  ont  décomposé  k 
leur  profit  ;  alors  cette  base  et  ce  sel  resteront  incrustés  s« 
la  surface  de  la  cellule.  Nous  avons  vu  déjà  un  exemple  dl 
ce  phénomène  sur  la  surface  des  tubes  internes  de  cl^âm 
(Sagi);  et  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  carbonate  dt 
chaux ,  tenu  en  suspension ,  par  l'eau,  à  la  faveur  d'une  car* 
taine  quantité  d'acide  carbonique  que  les  chara  s'assimilaat» 
vient  cristalliser,  sur  la  surface  aspirante,  avec  des  fonm 
bien  reconnaissables ,  quand  les  cristaux  sont  isolés  (Ssgo). 
Nous  avons  dit  en  même  temps  que  les  confenres  prêtât* 
taient  le  même  phénomène  (5324]* 

423 1.  Les  os ,  dont  nous  avons  déjà  étudié  le  développe- 
ment (1779)»  ne  se  forment  pas  autrement.  Les  valves  èm 
coquilles  (1807)  ,  les  rameaux  arrondis  des  oculines,  ki 
larges  expansions  dos  madrépores,  s'accroissent,  ainsi  qas 
les  os ,  par  des  incrustations  de  carbonate  de  chaux ,  qui  is 
déposent  sur  les  parois  internes  des  vaisseaux  plus  ou  moim 
serrés  de  leurs  membranes.  Toutes  ces  substances  sont  rede* 
▼âbles  de  leur  solidité  à  l'abondance  de  ce  sel  terreux,  d 
elles  doivent  leur  poli  nacré  à  la  membrane  qui  recouvre  k 
carbonate.  Nous  imitons  cet  in<;énieux  procédé  de  la  nature, 
dans  la  fabrication  du  stuc,  qui  n'est  qu'un  mélange  desfé- 
ché  de  matière  animale  {gclatine  ou  amidon)  et  de  gypi^ 


i  nacre  arlifiddk  eofia  n*eil  autre  que  ce  secret  sarpris 
r  l'art  k  lasatore. 

4a59«  Je  rail  joindre  k  cet  eiemplet  qnelqaes  cas  assez 
rieoz  d*incmstatioDs  erganiques. 

S   I.    IRCaUSTATIOll  BB  SIUCB   CBISTALLISAb  (*). 

(e53.  Lorsqa^on  observe,  k  un  faible  grossissement  »  na 
mpnt  et  la  spongille  des  étangs  (**) ,  on  remarque  qno 
I  lissa  se  compose  de  cellules  hexagonales ,  dans  les  in(er- 
Ma  desquelles  se  feutrent  des  poils  grêles  »  longs  et  hyatins 
•  17»  fig*  1)»  qui  en  font  paraître  les  bords  cHiés^i  l'œil  nu. 
(184*  Isolés  de  la  substance  organique  »  et  obserrés  dans 
Hit  Ils  apparaissent  comme  des  poils  de  graminacées  »  do  | 
kiillim.  en  longueur  sur-;  en  épaisseur  (Sos),  et  leurs 
lémilés  sont  obtuses  (fig.  5),  Mais  k  sec  ou  en  ayant  soin 
Aiûnuer  Tintensité  de  la  lumière (754)1  ils  présentent, 
M  le  sens  de  leur  longueur  »  trois  lignes  parallèles,  dont  la 
iftene  blanche  et  les  deux  latérales  noires ,-  et.se  termioent 
îme  pointe  longue  et  acérée  (fig.  a)  ;  en  les  faisant  roiikr 
la  le  liquide ,  par  Tagitation  qu'on  imprime  mécaniquo- 
Dt ,  ou  à  l'aide  de  Tslcool ,  on  s'assure  qu'ils  présentent 
jours  k  la  fois  ces  trois  Ugnes  parallèles ,  d'où  Ton  conclut 
I  ce  sont  des  prismes  à  six  pans. 

(iSS.  En  effet,  soit  l'hexagone  (fig.  6)a  b  edee,  qui  re- 
isente  une  coupe  du  cristal  perpendiculaire  k  nés  pans. 
e  l*on  suppose  le  pan  e  d  appliqué  contre  le  porte-objet  du 
Brotcope.  11  est  évident  que  la  lumière  réOéchie  sur  le 
iie-obj.et  par  le  miroir,  traversera,  sans  être  déviée,  le 
nllélogramme  a  b  c  d,  et  parviendra  tout  entière  k  l'ob- 
Sif  ;  quant  aux  rayons  lumineux  qui  tomberont  sur  les  pans 

*)  Mémoire  $mr  Ui  ipongUUê ,  tom.  IV  des  Méai.  de  U  Soc.  d'hiil. 
.deParift,  iSaS. 

**)  Oo  trcm? e  en  abondance  ce  polypier  dani  l'étang  de  Pli'SsU •Pi- 
If  prèadcParIs. 

m.  58 


Sg4  ANÀLT81  DIS  CMITâfX  M  iniCB. 

obliques  ecei  ed,ilé  éprouForonl  olle  réfr     ioii»  p«r  TcffiBl 
des  deux  prismes  latéraux  a  e  ceib  ed,  c»  •o^eal  par  oonié- 
quent  rejetés  à  droite  ei  à  ganuh^  da  foyer  da  microsMfe. 
L'œil  placé  au  microscope  devra  donc  avoir  Iroie  lignes  ps- 
rallèles  dont  la  médiane  a  b  éclairée»  et  lès  deux  autres  obs- 
cures et  égales  à  e  f  qui  est  la  mbitté  du  rayon  e  g.  Cependint, 
par  un  effet  de  la  diffraction  des  rayons  lumineux»  la  li|pe 
éclairée  n'est  jamais  aussi  large  que  rindiquc  la  démoaslia- 
tioD.  Mais  comme  ses  rapports  avec  les  deux  lignes  mm 
restent  toujours  les  mêmes,  cette  observation  ne  délmit 
rien  le  résultât^  du  raisonnement. 

4ao6.  Quoiqu'on  général  ces  cristaux  soient  droits  al  al- 
longés, on  en  trouve  cependant  un  certain  nombre  qui  ni 
sont ,  pour  ainsi  -dire ,  moulés  sur  la  convexité  des  caUnlm 
et  qui  sont  restés  courbes  (fig»  4)« 

Telles  en  sont  les  formes;  étudions -en  Baaintensst  il 
nature. 

4s37.  En  observant  k  la  loupe  un  morceau  de  spon^, 
bràlé  il  la  flamme  du  chalumeau,  on  dirait  que  son  tissa sV 
pas  changé  de  forme;  mais,  à  un  grossissement  plosArt»! 
on  reconnaît  que  toute  la  matière  organique  a  été  incinérélui 
et  que  l'itlusron  provient  du  feutre  épais  que  forment  euMi 
eux  les  petits  cristaux  que  nous  venons  d'examiner.  Le  (m^ 
ne  lés  a  nullement  altérés. 

4238.  L'acide  nitrique  Louillant  dévore  la  liiallcre  Ofp^^ 
nique,  mais  n'attaque  en  aucune  manière  les  cristaux. 

4*^39.  Lorsqu'on  les  a  ainsi  isolés,  la  potasse  caustiqoeM 
fait  cnliùrement  disparaître  par  la  chaleur  ;  la  masse  se  irj 
sont  dans  Teau,  et  l'acide  sulfurique  en  précipite  des  flodU' 
gélatineux  ,  qui  se  comportent  après  le  lavage  conuosk 
silice. 

4240.   Ces  cristaux  sont  donc  des  longs  prismes  de  siKfliî 
mais  pourtant  leurs  pyramides  aiguës  présentent  en  cela  n 
grande  différence  avec  les  cristaux  ordinaires  do  quarts.  \M 
pyramide  paratt  d'autant  plus  aiguë  qu'on  obserfe  avoe  ^ 


*• 
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n  moins  sonienae  ;  car»  en  It  fixant  plut  tpéciftlement, 
Mité  de  penser  qu'elle  est  formée  par  deux  décrotste- 
•nccessifs  (pL  17,  %.  5)  ;  si  ce  caractère  est  réel, 
je  le  crois,  cette  forme  cristalline  de  la  silice  pourrait 
la  dénomination  de  quarto  hyperaxide  (*)• 
.  On  retrouve  ces  mêmes  cristaux  dans  les  éponges 
la  pulpe  médullaire,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi»  des 
*s  connus  sons  le  nom  A'Oeulines  (4*5 1)* 
.  Telle  était ,  il  y  a  encore  peu  de  temps  »  li  manière 
interprétait  les  efiets  de  lumière  an  microscope» 
iteur  a  pris  la  ligne  médiane  blanche  *dn  cristal»  pour 
d'un  canal  intérieur.  Si  ces  corps  étaient  canaliculés» 
ident  que»  placés  dans  Tean  après  avoir  été  rèmpos  h 
ir  ligne  médiane  serait  noire  au  lieu  d'être  blanche» 
de  la  différence  du  pouvoir  réfringent  de  sa  capacité 
Or  »  une  simple  coupe  un  peu  oblique'  du  cristal 
our  détruire  cette  illusion  »  en  présentant  une  base 
et  homogène  (pi.  9»  fig.  8»  g')* 
•  Mais  Tinfluence  des  illusions  est  une  hydre  qui  re* 
s  une  forme  nouvelle  »  immédiatement  après  qu'on  a 
kber  l'ancienne.  Celte  réflexion  s'applique  à  la  bifo- 
Tnrpin»  micrographe  académique,  qui  ne  manque  ja- 
I  occasions  de  malheur  pour  la  nomenclature.  D'après 
»  les  végétaux  du  genre  Caladium  posséderaient  une 
9  espèce  de  cellule  élémentaire,  qui  jouirait  de  la  sin- 
propriété  de  pondre  par  les  deux  bouts  »  lorsqu'on  la 
»lée  sur  l'eau  du  porte-objet»  des  faisceaux  de  cristaux 
phate  de  chaux,  que  l'auteur  avait  pris  si  long-temps» 
leandoUe»  pour  des  organes.  Ces  cellules  raphidopares 
draient  de  la  surface  inférieure  des  caladium  »  lors- 

lie  cxpre^lon  crisUtlographiquu  ne  doit  pat  êlrc  tradaUo  dV 
oiuffnclature  cliiiuiqoc  ;  lu  mot  do  qaarU ,  substitué  au  mot  de 
indique  suffisamment.  Elle  ne  saurait  donc  signiÛer  $Uieê  îté$ 
,  audt  êUiee  cri$taUi$éc  en  prUmês  htwagonau»  iêrmnéê  p»  m« 
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qa*on  en  ratiste  l'épiderme  avec  lo  lame  da  acalpel.  Les  n- 
lÎMores»  placées  dans  Teau  sur  le  porte-objet  do  microscope, 
offriraient  .alors  çk  et  là  des  corps  d'une  forme  analogue  à 
celle  que  représente  la  fig.  35,  pi.  17,  Tomissant,  par  les  deai 
bouts  perforés  {ce),  .les  aiguilles  (6)  qui  viendraient m*isoler  et 
s'entrecroiser  à  la  surface  (a). 

4244*  Avant  d'expliquer  de  la  sorte  le  phénomène,  il  ftOait 
faire  plus  que  se  contenter  de  voir;  il  fallait  surtout  s*is- 
surer  d'abord  du  règne  auquel  appartient  la  substance  ob-  ^ 
sorvée  :  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Nous  avons  pris  pav 
sujet  d'étude  un  caladium  du  Jardin-des-Plantes.  Noos  avaai 
iretrouvé  en  effet  les  cellules  en  question  (fig.  35, pL  17); 
nous  avons  vu  s'échapper  dans  l'eau  une  substance  (a)  bon 
d'un  cylindre  opaque  (c).  Mais  la  substance  qui  s'échappak 
ne  se  composait  rien  moins  que  des  aiguilles  cristallines  à 
phosphate  de  chaux  ;  celles-ci  proviennent  des  autres  tisfU. 
et  se  trouvent  dans  Teau  avant  que  rien  ne  s'échappe  despiv* 
tendues  biforines  ;  avec  un  peu  plus  d'attention,  l'auteur aonk  I 
vu  que  la  substance  qui  s'échappo  finit  par  se  confohdre  ai»  I 
Teau,  en  prenant  peu  h  peu  son  pouvoir  réfringent.  Le  canal  (r)  | 
est  un  canal  vasculaire  coupé  par  les  deux  bouts ,  et  qui  chk 
k  l'eau  sa  sève,  en  devenant  perméable  à  l'eau  de  part  en  pirt 
J'ai  déposé  de  ces  corps  dans  Tacide  sulfurique ,  dansl'aeià 
nitrique,  dans  l'acide  hydrochlorique ,  le  canal  (e)  afinipv 
s'y  oblitérer  et  par  s'y  dissoudre  grârduellement ,  en  perdtft 
graduellement  son  opacité;  et  après  le  plus  long  séjovr,  b 
champ  {b)  du  corps  est  resté  inaltérable.  J'ai  fait  booiUirà 
ces  corps  dans  l'acide  nitrique,  tout  y  a  disparu»  h  rextepli* 
de  l'écusson  (6) ,  qui  s'est  présenté  alors  sous  la  forme  dik 
figure  (34»  pi-  17)  ;  l'écusson  (6)  est  donc  une  plaque  isor^ 
nique  adhérente  au  vaisseau  (c) ,  sur  lequel  elle  s'est  incrai* 
lêe.  Lorsqu'on  ratisse  l'épiderme ,  cette  plaque  .de  f  itffO 
sculellaire ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  cutratnc  avec  eUe  b 
partie  du  vaisseau  adhérent,  Viiisscau  qui  s^ouvre  alors  parli* 
deux  bouts ,  et  est  capable  de  laisser  échapper  dans  reaii  10^ 
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Geqa'U  renfenoe;  mais  il  ne  renferme  pas  la  moindre  quantité 
de  cristaux  acictilaires  de  phosphate  do  chaux  (a,  (ig.  55» 
fi.  17),  lesquels  proviennent  du  voisinage  et  d'un  autre  contre 
d'incrustation. 

S  II*  IlfCBUSTATION  DB  PHOSPBATB  DB  CHAUX  CB18TALLIS&  {*). 

4a45*  Si  Ton  déchire,  sur  une  goutte  d'eau  placée  au 
porte -objet ,  un  fragment  de  tige  ou  feuille  de  phytolaeca 
deeandra ,  la  base  étiolée  de  nos  orchis,  omithogatutn , 
nareisstu  »  kyaeintkfis  »  Tanthère  des  epilobium ,  les  jeunes 
tiisus  de  Vcenothera  biennU  ,  le  calice  »  les  vaisseaux  de 
ToTaire  de  la  même  plante,  les  anthères  de  Yifnpatienê 
katêamina,  et  d*une  foule  de  monocotylédones  à  corolles,  on 
voit  ae  répandre  dans  Teau  une  multitude  de  petites  aiguilles 
libres,  mais  qui  tantôt  se  réunissent  par  un  bout  et  divergent 
par  Tautre  pour  former  des  étoiles ,  et  tantôt  glissent  sacces- 
aivemenl  Tune  contre  Taotre  (pL  17 ,  fig.  i4)  jusqu'à  imiter 
d*Qnc  manière  frappante  le  vibrio  paxillifhràe  Mnller  (**)• 

(*}  Mém.  ci-dessQs  cité,  i8a8.  Et,  dans  le  mème<Tolame  ,  PiomulUê 
»ha$r»atioHi  sur  Us  cristaux  calcaires.  Vojez  <le  plus  Namvêaïus  coups  Je 
fcmei  scientifiques,  pag.  95,  i83i.  Chez  Mcilhac. 

(**)  a  Ce  Vitfrio  n*cst  pçn(-être  que  le  ré^nUat  da  déchirement  de  quel- 
que fragment  den  plante»  cî-dcssn»,  on  bien  c  est  anc  uWe,  dans  Tinler- 
ilîcc  des  tubes  ou  cellules  de  laquelle  la  silice  se  sera  crislallisée,  comme 
dans  les  spougilles  ;  j'ai  déjà  fu  quelque  chose  d*anatoguc  dans  une  tub» 
•lance  Toisine  du  Vibrio  paxillifsr,  si  toutefois  elle  u*est  pas  identique.  » 

Cette  note  ,  reproduite  de  la  première  édition ,  a  donné  Téveil  aux  mi- 
erographes  qui  se  sont  formés  à  lelude  de  la  nouvelle  méthode.  En  i834, 
'KnliMig  a  annoncé  que  la  carapace  qui  cache  la  partie  molle  des  bacil- 
laire» rsl  de  la  silice  pure.  En  i856 ,  Fischer  a  découvert,  dans  les  tour» 
bières  de  Franze»bad  en  Bohême,  un  dépôt  siliceux  de  Iripoii  entièrement 
Ibrmé  de  carapaces  de  quelques  espèces  do  navicuUs  microscopiqnes  de 
la  nauieula  viridis^  qui  est  très  commune  dans  les  eaux  douces  des  envi- 
roua  de  Berlin.  Bréiâfson,  la  mémi;  aunéc,  reproduisit,  comme  ayant  été 
firiûée  par  loi ,  la  note  prccédenlc  •  el  coiitirraa  que  le  vibrio  paxHUfar 
Miailiceux,  ainsi  que  les  cliaslomées;  et  en6n ,  Hamboldt,  de  Berlin, 
évffîlla  l'attention  des  savants  de  Paris  sur  un  fait  mervéilleax,  qui  est  q«e 


Or,  par  deé  disieciiont  faites  a  i  a»  M  Imm 

qM  cet  aigaille»  sont  raïkgéet       ,  uJilPt  la  fini 

«sterne  des  vaisseaux  de  la  t»^  qq'eUea  tapissant  avis 
une  grande  régularité  dans  leur     iposiUon. 

4s4&  H  ^^  facile  de  s'assurer  qu'elles  ne  se  *troinreat  {i- 
maia'  dans  l'intérieur  d'une  cellule  ;  car  elles  sont  binais 
jb  7T  de  millimètre  sur  ^  en  largeur  enWroD ,  et  le 
qsètre  des  cellules  de  certains  de  ees  fégétaux  mm 
pas  -sT  de  millimètre. 

4a47»  On  constate  leurs  e  crisMdliBoa  par  la 

procédé  que  ci-dessus  (4s35)»  l'on  s'assniha  do  mèaMfM 
ee  sont  dos  prismes  k  six  i,  nrminés  h^aqoo  boot  pitf 
une  pyramide  de  mémo  base  7).  Hais  il  but  ooqilarfsr  I 
cet  effet  un  très  fort  gro  ;  (deSoo  k  1000  dia«D4iln4 

.  4§48«  I^'aleool ,  r<  r ,  1  loniaqne  »  l'eau  boaiDaatot 
le  plus  long  séjour  da  1  11  macère  la  plante  (  wi  sa» 
par  oKeufpIe) ,  n*atti       nt  nul      lent  ces  aigoillos. 

4*49*  I^sci<  itanx      les  attaquent  paa*  Les  adèv 

minéraux  les  dissolvent  s)  la  indre  trace  d'effenresoeaca 
L*oxalate  d'amirioniaque  précipite  de  la  solution  de  la  cliia% 
quand  l'acide  qui  les  ditfsont  n'est  pas  en  excès. 

4s5o.  Exposés  è  la  chaleur  rouge  sur  une  lame  de  venSi 
et  observés  ensuite  au  microscope  «  ces  cristaux  n*ont  pal 
subi  la  moindre  altération»  et  Tacide  minéral  les  disisë 
mémo  alors  sans  effervescence. 

lai  Lapoai,  dans  les  t«inpf  de  dîtetto,  mangeaient  co  (fa*on  appelltk 
farine  dê$  momUtgmu ,  tripolî  compofé  d'infuaoiret  foMÎlee.  Sur  ee,  IM 
trosTe  le  même  uaage  cité  cboi  len  Chinois.  Puis  enCn ,  de  simpla et*' 
serf atenrs,  sans  aller  ti  loin  ,  font  satoir  que  les  peuplades  plut  vttflMi 
de  Qons,  réduites  aux  dernières  extrémités,  se  lestaient  Pestomac  afee^ 
bol  d  alumine  t  et  un  Instant,  le  feuilleton  scSentificfne  de  la  presse 
dienne  fut  aur  le  |)oint  do  préconiser  le  tripoli  a^ec  ses  fossiles 
saopicpiea  »  comme  le  succédané  de  la  gélatine ,  pour  lalimirtliiai 
de  pauvre  (36o7^.  ^®  vacarme  académique ,  qui  ddra  tout  le  wA 
d'aoÀt  i836 ,  était  pour  le  moins  aussi  amusant  que  celoi  des  éislitt 
fiiaatas  qai  sabattiSent  tous  les  huit  jours  sur  lo  Pont- Royal,  et  que  eeirf 
dai  craptpds  qui  pieu? aient  tons  les  huit  joniï  à  rAcadémîc. 
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4t5i*  Ce»  aigaillet  ne  sont  donc  ni  un  carbonate  calcairo» 
■i  an  oxalate ,  sol  qno  la  chaleur  pnlrérise  et  change  en  car- 
bonate. On  pourrait»  à  leur  forme  et  à  leur  grosseur ,  les  con< 
bodre  ayec  le  sulfate  de  chaux;  mais  les  aiguilles  du  sulfate 
le  chaux  se  réduisent  en  poussière  à  une  faible  température» 
Ibndent  à  une  température  plus  élevée»  tandis  (}ne  le  phos- 
phate de  chaux  est  infusibie  au  chalumeau ,  si  on  le  traite 
ieul  et  sans  fondant.  On  peut  faire  comparatÎTement  Fexpé* 
riencoa  en  soumettant  à  la  même  chaleur  deux  lames  de 
verre»  dont  Tune  supporte  les  aiguilles  isolées  de  nos  orchis» 
elFautre  les  aiguilles  de  sulfate  de  chaux  obtenues  par  Téva- 
poration  d'une  solution  acide  de  craie  et  d'acide  sulfurique. 

4a&a«  Les  aiguillai  des  végétau  dont  nous  parlons  sont 
donc  des  cristaux  aciculaires  de  phosphate  de  chaux ,  sel  qui» 
comnie  on  le  sait,  abonde  dans  les  tissus  dos  plantes  {*).  Le 

(*)  Ce»  peitte»  ftigiiQlc«Mit  été  prise*,  par  Dccandolle ,  poar  dea  orga- 
wm  on  dva  poîU  qQ*tl  a  nommés  rmphideê ,  à  peu  près  aa  momSnt  où 
Bots  a^ODS  publié  noire  premier  travail.  Il  les  STaît  fîgurés,  avec  la  forme 
^la  fig.  5,  pi.  17  ,  en  verla  dcrillnsîon  que  nous  avons  signalée  plus 
ksal  {4334)*  Jurine,  qui  le  premier  les  entrevit,  avait  commis  la  même 
«rrtar  (Jourmil  tU  pfyi, ,  i8ot»  pag.  187,  188;.  Le  mémoire  de  Jnrine 
B'esl  pas  le  seal  qui  ail  échappé  k  i*a«ttur.  Kiéstr  (Mémoirt  iur  L'organi- 
^Êiion  dêê  plante» ,  1819  ,  in-4*)  a  deisfué  les  aiguilles  du  phospbate  de 
«kaax ,  au  sujet  desquelles  il  s*eiprime  ainsi  :  «  On  trouve»  dans  le  tissu 
«ellolaire  de  quelques  plantes,  tantôt  dans  les  cellules  grandes  et  remplies 
Air,  p.  e.  dans  le  Calla  eihiopica  (pi.  5,  fig.  sa,  9),  dans  le  Afojfl  êapiên- 
••a;  tantôt  dans  les  canaux  enlre-ccllalsires ,  p.  e.  ,  dans  VAloe  w&rrueota 
^1.  4»  fig.  -io)  ,  des  corps  très  lins  et  cristallisés,  rangés  quelquefois  en 
^«ceaux,  vi  toujours  4ic  la  inème  grandeur  dans  les  mèiiàes  plantes»  qui 
«ciaUcut  être  un  teluâeniiei  delà  plaute>  mais  qui,  s<lon  les  observations 
dcRudolphi.  ne  se  laissent  dissoudre  ni  dan»  l'eau  ni  dans  respril-dc-vin, 
«eoloment  d;ins  Tacide  nitreux  (p.  94)-  »  A  IVpoque  où  nous  puMiAraes 
fanal j se  micros^copique  de  ces  corps,  on  tenta  bien  de  se  refuser  quelque 
tctn|M*  h  révidtnce  et  à  l'exactitude  des  mojens  dlnvcstigatîou  de  la 
■Mivelle  méthode  $  on  profoMa  bien  encore  quelque  temps  que  ces  petits 
•orpe  étaient  dca  organes  en  fnseao;  mais  euûn  il  fallut  se  résigner  à 
Temparer  pour  f^ou  compte  de  la  démonstration ,  à  l'aide  d'un  rapport 
icadémique  ;  c'était  ordonné. 
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ti'ssu  des  feuilles  et  tiges  du  phylolacea  dtea  ira  est  Contré 
par  ces  aiguilles,  presque  autant  que  celui  des  i  pongUkt  ïf/k 
par  les  cristaux  de  quartz. 

4253.  Nous  citeroDs  encore  le  salfate  de  chanx  (gypse  m 

m 

.plâtre)  que  certaines  espèces  de  plantes,  ks  l^umineuM 
surtout,  s'assimilent  avec  une  avidité  si  remarquable,^ 
leurs  tissus  glutineux,  en  s'en  incrustant ,  finissent  par  def^ 
nir  imperméables  à  l'eau.  De  là  vient  que  leurs  semeoco 
farineuses  refusent  de  cuire  (960]  et  de  se  ramollir  pr 
l'ébuUition ,  lorsqu'on  a  plâtré  b  plante,  ou  qu^on  se  sert 
d'une  eau  sél^niteuse  pour  les  faire  cuire. 

§    IIL    INCRUSTATION    CBISTALLINB  d'oXALATB   DB   CHAUX  (*). 

4a54*  Dans  les  tubercules  d'iris  de  Florence,  je  dé|||oaTrii 
des  cristaux  d'une  autre  forme,  et  qu'aucun  obsenrateornV 
vait  jamais  rencontrés  dans  les  végétaux.  On  les  aperç<ât  Uàr 
lement  en  obtenant  des  tranches  minces  de  ces  tubercaki. 
La  fig.  10,  pi.  17,  représente  une  de  ces  tranches.  On  jfik 
les  cristaux  a  saillir  au  dehors  d'un  tissu  cellulaire  h  maib 
carrées  oblongués  6,  dont  ils  occupent  les  interstices;  etib 
forment  ainsi  des  rubans  diaphanes  entre  le  tissu  cellobît 
féculent  c ,  qui  est  opaque ,  à  cause  des  grains  de  fécule  qv 
l'obstruent  (loaS). 

4s55.  Ces  rubans  de  cristaux,  comme  les  précédents,  ta- 
pissent les  vaisseaux  qui  s'anastomosent  dans  le  sein  do  Uh 
hercule. 

4256.  Lorsqu'on  en  tire  un ,  à  l'aide  d'une  pointe ,  hors  di 
fotirreau  dans  lequel  il  est  plongé ,  on  le  trouve  souvent  ter 
miné  comme  le  montre  la  fig.  8 ,  ce  qui  rappelle  grossièie* 
nient,  il  est  vrai,  la  figure  d'une  flèthe.  Ces  cristaux  onlj^ie 
millimètre  en  largeur,  %t  la  plupart  d'entre  eux  atteignent}^ 
rnillîmèlrc  en  longueur.  Pour  reconnaître  leur  forme  cristal- 
line ,  soit  la  fig  7 ,  pi.  8,  on  voit  que  le  cristal  n'offre  iô 

(')  Mémoire  ci -dessus  cilé,  1828. 
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qa'nne  large  bande  blanche  terminée  par  deux  facettes  obti- 
qaes,  et  qui  par  conséquent  spnt  obscures,  va  qu'elles  dévient 
les  rayons  luminenx  à  la  manière  d'an  prisme.  Mais  si,  h  Taide 
d*ane  pointe  on  d'une  goatte  [d'alcool^  (7s4)  $  on  fait  tonrner 
le  cristal  sur  lui-même ,  on  lui  Toit  prendre  successivement 
Faspect  de  la  fig.  8  et  celui  de  la  fig.  7.  Or^  ces  circonstances 
indiquent  évidemment  que  ces  cristaux  sont  des  prismes  rec- 
tangles 9  terminés  par  une  pyrunide  à  quatre  faces  qui  résul- 
tent du  décroissement  sur  les  angles.  Car  lorsque  le  prisme  à 
quatre  pans  est  appliqué  par  une  de  ses  faces  contre  la  lame 
horizontale  du  porte-objet,  il  est  évident  que  les  rayons  lumi- 
neux traverseront  toute  la  substance  du  cristal  sans  se  dévier. 
Mais  lorsque  le  cristal  sera  incliné  sur  un  de  ses  angles,  alors 
toutes  les  faces  étant  obliques ,  par  rapport  au  foyer  du  mi- 
croscope, joueront  le  rôle  de  prismes,  et  dévieront  les  rayons 
lumineux  h  droite  et  à  gauche;  le  prisme  rectangle  offrira 
donc  trois  bandes  longitudinales  parallèles ,  dont  la  médiane 
blanche  et  les  deux  latérales  obscures ,  et  enfin  il  se  rappro- 
chera, à  la  faveur  de  cette  illusion,  de  la  forme  des  cristaux 
h  six  pans  dont  nous  nous  sommes  occupé  plus  haut  (4335)  ; 
et  cette  illusion  disparaîtra  toutes  les  fois  que  le  cristal 
s'appliquera,  contre  le  porte-objet,  par  une  de  ses  faces. 

4957.  Si  l'on  veut  maintenant  obtenir  la  mesure  de  ses 
angles ,  on  aura  recours  au  goniomètre  microscopique  décrit 
au  3  716  et  suiv.  de  cet  ouvrage;  et  Ton  trouvera  que  Tan- 
gle  a  6  c  (fig.  7,  pi.  8)  =  6s.  et  par  conséquent  l'angle  bcd 
=  149  {*),  L'inclinaison  d'une  face  sur  l'arête  est  donc  en- 
viron de  169*.  Quand  une  face  envahit  toutes  les  autres,  le 
crbtal  est  alors  terminé  en  bec  db  hanche,  en  burin,  ainsi 
que  le  montre  la  fig.  j  1 ,  pi.  1 7  ;  ce  qui  provient  peut-être  du 
clivBge  d'un  cristal  fracturé. 

(*)  L*acîdc  tartriquc  précipite  la  chaux,  en  critUoz  analogues  à  ceux 
del'oxalate  de  chaux,  par  leurs  formes  et  par  leurs  dimensions  (p1.8 
fig.  6^  :«iais  qui  s'en  distiogoent  par  rouverture  de  Tanglca^e,  c|ui  csl 
Je  iU3,  elcn  conséquence  (>ar  celle  de  l'angle  bed  mn  12g  (43o7). 

% 
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3sS8.  Ces  cristaux  sont  ioêolnblefl  dan»  Falceol ,  rélhiTi 
Tean  bouillante;  et  la  plus  longue  macératioo  des  Hibereiiks 
dans  l'eau  froide  ne  parvient  pas  k  les  attaquer.  Les  acidas 
végétaux,  IHicide  oxalique  lui-môme  bonillttnl  u%  lat  attaqua 
pas  non  plus. 

4^59.  Mais  les  acides  mil  t  étandua  oa  coDcaolaAs  kl 
dissolvent  sans  la  moindre  <  rescence,  •!  TainaMBÎafM 
détermine  un  abondant  pré<  dans  la  disaohlkMi. 

4s6o.  La  potasse  caust  ',  1  lôme  k  Taide  do  là  cbaleVt 
ne  les  attaque  pas  non  p  £  1  les  isole  an  eontraire  Ivès 
bien  de  leurs  fourreaux  orgai  is ,  par  la  propriété  qu'aDaa 
de  transformer  les  ti:  is  a<  le  oxalique  (&996)«  Aussi, 
peut-on  obtenir ,  par  ce  »i  »  ces  crîataux  1  k  Tétai  de  il 
plus  grande  pureté^  après  as  lavages. 

4261.  Si  on  les  s<  au  i  sur  une  lame  de  verre,  ë 
qu'on  les  examine  au  :rosGope  après  le  refroidbaeMaeli 
Us  ne  semblent  avoir  cl  a;é  d'aspect  ni  do  forme  pir 
réflexion;  par  réfraction»  ils  1  t  un  aspect  un  peu  opaqM 
et  des  tacbes  noirâtres.  Mais  alors  une  goutte  d'acide  réf/k^ 
tal  ou  minéral  étendu  suffit  pour  les  dissoudre»  avec  oneafr 
fervescence  qui  fait  voltiger  le  cristal,  comme  une  fusée»  daai 
le  liquide. 

4262.  Or,  tous  ces  caractères  appartiennent  excluiiTa- 
ment  à  l'oxalate  de  chaux. 

4263.  Dans  les  feuilles  de  rhubarbe  00  trouve  les  méiiMi 
cristaux  ,  mais  agglomérés  (fig.  9  a),  rarement  isolés  (b);  el 
quand  ils  le  sont ,  on  observo  toujours  que  les  bases  des  deoi 
pyramides  opposées  sont  contigucs  (6)  (*)» 

4*^64*  Les  cristaux  do  Tiris  de  Florence  ou  germanique it 
retrouvent  en  plus  grande  abondance  dans  les  tîssoa  âgés  Je 
Cactus  peruvtanus  (ciergn  du  Pérou) ,  et  là  ils  affectcoliii 
mêmes  dimensions  et  la  môme  disposition  que  dans  le  tabe^ 

(*)  Tom.  IV  des  Mém.  de  U  Soc.  dbUt.  «st.  de  Pari» ,  iSa^.  Hm 
addUionntlUê  iur  i'alcyonelM  ^  Us  kpongUUt,  2^* 
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cote  d^irU ,  en  aorte  qoe  la  fig.  i  o  peat  servir  ponr  les  uns  et 
pour  les  aulres  (*). 

4a65.  Je  sais  conrainca  qae  les  cristaux  d*oxaIate  de  chaax 
sont  formas,  comme  ceux  de  phosphate»  dans  les  interstices 
des  cellules  allongées  (pi.  17  »  fig.  10  6)  »  non  senlement  par 
Fanalogîe  de  leur  position  autour  des  yaisseanx ,  non  seule- 
nt  par  leur  disposition  bout  à  bout,  mais  encore  par  tout 
que  nous  arons  dit  sur  la  cause  et  le  mécanisme  de  Tin* 
croêtalion.  Au  reste ,  jamais  je  n'ai  aperça  de  cristaux  dans 
le  sein  d'une  cellule  Tivante  et  d'accroissement  (1  io5) ,  c'est* 
l-dire  élaborant  la  substance  verte  on  la  gomme. 

$  IV.    IBFLUBNGB   BBS  JTIS&Va  ORGAKIQDBS  SVB  tk 

CBlSTALUSATIOlf. 

4a66.  L'oxalale  de  chaux  ne  cristallise  point  dans  nos  la- 
iNuratoires»  au  moins  d'une  manière  appréciable  à  nos  in- 
Slramenls  grossissants';  il  se  précipite  en  une  poudre  fine  et 
WDorphe.  Les  tissas  organiques  ont  la  propriété  de  modifier, 
da  favoriser,  et  mémo  de  déterminer  la  cristallisation  de  cer- 
iunes  snbstances ,  que  la  violence  de  la  réaction  no  nous  pcr- 
Qaet  d'obtenir  qu'à  Télat  de  pondre.  J'ai  bien  des  fois  répété 
iBne  expérience,  dont  j'ai  retrouvé  la  note  depuis  la  première 
ftdition  de  cet  ouvrage.  Je  me  rappelle  qu'en  mélangeant 
itaie  solution  concentrée  de  gomme ,  avec  du  carbonate  do 
diaux  cristallisé ,  du  bicarbonate  de  soude,  de  l'ammonia- 
(ne,  et  de  l'acide  phosphorîque ,  de  manière  que  l'acide  (Vit 
Bin  peu  en  excès,  il  me  suffisait  de  saturer  par  l'ammoniaque, 
^our  précipiter  le  phosphate  de  chaux  i)  Tétat  de  bcllrs 
•^mes  cristallines  ,  dont  je  pouvais  facilement -déterminer  les 
angles  à  un  faible  grossissement  (**).    Becquerel  a  opéré 

(*)  liowtêam»  coups  de  fouet  scientifiques,  pag.  sS,  i83i.  Che»  Mcllbac, 

(**)  JrfO)^  porU';  à  croire  qtir  la  luniiiTc  solaire  vA  raTanccmenl  dt;  la 
■^son  jouent  au  très  gr.ind  lûlc  daus  celle  productiou  de  la  crislallisa* 

KoQ. 


la  cristallisation  de'  substances  incristalUsablet  par  Fia- 
flucpcedes  forces  électro-dyflamiqaes  ;  la  paisaance  deFar- 
ganisalion  appartient  peut-être  k  cet  ordre  de  phteonèM 
physriques. 

§  V.    AUTBBS   IBrCRVSTATIOllS   ClISTALLniBS. 

4367.  Les  cristaux  calcaires  que  nous  aTons  déjà  en  aeci* 
sion  de  Ycir  se  former  sur  la  surface  des  tubes  de  ehara  (Stgi) 
se  retrouveront  sans  doute  encore  dans  d'autres  tissus  aai* 
maux  ou  végétaux. 

4268.  En  i830f  le  vénérable  LebaiUif  vint  me.moDlRr 
une  poussière  qu'un  botaniste  de  la  capitale  loi  avait  donaéif 
comme  le  pollen  d*nne  plante»  4ont  il  le  pria  de  taire  le  a» 
Mais  ce  que  le  botaniste  prenait  pour  des  grains  de  poOeai 
c'étaient  des  cristaux  octaèdres  très  réguliers,  et  qui  rapf»* 
bicnt  exactement  la  forme  fondamentale,  le  noyau  du  /bm 
de  ckaux.  Les  grains  de  pollen  »  réduits  h  de  très  petites  & 
n^ensions,  nageaient  à  côté  de  ces  cristallisations  immoUta; 
mais  leur  petitesse  les  avait  soustraits  à  l'attention  du  baH* 
nisle  {*).  Je  ne  sache  pas  que  depuis  lors  rien  ait  étépiW 
à  cet  égard ,  et  je  n'ai  pu  déterminer  la  nature  de  cette  tJ^ 
stance ,  à  cause  de  la  faible  quantité  qui  m'en  fut  laissée.  * 

4269.  Il  existe  certainement  bien  d'antres  sortes  d'incm* 
talions  sur  les  tissus  végétaux.  On  pourra  rencontrer  Toxalite^ 
le  phosphate  et  le  sulfate  de  chaux  à  Tctat  amorphe  et  puM* 
rulent.  Mais  je  ne  possède  encore  rien  de  précis  sur  ce  lajcl 
fécond  d'études. 

2    VI.    CALCULS    URIIIAIRBS,    BILUIBBS. 

4370.  Ce  n'est  pas  par  uo  phénomène  différent  deedailt 
Tincrustation ,  que  se  forment  les  calculs  de  la  vesrie»  àê 
articulations»  du  foie,  etc.  L'analogie  de  leur  développeosi' 
avec  les  os  (1772)  est  rendue  évidente  par  une  coupe  tnat* 

(*)  Annal,  tUae.  ttobtcrvat.,  lom,  lll»  P'ig*  i55,  i85o«  ' 
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verfale;  car  c  it  alors  des  embottemeots  concenlriqnes» 
rios  oo  moinfc  poreax  et  d'ane  Apparence  plas  oo  motn^  fi- 
iiraose ,  selon  que  rincrusUlion  a  en  lien  dans  des  interstites 
cellulaires  plus  distants.  Leur  origine  comme  tissus  est  démon* 
Irée»  par  remprisonnemcnt  fréi|uent  dos  calculs  urinaires 
dans  une  espèce  de  poche ,  qui  est  évidemment  la  cellule 
étos  laquelle  ils  ont  pris  naissance.  Ceux  qui  sont  libres 
B*ont  pas  une  autre  origine;  seulement  ils  sont  nés  sur  la 
paroi  la  plus  superficielle  de  la  vessie»  et  se  sont  détachés 
ensuite  par  l'efiei  do  leur  pesanteur. 

4a7i*  Ainsi  on  peut  considérer  un  éalcul  urinsire,  comme 
vu  organe  anormal»  dont  le  tissu  s'est  incrusté,  ou  bien  d'un 
§A  insoluble  à  base  d'ammoniaque ,  soit  acide  {calculé  d'à-* 
êide  urtque  (4o5i) ,  soit  alcalin ,  c'est-à-dire  avec  excès  de 
%9Ê6  {calculs  fCurate  d'ammoniaque) ,  soit  neutre  {axide  tyS" 
ajif  ea);  ou  d'un  double  sel  à  base  alcaline  {uraiede  ioude)  ;  ou 
hienHle  phosphate  de  choux  (4345);  ou  bien  de  phosphate  do 
magnésie  et  d'ammoniaque;  ou  bien  d'oxalate  de  chaux 
(4*54)  ;  ou  bien  de  carbonate  do  chaux ,  ce  qui  est  très  rare; 
éo  bien  enfin ,  ce  qui  -est  plus  rare  encore ,  des  sels  précé- 
taits  mêlés  à  un  fien  de  silice. 

4a79.  Les  calculs  biliairts  ne  seraient  composés,  d'après 
ka  chimistes,  qu^  de  cholestérine  et  de  matière  jaune  rési- 
neuse; l'étude  des  cendres  n'ayant  fixé  leur  attention  que 
par  l'importance  de  leurs  proportions. 

§   VII.   FOSSILISATIOK. 

4975.  Les  tissus  organisés  soustraits  k  l'action  de  l'atmo- 
sphère et  plongés,  soit  dans  le  vide  artificiel,  soit  k  des  grandes 
profondeurs  dans  les  entrailles  de  la  terre,  acquièrent,  tout-à- 
coup,  la  puissance  de  remplacer  leurs  incrustations  normales 
par  de  nouvelles  incrustations,  et  leurs  liquides  organisateurs, 
par  des  substances  inorganiques  qui  viennent,  en  se  solidifiant, 
se  mouler  sur  les  parois  des  organes  qui  les  aspirent ,  et  for- 
ment ,  avec  elles ,  une  combinaison  stationnaire  et  impéris- 
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sable.  Les  indifidns  ori^anisés  sont»  dans  ce  cas»  pélrifiésitl 
1*01)  dutinele  nom  de  ibst»iiiâltioa'àla  loi  mystéi  «dise  qiû  pré- 
sido  à  celle  troDftlormaliuu.  Dans  nos  fontaines  incrastaalas, 
noas  reproduisons  un  simulacre  de  ce  phénomène}  les  sr» 
ganes  qu*on  y  dépose  ne  tardent  pas  à  se  refêtir  d*iiBS 
coQcho  do  calcaire  qu'elles  semblent  aspirer.  En  laisssfll 
plonger  un  fragment  ligneux  dans  une  solution  concentriaà 
sulfaté  ou  autre  sel  do  fer,  les  interstices  et  cellules  pseeda* 
vasculaircs  s'emplissent  et  s'obstruent  tellement  dn  sel  ia» 
soluble,  que  l'on  croirait  avoir  sons  les  yeux  un  tronc  d*arhii 
fossile  »  et  que  le  tissu  en  est  tout  aussi  susceptible  d*acqnMr 
un  beau  foli  par  le  frottement.  Dans  une  fontaine  d'ialandi, 
les  cooferves  s'emprisonnent  tellement  dans  la  silice,  è^ 
posée  en  forme  de  gelée  par  le  silicate  de  chaax,  qu*ii  l'y 
produit  des  agates  aussi  belles  que  les  agates  fossiles.  H  sit 
une  circonstance  de  la  fossilisation  qui  mérite  de  fixer  plsi 
spécialement  l'attention  du  physiologiste;  c'eat  la  tendaaes 
qu'eurent  les  tissus  mous  et  gélatineux ,  que  le  dilofîna  a 
déposés  dans  un  milieu  calcaire»  h  s'emparer  de  la  siKos» 
qu'ils  semblent  aspirer  de  loin  »  et  arec  laquelle  ils  se  coaili* 
nent  intimement  »  plus  encore  qu'ils  ne  s'eft  incrustent.  NtM 
avons  déjà  fait  connaître  le  fait  singulier  des  parasites  polf- 
piformes  des  bélemniles  [*),  qui,  logés  dans  l'intérieur  Js 
ces  fossiles  calcaires,  s'y  sont  tellement  agatisés,  qu'en  ploa- 
géant  la  bélemnite  dans  Tacide  hydrochloriquc  ou  nitrtqos 
étendu ,  on  finit  par  les  isoler  et  mettre  à  nu  les  détails  k* 
plus  subtils  de  leur  organisation.  Dans  le  Nouveau  système 
de  physiologie  végétale,  t.  11,  §  1838,  en  1836,  nous  aToai 
démontré  que  l'anlhèro  glutineuse  àxxchara  s'est  silicifiéesa 
gyrogonite.  Il  existe»  dans  la  craie,  un  exemple  frappante 
ce  pouvoir  d'élection ,  de  la  part  des  tissus  mous  et  exempU 
d'ossification.  Les  silex  pyromaques  s'y  trouvent,  en  effA 
stratifiés  par  couches  régulières,  horizontales,  et  d'aotantploi 

(*)  AnnaL  dm  «c.  d'oburvat,,  loin.  I,  1Ô291  ci  tom.  III,  p.  68,  iS5o- 
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Jimam  èntmMèê  ^'olltt  ••  troawl  silnéw  k.  nno  plat 
gNa<te|tfifiwiJttiK  Lm  feofttooif  bisamnoirt  arroad»  da  cai 
Mfft»  Jwt  fÉclyHit  «i»  alliîgnMt  te«hidt  pogcat  dd  hwi|, 
li  mndo  d^âoniatatioQ  de  Iton  turfrett)  rhomocénéilé  de 
Il  pftto  ialdrioim  fpA  les  oompoto,  ne  permeiteal  pu  do 
eonsidérer  ces  rogaons  comme  des  dépôti  opérés  w  hasard» 
al  toni  porte  à  croire  qae  chacan  de  ces  rognons  est  le  fos- 
ined*tiD  Tiergigantelqiie  de  la  classe  des  vers  mtcrolcopiqties, 
^tte  Hatter'a  figurés  soùs  le  kiom  de  proUn$  dîff\t$u$  ten^œ. 
{BnejrtL  pLl,  Bf;.  %).  La  eonfirmailob  de  tette  lêim  petit 
.  ëttt  fttiletnent  ebtomte  pai^  Tétode  des  taiitoux  roolés»  chet 
^  lM|iteb  OB  reacoBlre  sôa?èiil  des  fonheé  anési  biaarres  que 
^  altos  les  rognons  de  lA  craie.  11  suffit  dé  leé  bHser  pour  ac* 
^fOêAf  h  eertitodé  qne  leors  formés  arhmdies  Hefrotienneiik 
i,)pÉs  èa  frottement,  mats  préexistaient  k  la  catastrophe  qui  les 
^  a  partes  k  d'anssi  grandes  distances.  En  effi^t  »  leors  contours 
soat  6sncentrfqiies  aux  veines  iùtérieïù^  «|tit  se  dessineai  ea 
'Hvês  coalenrs   snr  la  coupe  traosTtersale  qaVme  cassnîfa' 
*  apèret  et'  ces  Teines  knnlticolores  lAdiqnent  nécessairement 
^t^ot  antant  d*erglttës  on  conches  d*organes  distinctes,  et 
^isppellent  admlrableitilBnt  bien  les  émbotteoients  soas-cntanés 
que  nous  olR^ent,  par  une  section  an  scalpel»  les  tissus  mns- 
^  salaires  et  coriaces  de  tant  d'animânx  tnfériebrs,  qui  Ti?ent 
encore  dans  nos  mers.  Leë  cailloux  arrondis  rappellent  avec 
■ae  exactitude  surprenante»  la  forme  et  les  accidents  de  sur* 
Ikce  dès  Ascidldé  sphériques  »  et  on  7  distingue  très  sonrent 
jnsqo*aux  deux  ouvertures  du  canal  alimentaire.  J'ai  ren- 
contré, dans  rintértour  de  ces  tissus  agatisés,  un  espace  fer- 
rugineux, en   losange,    ayant  sept  k  huit  millimètres  de 
langoeur  :  eXammé  k  la  loupe,  il  offrait  une  réticnlation  cel* 
lidaire,  composée  do  cellules  hexagonales. régulières,  ana* 
logoes  aux  cellules  régétales  ou  animales,  tapissées  de  globules 
cottmie  amylacés,  et  qui  atteignaient  chacune  }usqn*k  près  de 
deux  millimètres }  Il  était  impossible  de  se  refuser  k  Toir,  dans 
cette  conformation,  le  fossile  d'un  organe  k  grandes  cailolsi 
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plongé  dans  on  tissa  plus  compacte»  près  de  la  carité  stomi- 
cale  ;  et  je  ne  doate  pas  qu'qne  étade  semblable»  ponminia 
comparativement  par  la  dissection  an  scalpel  des  grands  fws 
marins  actuels,  et  par  la  dissection  sa  marteau  des  cailloux 
roulés ,  n'amène  à  mettre  dans  tout  son  [onr  Tidentité  d'ori- 
gine de  ces  denx  classes  d'êtres. 

427/1.  Agites.  — Daubenlon  appela  l'attentioD  des  gé<^ 
gués,  sur  la  détermination  des  filaments  ramifiés  Terdâtres,  m 
d'une  autre  couleur  qui  donnent  un  certain  prix  aux  échai* 
tillons  d'agates.  11  reconnut  l'existence  de  la  conferve  dei 
ruisseaux»  d'une  mousse,  de  zoophytes ,  dans  les  agates  qu'il 
soumit  à  ses  observations.  Mac-Culloch  a  publié  des  dessios» 
trop  peu  grossis»  en  faveur  de  cette  opinion.  Blumenbach, 
qui  d'abord  avait  professé  l'opinion  contraire»  a  fini  par  IV 
doplcr»  en  découvrant»  dans  une  agate  du  Japon,  une  moosie 
analogue  au  $parganium  ercctttm.  Ad.  Brongniart,  sanss'a^ 
rétcr  11  d'aussi  graves  témoignages»  se  prit,  en  1829  ,  à  uisf 
positivement  l'existence  des  corps  organisés  dans  les  agatei; 
il  no  considérait  les  veines  et  arborisations»  qui  font  le  prix 
de  CCS  fossiles»  que  comme  des  filous  métalliques»  qui  se  te* 
raient  insinués  dans  la  pâte  du  silex»  à  l'instant  de  sa  solidi- 
ficalion.  11  s'appuyait  sur  ce  que  la  plupart  de  ces  rameaux 
n'oifraient  plus  rien  d'analogue  à  la  forme  des  conferves  ac* 
tuelles  :  celle  opinion  était  fondée  sur  une  idée  erronée»  que 
l'auleiir  s'était  faite  des  résultats  del'agatisation.  llestévideat, 
cneflet,  que  les  tissus  délicats  et  mous  ne  sauraient  conserver 
leurs  formes  naturelles  »  dans  un  milieu  qui  les  emprisonoB 
en  les  desséchant  ;  aussi ,  il  ne  nous  fut  pas  difficile  (*)  de 
reproduire  artificiellement ,  et  par  la  simple  pression  de  deux 
lames  de  verre  ;  ou  en  emprisonnant  les  conferves  dans  de 
la  gomme  arabique,  exposée  à  l'air  et  se  desséchant  sur  ime 
lame  de  verre;  ou  bien  en  les  attaquant  préalablement  par  00 
liquide  désorganisateur;  de  reproduire»  dis-je»  avec  les  coa- 

(^)  Jnnal,  lUt  tr.  dobêenai.,  tom  liJ,  pag.  343»  i85o. 
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fYCS  de  nos  ruisseaux,  toutes  les  formes  représentées  sur 
s  planches  des  agates  fossiles.  Ayant  repris  alors  Tétudo 
M  agates  que  nous  a?ionsà  notre  disposition  »  ainsi  que  de 
dles  du  Muséum ,  nous  y  découvrîmes  non  seulement  des 
Hlfenres  et  des  filaments  dénature  animale,  mais  encore  des 
Dophytes,  des  œufs  de  mollusques  »  etc.  Ces  faits  ont  étérc- 
rodoitsdant  le  Nouveau  système  de  physiologie  végétale  et 
k  botanique,  t.  Il,  pag.  558,  paru  en  décembre  i836.  L'idée 
lût  assez  vieille  pour  devenir  académique.  En  1837,  Hum« 
NkMl  adressa  de  Berlin,  à  l'Institut ,  des  fragments  de  chalcé- 
loine  renfermant  diverses  espèces  de  polypiers ,  que  Turpiii 
r*Mipressa  de  dessiner  avec  un  pinceau  qui  n'y  regarde  pas 
b-si  près»  et  qui  a  le  malheur  de  figurer  les  taches  rouges 
hi  Terre  pour  des  globules  du  sang  (séance  de  mars  i838) , 
b  placer  des  cristaux  calcaires  dans  l'œuf  des  limaces ,  et 
k  défigurer  bien  d'autres  objets.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
idbcater  le  mérite  de  ces  figures;  les  agates  sont  trop  ri- 
Am  en  objets  de  ce  genre,  pour  qu'on  attache  une  si  grande 
■portance  h  disputer  sur  la  synonymie  do  quelques  uns;  on 
p.IroiiTera  tôt  ou  tard  les  représentants  de  toutç  la  flore  et 
il firane  d'eau  douce.  Noos  mentionnerons,  de  ces  annon- 
Bii»  que  le  feuilleton  scientifique  des  journaux  politiques 
1^ amplifiées  avec  une  complaisance  si  incompétente,  nous 
MMitionnerons  une  seule  inexactitude,  qui  ne  nous  étonne 
pas*  L'auteur  a  rencontré,  dit-il,  des  œufs  de  plumatelle  ou 
rarîstatelle  (  3079  )  dans  le  silex  pyromaque  de  la  craie  de 
Ibiidon.  Nous  soupçonnons  cette  annonce  d'être  le  pendant 
la  la  découverte  des  rhombes  de  carbonate  dans  l'œuf  des 
Bttaçons  :  c'est  une  lecture  académique. 


m.  ^9 
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■uiin  1m  tobet  de*  «Atfm  (35»l.D'an  taU«  oA 
eiDéntioo  det  fila  da,eoUui  ot  du  tnbu  d«  <A4mi 
jncarbonate  calcaire.  Il  est  évideat  que  û  cetto  h 
pa«  à  Tétat  d'iacrastatioD  lor  la  tîua  orytniqw 
être  cooabiaée  ÎQtiinwDeDt  avec  la  aobataBce  « 
de  celui-ci .  snbataDce  qui  est  la  goflome.  Or.  pt 
TaÎDcre  que  la  base  ne  ae  Irooie  paa  ici  à  l'état 
tîoD ,  il  aoUIt  de  laiiaer  digérer  eea  tiaaos  daaa  Vtt 
cbloriqoe  étenda  d'eau  et  partant  incapable  da  é 
le  tifiD,*  aprèa  aToir  bien  ItTé  enawte  le  liaaa  à  1 
rincioération  foarotra  toojoitn  la  mfisM  qaiat 
calcairea.  On  peat  reconnaUre  faeilêment  h  nata 
baae,  an  opérant  far  on  aenl  tabejde  coton  pff^ 
ci-detani.  Il  roiEt  de  le  tenir  h  os  milliBèlra  ds 
blanche  d'une  chandelle,  pour. remarquer  aurh 
•e  forme  par  la  tombaatîon ,  lea  adatiliariooa  él 
qai  rappellent  le  paaMge  da  calcaire  k  l'état  alcali 
4376.  L'on  Nmarqoe  en  infime  temp*  qu'en  a' 
le  tube  coBserre  sa  forme  primitiT«,  quoîqoe  réc 
que  aa  surface,  au  lieu  de  présenter  on  tout  nni  et 
est  devenue  persillée  et  pour  ainsi  dire  réticnlét 
qu'on  Toit  que  l'iDcinératiou  n'a  eu  Heu  que  par 
•ation  des  molécules  organiques,  dont  l'absence  e 
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en  du  proci^dô  suivant.  On  prend  une  lanitîre  J't^iiidermc, 
.  les  ri^liculatioDaciïlIu^ires  soient  bien  distinctes,  coino)» 
la  figure  7  d«  li  pl>  7»  «t  dont  ea  a  préalableateat  •oIatA 
les  sels  incrustés,  au  moyen  de  racide-faydrochlsriqM 
éa  et  d«  langea  répétéa.  Oa  l'étalé  aar  m»  lasM  de 
s  mince;  on  sn  examine.  00  en  msian  Doême  las  en» 
iments  cellnlaîres  an  micraicope  {49&)<  Oo  place  eil> 
l'avoc  précaolîoD,  ior  le  feo ,  cette  petite  lame  qoe  l'oa 
cbaafler  aa  rouge  pendant  qnelqas  tempa.  On  la  retir*, 
'éloignant  peo  à  pen  et  gradueUement  de  la  cbaleor.  £■ 
Mrrant  alors  bu  mierMcope ,  on  croirait  que  ée  tiss  A'a 
menl  été  altéré  et.  que  son  organisation  est  restée  in* 
i;  mais  nue  seule  goutte  d'acîde  tr6i  étenda  so£Gt  pgor 
■ire  cette  îlhision,  car  ces  réticolatiofis  7  disparaiaaanl 
1  rapidité  (*). 

%y&.  II  est  donc  évident  que  le  sel  forme  la  base  das  lia- 
,  dont  la  matière  orgaaiqne  (Ma  «t  oarbtiu,  856)  formait 
«Dent  organisateur. 

•7<|.  Cette  loi  d'organliation  n'eal  pas  spéciale  an  rigne  , 
HaL  SoK.  en  effet,  an  tabe  roqgeJlire  ds  l'alcjonaile  dea 
igs  (**)  lavé  comme  ei-dessn>.  Si  on  le  fak  ensuite  îoeiaé*' 
iv>8  nne  cuiller  de  platine,  la  maisa  se  boorsoafle,  noireif  « 
luit  ft  Is  longue  par  s'incinérer.  Les  cendre^  restent  tell»* 
It  roogeâlres  et  papyracées ,  qu'on  dirait  qne  le  tu]»  n'a 

I  Celte  dî*>tilalii>u  t'optre  «tm  ou  iniii  cOencMeuco.  uloa  que  la 
t  de  Terre  est  rc«l£e  plui  on  moiai  loog-tempi  eipoiéc  aa  contact  de 
,  aprii  nncinération  du  llnin.  Car  la  chalenr  avant  ^Iimin4  Tadde 
Oalcjaa  qai  aurait  pa  rettn  «Modi  k  la  chani ,  il  faat  q>«  cdl«-«I 
l|aelqiw  tempa  en  coulact  avec  l'-Mir  i  pour  qu'elle  redevieime  carbo- 
,  MU  d^pen*  de  U  faîbla  quaalilé  d'acide  carbonique  qai  oiiite  dama 
MMpbèrc.  L'effcrveKeDCC  ae  reconnut  an  njicroticope,  1  au  dégag»> 
I  de  petites  boules  noirStres,  marquée*  û'iia  point  blanc  au  centre, 
ne  noua  avons  dît  Cire  '<lci  bulles  de  gii  vnoi  plongëM  dao*  Tcaa 
•).  Kous  les  avoBS  (IgnrAcs  pl>  8,  Gg.  taa'. 

•}  Vt>7ei/risi.  Aralo-MMtbffAO,  (oa.  )rdesll4a.ésUSoiMM 
II.  net.  de  Paris,  iSaS. 
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élé  que  purifié  et  mis  en  pièces  psr  Taction  da  fea,  eiqw 
son  organisation  subsiste  encore  Ijat  entière  liais  on  s*as 
sure  du  contraire  »  en  les  abandonnant  dans  Tacide  bydi* 
chloriqoe. 

4280.  En  saturant  Tacide  par  Fammoniaque ,  on  oblM 
on  précipité  abondant  en  flocons  bleus,  qui,  quelques  bem 
après,  deviennent  tont-à-fait  rougeâlres. 

4381.  Le  nitrate  de  baryte  et  d'argent»  loxalate  d'anuM 
niaque,  le  sous- carbonate  dépotasse,  n'indiquent  daosca 
cendres  aucune  trace  de  sel  soluble  ou  insoluble.  Eût»  m 
soft  ni  acides  ni  alcalines ,  l'eau  no  leur  enlève  rien*  L'adA 
nitrique  ou  hydrochlorique  n'y  m^ifeste  pas  la  moinAi 
effervescence  (665).  En  les  calcinant  au  feu  avec  de  ïmià 
nitrique,  il  se  dégage  en  abondance  du  gaz  nitrenx,  elki 
cendres  apparaissent  alors  plus  rougeâtres  et  plus  compadH 
qu'auparavant. 

4283^  Le  prussiate  ferrure  de  potasse  aiguisé  d'un  êàh 
'  leur  communique  la  couleur  bièue  la  plus  intense. 

4985*  Ces  cendres  sont  donc  uniquement  composéei  iê 
fer,  qui  parait  combiné  avec  le  tissu  h  l'état  do  triioxida,  I 
cause  de  la  couleur  rougeâtre  de  ces  tubes  vivants,  coqbtf 
dont  ils  ne  sont  redevables  à  aucune  matière  colorante  M? 
^uble,  soit  dans  l'alcool,  soit  dans  Téthcr,  soit  dans  lesboikih 
et  que  le  prussiate  ferrure  de  potasse  change  tout-à-cooptt 
bleu  intQpsc,  lorsqu'on  plonge  le  polypier  vivant  daoi  es 
réactif. 

4i?84.  Il  est  vrai  pourtant  que  le  fer  n'est  pas  la  seule  kaie^ 
dont  l'analyse  révèle  Texistence  dans  le  tissu  du  tube;€tf 
on  observe,  en  l'incinérant,  que  la  fumée  ramène  au  bkoli 
tournesol  rougi  par  un  acide,  et  répand  une  forte  odev 
d'écrevisse  brûlée,  ce  qu»  démontre  la  présence  d'uo  id 
ammoniacal  dans  le  tissu  vivant.  Nous  avons  établi  plus  hast 
que  les  tissus  animaux  diffèrent  des  tissus  végétaux,  en  cefH 
ceux4h  possèdent  toujours  Tammoniaque,  parmi  leurs  biNi 
inorganiques. 


StUCB  COmiNiE  àTBC  I.'éPIDSKUl  DES  TÉcàTAlIZ.  6l9 
{sSS.  QnDÎ  (in'ÎI  en  loit ,  l'Iiisloire  de  TnlcyoïMUé  mV 
ionrai  uso  observation  qui  vient  encore  à  l'appui  de  ce  que 
J'ai  (lit  ailleurs,  sur  le  rôle  (]ue  jouent  les  racines,  par  rtppoft 
il  la  nutrition  du  végétal.  J'ai  toujours  rencontré  ce  polypier 
eropnlé  exclusivement  sur  des  pierres  sîliceutcs  {rtietUiires 
on  cnîllasses),  qui,  comme  on  le  sait,  sont  toujours  nbondam- 
ment  cotovécs  par  le  fer.  Le  ti^su  du  tubo  do  l'jilcyonelle , 
qui,  au  sortir  dn  l'tEur,  est  incolore,  d'an  beau  blaoCt  et  gé" 
Ulineux ,  ne  se  colore  donc  en  ronge  et  ne  devient  wlide  et 
CSMant,  qii*en  aspirant,  par  son  empâtement  radicnlBire i  U  . 
br  de  la  silice  qui  lui  sort  do  point  d'appui. 

4>S6.  Quant  h  la  silice,  que  la  chimie  en  grand  aenit 
exposé^  h  trouver  dans  cotte  substance ,  jo  dois  préTCDir  qne 
cette  snbslanco  appartiendrait  exc]usivemi?nt  aux  graini  de 
aable  qui  s'attaclieiit  h  son  tissu,  et  restent  emprisoania  dana 
le  tube ,  avec  une  opiniâtnjlé  toile ,  qu'on  no  peut  le*  isoler 
qn'nn  Ii  un  et  &  la  loupe. 

4«87>  Quant  k  la  silice  quefanalyse  constate  dana  la  pla- 
^rt  des  tissus  végétaux,  j'avais  dit,  dans  la  première MttioD 
do  cet  ouvrage,  qne  j'ignorais  sous  quelle  l'orme  cette  saW 
stancc  se  trouvait  dans  l'éniderme  des  tiges  des  céréfles.  J'ai 
repris  depuis  le  mi^nie  scjel  avec  grand  soin ,  et  je  me  soi* 
convaincu  qu'elle  n'y  existe  pas  h  l'état  d'iocnistaUon  et  sons 
des  formes  cristallines,  mais  bien  ,  au  contraire ,  combiate  & 
l'état  de  base  avec  le  tissu  épîdennique  iuimi'me,  et  traoï- 
formant  ninsi  l'épidermo  en  un  vernis  aussi  solide  qu'imper- 
méable h  l'oau.  iCn  cffot,  j'ai  fait  bouillir  de  la  paille  dana 
l'acide  nitrique;  l'organisation  cellulaire,  examinée  au  mi- 
croscope avant,  peudniit  et  après  l'ébullition,  n'a  pas  pri- 
sonlé  la  moindre  alténilion  dtius  sa  co[iiî<çuration  générale. 
Un  séjour  de  deux  mois  de  la  paille  dans  l'acide  nitrique  con- 
centré n'a  pas  produit  d'autres  pIléuom^nus;  tons  les  tisSDS 
intérieurs  se  «oui  décomposés;  il  s'cft  dé^a^i-  dans  le  flacon 
bo-métiqucmont  bouclié  du  gat  rutilant  ;  muiï  l'épiderme  est 
resté  intact.  Et  c'est  Ib  cc'qui  explique  ta  diffîcolté  qn'é 
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U  paille  h  t'incmérer  j  la      ice       e  ici  le       me  rSle  fw 
Taeide  phosphorique  dans  1  as  impregaea  de  pheifkali 

emmoeiacal  ;  il  recoavre  les  t  i  cômbasliblea  d^iiiie  comAê 
iBipenDéable  à  roxigénatioD»  N<  \  avons  va  ci-deaaiis  la  siSct 
eembinée  avec  le  tissu  cbes  cèr laines  prodacUons  éqoiroqpw 
an  bas  de  Féchelle.  Les  4:oqaes  pierreuses  do  grémil  (IÛU> 
^mrmum  offiein^U)  doivent  éga  ement  leor  dnrelé 
h  la  combinaison  de  la  silice  avec  leors  tissas  épidennif 

4f88»  Ii*albnmine  »  chez  les  animaoz  en  gtoéral  (i^fQi 
et  la  gomme ,  cbez  les  végétaux  (So^g) ,  se  combinent  dom 
avec  des  bases»  ponr  se  transformer  en  tissu  ;  et  il  est  pose- 
ble  qne  le  rôle  que  jouent  les  tissas ,  dans  Télaboration  fa 
socs  nécessaires  au  développement  du  végétal  ou  de  Tanisuib 
se  modifie  uniqi^ment  d'après  la  nature  des  bases  avec  bs 
qoelles  ils  se  combinent.  C'est  à  Tétude  analytique  de  tM 
combinaisons  oi^aniques  que  la  nouvelle  méthode  doit  sor» 
tout  s'atlacber. 

4989.  Il  est  possible  et  même  vraisemblable  que  cerlaias 
substances  arganisatticts  dites  immédiaU»  ne  différent  i4> 
ritablement  entre  elles  que  par  l'absence  ou  la  préaencs  II 
ees  bases  (*),  que  le  sacre  (5i48)  ne  soit  que  la  matière  orgr 
nique  non  combinée  et  réduite  h  elle-même ,  que  la  gooMS 
ne  soit  que  du  sucre  combiné  ou  mélangé  avec  un  certM 
nombre  de  seb  eu  de  bases  »  qui  »  par  une  association  phi 
intime,  doivent  la  transformer  en  ligneux; 

4990.  Il  est  encore  probable  que  tant  d'autres  substsaoi 
acides  ou  neutres,  crislallisables  ou  non,  qui,  h  ranalyse,Bi 
diffèrent  pas  entre  elles»  sous  le  rapport  de  leurs  élémeili 
organiques,  ne  doivent  leurs  différences  physiques  et  chi» 

(*)  Je  dis  bases  \  tout  me  porte  6  croire  en  effet  que  Ici  listas  ne  imI 
jamais  combinés  htcc  les  sels ,  et  que  ,  dans  ces  sortes  de  comhtBiîsotf 
organiques,  ils  joncnt  le  rule  d'un  acide  et  saturent  les  bases.  SI  la  ckait 
te  trouTait  ii  l'étal  de  carbonate  dnus  le  lissa  ligncaz ,  Tacidc  salfariqM 
conccnlré,  qui  Tîsole  de  la  gomme  (853),  8*en  empirtrait  afrc  efff* 
vstoeace  ;  ce  qui  n*a  pas  lieu. 


,  KilLB  IB  TtAMTOftlfâlT  M  TISfV*  t»S 

pMi  qo'4  la  pfAiwee  el  à  Tibsuce^  certaines  cenbtnM- 
Mf  HUaet  (iSeg). 

4i>9>«  Lç  même  raisennemenl  doil  s'appliqaer  aux  hiiOit 
Crétines»  qne  nous  ayons  Tues  ne  différer,  dos  sabsUttC^t 
flganisatrices  yégétales  »  qne  par  rabsence  d'une  certaine 
piantité  d'oxigène,  qu'elles  ne  tardent  pas  h  absorber,  quand 
n  lealabse  en  contact  stoc  l*air  atmosphérique*  La  preuve 
pe  ces  substances ,  en  absorbant  de  Toxigèûe ,  sont  suscepti- 
dba  de  se  combiner  avec  des  sek,  m'a  été  fournie  par  Texpé- 
ÎQUCe  suif  an  te. 

4<9S.  J'avais  laissé  exposée  au  contact  de  l'air,  pendant 
djpaie^rs  mob ,  une  couche  d'huile  d'olive  épaisse  d'un  cen- 
ipétre  environ ,  au-dessus  de  l'eau  dans  laquelle  j'avais  dé^ 
Mé  dtt  soufre  en  fleur,  du  fer  et  des  sels  anmioniacaux  tek 
pe  des  hydrochlorates,  ainsi  .que  du  phosphale  de  chaux*  La 
Pf  .et  le  soufre  ne  manquèrent  pas  de  se  combiner  on  sciUïire 
Ifsir;  rbùile  commença  peu  à  peA  à  se  dessécher,  et  finit,  ao 
)gaX  de  six  mois,  par  former  une  membrane  plissée  et  comme 
^^t  jaune  supérieurement  et  jaune  rougeâtre  en  dessous , 
Iptique  comme  du  caoutchouc ,  ne  tachant  plus  I9  papier , 
jiPRlIre  aux  papiers  réactifs.  Or,  dès  ce  moment,  cette  sub- 
l^ice  était  devenue  insoluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les 
■Qas,  même  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  l'eau  ne  lui  enlevait  rien 
E  aoluble.  Cependant,  en  la  désorganisant  par  les  acides,  on 
Hr  la  potasse ,  ou  par  l'incinération ,  on  7  retrouvait  en 
j^dance  les  sels  que  j'avais  déposés ,  ou  qui  s'étaient  corn- 
j^nés  dans  l'eau  qu'elle  avait  si  long-temps  sornagée*  Le  prus- 
|Me  ferrure  de  potfisse  aiguisé  d'un  acide  y  dénotait  la  pré- 
pinee  du  fer,  mais  seulement  après  plusieurs  jours  de  contact 
p734)*  Cette  huile,  qui  pourtant  exhalait  encore  son  odeur 
caractéristique  (4io5),  s'était  donc  transformée  en  tissu,  en 
^assimilant  de  l'oxigène  d'un  côté,  et  des  bases  ou  dos  sels  de 
*antre. 

4193.  En  conséquence  Vélude  raisonnée,  et  des  cendres,  et 
les  sels  avant  l'incinération  de  la  substance^  oaput  mortuum 


6 1 6      8EL8  DISSOUS  DANS  LBS  UQWBIES  Dl  LA  COCULATIOS. 

si  dédaigné  el  si  rebi|té  par  rancit  chi  b  »  ma  pani 
deslinée  à  donner  le  mot  de  tant  d'é^sM^m»^  et  de  IabI  4'aM> 
malies»  que  présente  à  robsenutear  le  r^pe  de  rorgaoln- 
tioD. 


TROISIEME  DIVISION. 

« 

COMBIIfAISOIfS   »ALl!fB8  DI880DTU   D4Ift   Uf  UQUIOO  Dit   TlttUt   OMlRVlb 

4294*  Les  produits  de  rincinération  ne  proTmincBl  |e 
uniquement  des  sels  incrustés  sur  la  surface  externe  dei  tif- 
sus  (4229)  f  ou  des  bases  combinées  en  tissus  avec  les  subit» 
ces  organisatrices  (4  s  74)  ;  les  liquides  qui  circulent  da»ki 
Taisseaux»  et  ceux  que  renferment  les  cellules»  tienœattt 
solution  un. assez  grand  nombre  de  sels,  qu'il  importe  d*éli' 
dier  et  d'analyser  au  microscope;  car  l'analyse  en  grand  ci 
capable  de  les  altérer  ou  de  les  faire  disparaître  entièreaeflL 

4295.  Or  l'étude  des  sels  au  microscope  était  tout  M 
inabordable,  quand  nous  arons  entrepris  de  nous  lifivl 
ces  sortes  de  recherches»  que  du  temps  de  Leenwenhoeck 
de  LedermuUer.  Celui-ci  avait  eu  pourtant  une  espèce 
pressentiment  du  parti  que  la  chimie  serait  un  jour  dinsk 
de  tirer  de  cette  élude  ;  car  ayant  dessiné  un  certain 
de  cristallisations  de  sels  dont  il  connaissait  d'avance  f)  k 
nature,  et  ayant  ensuite  évaporé  du  sérum  de  sang  (34î5j;T 
sur  une  lame  de  verre,  il  signala  l'analogie  qui  existe eob^ 
les  arborisations  qu'on  y  remarque  avec  celles  du  sel  amais-j 
niac   (hydrochlorate  d'ammoniaque).    Mais   cette    analof^ 
peut  devenir  illusoire,  quand  on  n'invoque,  pour  la  conrf»» 
ter,  que  la  ressemblance  des  formes  et  non  pas  celle  ta 
réactions. 

4^96.  Les  sels  que  les  sucs  végétaux  et  animaux  ti 

(•)  Amutemcnts  micro9copiqueit\ïk'io\\o. 
(••)  /6,<i.,i>l.85j^ 


en  fdhition  $6  composent  de  phosphates,  carbonates ,  onli^ 
les»  malaies,  tartrates  et  salfates  de  chaox»  de  fér,  de  man^ 
genèse,  de  magnésie,  d^alomine^  qui  s^  dtssolyent  à  Tàide^e 
Faeidité  du  suc  ;  d'hydrochlorates ,  acétates,  carbonates ,  si- 
licates ,  nitrates,  sulfates ,  phosphates,  iodates  et  hydriodates, 
cyanttes  et  peut-être  hydrocyanates  de  potasse,  de  soude, 
d'amidooiaque ,  de  chaux,  d^alumine,  de  magnésie,  de  fer,, 
de  manganèse,  etc.  La  potasse,  la  soi|de  et  la  chaux  sont  les 
Imses  qui  se  présentent  avec  plus  de  constance  et  en  pies 
grandes  proportions. 

4997.  L'incinération  décompose  ou  fait  entièrement  dis- 
paraître quelques  uns  de  ces  sels,  par  exemple,  quelques 
liydroehlorates ,  les  nitrates ,  les  carbonates ,  les  acétatea  et 
teas  les  sels  à  acides  végétaux,  enfin  les  sels  ammoniacaniri. 
*  4*98.  L'étude  microscopique  dos  sels  doit  donc  se  faire 
aar  les  sucs  eux-mêmes ,  avent  tonte  action  de  la  chaleur. 
-On  y  procède  au  microscope  de  deux  manières  ^  qn'il  faol 
toujours  faire  marcher  de  front  et  comme  contre-épreufea 
Tune  de  l'autre  :  par  précipitation  et  par  évaporation.  Par 
éTaporation ,  on  obtient  de&  Cristallisations  qui  permettent 
de  déterminer  les  formes  appréciables  an  goniomètre  micro- 
scopique (716) ,  et  de  faire  agir  les  réactifs  en  connaissance 
de  cause.  Les  paragraphes  suivants  fourniront  les  exemples 

1'    les  plus  ëuillants    des  avantages    de   fette  méthode   d'in^» 

"    vestigalion  chimique.  . 

S    1.     CARBONATE    DB    CHAUX. 

^  4^99*  Si  on  peut  en  obtenir  un  seul  fragment  cristallisé,  on 
le  couvre  d'une  lame  d'eau  dans  laquelle  on  le  laisse  séjourner; 
il  y  reste  insoluble.  On  mêle  une  faible  quantité  d'un  acide 
quelconque ,: même  végétal;  il  se  produit  une  eflervescence 
que  l'on  reconnaît  au  dégagement  des  bulles  de  gax  (pi.  8, 
fig.  19  a').  Quand  le  cristal  a  disparu  en  entier,  on  yerse 
avec  un  petit  tube  de  verre  une  goutte  d'oxalate'  d'ammo^ 
niaque  sur  le  liquide ,  et  Ton  voit  se  former  sous  ses  yeux^des 
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myriades  de  petits  points  opaques.  L*ieide  sulforiqua  prodnit 
QD  effet  plus  caracléristique,  en  détenninuit  la  fbrautiMi 
d*on  grand  nombre  d*aigullles  quelquefois  rayonnées  »  qoi 
restent  insolubles  dans  un  excès  d*acide»  el'qui  sonlentî^ 
rement  analogues  à  celles  du  phosphate  de  chaax  (4^45)* 
On  peut  encore,  pour  reconnaître  la  nature  de  la  base»  ea- 
ployer  Tacide  tartriquo  qui  précipite  la  chaux  en  magnifiques 
cristaux  que  nous  avons  figurés  (pL  8»  fig.  6)  {^^5j)  ;  ik  dif- 
(èrent  entièrement  de  ceux  que  Tacide  tarlrique  détermins 
dans  la  potasse»  et  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

§   IL    GABBONITB   DE  P0TA88B. 

• 

43oo.  Le  liquide  iait  effervescence  par  un  acide  Tégélals 
par  évaporation  il  ne  cristallise  pas»  et  le  résida  reste  déli> 
quescent;  lé  muriate  de  platine  y  détermine  des  cristallisi- 
lions  jaune  d*or  et  inrormes.#L'acide  tartriqne  le  prédpils 
subitement,  et  avec  une  vive  effervescence,  en  crislaux  déter^ 
•minables. 

S   IIL    CABBOlfATB  DB  SOUBB. 

« 

4Soi.  Cristallise  en  arborisations  que  Ton  voit  pL  i6, 
fig,  10  ;  l'acide  bydrocblorique  très  étendu  les  fait  dispa- 
raître, pour  les  métamorphoser,  par  évaporation  spontanée» 
en  cristaux  de  sel  marin. 

§  IV.  HYDBOCHLOBATE  DB  80UDB  [ôlïlorure  dû  sodîum^ 

sel  marin). 

43os.  Les  cristaux  en  sont  cubiques ,  mais  déprimés  ssr 
deux  faces  opposées,  par  des  espèces  d'escaliers,  qui  représsa* 
tent  l'empreinte  d'une  pyramide  h  base  carrée  (pK  8 ,  fig.  its) 
placée  de  champ  sous  les  yeux  de  l'observateur.  Parle  jeu  de 
la  lumière  au  microscope ,  ces  pyramides  en  creux  semblsat 
des  pyramides  en  relief  (*),  C'est  le  sel  le  plus  reconnaisssUB 

(*)  Ponr  ne  conraincro  qae  ces  pyramides  sont  en  creux  et  son  a 
rellçf,  il  suffit  de  so  rendre  raifon  des  effets  da  miroir  réflecteur  m  wà- 
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m  microscope  et  celai  qui  cristallise  le  plus  facilement.  Les 
acides  fniblcs  le  dissolveut  sans  eflervesccnco ,  ainsi  que  Va- 
CÎAb  hydrocliloriqiie  et  l'acide  nïtri'iuo  trt-s  conceDtrés: 
■nais  l'acide  snirariqtio  concentra  y  pr'idnit  nne  efTervcscertce 
im  plus  vire»,  en  s'emparaot  de  In  soude ,  aux  dépens  de  l'a- 
bido  fa^rdrochlurique  qui  se  dégage  sous  forme  de  bulles  (pi.  8, 

fie.  it.  •'). 

$  T.   BTBIOCBLOKJLTB  t>l  rOTABSB  {pi.  8  ,  fig.  IS  b). 

45o5.  Cristallise,  par  ériporation  spontiDée-,  en  etrréa» 
on  parallélogramoiM ,  en  pailleltei  hutgoDaW  t  oa  en  re- 
esDDBtt  la  baie  an  noTen  dn  mnriate  de  platine  (43m>),  et  !'•• 
eïde  par  la  réacUon  des  acides  faibles  et  coaceoiréi ,  oonune 
c»-d«*nia(43o8]. 

43«4-  I^  chlorate  de  potasse  (pi.  i6i  fi^  6}  cristalliM 
fl^me  mani^  anak^e  k  l'hydrochlorate  de  toade.  Se* 
eriatanx  aont  (hi  rbombea  fie  loo*  mr  8o*,  et  marqué» 
aanvent  d'escalien  comme  les  cristaux  de  sel  marin. 

S  VI.    ACiTATX   BT   tOtM-aC&T&TX  DS   PLOHB. 

43o5.  Rien  n'est  pins  reconnalisablu  su  microscope  que 
Vi  sels  provenant  d'une  maDÎpoIation  ,  dan«  laquelle  on  a 
•mployé  le  sous-acétateetracétate  de  plomb.  Il  est  i-are,  en 
tCèl ,  qu'on  ait  éliminé  ces  deux  réactifs,  de  manière  qu'on 
>'en  retrouve  pas  quelques  cristaux,  au  microscope,  en  fai- 
•ant  évaporer  le  sel  sur  ane  lame  de  verre,  Ces  crii^laux  af- 
^tent  la  forme  de  lamelles  en  boucliers,  proéminentes  an 
Centre  et  marquées  de  aines  rayonnantes.  LaCg.  141  pi.  16 • 
^présente  un  groupe  de  ces  lamelles  de  sous-acélate  de 

*bKop«.  Quand  an  cristal  eil  lermlné  par  va«  pjramIJe  HÏIIanle  al 
4a*ée  d«  cbsBip  was  Im  jcn  de  l'obserTatear .  Ii  face  la  plaa  Aelalr^ 
*t  cwlkqni  cat  opposAc  k  la  aarfacc  dn  miroir;  or,  ici,  c'mI  IodI  lecon- 
'«iT«.  Pou  dëlernincr  la  lace  qui  est  opposé*  h  ceUa  du  oiïroir,  il  lanl 
B«ir  conple  dn  rcntcnemenl  de*  hnagM  an  mîcrosn^e. 
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plomb  ayant  depois  -^9  7  jusqu'à  i-  mîllimètre  âtosleorpluf 
grand  diamètre. 

'  S    VII.    TARTBATE   DE  POTASSE  (pi.   8 ,  fig.   l3  et  l4). 

4306.  Lorsqu'on  précipite  le  carbonate  de  potasse  par  de 
râcide  tartrique  en  excès»  on  obtient  subitement  une  quan- 
tité proportionnelle  de  cristaux  tourmentés»  comme  les  offreol 
les  fig.  9  et  10  de  la  pi.  8;  il  m'est  arrivé  une  seule  fois  d*eo 
obtenir,  en  grande  abondance /avec  les  formes  de  la  fig.  i4. 
que  je  n'ai  pu  reproduire  depuis. 

4307.  Si  on  dissout  les  cristaux  de  tartrate  acide  de  po- 
sasse dans  l'acide  acétique  pur,  on  obtient»  par  évaporalioa 
spontanée,  des  cristallisations  qui»  formées   avec  plus  k 
lenteur ,  sont  beaucoup  plus  régulières  que  les  premières.  Li 
fig.   1 5  de  la  pi.  8  les  représente.  La  moyenne  dequatone 
observations  faites  sur  différents  cristaux  »  à  l'aide  de  emb 
goniomètre  microscopique»  m'a  donné   Tangle  g  a  b  ^ 
iSS**  18'.  Le  supplément  de  i*33*  18'  étant  46*  82',  il  iW 
suit  que  la.  moitié  de  l'aûgle  abc  étant  égal  au  supplémfal 
de  l'angle  g  d  b,  l'angle  total  abc  doit  être  de  g^*  64'.  Or, 
j'ai  trouvé  cet  angle  par  l'observation  directe»  me  donnant 93'* 
Quand  une  face  (/"a)  avait  envahi  toutes  les  antres»  j*ai  tronvi 
par  l'observation  directe ,  l'angle  efk  =  l^y.  S'il  arrive  mair 
tenant  que  la  face  opposée  de  l'autre  bout  envahisse  toatei 
les  autres  à  son  tour,  on  aura  un  losange  ef  g  h,  dont  le»  1^ 
angles  obtus  seront  de  i33<»  i8%  et  les  angles  aigus  de  46^  8s''' 
or,  l'observation  directe  m'a  souvent  donné  i3o'  5o'  pourb 
uns  et  49*  3o'  pour  les  autres  ,  sur  des  cristaux  un  peu  déli- 
quescents»* s'il  arrivait  ensuite  que  les  deux  faces  du  mèa^ 
côté  des  deux  bouts  du  cristal  envahissent  toutes  les  aulre*. 
on  aurait  le  triangle  fe  d  dont  Tangle  fe  d  serait  de  80'  Si* 
En  supposant  maintenant  que  deux  de  ces  triangles  égiti 
s'accolent  par  leur  base  [fd) ,  on  aura  un  rhombe  de  86*  ^ 
sur  90'  74'  ;  on  en  voit  un  figuré  (a  a) ,  et  Tobservalion  fr 
recte  m'a  souvent  donné  85  sur  \jb.  D'autres  fois»  lemèn» 
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rboiube  m'a  doi^ié  ioC  sar  107,  de  même  que  Tangle  ab  e^ 
:e  qui  foucnii  à  peu  près  le  calcul ,  en  joignant  ensemble  la 
noitié  de  l'angle  g  a  6  =»  1 33*  18'  avec  l'angle  aigu  e  fk^^lfi» 
Les  cristaux  frc»  étant  cristallisés  en  polyèdres  et  non  en  la- 
nes,  offrent  plus  de  difficultés  à  l' observation  que  les  précé- 
ients;  mais  on  peut  cependant  toujours  s'assnrer  qu'ils  dé« 
îvent  des  mêmes  formes,  en  ayant  soin  de  compléter  les 
>bser?ations  directes  par  les  inductions  du  calcul. 

§  VIII.   TARTRATE  DE  POTASSE  DISSOUS  DANS  l'aCIDE  ACÉTIQUK 

ALBUMiKEUX  (acidô  lactique,  3S19,  Sô^S). 

45o8.  Le  suc  de  Chara  m'avait  présenté  ^  au  miliea  de 
cristallisations  dont  j'avais  pu  déterminer  la  nature,  des 
cristaux  elliptiques  (pi.  8,  fig.  12  c)  dont  j'ai  chercbé  long- 
mnps  vainement  l'analogie.  Enfin ,  je  les  retrouvai  dans  le 
(oc  du  grain  de  raisin ,  dans  le  vinaigre  ordinaire ,  et  dans 
les  vins  du  Nord  évaporés  spontanément  sur  une  lame  de 
rerre  (pi.  8,  fig.  1 1  ,a6  c).  Les  acides  minéraux  ou  végé- 
taux, concentrés  ou  non,  les  dissolvent  sans  la  moindre  ef- 
fervescence.  Le  muriate  de  platine  me  parut  les  attaquer 
^05  vile  que  le  chlorure  de. sodium.  Us  sont  déliquescents, 
et  par  conséquent  fortement  ombrés  sur  les  bords.  Mea 
soupçons  tombèrent  donc  sur  le  tartrale  de  potasse,  qui 
ibonde,  comme  on  le-  suit,  dans  le  vin.  Mais  le  tartrale  de 
potasse  cristallise  avec  des  formes  toutes  différentes  (43o6)  ; 
il  élail  permis  de  préjuger  que  cette  différence  pourrait  bien 
De  lenir  qu'à  l'influence  d'un  mélange;  il  était  donc  ration- 
Bel  d'essayer,  sur  le  tartrate  de*  potasse  ordinaire,  l'action 
le  toutes  les  substances  que  l'analyse  indique  dans  les  vins, 
^ar  l'acide  acétique  seul  le  tartrate  cristallise  avec  des  an* 
;les  réguliers  (430;);  en  y  ajoutant  de  la  gomme,  Touver- 
Ure  des  angles  n'en  est  pas  altérée;  avec  l'alcool  non  phis. 
lais  un  mélange  d'albumine  et  d'acide  acétique,  dans  lequel 
avais  laissé  dissoudre  du  tartrate  de  potasse  ordinaire,  me 
oana ,  par  .évaporation  spontanée ,  tontes  les  formes  de^ 


692  HtDBOCHLOEATB  P* ÈMÊOink^tlM. 

criitaax  ^a yin  (pi.  8,  fig.  1 1 ,  a  6  o)  avec  lew  déliqsotoeiiee, 
teor  dépression ,  leors  poioto«  qtielq[aéfoii  efliiéet  «.«iiia  mm 
k  forme  en  flèche  (a).  Lea  criittoi  ellijpiiqiMi  ^m  fat 
Iroote  dans  le  y  inaigre  el  dans  le  sue  de  ekara  aosi  doncéei 
tarirates  de  potasse  «  dissoiu  dans  mie  combinaiaoo  d'adà 
afcétiqae  et  d'albumine ,  qoe  naos  atona  dit  aToir  été  pn 
pour  un  acide  spécial ,  aci4ô  Imâtique  (SS75)  (*)• 

4309.  Les  lactates  signalés  par  Bertsélios,  daiia  kiaaagit 
bien  d'autres  liquides  animaux,  ne  sont  que  des  acétates  it- 
bumineux»  et  non  deatartrates  dissooa  dans  Tacide  «cétifa 
albumineux  (3529). 

S  IX.    EYDEOGHLOBATB  b'aIIIIOBUQUB  ^(pl.  8»  fig.  1  »,  if  d' i). 

45 10.  Arborisations  dont  une  figure  nepent  qa^impartf* 
iement  représenter  Télégance  et  les  effets.  Lorsque  le  liq«ii 
est  saturé  de'  substances  organisatrice!»  cea  arborisatisM 


(*)  LeQWonhoetk  a  vn  et  figoré  dans  !•  vinaigre  ces  crtsIaBi 
qaas  (Arcama  naturm^  toiD«  I^  pag.  .1)  ;  at  aMiitdIil  toupçonaa  qmt  Tad» 
dite  qui ,  d*aprèt  cartains  aateors^  protenait  da  la  piqûre  des 
{wibrionê)  da  vinaigre,  devait,  aa  cootraire ,  être  attribuée  k  timUnàm 
âpa  de  la  poiate  de  ces  cristaux  sagiUés  dans  les  papilles  de  ForgaM  et 
goûf.  Ce  qui  le  confirma  encore  dSTantage  dans  cette  idée,  e*e9C  q^apl* 
lé  tinaigre  était  fort  à  la  langue ,  et  pins  cea  crisUax  «IliptiqMili 
paraissaient  acérés.  Daus  le  ?in  génércm,  an  contraire,  oea  crislausi^ 
obtus,  arrondis  ou  tronqués  par  les  deux  bouts.  Enfin  ii  profita  da 
yccasion  pour  réfuter  ceux  qai  prétendent  que  le  vin  engendre  la 
car  ajant  observé  les  calculs  de  la  goutte  >  il  n  j  rencontra  ancan^ 
cristaux  du  tîu. 

On  toit  que  c'était  alors  le  bêan  siècle  de  Fimaginatioa  ;  eooBf  I 
était  permis  de  rOfcr  k  son  aise  et  sans  contradictaar  S  On  regaidaitai 
microscope,  et  Ton  discourait;  cela  se  nommait  obserrer.  On  a'aUift 
pas  même  jusqnii  recourir  k  des  prennes,  et  i'au^nr  ne  cocçut  pas  alsii 
l'idée  d'observer  du  TÎnaigre  distillé,  où  il  n'aurait  plus  aperçu  la 
dre  trace  de  cristaux  ;  or  pourtant  Tacidité  du  tinaigre  aurait  au| 
parla  dislillation.  Ledermuner(//fntts.  micro9copUi*^  pU  45)  neparallp0 
atoir  eu  connaissance  du  tratail  de  Leaw^dioaait  |  il  a*a  Sg«ré 
tkl  qoe  les  losaogesy  et  non  las  aiiipses«  j 
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sont  contoarnécs  et  irrégolières  {d'd*).  On  rccoonait  la  na- 
lure  de  Tacide  de  ce  sel  par  Temploi  des  autres  acides  éten- 
dus et  conceotrés  (43o3) ,  et  la  nature  de  la  base»  an  moyen 
de  la  potasse  qui  y  produit  une  efTerresceDce ,  en  éliminant 
Tammoniaque  gazeux ,  on  mieux  en  soumettant  la  lame  de 
Terre  dn  porte-objet  à  Faction  de  la  chaleur ,  qui  fait  évapo- 
rer toutes  ces  jolies  bigarrures.  On  trou?o  ce  sel»  absolu- 
ment négligé  par  les  analystes  (  844  )  »  dans  presque  tous  les 
liquides  animaux ,  dans  le  sérum  du  sang  et  du  lait ,  dans  le 
pnBt  lés  urines ,  et  dans  la  salive  dé  Thomme  à  jeun. 

S   X.    NITRATE   D'AUMOIflAQVB. 

43it«  C'est  le  sel  ammoniacal  dont  la  cristallisation  s'é- 
loigne le  plus  du  type  général  de  ces  combinaisons  h  base 
Tolalile.  Ce  soot  des  rubans  anastomosés  entre  eux»,  et  dont 
la  inperficie  est  quelquefois  doublement  concarcL  (pL  ij, 
flg.  1  s)  ;  Tacide  snlfnrique  concentré  en  dégage  Tacide  ni* 
triqne,  comme  il  dégage  l'acide  bydrochloriqne  dea  bydro* 
cUorates. 

S  XI.    AUTB18   SBIS   AMlfOlflACAinL. 

43 1  S.  Us  se  rapprochent»  par  leurs  ramifications»  de  Thy*- 
jrochMrate  d'ammoniaque.  A  l'état  de  pureté  on  pourrait 
pwii^étre  parvenir  à  les  distinguer  à  Fouverture  des  angles 
de.leors  arborisations;  mais  comme  les  mélanges  organiquei 
M  dévient  considérablement  les  rameaux  »  de  leur  direction 
primitive»  il  faut  désespérer  de  pouvoir  invoquer  ce  carac- 
tère teal  dans  les  observations  microscopiques.  La  fig.  i3^ 
fL  i6,  représente  l'acétate  d'ammoniaque. 

S  XII.   SELS  A  ACIDE  ORGANIQUE  ET  A  BASE 

D'AMMONIAQUE. 

43 1 3.  Nous  on  distinguerons  do  deux  sortes  principales» 
}m  aeU  obtenus  par  précipitation  et  les  sels  obtenus  par  su- 
blimation. Les  premiers  se  divisent  en  deux  calégorios^oeox 
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dont  la  potasse  ne  dégage  pas  d'ammoniaqite-»  et  ceax  que  la 
potasse  décompose.  Les  uos  et  les  aalres  peuvent  profenîr  da 
règne  y^tal  »  comme  du  règne  animai 

A%     SELS   OBTENUS  jPAll   PBiCIPITAT105. 

OU  Sels  dont  la  pota$8ô  ne  dégagé  pas  de  C ammoniaque. 

alcaloïdes  TÂGÉTAVX  (  alealiê  pégHaux  on  bau$  êalifiabU»  da 

autcfirs  ). 

45 14*  Baamé  (  ÉUmenU  de  Phartnaeîôt  7*  édition»  pag» 
s54  )  a  décrit,  soas  lè  nom  de  sel  essentiel  tf  opium,  un  pro- 
doit cristallisé  qui  revient  h  ce  que  les  modernes  ont  désigpé 
sous  le  nom  de  narcotine.  Neumann,  Wedelius,  Ho£Dmaiui» 
Proust  et  Trnlles  ont  parlé  d'un  sel  essentiel  acide  »  obteal 
de  rentrait  d'opium. 

43 1 5*  £n  i8o3,  Derosne  a  publié  (Annal,  de  Chimie^ 
i.  45,  p.  257)  un  travail  fort  étqpdu  sur  l'analyse  de  TopiûSi 
dans  lequel  il  décrit  le  ael  de  Baume,  avec  une  plus  graaèi 
exactitude;  et  à  la  description  qu'il  en  donne»  les  auteM 
récents  n'ont  pas  ajouté  la  moindre  circonstance  nouvdk^ 
Il  vit  que  ce  produit  cristallin  neutre  était  compdié  de  Ci^ 
bone,  d'o:|igone,  d'hydrogène  et  d'azote  :  il  l'obtenait  dab 
dissolution  concentrée  de  l'opium  »  qui ,  en  refroi^ssanlè 
laissait  déposer  une  substance  grenue»  qu'il  lavait  à  l'eati 
dissolvait  dans  Palcool  bouillant^  et  obtenait  cristallisée  jBi 
prismes  à  base  rhomboïdale,  par  le  refroidissement.  Il  siguk 
dans  le  suc»  la  présoQce  d'un  acide  qui  n'était,  d'après iiti 
que  de  l'acide  acétoux.  En  traitant,  en  outre,  l'extrait  d'opÎM 
par  le  carbonate  de  potasse,  il*  en  sépara  on  sel  diJBTéreotdl 
premier,  alcalin,  d'une  saveur  amèrc,  donnant  à  la  disliBi- 
tion  les  mêmes  produits  ammoniacaux  et  oléagineux  que  b 
précédent.  Ce  sel  est' évidemment  la  substance  que,  plus  tariL 
Sertuemer  désigna  sous  le  nom  de  morphinm.  Demna  ci 
attribuait  l'alcalinité  au  carbonate  de  potasse»  dont  il  a 
n* avoir  jamah  pu  séparer  ce  prodail. 
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43  > 6.  En  i8o4»  Segtiîo,  qui  avait  connaissanco  da  mé- 
noiro  deDerosne»  lut  uA  trayail,  dont  la  publication  n'a  eu 
lieu  (nous  ignorons  lo  motif  de  ce  retard)  qu*en  i8i4»  dans 
les  Annales  dû  Chimie ,  tom.  9s*.  L*autenr  s'accorde  arec 
Derosnc»  sur  la  nature  de  Tacide  Ifbre  de  Textrait  d'opium» 
Bl  reconnaît ,  en  même  temps»  la  présence  d'an  autre  acide, 
foi»  d'après  lui ,  pourrait  bien  être  do  l'acide  mallquc  ou  acé* 
tique  modifié.  Il  n'ajoute  rien  de  plus  à  ce  que  Dorosne  avait 
iiidn  sel  obtenu  directement  de  l'extrait.  Quant  au  sel,  que 
Derosne  considérait  comme  un  sel  impur»  Seguin  l'obtient»  ea 
braitant  le  suc  d'opium  par  la  potasse ,  la  soude  ou  l'ammo- 
■iaque;  et  h  partie  choix  de  ces  réactifs,  la  description  qu'il 
iinno-  du  sel  n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'on  avait  dit 
feBtofne.  Il  faut  que  Thénard  ait  bien  peu  confronté  les  deux 
ttéœoires,  ou  ne  les  ait  pas  confrontés  du  tout,  pour  avoir 
eilé  k  cet  égard  le  nom  de  Seguin ,  k  la  place  de  celui  de  D4<* 
lime.  Au  reste,  il  est  démontré  aujourd'hui  aux  moins 
dânpojants  que,  dans  les  questions  de  priorité,  l'Institut  se^ 
iiil  que  les  hommes ,  et  non  les  faits. 
*^4S^  7*  Deschamps  jeune,  pharmacien,  k  Lyon  1  avait  retiié 
lljk  iin  sel  fêbribuge  de  l'extrait  de  quinquina. 
^?4Si8.  En  i8o5  et  1806,  Sertuerner  (Journal  de  Pharmacie 
Pi  TrommsdoriF,  tom.  XIII,  p.  i35;  et  tom.  XIV»  p.  47)* 

Clia,  sur  l'analyse  de  l'opium,  nn  travail  analogue  k  celui  de 
otne,  mais  que  l'auteur  sentit  la  nécessité  de  reprendre,  k  « 
IMse  de  son  imperfection.  Ce  ne  fut  qu'en  1816,  qu'il  livra 
Itf  public  le  résultat  de  ses  nouvelles  recherches ,  dans  un 
Hémoire  qui  a  été  traduit  dans  le  tome  V  des  AnnaUs  dô 
Chimie  et  de  Phjrsique,  Lk ,  l'autour  annonça  que  l'on  pou- 
nBl  considérer  comme  une  base  salifiable,  la  morphine  (sel 
iMpar  de  Derosne),  qu'il  appelait  morphium.  C'est  ce  tra- 
llilf|ui  a  fixé  Tatteotion  des  chimistes  sur  ce  genre  de  corps. 
4519-  Robiquct  et  Vogel  furent  les  predliers  h  répéter  les 
■périences  de  Sertoerner.  Robiquct  attribua  Talcalinité  de 
Bette  substance ,  k  la  présence  de  l'ammoniaque,  que  la  ma- 
in. 4o 
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gnésie»  la  chaux  oa  la  potasse  aurait  dégagée  d*an  fel  amiiio- 
niacal»  ot  qai  se  serait  combinée  ayèc  la  snbalancc  rétiiMOM 
on  résinoïde. 

Cette  opinion  fut  sontenae  aussi  par  Doloog,  dans  nn  n^ 
port,  fait  &  rinstitut)  sur*les  analyses  élémentaires  des  Wm 
aalifiables;  mais  on  ne  s'y  arrêta  pas  long-temps;  el  ce  fat 
Idng-temps  une  grande  hér  )  que  d'oser  soutenir  qudi|as 
chose  de  semblable ,  sur  un  i  ijet,  lequel»  enmagé  d'as 
autre  manière,  était  appelé  à  a  mbler  dWet  d'honneurs,  hi 
pharmaciens  français  qui  se  mir<9nt  h  exploiter  le  découfvla 
de  Sertuerner.  Dolong  et  Robic  let  semblèrent  mdme  reeabr 
detant  r<     t  que  produisit  leur  hypothèse. 

45so.  Yi  lin  avait  é  i  la  conjecture  que  tous  im 
flUes  Tégét     K  <      joi      I  quelques  propriétés  partka- 

Hères  9  tels  ceux  o  ,  de  quinquina ,  el  antreSt  h 
donrent  à        pr  its. 

45ti.  L         la  t        appliquant  les  proeédésdi 

Sertuerner  li  IN      e  te  plantée  pharmacuntifi , 

n'eurent  pas  de  ]  à  grossir  catalogue  dee  bases  laMisMa 
fégétalea  ;  et  c  i  ehaet  le  uaitè  la  conquéts  de  eem- 
Teau  monde^  et  la  gloire  en  rerenaitk  celui  qui  armait  b 
phistAt,  ilse  fit.qu'è  force  de  se  hâter,  on  s'exposa  li  bieaâ» 
mécomptes  et  des  désappointements;  l'un,  prenant  pourii 
alcali ,  un  mélange  de  suc  et  d  ne  base  terreuse  ;  et  TanliSi 
signalant  un  acide  végétal  dans  un  suc  qu'il  avait  recueilli  m^ 
prégné  d'un  acide  minéral  ;  on  sorte  que  la  liste  marchait  h  h 
hausse  et  à  la  baisse ,  et  que  le  jour  où  l'on  annonçait  la  ^ 
couverte  d'un  nouvel  alcali  végétal,  on  en  effaçait,  d'un  wi 
de  plume»  quatre  ou  cinq  de  la  liste.  On  procède  enfin  uapci 
plus  prudemment ,  mais  non  d'une  manière  plus  ratioooeBi: 
on  en  est  venu  à  so  méfier  des  bases  terreuses  et  des  acièa 
inorganiques ,  mais  la  suspicion  s'est  arrêtée  là.  Quoi  qai 
en  soit,  on  adopta,  en  France,  la  terminaison  en  tiupsar 
désigner  ces  bases  :  leniorpkium  de  Sertuerner,  ooae/caifir 
de  Derosne,  prit  le  nom  de  morphine  i  Caeidum  pmpmwmriem 
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de  Sertaeroer,  oq  acide  aeétiqae  mélangé  de  Derasne  et  Se« 
gain ,  prit  le  nom  d'acide  méconiqae  ;  et  le  ael  cssêntUl  de. 
Baomé  et  Derosne  prit  le  nom  de  narcoline  :  en  i8a6« 
L'Institut  de  France  récompensa  la  découverte  do  Sertoern^r» 
•a  accordant  un  prix  de  lo^opo  fn  à  Pelletier  et  GaventOQ. 
pour  avoir  été  assez  heureux  de  vendre  des  milliers  de  qnia-^ 
Unx  du  sulfate  de  quinine.  UabmiU  dabiiur  (*)  / 

1*  Procédé  d*extraction  des  alcaloïdes. 

4329.  Lorsque  le  suc  est  acide,  on  le  traite  par  la  magnésie 
aa  rbydrate  de  chaux;  on  recneillei  sur  un  filtre,  h  prédpké 
cristallin  qui  se  forme;  on  le  lave,  on  le  dissout  dansFalçopl 

• 

eoncentré  et  bouillant,  d'od  on  retire  la  base  salifiable  orga- 
ah|iie  par  évaporation.  En  traitant  le  produit  par  Tétherpon 
ohlmit,  en  certaines  circonstances,  deux  espèces  de  ces  snb^ 
ittnces. 

43s5.  Si  le  auc  est  neutre,  oii  l'aignise  avec  de  Taeide  hf^ 
drocMorique,  afin  de  rendre  la  base  salifiable  sekible  ^  et  4MI 
le  traite  après  <iemme  ci-dessus,  d*abord  par  la  magnésie  od 
bl  ebaux ,  puis  par  Palcool  brillMt.  Ce  sont  Ik  les  deox  pro-^ 
cédéa  en  général  employés^  et  qui  se  modifient  accessoire*' 
laent,  selon  que  Findique  la  nature  des  mélanges  qui  «€« 
eempagnent  ces  principes. 

4394.  Il  est  un  fait  remarquable,  c'est  qn'arant  le  traite* 
aient  parla  magnésie  on  là  chaux ,  le  précipité  qu'on  obtient 
d'un  suQ  n'est  point  alcalin  (43 16).  L'alcali  terreux  a  donc 
d^agé  de  Tammoniaque ,  comme  lorsqu'on  le  met  en  conH» 
tact  avec  un  sel  ammoniacal;  c'est  Ih  ^interp^étation  la  plua 
rationnelle  dn  phénomène;  mais  ce  n'est  pas  celle  qui  i 
fipappé  de  prime  abord  les  chimistes.  Bien  loin  de  soupçonne» 
identité  d'origine  dans  une  identité  d'elTet ,  le  précipitai 


{*)  Un  alchimiste  ayant  demaudé  à  Benoît  XIV  mis  rdconipense  pomr 
•«air  troaTé  le  secret  do  faire  de  Tor ,  ce  pape  ,  homme  d'esprit ,  lui  Qt 
parvcuir  un  certain  nombre  de  bourses  »  pour  j  renfermer  ses  rioiiesscs. 
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qu'ils  ont  obtenu  leur  a  paru  offrir  tons  les  caractères  d*iiii 
alcali  sut  generis,  surtout  lorsqu'ils  ont  vu  que  ralcalioité  da 
principe  lui  communiquait  la  propriété  de  saturer  une  cer- 
tainequantité  d'un  acido.  Nous  allons  combattre  cette  opinion 
dans  toutes  les  raisons  sur  lesquelles  elle  s'appuie  ;  el  moi 
démontrerons^  je  le  pense,  que  cette  opinion  n*est  foodéesor 
aucune  preuve  ;  mais  que  l'opinion  contraire  n'est  en  opposi- 
tion avec  aucune  expérience;  qu'elle  seule  les  explique  toutes, 
et  les  ramène  dans  la  catégorie  des  faits  dopais  long'temps 
observés.  Nous  commencerons  par  l'interprétation  des  résid- 
lats  obtenus  par  les  procédés  de  préparation  de  ces  bases.  • 

t^  Théorie  de  la  composition  des  alcaloïdes  dédoite  da  procédé. 

43s5.  Les  sucs  des  végétaux  ou  des  organea  v^étaax  kf 
plus  riches  en  alcalis  de  ce  genre ,  n'offrent  rien  an  micro- 
scope ou  h  la  vue  simple,  d'analogue  aux  produits  qu'on  ob- 
tient après  la  préparation  :  mais  il  est  aisé  de  démontrer  que 
ces  sucs  sont  riches  en  produits  résineux  et  ammoniacaoï. 
Ce  sont  des  sèves  résino*ammoniacales  (3339);  rammoniaqM 
ne  saurait  y  exister  qu'à  l'état  de  seL  II  est  possible,  et  mémo 
probable  dans  le  plus  gran^  nombre  de  cas,  que  le  sel  amaBo> 
niacal  occupe,  dans  le  végétal,  un  organe  différent  de  cehî 
qu'occupe  la  résine  et  do  celui  qu'occupe  un  acide,  et  que  ces 
trois  ordres  de  substances  no  se  mêlent  et  ne  se  combiocoft 
ensemble  que  dans  l'acte  de  la  macération  ou  de  la  décociioo. 
Avant  d'établir  leur  hypothèse  au  rang  des  opinions  démoo- 
trées,  les  chimistes  auraient  dû  vider  ce  point  si  essentid  de 
la  question.  Mais  à  Tépoque  de  la  découverte ,  le  microscope 
n'était  pas  encore  devenu  un  instrument  de  laboratoire,  et 
il  commence  à  peine  à  vaincre  le  préjugé  académique.  Quoi 
qu'il  en  soit,  supposons  la  présence  d'un  sel  nnimouiacal, 
combiné  h  une  résine,  en  dissolution  dans  un  suc,  h  faiJe 
d'un  acide;  il  est  évident  que, .si  vous  traitez  ce  suc  par  no 
alcali  terreux,  vous  précipiterez  la  résine  ammoniacale  pore. 
oi  l'acide  du  suc  forme  un  sel  soluble  avec  la  base  terreose,  ù 
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c*csl,  par  exemple,  de  l'acide  acétique.  Mais,  d*an  aatrecôté»  il 
est  de  la  nature  des  alcalis  terreux^  de  décomposer  en  partie 
ou  en  lotalité  les  sels  ammoniacaux»  do  les  rendre  neutres  on 
alcalins,  d'acides  qu'ils  étaient.  L'hydrate  do  chaux  ne  saurai! 
manquer  de  produire  le  même  eflet^  dans  le  traitement  dont 
nous  parlons,  car  on  ne  l'emploie  pas  en  quantité  telle,  que 
)o  sel  ammoniacal  puisse  être  complètement  décomposé.  Le 
précipité  résineux,  redissons  dans  l'alcool,  sera  donc  alcalin  : 
mais  remarquez  que  le  sel  ammoniacal  supposé  n'aura  pas 
été  en  contact  avec  l'alcali  terreuxT  ni  en  assez  grande  quan- 
lité,  ni  assez  long-temps,  pour  que  l'action  dd  réactif  s'ap- 
plique 5  toutes  les  molécules  do  la  substance;  une  partie 
seule  en  aura  subi  les  influences,  et  le  précipité  pourra  ren- 
fermer ainsi  un  mélange  de  deux  combinaisons  :  l'une  neutre, 
et  l'antre  ammoniacale;  Tune  plus  soinble  que  l'antre  dans 
lel  mcnstrne.  Le  précipité  sera  alors  considéré  comme  un 
mélange  de  deux  alcalis,  et  il  n'est  peut-être  pas  un  végétal 
h  suc  résineux  qui,  traite  do  la  môme  manière,  ne  soit  dans 
le  cas  d'enrichir  la  gloire  d*un  chimiste,  de  plusieurs  de  ces 
faciles  fleurons. 

Passons  h  l'éTalnalion  de  la  composition  élémentaire  de 
ces  prétendus  alcalis^  dont  le  tableau  suivant  présente  les 
analyses  d*après  les  divers  auteurs. 


6Su  kUki  lÏDES. 

5"  Tliéori»  Cl  .  I.     _ 

de*  anafytM  éUmêmUira 

végétaust. 

Cirbone.  Oiig.        Uydrng.      Arole. 

/  71,010,  .      14,840.   .     I(,U3Q.  .     7,010,  .  Pdlrti«T  tt-Dmm. 

Vt),OO0.  .     17,000.  .     il.niHi.   .     t(.;ii>0.  .  Bnndc 

UorphioE  <  7>,E40.  .    ie,a9e.  .    i,ma.  .    n,r.ii<i.  ,  Lkbi^ 

(ofium.)    J  60,000.  .     30,000.  .     t.ilOO.  .     tl  »'>o.  .  Bun;. 

^TO.KM.  .      Ijea.  .     ï.tius.  .  m.îon.  .  Heorj  «  HaN, 

-.„,.,  ^e8,»S0.  .    18,000..    7,9»...    M.Oio.  .  Pdbticr  (lINMt. 

(opiNmj.     I^Ba^iïa,  .     111,070..     11,310..     4,S30.  .  Pdlrtïrt  (  118> 

Wirobiat 
(epiu, 

*^*''*     {ïl.840.  .     IMM.  .     7.m.  .     B.3«0.   .  Robiq. 


3S,S70.  .     11,810.  .    4,870.  .     Pelletier. 
I  tt4,na.  .    81,430.  .    S,SH.  .    4,810.  .     Pcllelier- 


Quinine 


lo.iïo.  .    8,100.  .    6.660.  ,    Pelleliei 

79,700.  .       8,010.  .     8,110.  .     7,B10.  .     Liebig. 


^'(t4,IIII1,  .       8,108..  8,411,.  8,711..  Uenr;  Ct  FtÎM» 

^76,S70.  .        7,790.  .  8,010.  .  6,110.  .  Pellelier  ttDl 

)  77,830.  .       B,D30.  .  B,S70.  .  7,370.  .  Liebig. 

(fuilfuiRa).]  78,880.  .       0,3H1.  .  8.8Ï6.  .  S,se».   .  lira ry  H  Ha 

V  78,400. 14,000.  .  7,000.  .  Rrtaàr. 


Brurine 


11,110.  .  7.110.   .  e.SlO.  .  rrlletieret  1 

,     .             ,   {70;B80.  .      17,100.  .  B,070.  .  6,660.  .  I.irbi:. 

'""" '"""•M  70,100.  .       6,780..  7,810.  .  14,810.  ,  llenryet  Plii 

e.iao.  .  8,010.  ,  O.sio.  .  Fellnirr  tt  I>ia>v 


St-rychoine  J  ,,„ 


'(,70.400.  .       7,!f34,   .     7. 871.  .     S,1I0.  .     Mctiry  et  PI 
Vératrine    |  60 ,7 KO.  .      10,600.  .     8,04  .  .     8,!II0.  .      PclUlipr  rt  DlW- 
Icii^adillt).   1 70,700.  .     IH,S«>.  .     7,630.  .     B,3I0.  .     Cuiiccbr. 

Emeline     j  11,B3o.  ,  7,770.    .       4,300.  .      FcllelicrrtDia» 

Salin  i  ne     f 
(to/nnumni-f  61,110.  .     lT,S3a.  .     8,910.   .     1,6(0.  .      BIlDcbcl. 

(Ualuîâ^r)  t  '8,690.  .       7,490.  .     8,800.   .     8,930.  ■     Cmietbe. 

4337.  Nous  remarquerons,  pour  la  vingtième  foi»,  F*- 
norme  dilTiironce  qui  existe ,  entre  les  diverses  analyse*  de  b 
même  aubstoDce  faite  par  divers  auteurs,  et  souvent  pirt 


iiiéfB0  «utoor»  eomnie  on  le  ?oit  à  Tégard  des  deoi^  analyses 
de  la  narcoline  par  Pelletier.  J^oos  rappellerons  en  même 
temps  que  ce  qne  nous  ayons  dit  ( 958)  de  l'impuissance  de 
•es  méthodes  analytiques  k  constater  avec  précision  lei 
qipantités  d'azote  qui  rentrent  dans  la  composition  d'une  sob* 
•tance  fortement  ammoniacale.  Mais  en  adoptant  leê  cbiflfrei 
de  ces  analyses»  il  nous  sera  facile  de  démontrer  qu'on  en 
obtiendrait  de  semblables»  en  soumettant»  b  l'analyse  élément 
taire»  on  mélange  d'un  sel  végétal  à  base  d'ammoniaque  et  de 
tétine  bu  d'huile  essentielle,  ou  une  combinaison  d'amma> 
•iaqne  avec  un  acide  résineux  (3gS5};  et  que»  par  conséquent! 
Texpression  la  plus  heureuse  pour  désigner  ces  sortes  de 
composés  »  serait  encore  Texpression  la  plus  anciennement 
employée  (43 1 5),  celle  de  sel  essentiel.  Afin  de  rendre  le 
calcul  pins  intelligible^  nous  supprimerons  tontes  les  déci- 
males ,  et  ne  les  emploierons  qne  dans  le  produit  total 

43a8.  Supposons,  par  exemple,  uno  combinaison  de -7 
d'ammoniaque  avec  f^  d'acide  benzolque  (4o36) ,  qui ,  ainsi 
%ue  nous  l'avons  fait  voir,  peut  être  considéré  comme  un 
mélange  de  résine  et  d'acide  a  nous  trouveront  h  l'analyse 
Uimentaire  :  • 

11  parties  Carbone.  Oiigène.       flydrog^ne.  âiote. 

fteida  brazofq.  •  8S5 *toe.    ....      Ci »•»•», 

S  partie 
d'aminooiaqaf. .  .      ., •  *  *  •  •  .  .       <V»    •  •  •  ,       tlj 

Total  réduit      '  Bii  tôt  as  us 

100  ■■ 

résultat  numérique  qui  se  rapproche  encore  plus  de  l'analyse 
le  la  narcotiue  par  Pelletier  et  Dumas,  que  l'analyse  de  cei 
leax  auteurs  ne  se  rapproche  de  celle  de  Liebig« 

43t9«  Or,  un  pareil  mélange  ne  manquerait  pas  de  se 
Comporter,  comme  un  sel  essentiel,  sous  le  rapport  de  la  fn- 
iibililô,  delà  solubilité  dans  les  divers  menstrues,  et  de  la 
katnration  par  les  acides. 

11  nous  parait  superflu  d'ajouter  d'autres  exemples  k  celui 
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que  nous  venons  do  donner.  ChacoD  f  les  nmlliplier  d 

les  rendre  encore  pins  piquants  île  r  sea  ce  avec  Fui 
on  Fautre  de  ces  sels  essenliets  »  s'jl  veoi  avoir  la  falMC» 
de  cnlcaler  »  d'après  la  mélbode  dodk  noas  Tenons  de  Un 
Tessai.  An  reste,  la  première  iposilioo  de  celte  thèorit, 
qui  date  àé]k  de  dix  ans ,  paraît  avoir  fait  nue  certaine  im- 
pression sur  les  chimistes  qui  <  it  soatenu  fancienne  théa- 
rie  de  la  manière  la  plus  oj  lire.  Nos  chinûslea  firaaçaii 
ne  cherchent  plus  qu'un  biais  académique  poar  profissier  b 
nouvelle  doctrine  ;  la  création  de  la  nomenclatare  des  e» 
des  est  un  premier  pas  pour  arriver  à  ce  but»  sans  avoir  Tair  ^ 
faire  une  palinodie.  Déjà-  les  AnnaUê  de  physique  1  éê 
chimie^  i834>  tom.  LV,.pag.  SiS»  ont  donné  le  signal  k 
ce  retour  aux  théories  d^i  Nouveau,  sjsUnic  de  chimie. 

4°  Théorie  confirmé*  par  Ici  réactions  des  alcaloïdes. 

4330.  11  n'est  aucune  des  réactions  constatées  chez  les  al- 
caloïdes, qui  ne  s'explique  avec  succès  par  la  théorie  qui  ki 
suppose  des  sels  résinenx  k  base  d'ajnmonlaqae. 

433 1.  Les  alcaloïdes  sont  insolubles  on  fort  peu  sôkbbi 
dans  l'eau;  ils  sont  solubles  dans  l'alcool  plus  à  chaud  qal 
froid,  dans  Téther,  dans  les  acides  •  dans  les  alcalis ,  mène 
dans  l'ammoniaque  »  propriétés  que  l'on  ne  manquerait  pu 
do  retrouver  dans  un  mélange  salin  combiné  avec  la  résine. 

4559.  Les  aJcaluïdcssc  décomposent  an  feu,  en  eau,  acide» 
carbonique  et  acétique,  en  huiles  essentielles  plus  ou  mois» 
concrètes,  et  en  produits  ammoniacaux. 

4'^35.  Ils  ont  tous  une  saveur  amère  et  acre  ,  comme  b 
plupart  des  huiles  essentielles  et  des  résines.  La  plupart  ut 
s  obtiennent  qu'en  poudre  amorphe. 

4334.   lis  verdissent  presque  tous  le  sirop  de  violette;  rt 
ceux  qui  présentent  ce  caractère  sont  dans  le  cas  de  satartf 
une  certaine  quaiUilé  d'acide  ,  ainsi  que  le  font  les  sels  sa-    j^ 
moniacaux  avec  excès  de  base.  Les  alcaloïdes  neutres  ne  ut 
conduisent  de  la  sorte  qu'avec  les  acides  les  plus  concentrée 
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•cVsl-h«jirG  dTcc  les  acides  capables  de  désorganiser  oird*éti« 
mlDcr  en  tout  ou  eu  partie  Tâcide  végétal  du  sel  ôrganiqncw 
La  capacité  de  saluraliou  des  alcaloïdes  est  en  rapport  eon- 
ttant  avec  la  quantité  â*azote»  et  par  conséquent  d^Mnmo- 
niaque»  qu^ils  contiennent.  La  cincbonine ,  qui  renferme» 
'  d*aprë$  les  analyses»  -f^  d'azote»  sature  ^^^  d'acide  hydro- 
chloriquo  ;  et  la  solanino ,  qui  ne  renferme  que  77-^  ne  sature 
qno  -,-^^  du  même  acide.  Et  h  cette  occasion ,  nous  ferons 
obscr?er  encore  combien  il  est  facile  de  confondre»  avec  une 
éombiraison  véritable  et  saline ,  le  mélange  d'un  acide  dans 
vn  précipité  césineux;  l'acide  s'enveloppe  tellement  dans  les 
molécules  résineuses ,  que  les  papiers  réactifs  ne  sauraient 
plus  en  déceler  la  présence,  si  ce  n'est  dans  le  uenslrue  ca- 
pable de  dissoudre  de  nouveau  le  précipité. 

4355.  Les  combinaisons  acides  des  alcaloïdes  devienaenl 
solublcs  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  h  froid. 

4536.  Le  courant  voltaïque,  dit-on,  sépare  l'alcaloido  de 
l'acide  avec  lequel  on  l'a  combiné.  L'acide  se  rend  au  pftle 
positif,  et  l'alcali  au  pôle  négatif.  Les  alcalis  »  et  même  la 
magnésie,  oulèvent  h  l'alcaloïde  l'acide  combiné. 

Mais  toutes  ces  expériences  en  sont  restées  au  rôle  d'essais 
et  de  réactions;  et  il  est  nécessaire  de  les  reprendre  sons 
un  nouveau  point  de  vue.  Obtient-on ,  après  l'action  de  la 
pile  et  des  bases  terreuses  ,  le  même  alcaloïde  qu'aupara- 
vaut?  Si  Ton  continuait  indérmimeut  à  dissoudre  et  il  préci- 
piter, h  combiner  l'alcaloïde  avec  un  acide  minéral,  pais 
à  lui  enlever  l'acide  par  la  magnésie,  ne  Hnirait-on  pas  par 
réduire  l'alcaioido  h  des  caractères  plus  circonscrits»  et  le 
principe  résineux  ne  finirait-il  pas  par  l'emporter  sur  le  prin- 
cipe salin  ?  On  ne  Ta  pas  tenté. 

4357.  Les  partisans  de  la  première  opinion  ,  qui  considé- 
raient ces  principes  alcalins  comme  des  alcalis  immédiats  et 
d*unc  nouvelle  nature,  s'appuyaient  beaucoup  sur  ce  que  la 
potasse,  qui  élimine  rammoniaque  de  tous  les  sels  ammonia- 
caux, u*altcre  eu  rien»  au  moins  en  apparence,  la  composition 
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dfi«  alcaloïdes.  Nous  Omes  observer,  dès  1827,  qn'U  ne  fallait, 
pas  raisoDoer  d*an  sel  oléagineux  et  résineax  •  comme  d*iiQ 
sel  libre  et  obtenu  à  l'état  d'une  pureté  parfaite  ;  dans  eeloi* 
ci,  là  potasse,  n'ayant  à  se  combiner  qu'arec  l'acide,  élimi* 
uera  ranoimoniaque  du  composé  ;  dans  le  sel  oléagineux,  aa 
contraire,  la  potasse,  ne  pouvant  arriver  h  la  molécale  saEm 
qu'è  travers  la  molécule  oléagineuse  iqui  loi  sert  d'envekppe, 
neutralisera  son  action  sur  la  molécule  oléagineuse ,  et  m 
transformera  en  savon,  avant  d'atteindre  la  combinaison  sa- 
Une,  qui  restera  ainsi  intacte,  malgré  la  réaction.  D'un  aoln 
côté,  si  la  potasse  est  employée  en  trop  grand^  quantité,  et 
qu'une  partie  de  l'ammoniaque  soit  éliminée ,  au  lieu  de  se 
dégager,  l'alcali  volatil  se  combinera  en  savon  avec  la  moié* 
cule  oléagineuse,  et  rien  n'indiquera  alors  ni  à  Todorat,!» 
aux.  papiers  réactifs ,  que  l'ammoniaque  a  été  éliminée*  la 
an  après,  Wœhler  découvrait  que  l'urée  était  un  cyanate 
d'ammoniaque;  et  l'on  sait  que  la  potasse  no  dégage  point 
d'ammoniaque  de  l'urée. 

Nous  annonçâmes,  &  la  même  époque,  que  le  nombrs 
des  alcaloïdes  s'accroîtrait  à  chaque  nouveau  procédé;  et 
l'opium  depuis  s'est  trouvé  fournir  un  nouvel  alcali  h  tout 
chimiste  qui  s'occupe  de  l'étude  de  cette  substance.  A  b 
morphine  et  la  narcotine  sont  venues  se  joindre  la  narcéim^ 
la  paramorphinc  f  ei  la  pseudomorphinc  de  Pelletier,  pd» 
la  codéine  de  Robiquet,  puis  la  méconinc  et  la  théiaineiti 
Couerbe;  et  le  premier  chimiste,  qui  reprendra  le  mémefojsl 
avec  soin  et  sur  de  nouveaux  errements,  ajoutera  à  la  lisl0 
la    papavérine  ;  celui   qui   viendra   après ,    Vopioninê  ;  b 
troisième ,  la  rhéine;  le  quatrième ,  la  pavotine^  etc.,  etc. 

5°  Propriétés  médicales  des  alcaloïdes. 

4338.  Ce  n'est  pas  par  leur  nature  alcaline  que  ces  pré* 
tendus  principes  immédiats  agissent  sur  Téconomie  aoioiak; 
car  le  êalioine,  qui  ne  renferme  pas  la  moindre  trace  d'aiotet 
est  devenu  le  succédané  de  la  quinine  En  Angleterre,  Grivoi 
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et  Stokes  ont  coapé  les  fièvres  avec  uq  mélange  de  chlorure 
de  sodiam  et  de  camphre.  Le  principe  thérapeutique»  ce 
principe  subtil  et  inconnu  »  qui  échappe  aux  réactifs  et  k  Ta- 
nalyse,  peut  imprégner  un  sel  de  la  même  manière  quMl  im- 
prègne le  suc  du  végétal;  le  préci[>ité»  qui  s'opère  dans  on 
milieu  organique,  ne  saurait  manquer  d'emprisonner ,  dan» 
ses  molécules,  le  principe  subtil  qui  forme  la  base  des  pro- 
priétés du  suc.  Du  reste,  lorsque  les  premières  déclamationa 
eurent  fdit  place  aux  expériences  positives ,  il  se  trouva  que 
Talcaloïde  »  et  même  ses  sels  les  plus  solubles ,  étaient  loin 
d^agir  sur  l'économie  animale,  avec  le  même  succès  et  d'après 
les  mêmes  indications  que  le  suc  lui-même  ;  que  la  quinine 
et  le  sulfate  do  quinine  ne  combattaient  *pns  les  fièvres  aussi 
puissamment  et  aussi  bénignement  que  l'extrait  ou  le  vin  de 
quinquina.  Ni  la  m1)rphine»  ni  la  narcotine,  et  encore  moins 
la  narcéine  et  la  codéine,  ne  représentent  l'action  de  Vopium  ; 
et  les  Orientaux  se  garderont  bien  de  s'enivrer  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  préparations  cristallines,  comme  ils  s'enivrent 
d'opium.  Ces  substances ,  qui  d'abord  étaient  considérées 
comme  le  principe  agissant  du  végétal ,  obtenu  k  son  plus 
grand  état  de  pureté  possible,  se  trouvent  donc  ne  plus  agir 
comme  le  végétal  lui-même  :  singulier  principe,  qui  change 
du  tout  au  tout  en  s'isolautl  Ce  sont  là  des  idées  que  les  mé- 
decins n'osent  pas  exprimer  trop  haut,  à  l'égard  des  alcaloïdes 
employés  en  médecine ,  et  ils  ont  tort ,  depuis  que  le  principe 
d'association  a  détrôné  le  principe  de  coalition  ;  la  vérité  au- 
jourd'hui n'expose  plus  personne,  tant  qu'elle  est  scientifique; 
qUc  n'est  dangereuse  h  dire  que  sous  d'autres  insignes. 

6*  CristalUsatiou  des  alcaloïdes. 

4359.  Si  quelque  chose  rappelle  les  caractères  des  sels 
ammoniacaux,  formés  de  toutes  pièces,  c'est  certainement 
le  mode  de  cristallisation  des  alcaloïdes  végétaux^  lorsqu'on 
les  observe  «  au  microscope,  après  en  avoir  fait  évaporer  le 
tuenstrue  aqueux  ou  alcalin,  sur  une  lame  de  verre.  Mais  la 
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direction  des  rayonnements  varie»  seloiy  qn*on  obtient  ces 
crislanx,  d'une  dissolution  plos  on  moins  concentrée,  cl  de 
Tévaporation  d'uu  mcnstrue  plntôt  que  de  tel  autre.  La  nar- 
coliUe  cristallise  dans  Teau  »  avec  les  formes  des  figures  9 et 
19  9  pi.  16  ;  et  dans  Talcôol»  avec  la  forme  rayonnante  dcb 
figure  II,  L*oxaIate  d'ammoniaque  cristallise,  aveclafom» 
de  la  figure  9,  en  certains  cas.  La  quinine  cristallise,  par 
évaporation  de  la  dissolution  alcoolique,  avec  les  formes  bs- 
ciculées  et  demI*rayonnanles  des  figures  4  >  5  et  7  ,*pl.  16; et 
la  première  de  ces  deux  figures  offre  déjà  une  analogie  cos- 
plèto  avec  la  figure  1 1 ,  qui  provient  do  la  narcotine.  L'oxalale 
d*ammoniaque  cristallise  souvent  avec  cette  dispoMtioo  bê- 
cicBlée  et  rayonnante»  Tous  ces  alcaloïdes,  enfin,  offrent  dm 
les  variations  infinies  de  leurs  Cristallisations,  des  arboriii- 
tiens,  des  aiguilles  fasciculées ,  des  dendriles  analogues  à  ccihi 
de  Facétate  d'ammoniaque  (pi.  16,  fig.  1 5 ) ,  de  rhydrocUs- 
rate  d'ammoniaque  (pi.  8,  fig.  13  dd'),  et  des  autres  sels  ao* 
moniacaux  les  moins  contestables. 

y^  Descripljou  fipécîfîr|ne  dci  alcaloïdes. 
4340.    NaBCOTINE  ,  ou    SEL  ESSENTIEL  DK  L^OPIUM  DE  BlCi^ 

ET  deDebosive,  etc.  (45 1 5). — Il  suflit  d'cvaporcr,  jusqu'à  cm- 
sistance  sirupeuse,  l'extrait  d'opium ,  de  traiter  l'extrait  ptf 
l'alcool  bouillant,  pour  obtenir  un  précipité  cristallin,  blaoc, 
insipide,  inodore,  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  U  itVf 
de  violettes;  cristallisant  en  petits  prismes,  et  sur  une  latne^ 
verre  en  arborisations  (pi.  iG  ,  fig.  1 1)  ;  insoluble  dans  TcH 
froide;  solublo  dans  4^0  fois  son  poids  dVau  boiiiilafitt* 
dans  100  d'alcool  h  la  température  ordinaire,  t^t  dan»  ^jlit^ 
cool  bouillant;  dans  l'étbcr  h  cbaud,  et  dans  les  bui1cs^o!^ 
tiles.  Ce  précipité  a  été  nommé  narcotine  par  les  moderoe*!; 
mais  ils  ne  robticnncnt  pins  par  ce  procédé  ;  l'opium,  en  efi^ 
ainsi  traité,  no  donnerait  que  de  lu  narcotine;  et  la  nia^néii 
ne  sanrait  plus  extraire  une  seule  trace  de  morpbine  doiiC 
épuisé  par  l' alcool.  On  commence  par  traiter  lo  suc  d'opii^ 
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ivcc  la  magnésie;  on  recueille  le  précipité  qui^  celle  fois, 
rerdil  le  sirop  de  Tiolelles»  el  qui  est  de  la  morphine  mMée, 
i*aprës  les  chimistes,  à  un  peu  de  narcotine.  On  attaque  ce 
précipité  par  Téther  »qtti  dissout  toute  la  narcotine  et  respecte 
la  morphine.  On  obtient  des  quantités  plus  considérables  de 
narcotine,  en  traitant  ensuite  le  marc  d^opiura  par  l'alcool  k 
S6*  non  bouillant,  et  lo  laissant  refroidir;  filtrant,  pour  se-- 
parer  du  liquide,  un  peu  de  caoutchouc;  réduisant  aux  i» 
ai  purifiant  par  de  nouvelles  cristallisations. 

4341*  La  narcotine,  obtenue  par  le  procédé  de  Baume  ei 
Derosne,  peut  être  considérée  comme  le  sel  ammoniacal  ré- 
sineos  »  lel  qu'il  se  troure  dissous  dans  lo  suc  de  l'opium  «  à 
f ttde  do  Facide  acétique  qu'élimine  l'évaporat^on.  Ce  sel  est 
leulro  par  lui-même  à  l'état  cristallisé  ;  acide ,  à  l'état  de  ao- 
kHion  dans  le  suc.  Lorsque  le  suc  a  été  traité  par  la  magnésief 
BOQ  seulement  l'acide  qui  sert  de  menstrue  est  saturé  ;  mais 
eoéore  une  partie  de  l'acide  du  sel  est  soustrait  à  la  combi- 
MâsoU;.  le  sel  devient  ammoniacal  en  partie;  car  l'actioa  dé 
k  magnésie  n'est  que  partielle  ;  il  faudrait  en  employer  dea 
Imntités  plus  considérables ,  pour  attaquer  le  sel  dans  toutes 
las  molécules.  Le  précipité  que  l'on  obtiendra ,  après  ce  Irai- 
iMsent ,  sera  donc  un  mélange  d'une  partie  du  sel  à  son  étal 
l^intégrité,  et  d'une  autre  partie  du  sel  devenu  avec  excès  de 
liue.  Tune  plus  soluble  dans  l'éther  que  l'autre;  menstrue, 
liai,  en  les  séparant,  semblera  isoler  deux  substances  d'origine 
Bflcrente.  On  obtiendrait  de  la  morphine,  en  traitant  la  nar* 
iotine  cristallisée,  par  la  magnésie^  comme  on  traite  le  suc  de 
i^Tot.  La  narcotine,  sel  neutre,  offre  une  proportion  moins 
s^nde  d'azote  que  la  morpkine,  sel  avec  excès  de  base. 

434a.  La  narcotine  ne  form»,  avec  les  acides,  que  des 
t^mpoâés  acides  ;  les  chimistes  ne  les  ont  pas  moins  cob- 
ifiérés  comme  de  véritables  sels.  T<tutc  résine  se  comporterati 
^  même.  Remarquez  qu'il  faut  en  outre  avoir  soin  d'em- 
l^yer  et  la  narcotine  en  excès,  et  un  acide  concentré  el 
hissant,  pour  obtenir  quelque  chose  de  semblable. 
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et  do  la  substance  soluble  d'aniklon  ;  toutes  substances  <|ai 
existent  abondumment  dans  le  lissa  cellulairo  des  pavots,  fia 
effet  9  la  réactio»  do  Tacide  hydrocblorique  sur  la  narcéiae 
est  celle  du  même  acide  sur  Talbumine  végétale  (33 1 8)  oa 
animale.  La  réaclion  de  l'acide  sulfurique  sur  la  narcéiae  est 
la  mémo  que  celle  du  même  acide  sur  un  mélange  d*d* 
bumioe  et  d'hydrochlornte;  car  Tacide  sulfurique  venante 
meltre  l'acide  hydrocblorique  en  liberté,  celui^i  ae  reporta 
sur  TalbumiDo  »  en  la  colorant  d'abord  en  rose  ol  pois  an 
bleu  (5571).  A  l'action  de  l'iode,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  la  présence  de  l'amidon  soluble  (gSo)  ;  et  Taii* 
tenr  a  tort  do  penser  qu'après  l'amidon  la  narcéine  soit  h 
aeale  substance  qui  présente  ce  caractère  de  coloration;  noM 
l'avons* retrouvé  dans  le  pollen»  et  on  l'avait  observé  avat 
nous  dans  la  résine  de  gaïac. 


434s.  CooÊiNB.  —  En  traitant  le  suc  condensé  d\ 
par  le  chlorure  de  chaux,  Robiqoet  a  obtenu  une  mafaHs 
substance,  la  codéine,  et  cela  devait  être;  on  en  oblieadfi 
une  nouvelle,  en  traitant  le  suc  d'abord  par  l'acido  nitrifas 
ou  par  l'acide  sulfprique ,  etc.  L'auteur  voulant  préparer  es 
que  Grégory  vend  k  Londres  sous  le  nom  d'hydrochlorateA 
morphine,  dissont  l'opium  dans  l'eau ,  rapproche  la  liquev, 
y  verse  du  chlorure  de  calcium,  jusqu^à  ce  qu'il  ne  se  forBO 
plus  de  précipité ,  concentre  la  liqueur ,  recueille  les  crislaai 
qui  se  déposent  alors,  les  purifie  par  de  nouvelles  cristaiKfS' 
tiens,  les  redissout  d^ns  Tcau  avec  de  rfammoniaqneqaioe* 
casionnc  un  précipité,  filtre,  concentre  la  liqueur  fiitn*e,ct 
obtient,  par  (Wnporâtion,  une  substance  crislalline,  qu'il  i^ 
dissout  dans  f  eau  ;  il  y  ajoute  de  la  potasse  cnuftique,  laqoeBe 
précipite  la  substance  qu'il  nomme  codéine ,  qu'il  puriCe  par 
l'éther  bouillant.  Cctlc  substance  est.soluhle  dans  cnfiros 
100  parties  dV.-^u  h  la  température  ordinaire;  elle  rend  l'eii 
très  alcaline;  elle  cristallise  rc'gn librement  par  le  rerroidissa* 
0ient«  Lorsqu'on  verse  dans  leau  une  quantité  plus  graadr 
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que  celle-c!  ne  saurait  en  dissoudre ,  elle  forme,  an  fond  du 
yêêe,  une  couche  d'aspect  oléagineux  ;  Télher  est  son  meilleur 
dissolvant  Elle  ne  bleuit  point  pas  les  sels  de  sexqui-oxide 
de  fer.  Son  action  snr  Téconomie  animale  est  différente  de 
celle  de  la  morphiàe. 

4349.  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  k  déterminer  ce  que 
peut  élre  une  substance  obtenue  d'un  suc  aussi  compliqué 
que  le  suc  d*opium  ,  après  une  série  si  nombreuse  de  précipi- 
tations; pour  arriver  à  une  détermination  exacte  d'une  sub« 
slance  qui  n'a  plus  un  seul  des  caractères  do  la  morphine , 
il  fondrait  avoir  fait  une  analyse  exacte  do  tons  les  produits 
obtenus  h  chaque  opération  »  avant  de  les  qualifier  des  noms 
d*hydrochlorate  de  morphine  et  de  codéine ,  do  méconate  do 
chaux  j  elc.  Mais  un  suc  qui  rrnformerait  h  la  fois  do  Tacide 
oxalique  libre  ou  mêlé  à  l'acide  acétique ,  plus  une  huile  es- 
sentiello ,  et  un  sel  ammoniacal,  ne  manquerait  certainement 
pas  de  fournir,  qprès  toutes  ces  opérations,  une  sobstance 
qoi  posséderait  tous  les  caractères  essentiels  de  la  codéine. 

4350.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  ni  de  la  paramor- 
]AiDe ,  ni  de  la  pseudo-morphine,  qui  n'est  sans  doute  qu'une 
altération  par  les  alcalis  do  la  narcéine  (4346). 

43'>  1.  M&coifiNB  DB  coufiBBE. — Arrétous-nous  h  cette  sub- 
sUflftc  qui,  par  l'absence  de  l'azote^  aurait  sa  place  ailleurs» 
nais  qu'à  cause  de  son  origine,  nous  ne  saurions  séparer  de 
celles  qui  précèdent.  La  méconine  serait  une  substance  non 
azotée,  qui  viendrait  cristalliser  h  la  surface  des  eaux-mères 
de  l'opium  de  Smyrne  ou  le  plus  impur  du  commerce,  d'où  on 
a  retiré  la  morphine  par  l'ammoniaque,  lorsqu'on  les  aban- 
donne ,  après  les  avoir  fait  évaporer  jusqu'^  consistance  si- 
lupense,  dans  un  lieu  frais  et  obscur,  pendant  quinze  jours  à 
trois  semaines.  On  puriQe  le  dépôt  cristallin  h  l'eau  bouil- 
lante, on  décolore  au  charbon  animal;  on  laisse  cristalliser, 
OD  purifie  les  cristaux  par  Télher  bouillant,  qui  ne  dissout  que 
la  méconine  et  la  laisse  cristalliser  par  refroidissement.  C'est 

in.  4i 
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une  substance  blanche,  d'une  odeur  d'abord  nulle,  pais  acre; 
solubleàla  fois  dans  l'eau»  l'alcool,  l'éther»  cristallisant  en 
prismes  à  six  pans,  dont  deux  faces  plus  larges,  et  lermioés 
par  un  sommet  dièdre;  elle  fond  à  go, 5 ,  se  vaporise  à  i55«, 
et  distille  sans  perdre  une  de  ses  qualité»  primitives;  parle 
refroidissement,  elle  se  prend  en  une  masse  semblable  à  de  b 
graisse  pure.  Sa  composition  élémentaire  serait  :  carbone 
60,234  •  hydrogène  4i742,  oxigène  35,023. 

4359.  Une  substance  qui  a  besoin  de  quinze  jours  pour 
apparaître  à  la  surface  du  liquide,  n*a  rieo  moins  que  Vût 
d'avoir  existé  dans  le  liquide ,  mais  de  s'y  cire  formée  par 
suite  de  quelque  fermentation ,  qui ,  en  désagrégeant  lescd- 
Iules  végétales  du  marc ,  aura  fini  par  mettre  en  contact  deax 
ou  trois  ordres  de  nouvelles  substances,  séparées  jusque  & 
par  la  cloison  du  tissu.  Nous  avons  vainement  cherché,  dass 
le  travail  de  l'auteur,  h  connaître  les  produits  de  riocinërt- 
tion;  quant  h  l'absence  de  l'azote,  c'est  un  point  que  nooi 
avons  vu  déjà  (84o)  susceptible  de  plus  dTune  contestation; 
l'ammoniaque  échappe  si  facilement  à  l'analyse ,  quand  die 
n'existe  pas  en  trop  grande  quantité  !  Supposez  un  mébop 
d'huile  essentielle  tenue  en  dissolution  par  l'acide  oxal^w 
dans  un  liquide  susceptible  de  la  fermentation  anamoniacale; 
si  vous  placez  ce  liquide  dans  un  endroit  frais  et  obscur,  Q 
ne  tardera  pas  à  s'y  former  de  Tammoniaque,  qui,  en  satysiit 
l'acide,  amènera  chaque  jour  h  la  surface  la  quantité  d'holit 
essentielle  que  Tacide  tenait  en  dissolution.  Mais  cette  hmk 
essentielle  arrivera  à  la  surface,  en  s'imprégnant  d^oxable 
do  choux  et  d'ammoniaque,  et  d'un  peu  do  tout  ce  qoclk 
aura  rencontre  dans  le  suc.  CiC  mélange  purifié  pourra  fb^ 
mer  un    tout  inséparable,   cristallisable,    soluble  dam  h> 
mêmes  men.slrues,  et  susceptible  de  passer  dans  le  récipiecl. 
par  la  distillation,  avec  les  principales  qualités  qui  le  carte- 
térisent.  Quant  à  l'analyse  tlémontaire  de  ce  mélange,  ncis 
la  trouverons  identique  en  tout  point  h  celle  assigoée  pV 
l'auteur  à  la  mécouine.  Soient  en  efiet  : 
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Carbone.  H/drogèac.        Oiigème» 

loo  d'hmil«  cM«BlieU«  .   •      87  i5 

100  d*acjJe  oialiqae  libre 

oa  combiné 33       .  67 

«v^^^^B*  fiKi^imHBaMa  «Haas^B^^i* 

noa»  aurons »=  60         =  6,5        . — l=b35,5 

a  a  9 

4353.  Eo  un  mot»  no  perdez  jamais  de  vue ,  dans  le  conrs 
été  opérations  de  l'analyse  de  Topium  ,  que  ce  snc  est  riche 
en  prodaits  de  toute  espèce;  qu'il  renferme  principalement 
«ne  résine  partieulière ,  une  huile  grasse ,  une  huile  essen- 
tielle on  caoutchouc ,  de  la  gomme  solublo  et  filante ,  du  li-- 
gneaXf  dont  les  mailles  ligneuses  non  attaquées  par  Teaa 
I   beoiUante,  peuvent  Tétre  avec  succès  par  tout  autre  men* 
'    itroe;  reportez  ensuite  votre  esprit  sur  la  théorie  des  mé- 
.   kages  ;  et ,  an  lieu  de  créer  des  substances  nouvelles  ,  vont 
?eas  trouverez  toujours  sur  la  voie  d'évaluer  la  nature»  el  de 
reconnaître  l'origine  de  vos  nouveaux  produits. 

-^      4K4«  CmcHOifiiiB  BT  QUiNiiiB«  —  La  einchonine  fut  en* 
^  Irevoe  par  Duncan  d'Edimbourg^  décrite  par  le  docteur  Go- 
^  Biès  sont  le  nom  de  einchonin,  obtenue  h  l'état  de  pureté 
^  fêr  Lâubert ,  qui  la  nomma  einchonine.  Houton-Labillar- 
^  Hère  d*un  côté,  et  Pelletier  et  Caventon  do  l'autre»  mis  sur 
"  li  voie  par  le  travail  de  Sertnerner ,  eurent  YUoniteur  de  dé- 
#eovrir  que  cette  substance  était  alcaline ,  et  qu'elle  était 
accompagnée  d'une  autre  qu'ils  nommèrent  quinine.  On  les 
extrait  l'une  et  l'autre»  en  traitant  par  l'acide  sulfurique  et 
^ar  l'acide  hydrochlorique  une  espèce  quelconque  de  quin- 
quina* Mais  le  quinquina  gris  ne  contient  presque  que  de  la 
minehûninet  et  le  quinquina  jaune  que  de  la  quinine. 

4iô5.  La  einchonine  est  cristalline  ;  la  quinine  est  amer- 

S^he  et  ne  cristallise  que  dilTicilemcnt;  desséchée,  c'est  une 

liasse  poreuse  blanchâtre*  La  quinine  est  presque  insolublo 

4aos  Feau  ;  la  einchonine  est  soluble  seulement  dans  sSoo 

Cbia  son  poids  d'eau  bouillante ,  et  insoluble  dans  l'eau  froide. 
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Elles  sont  toates  les  deux  sotables  dans  les  hniles  fixes  m 
Tolaiiles,  dans  Téther  et  ralcool,  dans  les  acides  avee  ks- 
qnels  elles  forment  des  sels  amers  ;  ienr  sarenr  est  amèn; 
dissoutes  dans  Talcool ,  elles  ramènent  an  bleu  le  toorDeNi 
roog;!  par  un  acide.  Leurs  combinaisons  salines  sont  MeOÊt 
posées  et  précipitées  par  les  oxalales,  les  iartratcs  soliibfai« 
la  noix  de  galle  »  le  tannin. 

4356.  On  obtient  la  cinchonine,  en  traitant  le  qniofàiaa 
gris  par  Tacide  hydrochlorique ,  pois  le  liquide  acide  par  11 
cbaux,  lavant  le  dépôt,  et  le  dissolvant  dans  Talcool  hodt 
lant ,  d'où  la  cinchonine  se  précipitera  sous  fonno  crislaQÎHi 
4557.  On  obtient  la  quinine,  en  traitant  le  qoioqMi 
jaune  par  l'acide  sulfuriquo ,  puis  le  liquide  acide  par  Ta» 
rooniaquor  et  lavant  le  précipité,  puis  le  dissolvant  daof  rit 
cool.  C'est  le  prétendu  sulfate  de  ces  deux  bases  qu'oo  ai 
miniitre  contre  les  fièvres  intermiltenlcs  et  aiguës ,  k  la  te 
de  6  b  8  grains  par  jour. 

4358.  Que  Ton  soumette  aux  mêmes  traitements  mw  li* 
aitteamèrè(39i9)  imprégnée  d'un  sel  ammoniacal,  00 Ml 
par  obtenir  des  précipités  qui  se  comporteront  h  Tanalyv^ 
en  thérapeutique,  d'une  manière  analogue.  Car  il  n'eilp 
une  substance  amèrc  qui  n'ait  été  employée  avec  succès  e«» 
tre  les  fièvres;  et  rien  ne  sera  plus  simple  h  comprendre^ 
ce  mode  d'action  ,  s'il  est  jamais  démontré  que  les  fièvrem 
proviennent  que  de  l'action  d'insectes  microscopiques  ili* 
chés  è  la  surface  des  intestins  (3o43).  On  sait ,  en  effet, f0 
les  substance»  amèrcs  sont  éminemment  anthelmintiques. 

435g.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  impossible  de  ne  purf* 
mettre  que  la  quinine  renferme  du  sulfate  d'ammoniaqas,i| 
la  cinchonine  de  l'bydrochlorate  d'ammoniaque  empbj'l 
dans  le  traitement  (43s5).  Le  sulfate  de  quinine  agit-il  rfdb* 
ment  avec  plus  d'eificacité  que  l'exlrait  de  quinquina  cooM 
les  fièvres  caractérisées?  Nous  demandons  aux  médecîail 
comme  fait  utile  à  la  science,  de  se  prononcer.  Noosaii 
assez  do  journaux  aujourd'hui  pour  pouvoir  traiter  cAJ 
question ,  sans  s'exposer  k  aucune  tracasserie. 
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436o.  Strychnine.  —  Exlroile  en  1818  par  Pelletier  et 
•Qvenlou  des  slrjchnoa ,  et  spécialement  de  la  noix  vomiqoc. 
Ifistallise  par  évaporation  spontanée  do  sa  solution  alcoolique 
m  petits  prismes  blancs»  quadrilatères,  terminés  en  pyramide. 
SUe  est  alcaline,  amère ,  avec  un  arrière-goût  métallique  »  ne 
bnd  pas  et  ne  se  Tolatilisc  pas  par  la  chaleur,  et  so  décom- 
pose entre  012*  et  3?  5*;  soluble  dans  2,600  parties  d*eau 
bouillante  et  6,667  d*eau  froide;  insoluble  dans  Téther  et 
laos  Talcool  anhydre;  soluble  dans  les  huiles  volatiles,  fai- 
Ucment  dans  les  huiles  grasses,  ainsi  que  dnns  Talcooi  boail- 
laot,  d^uno  densité  de  o,835  ;  elle  se  décompose  par  le  soufre 
m  fusion,  en  dégageant  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

4561.  BnuciNE.  —  Extraite  par  les  anteurs  précédents  da 
%fjehnos  niixvomîca,  et  non,  comme  ils  l'avaient  cru,  do 
^kueea,  dont  elle  porto  le  nom.  EUu  est  soluble  dons  85o  par- 
ies d*eau  froide  et  000  d*cau  bouillante,  dans  Talcool  con- 
entré,  et  même  dans  Tesprit-de-vin  do  10,88,  faiblement 
laos  les  huiles  volatiles;  insoluble  dans  Téther  et  dans  les 
mies  grasses.  La  couleur  ronge  ou  jaune  qu'elle  prend  par 
'action  do  Tacide  nitrique,  se  change  en  beau  violet  par  le 
Iblorure  d*ctain.  La  strychnine  renferme  toujours  un  peu  de 
^cine. 

45G2.  Vératrine.  —  Découverte  en  mt^me  temps  par 
Beisner,  Pelletier  et  Caventou  dans  les  graines  du  veratrum 
Imbadiltaci  des  colchiques.  Elle  est  incrîslullisablo;  alcaline, 
l*une  saveur  acre  et  brûlante;  sans  odeur,  mais  fortement 
^rnutiitoirc  ;  fond  b  90^  presque  insoluble  dans  Teau  froide, 
i^Inble  dans  1000  parties  d*eau  bouillante;  trèssolubb  dans 
^«Icool,  dans  l'iiuile  de  térébenthine ,  à  l'aide  de  la  chaleur; 
Hfolublo  dans  Télhcr  pur. 

4565.  Émêtine.  —  Découverte  par  Pollelior  dans  la  racine 
l^ipccacuanha  ;  d'une  couleur  fauve,  alcaline;  d*uue  saveur 
^iblement  amcre,  inodore;  soluble  dinicilement  dans  Teaa 
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froide,  plus  facilement  dans  l'eân  chaude,  fond  fc  5o^}  Mi 
soluble  dans  i'alcooU  presque  im.oluble  dans  l'éllier  el  éiii 
les  hûîles.  Ses  sels  sont  incristaHUabUi  comme  elle*  L'iafc* 
sien  de  noix  de  galle  la  précipite  en  blanc. 

4364*  Abicin£.  —  On  Textrait  du  quinquina  ealiuttfê^ 
parle  même  procédé  que  la  cinchonine;  et  nous  ne  doobMi 
pas  que  chaque  quinquina  ne  fournisse  une  espèce  noafdk 

4365*  Delphine.  —  On  Tobtient  de  la  dissolnlion  aki0* 
lique  de  Textrait  du  Delpliinium êlaphjr$apria,  parle 
procédé  que  la  quinine. 

4366.  Sabadilline.  —  Elle  difR^re  de  la  yératrinc  (436«) 
par  les  mêmes  caractères  que  la  quinine  diffère  de  la  ciadts- 
nine;  elle  est  incristaliisable.  Elle  s'obtient  du  verairumÊÊ^ 
badilla,  en  traitant  par  Téther  la  Tératrine»  qui  s'y  dissoali 
et  laisse  la  sabadilline  insoluble. 


i 


4367>  Je  dépasserais  les  bornes  assignées  k  cet  oufrigif 
si  je  Toulais  donner  quelques  lignes  à  la  description  détiBil 
de  tous  les  principes  immédiats  alcaloïdes  qui  ont  encoaW 
la  science  depuis  quelques  années;  je  renvoie»  pour  leur •* 
menclature»  au  catalogue  que  nous  en  avons  publié  en  i8s)i 
dans  les  Annales  des  sciences  d'observation,  tom.  II,  p.  sil 
Le  nombre  de  ces  découvertes  faciles  paraissait  alors  neè* 
voir  plus  avoir  de  limites»  si  l'impulsion  donnée  aux  tnfstf  ^ 
chimiques  par  l'accueil  de  nos  savants  avait  contiooé  à  1 
mériter  leur  bienveillance.  1 

4368.  Je  me  contenterai  d'ajouter  à  la  li.ste  in^iquéek 
cuRARiNB  »  extraite  par  Boussingault  et  Roulin  du  emrmrê0 
curari,  matière  dont  les  Indiens  de  l'Amérique  méridisaib 
se  servent  pour  empoisonner  leurs  flèches;  l'ESBifiECiiat 
trouvée  par  Buchner  dans  Yesenbeckia  febrifuga;  la  cjrfr 
CîNE,  par  \V9ting,  dans  le  eapsicum  annautn;  I'acokitoi* 
par  Peschîer,  dans  Vaconitum  napelus;  la  coiiiciifE,  psril 
même,  dans  la  grande  cîguë;  I'aloinb,  par  Meisner,  to 
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raloeâ;  la  cBOTomirB,  extraite  par  Brande  de  la  graine  do 
érotan  tif^llum;  la  buxinb  ,  que  Fâuré  annonce  aroir  troavAe 
dans  le  bitxus  sempervirens  ;  rBVPATORiTfB  »  que  Riphini  a 
décoQvcrte  dans  Yeupatorium  eanjuibinum. 

i^Gff,  €'est  en  adoptant  les  principes  de  la  nouvelle  mé« 
Ihode  que  Poggiale  (*)  a  déiAontré,  de  la  manière  la  plus 
complète,  que  la  smilaclnt^  la  saheparine,  la  pattgUne  et 
f acide  parallinique  de  Batka  ne  sont  que  la  même  substance 
obtenue  h  divers  états  d'impureté,  et  que  Tocidité  de  la  der- 
nière des  quatre  produits  n'est  duo  qu'à  la  présence  de  Va^ 
eide  hjdrochlorlquc  employé  (452o). 

8"  Propriétés  médicales  des  alcaloïdes  végétaux. 

4370.  Depuis  la  découverte  des  alcaloïdes ,  on  n*a  cessé  de 
professer  Topinion  que  ces  substances  étaient  les  principes 
actiFs  des  végétaux,  et  que,  par  conséquent,  il  y  avait  an 
immense  avantage  dans  leur  emploi,  puisqu'on  pouvait  ainsi 
administrer  la  guérison  sous  un  plus  petit  volume.  Mais  j'ai 
cherché  jusqu'à  présent  h  me  convaincre  de  la  solidité  de 
cette  assertion ,  en  compulsant  les  expériences  sur  lesquelles 
elle  s'appuie ,  et  je  suis  forcé  d'avouer  que  le  savoir-faire 
pharmaceutique  a  peut-être  plus  contribué  h  la  propager  que 
ITëvidencc  de  l'observation.  On  nous  dit,  il  est  vrai,  que 
quelques  grains  de  sulfate  do  quinine  produisent  les  mêmes 
effets,  contre  les  fièvres,  que  plusieurs  gros  d'écorce  de  quin-- 
qaina  en  poudre;  mais  on  ne  nous  dit  pas  si,  sous  le  même 
Tolume,  la  décoction  seule  de  ces  plusieurs  gros  d'écorce  ne 
produirait  pas  le  même  efTct  que  les  quelques  grains  de  sul- 
fate de  quinine.  Qu'y  a-t-il  en  effet  d'étonnant  qu'un  extrait 
d*une  écorce  qui  contient  près  de  90  pour  100  de  ligneux, 
opèro  mieux  que  l'ccorce  elle-même  ? 

4371.  D'ailleurs,  les  alcaloïdes  sont-ils  le  principe  actif 
lui-même ,  ou  un  mélange  do  principe  actif  avec  certames 

(•)  Journal  de  ffuirmaeie.  tom.  10,  pag.  577,  i834. 
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combinaisons  (4324)  ^  Nous  arons  tu  qoe  la  dernière  hyp6* 
thèse  est  snsceptiblo  d*uoe  explication  plus  rationnelle»  tandis 
qae  tout  est  anomalie  dans  l'antre;  car  la  cincboaine  opèie 
comme  la  quinine;  mais  comment  se  fait-il  alors  qae  le  prio- 
cipe  actif  du  quinquina  revête  ainsi  deux  caractères  opposés? 
La  nature  n'est  pas  si  prodigue  de  créations  inaliles.  Vojex 
de  plus  ce  que  nous  dirons  de  la  salîcine  (439s). 

4373.  Mais  la  morphine  est  bien  moins  énergique  qat 
l'opium.  Un  h  deux  grains  de  celui-ci  suffisent  pour  eod0^ 
mir,  et  quelques  grains  de  plus  peuvent  donner  la  mort; 
tandis  que ,  d'après  des  expériences  récentes»  an  demi-gmi» 
et  même  un  gros  d'acétate  de  morphine ,  qui  est  la  cooibî- 
naison  la  plus  active  de  cette  base ,  ne  donne  pas  la  mort, 
soit  qu'il  soit  pris  à  l'intérieur»  soit  qu'on  l'injecte  daosks 
reines.  -  La  narcotine ,  qui  accompagne  la  morphine  àtm 
l'opium»  comme  la  cinclionine  accompagne  la  quinine  iam 
le  quinquina»  tue  les  chiens  à  la  dose  d'un  demi-gros»  et  ne 
produit  pas  le  moindre  eflet  sur  les  hommes  à  la  dote  de 
quelques  ^ros  pris  tous  les  jours.  Son  acétate  ne  prodsît 
aucun  effet  sur  les  chiens  mêmes. 

4373.  Le  sujet  est  donc  tout-h-fait  à  reprendre  sur  de 
nouveaux  errements»  mais  par  des  hommes  qui  n'aient  pas  i 
redouter  rinflucnee  des  animosilés  scientifiques. 

4374.  Nous  terminerons  ces  réflexions  en  signalant  ks 
propriétés  des  autres  bases  ci-dessus  énumérées. 

4375.  La  strychnine,  et  après  elle  la  brticine^  mais  surtout 
leurs  sels,  agissent  h  la  manière  des  poisons  les  plus  violeoU; 
la  mort  s'ensuit  souvent  après  quelques  minutes  de  télaoof. 
qu'on  les  administre  à  Tinlérieur  ou  qu'on  les  introdoÎM 
dans  le  sang  au  moyen  de  flèches  empoisonnées.  On  recom- 
mande» coumic  anlîdolc,  rinfuslon  de  noix  galle  et  le  tbé, 
dont  le  tannin  produit  avec  la  base  un  sel  insoluble.  La  vére 
trine  produit  les  mêmes  effets,  administrée  h  haute  dose;  à 
petites  doses,  au  contraire»  elle  produit  le  plus  violent  cler- 
nuement,  une  abondante  salivation;   et,  si  on  l'introduit 
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dftDS  restomac  »  elle  donne  Heu  h  des  vomissemenU  et  &  la 
diarrhée.  —  ^^  grain  d'éméline  soilit  ponr  produire  le  vomif- 
lemenl.  Enfin ,  les  autres  bases  reproduisent  plus  ou  moina 
les  eJDTets  de  la  plante  de  laquelle  on  les  tire. 

9*  Applications  à  la  médeciae  légale. 

4376.  Los  alcaloïdes  vénéneux  ont  fait  naître  des  ques- 
tions do  toxicologie  fort  délicates.  Ces  substances  sont-elles 
susceptibles  d'être  décomposées  par  Taction  des  viscères  ? 
et ,  dans  le  cas  où  elles  seraient  capables  de  résister  h  la 
propriété  décomposante  de  ces  organes»  possédons-nous  des 
réactifs  propres  h  en  constater  la  présence  d'une  manière 
éridente? 

4377.  Dans  le  procès  si  fameux  de  Castaing ,  la  première 
question  fut  résolue  à  priori  aflirmativement  ;  en  sorte  que 
la  défense  n'était  plus  en  droit  d'opposer  à  l'accusation  qu'il 
n'y  avait  point  de  coupable  »  puisqu'il  n'y  avait  pas  de  corps 
de  délit  ;  car  les  médecins  appelés  devant  la  loi  déclaraient 
que,  s'ils  ne  retrouvaient  pas  la  morphine  dans  l'estomac  do  la 
irictimo,  cette  substance  pouvait  avoir  été  décomposée  par 
l'estomac. 

Huit  ans  plus  tard»  Orfila»  qui  avait  fait  partie  de  la 
commission  médicale  interrogée  dans  celle  affaire  »  se  livra 
à  une  série  d'expériences  dont  les  résullats  lui  parurent 
diamétralement  opposés  à  sa  première  opinion;  et  il  affirma 
qu'on  peut  retrouver  des  traces  de  morphine ,  dans  un  ca« 
davre  qui  se  corrompt,  et  mémo  dix -huit  mois  après  la 
mort  de  la  victime.  Si  Orftla  avait  émis  celle  opinion  devant 
le  tribunal,  je  suis  convaincu,  tant  est  grande  la  foi  des  jurés 
dans  les  assortions  de  la  médecine  légale,  que  la  tcle  de  Castaing 
eût  été  soustraite  ù  l'échafaud  !  Mais  les  nouvelles  expériences 
de  l'aulcur.  publiées  eu  1828,  ne  sont  rien  moins  que  propres 
à  autoriser  les  conclusions  qu'en  oui  tirées  Orfila  et  Lcsucur. 

En  eflet  ,  au  lieu  d*cmpoisonncr  des  animaux  vivants  et 
d^examiner  plusieurs  mois  après  l'état  des  cadavres»  les  au- 
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leurs  8*ëtaient  contentés  d'emprisonner  les  poisons  végéUiix 
dans  des  boyant  de  chien  ,  avec  ou  sans  mélange  d*alimeiits 
ordinaires.  Or ,  il  est  facile  do  concevoir  qu*aa  sein  de  ces 
substances  inertes  et  sans  vie,  les  poisons  pourront  se  cod- 
servcr  long-temps  sans  être  totalement  décomposés.  Mais  ea 
serait-il  de  même  si  le  poison  végétal  avait  été  soumis  à  Tk- 
tion  dîgestive  d'un  animal  vivant?  c*est  ce  que  ces  sortei 
d*expérienccs  étaient  loin  de  permettre  d*assurcr ,  et  c*esl  ce 
que  j'opposais  alors  à  la  doctrine  professée  par  Orfîla  (*).  Ce 
travail  était  donc  h  recommencer  de  fond  eo  comble.  H  fal- 
lait quaranic-huit  heures  pour  décider  la  question  ;  les  auteon 
ont  employé  dix  huit  mois  pour  la  laisser  indécise  (oGsgX 

4378.  Quant  à  la  seconde  question ,  qui  est  relative ,  Ih 
valeur  qu'on  doit  attacher  aiix  réactions  des  alcaloïdes  »  il  est 
évident  que  devant  la  loi  on  doit  la  considérer  comme  lotit 
autant  indécise  que  la  première.  Car,  i*  rien  ne  démontre 
que  les  alcaloïdes  soient  des  principes  immédiats;  et  s'ils 
li'étaient  que  des  mélanges ,  comme  l'analogie  porte  h  l'avio* 
cer  (4395) ,  qui  oserait  nier  que  le  hasard  soit  capable  fet 
reproduire»  de  toutes  pièces,  de  semblables  sous  tous  les  rap- 
ports de  leur  réaction?  Nous  connaissons  h  peine  les  caractères 
chimiques  des  sucs  des  99  centièmes  des  végétanx  qui  neuf 
entourent;  nous  connaissons  encore  moins  les  caractèref 
illusoires  qu'ils  sont  dans  le  cas  de  revêtir  en  se  mélangeant; 
et  nous  oserons  prononcer  devant  la  loi  que  telle  réactioe 
Indique  exclusivement  la  présence  de  telle  ou  telle  substance! 
2*  La  présence  des  alcaloïdes,  et  de  la  morphine  en  partica- 
lier ,  se  reconnaît ,  d'après  les  traités  de  toxicologie  ,  aux  d* 
ractèrcs  suivants  :  elle  rougit  par  l'acide  nitrique;  elle  bleoit 
par  les  sels  de  fer;  elle  est  inaMuble  dans  l'eau  ,  et,  d'après 
quelques  auteurs,  dans  réther;elle  est  soluble  dansTalcocJ, 
précipitable  par  l'ammoniaque;  elle  verdit,  comme  le  ploi 
grand  nombre  des  alcaloïdes  ,  le  sirop  de  violettes.  Hais 
Bonastre  a  déjà  fait  voir ,  et  nous  avons  vérifié  combien  h 

C^  y ^jci  Journal  général  de  médecine  t  i8a8. 
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rdanion  de  toutes  ces  réactions  était  trompeuse.  En  effet , 
la  partie  concrèlo  do  l'huile  de  girofle  (  SSgg  )  est  blanche, 
cristallisable ,   insoluble  dans  Tcan ,   solublo  dans  Talcool 
bouillant;  elle  bleuit  par  les  sels  de  fer,  rougit  par  l'acide 
Dilriqne ,  exaclement  comme  la  morphine  ;  l'ammoniaque  la 
précipilc;  et  si  elle  avait  séjourné  dans  l'ammoniaque»  elle 
ne  manquerait  pas  de  donner  des  signes  d'alcalinité.  Or»  il 
n'est  pas  besoin  de  recourir  h  une  réunion  rare  de  circon- 
stances, pour  que  le  girofle  se  trouve  dans  l'estomac  d'un 
cadavre  supposé  empoisonné;  et  voyez  alors  ob  conduiraient 
les  réactifs  invoqués  au  nom  do  la  loi  !  Les  caractères  qui  dis- 
tinguent la  brucine  et  la  strychnine  de  la  morphine  sont  trop 
peu  déterminés  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  sérieusement. 
457g.  Ces  raisons  parurent  sans  doute  pà^emptèires  h 
Técole  de  pharmacie  ;  car  elle  proposa  pour  prix  la  <{uestioa 
de  trouver  des  réactifs  capables  de  faire  distinguer  la  nature 
des  alcaloïdes.  La  question  resta  encore  sans  solution  »  quoi- 
que abordée  par  deux  concurrents.  L'un  d'entre  eux  proposait 
comme  un  excellent  réactif  l'inspection  des  cristallisations  au 
microscope;  mais  il  ignorait  alors  que  les  sels  ammoniacaux 
cristallisent  de  la  manière  la  plus  analogue  aux  alcaloïdes. 
Au  reste,   ces  sortes  de  cristallisations  varient  dans  leurs 
formes  accessoires  selon  la  quantité  et  la  nature  du  menstrue» 
selon  la  pureté  et  l'impureté  du  sel  ou  de  la  base  alcaloïde» 
selon  la  durée  de  l'évaporation»  etc.  ;  ainsi  la  narcotine  eris- 
UUise  dans  l'eau  (pi.  16»  fig.  9>  is)  tout  autrement  que 
dans  l'alcool  (fig.  11);  dans  ce  dernier  menstrue  elle  se 
forme  en  rosaces.   On  peut  voir  (  ibid. ,  fig.  4*  )  combien 
les  cristallisations  de  la  quinine  par  l'alcool  se  rapprochent 
des  cristallisations  de  la  narcotine  par  l'eau.  Au  reste ,  obte- 
nus h  Tétat  de  la  plus  grande  pureté ,  ces  produits  retiennent 
toujours  ,  quoi  qu'on  fasse»  une  certaine  quantité  de  sels  sou- 
vent  inorganiques»  qui  en  allèrent,  en  modifient  les  formes 
crislallinesy  et  souvent  cristallisent  h  part.  Ainsi ,  h  côté  de  la 
narcotine,  jo trouvais  les  cristallisations  (fig.  10)  qui  me  pa- 
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ralssent  apparlcnlr  au  carbonalo  de  sonde ,  et  on  oalre  iu 
taches  violettes;  et  h  côté  de  celles  de  la  quinine  (pi.  1 6  »  fig.  4) 
se  montraient  les  lamelles  (fig. i4)  qui  sont  évidemment  dei 
cristallisations  do  sous-acétate  de  plomb. 

438o.  En  résumé  nous  ne  cesserons  de  répéter  anx  joréi 
des  cours  d^assises»  les  paroles  que  nous  adressions  en  i8s8 
aux  experts  en  médecine  légale  :  t  On  est  toujours  à  tempi 
de  désapprendre  une  erreùt*»  on  ne  peut  jamais  plus  répa- 
rer un  témoignage  légal  entaché  d'inexactitude.  Le  glaire 
de  la  loi  ne  revient  pas  en  arrière ,  comme  la  conviction  da 
chimiste  expérimentateur.  • 

b.  ALGilf.OIDES  D*OCIGIKE  AKIMALE. 

4581.  1)r£b  {1^116).  —  L'urée  est  un  produit  de  riirioc, 
qu'on  a  regardé  dès  lo  principe  comme  un  principe  immédiat, 
mais  qiio«  depuis  surtout  les  expériences  de  Woehler  (4o46)t 
on  s'habitue  à  considérer  comme  une  combinaison  amuionia- 
cule  dont  il  ne  s'agit  plus  que  de  déterminer  les  éléments. 
On  l'obtient  en  concentrant»  jusqu'à  consistance  sirupeuse» 
l'urine,  ajoutant  peu  h  peu  au  sirop  son  volume  d'acide  ni- 
trique à  24"  p  agitant  le  mélange  et  le  tenant  plongé  dans  on 
bain  de  glace;  lavant  les  cristaux  de  nitrate  d'urée  qui  se 
précipitent,  les  redissolvant  dans  Teau,  que  Ton  décolore 
au  charbon  animal,  ajoutant  h  la  liqueur  du  carbonate  de 
potasse,  pour  saturer  Tacide  nitrique;  évaporaiit  la  lîqueor 
h  une  douce  chaleur,  jusqu'à  siccité;  traitant  ]d  résidu  par 
do  Talcool  pur,  concentrant  l'alcool  d'où  l'urée  se  précipite, 
L'urée  cristallise  en  aiguilles  prismatiques;  clic  est  incolore, 
sans  odeur,  sans  action  sur  les  papiers  réactifs;  entrant  ca 
fusion  h  lao*",  se  décomposant  ensuite  en  ammoniaque  et 
acide  cyanuriquc  (4o5o)  ,  puis  en  toutes  les  espèces  de  pro- 
duits qui  peuvent  provenir  d'une  pareille  composition  (4o5o). 
L'urée  a  la  propriété  do  faire  cristalliser  le  sel  marin  en  oc- 
taèdres, et  le  seLammoniacen  cubes  (4^1  y).  Ello  est  sain ble 
dans  un  poids  d'eau  moindre  que  le  sien  et  dans  la  cinquième 
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partie  de  son  poids  d*a1coo1  ;  elle  se  dûcomposo  pen  à  pea 
dans  Peau  exposée  à  Pair  et  à  la  température  ordinaire.  Les 
acides  sulCnrique ,  hydrochloriquO;  nitrique»  en  dégagent  de 
Tacide  carbonique  par  rébullition;  b  la  tempéralnre  ordi- 
naire, ils  dissolvent  Tarée ,  mais  ne  se  neutralisent  pas,  et 
par  évaporution  on  obtient  des  cristaux  imprégnés  de  Tacido 
employé.  Le  chlore,  h  la  température  ordinaire,  décompose 
Tarée  en  huile  concrète  ,  gaz  acide  carbonique,  gaz  azote, 
bydrochlorale  et  carbonate  d*ammoniaque;  à  la  tempéra* 
tare  ordinaire ,  la  potasse  n^en  dégagea  pns  de  Tammonia- 
qiie;  il  n*cn  est  pas  de  même  lorsqu'on  chauflb  le  mélange  ; 
il  se  dégage  alors  de  Tammoniaque  et  se  forme  un  carbonate 
de  potasse. 

4383.  Toutes  CCS  données  nous  portent  à  penser  que  Torée 
est,  comme  la  narcotioe,  un  mélange  neutre  ou  an  pea  acide, 
d*an  sel  ammoniacal  et  d*une  hnilc  cssenlielle.  Ce  sel  se- 
rail-il  un  carbonate  on  un  oxalate  ?  et  Turée ,  outre  ces  princi- 
pes ,  ne  renfermerait-elle  pas  d'autres  sels  terreux  ?  c'est  ce 
qu'aucun  expérimentateur  n*a  été  sur  la  voie  de  rérifier. 

4583.  L'urée  serait  composée  d'après  les  analystes  de  20,3 
de  carbone,  6,6  d'hydrogène,  46tS  d'azote,  26,4  d'oxigène. 

4384*  L'étude  de  Turine  do^^ire  poursuivie»  en  ne  per- 
dant jamais  de  vue  la  théorie  Vv  mélanges;  la  physiologie 
doit  désespérer  d'en  tirer,  autrement ,  la  moindre  indication 
utile  à  la  pratique. 

p.  Alcaloïdes  ou  sels  ammoniacauxy  dont  la  potasse  dégage 
de  l'atnmoniaque  à  la  température  ordinaire, 

4586.  AspARAGiNE.  —  Substance  cristalliue  que  Yauquelin 
et  Robiquct  ont  retirée  du  suc  d'asperge,  et  qn'on  a  retrouvée 
Milite  dans  les  racines  de  guimauve,  de  réglisse,  de  grande 
^Msoudc,  dans  la  pomme  de  terre,  les  omithogalum.  On 
fait  bouillir  le  suc  d'asperge ,  on  le  dcfbque ,  on  le  concentre , 
et  on  Texpcse  ensuite  h  uuc  évaporation  spontanée  pendant 
quinze  à  vingt  jours ,  pendant  lesquels  il  se  forme  deux  cspè- 
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ces  de  cristanx»  les  ans  rhomboidaos»  durs  et  cassants  iki 
aulres  aiguillés.  On  sépare  coux-ci,  qui  paraissent  être  itU 
ma^nite,  de  ceux-là  qui  {ovmtnl  Vasparagine^  que  Vcùùà 
cristallisor  de  nouveau  pour  les  purifier.  Dans  le  soc  de  gti- 
mauTO,  il  ne  so  forme  que  des  cristaux  rhomboldaux. 

4386.  L*asparagine  rougit  faiblement  la  teintare  de  tovr- 
nesol.  Sa  dissolution  aqueuse  n'est  troublée  ni  par  la  noix  fc 
galle ,  ni  par  Toxalate  d'ammoniaque  »  ni  par  Tacétate  ds 
plomb ,  ni  par  le  chlorure  de  barinou  L*alcool  anhjdra  et 
Téther  sont  sans  action  sur  elle.  La  potasse  et  les  alcalis  cani- 
tiques  en  dégagent  de  Tammoniaque.  L*asparagine  se  décom- 
pose »  à  la  température  ordinaire,  en  un  sel  ammoniacal, qns 
les  chimistes  désignent  sons  le  nom  à^aspartnale  iCamwumiê' 
que*  L'asparaglne  est  composée,  dit-on, .de  36,7decarbot6, 
21,3  d* azote,  5, g  d'hydrogène,  36, i  d*oxigène. 

4387.  A-t-on  bien  étudié  les  cendres  de  l'asparagine?  et 
Tanalyse  représente- t-elle  tout  Tazote  qu'elle  contient? 

B*     ALCALOÏDES   OV   SBLS   AUyOllIACAVX  PE0DDIT8  DE  Li 
DISTILLATION   ET   DE   LA   SUBLIMATION. 

• 

4388.  Nous  désignons  sous  ce  nonoi  les  aubslaocea ,  qo'sa 
▼erta  do  plus  inconceTabl|aftps  de  la  nomcoclature,  Dqbii 
a  désignées  comme  dos  cl^PF  d'une  nature  particulière, psr 
la  terminaison  ide.  On  les  obtient,  en  sublimant  un  sel  s» 
moniacal,  on  on  traitant  par  le  gaz  ammoniac  aecles  aciitf 
résineux  et  volatils.  Ce  sont  des  sels  ammoniacaux  anhydres. 

438g.  Ox AVIDE.  —  On  l'obtient,  en  distillant  dans  nDe€S^ 
nue  de  Toxalale  d'ammoniaque;  ce  produit  se  sublime  an cd 
de  la  cornue ,  ou  retombe  en  partie  dans  l'eau  ammoniacak 
C'est  une  substance  grenue,  micacée,  peu  solublo  dans  IjlB 
froide,  solnble  en  faible  quantité,  dit-on,  dans  Tean  b«^ 
lantc,  dans  l'alcool,  dans  Télhcr.  Exposée  h  une  ibris 
chaleur,  elle  dégage  une  odeur  sensible  d'acido  cyanifo^ 
Gbaoflée  avec  une  dissolution  de  potasse ,  elle  se  sépare  ea 
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aimnoDÛiqao  qoi  se  dégtge  »  el  en  oxalate  de  potasse*  Sa  com- 
poaition  élémeoiaire  doone  :  97,6  de  carbone;  36,0  d'oxigène; 
il, g  d*azole;  4»5  d'hydrogène. 

43go.  L*oxamido  possédait  un  nom  pins  conforme  à  la 
Domcuclalure;  c*esl  un  simple  pyroxalate  d'ammoniaque  on 
oxalate  anhydre;  mais  avec  celle  dénomination  »  elle  aurait 
passé  sans  le  moindre  bruit. 

4391.  Bbnzamidx.  —  G*est  une  sobslanpo  que  Wœhler  el 
Liebig  ont  obtenue ,  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  sec 
sar  ce  qu'ils  appellent  le  chlorure  de  btnzoyle  (09 1 5).  La 
masse  devient  solide  ;  on  la  lave  à  l'eau  froide  »  puis  on  traite 
le  résidu  par  l'eau  bouillante ,  d'où  labenzamide  se  précipite 
parle  refroidissement.  Elle  se  compose  de  69,7  de  carbone; 
iS,o  d'oxigèoe;  11, 5  d'azote  el  5,7  d'hydrogène.  C'est  un 
pyrobcnzoate  d'ammoniaque. 

C.      PSEUDALGALOlOBS    OU    SVBSTAHGE8   GEISTALUIfXS 

XON  AzoTiaa. 

4399.  Ces  substances  sont  des  précipités  résineux^  mêlés 
aux  divers  principes  que  renferme  la  sère  régétale  d'où  ils 
éndanent  ;  et  c'est  dans  le  premier  moment  de  confusion  el  de 
Tertige  qu'avait  amené  le  résultat  de  Sertuerner»  qu'on  a  pu 
les  classer  dans  la  catégorie  des  alcaloïdes. 

43g3.  Saliginb. — La  salicine  s'obtient,  en  yersanl  un  petit 
excès  de  sous-acétate  de  plomb  dans  la  décoction  de  l'écorce 
da  tremble,  filtrant  la  liqueur,  précipitant  le  plomb  par 
l'acide  sulfurique,  filtrant,  faisant  bouillir,  et  décolorant  par 
]o  charbon  animal ,  filtrant  ;  la  salicine  cristallise  par  le  re- 
«froidissement.  On  l'extrait  encore  des  écorces  du  êalix  helix^ 
tde  Ions  les  autres  saules ,  et  de  tous  les  peupliers  cultirés  en 
Trance. 

4394*  La  salicine  a  la  saveur  de  l'écorce  de  l'arbre;  elle 
Mt  amère  ;  elle  cristallise  en  particules  nacrées  ;  elle  se  dis« 


GayLtissac  »  de  55,49  >      carbone  »  36,3s5  d*oxi( 
d*bydrogèoe. 

Noos  ne  sommes  pas  éloigné  de  croire  qiio  U 
redevable  de  sa  solubililé  dans  Teau  ù  Tassocial 
principe  résineux  avec  une  certaine  quanlilé  do  i 
eu  eflct,  un  mélange  de  trois  parties  de  sucre  et  < 
d*buile  essentielle  ou  même  fixe,  nous  aurons  i 
ronds  (2  5  7) 

Carbone.  Oxigcae.  llji 

Sucre.    .    .     44x5=i3a     5ox5  =  i5o      6x5  — 
Uuilc  essentielle  «...       87 

Total  ramené  a  100.    .      — ii=s  54,75     3=07,60    - 
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nombres  bien  voisins  de  ceux  de  Tanalyse  de  la  sa 
4095.  Les  réactions  de  la  salicine  militent  ce 
cette  opinion.  Braconnot  a  vu  que  cette  substanc 
en  prismes  tétraèdres  (3i8f)  assez  gros,  durs,  t 
sous  la  dent.  Elle  ne  se  combine  point  avec  les  acic 
sulTurique  concentré  communique ,  b  la  salicine  , 
pourpre,  que  nous  avons  vue  être  le  signe  încoatc 
mélange  de  sucre  et  d'huile  (3 167]  ;  cette  coulei 
b  mesure  que  l'acide  sulfurique  s'étend  d*eau,  ou  s 
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8  sacre  el  d'haile.  Braconnot»  qui  ignorait  raction  do  Tacide 
iilfarîqiie  sur  on  mélange  d'huilo  et  de  sucre,  arait  cru  Toir, 
ns  la  réaction  de  Tacîde  sur  la  salicine»  la  présence  d'nne 
oofelle  substance  colorante»  qu*il  proposa  de  nommer  riilî- 
Ine.  Presque  toute  la  nomenclature  chimique  en  inc  en 
ai  là  (4557). 

4396.  PicnoTOxiNB.  —  S*obtient  de  la  coque  du  Levants 
n  concenlrant  le  suc,  triturant  Textrait  avec  la  magnésie  pure 
a  la  baryte ,  le  traitant  par  Talcool  absolu»  décolorant  par 
I  charbon  animal  ;  on  obtient  la  picrotoxine  par  le  refroi- 
iaiieroent  :  c'est  une  substance  cristalline»  amère»  Ténéneuse. 
(*«près  Pelletier  et  Couerbe  »  elle  serait  composée  de  60,91  de 
tribooe,  6.00  d*bydrogène»  et  35,09 d*oxigène»  nombres  que 
'•n  obtiendrait  enriron  d'un  mélange  de  une  portion  d*huile 
iaentielle,  par  exemple,  et  deux  portions  de  sucre  : 

Oarbone.  Oiigène.  Hydrogène'. 

«ère.    .   .     44  X  a» 88      5o  X  9  =»  100      6  X  a.»  la 
taile 87  i3 


•'oui en  100.    .   .  .    i7^— 58,33      J^«  33,33     -Jf  «  8,53 
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4597.  CoLOMBiifE.  —  S'obtient  en  traitant  la  racine  de 
alambot  par  de Talcool  d*une  densité  de  o,835  ;  abandonnant 
qp' repos,  pendant  quelques  jours,  la  dissolution;  redissolvant 
fei  cristaux  qui  se  forment  dans  Talcool  ;  décolorant  au  char- 
mi animal;  concenlrant:  la  colombine  se  précipite  sponta* 
^nieot  D*après  Liebig,  elle  se  compose  de  66,36  de  carbone, 
^,4?  d*oxigènc,  6,17  d'hydrogène;  nombres  qu'il  serait  fa- 
tta  de  retrouver,  en  analysant  un  mélange  de  deux  parties 
^uile  essenticUo  ou  résine  et  do  deux  parties  de  sucre. 

4398.  Olivilk.  —  S*oblient  do  la  gomme  d*olivicr»  en 
ftooisant  la  gomme  par  réllier,  puis  le  résidu  par  Talcool  ab- 
h|a  »  qui  ne  dissout  qtie  Tolivile.  D'ajirès  Pelletier,  elle  se 
apposerait  de  63,84  de  carbone,  de  a7iio  d*oxig&nc,  et  de 

iif.  4m 
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9,06  d*bydrogèDe  ;  nombresqui  se  relrou^  iraîeoldani aa 
lange  de  parties  égaies  d'huile  et  de  sacre  oa  de  gOQ 
Oo  aurait»  eu  effet»  en  employapt  les  nombrea élémcolj 
ci*dessaa  :  carbone  65»5^  oxigène  sS,  bydrogène  g»S« 


0    QUATRIÈME  DIVISION. 

SIL8  OITEIID8  PAB   L*XnGUI^ATION. 

4599,  Si  l'analyse  d'ua  tac  par  les  procédés  en  grai 
on  yéritable  chaos,  Tincinéralion  d'un  être  organisé 
quelque  chose  de  pire  dans  sa  spécialité;  car»  outre  la 
fusion»  il  y  a  ici  altéra tioui  et  les  sels  qu'on  oblieol 
loin  de  représenter  les  sels  qui  existaient  dans  les  oq 
virants  de  rindi?ida  qu^on  analyse.  Les  sels  à  base  len 
et  k  acide  végétal  se  transforment  en  carbonates  et  aa 
des  ;  les  hydrochlorates  et  nitrates  d'ammoniaque  dispsi 
sent ,  ainsi  que  les  sels  ammoniacaux  h  acide  végétal; 
doubles  décompositions  s'opèrent;  eofîn  la  quantité  des 
et  des  bases  fixes  est  sensiblement  diminuée  et  empar 
avec  la  fumée»  par  la  force  mécanique  de  la  vapenr  d'à 
par  celle  des  autres  gaz  qui  se  dégagent.  Aussi  retroove- 
dans  la  suie  un  certain  nombre  des  sels  fixes  de  la  ph 
Ajoutez  .à  cela  que,  quoi  qu'on  fasse,  il  reste  toujàiinf 
la  cendre  une  assez  grande  quantité  de  charbon*  qui  a'< 
ftre  brûlé  par  roxfgèoe»  et  qui  soustrait  à  Tanalyse  unafi 
des  sels  avec  lesquels  il  reste  combiné.  . 

4400.  Saussure  et  Bcrthier  se  sont  occupés  »  cbaM 
leur  coté,  de  rincinéraiion  d'un  certain  nombre  do  jHèè 
leurs  résultats  se  rapprochent  sans  s'accorder  pourtsalA 
tous  les  points;  les  différences  qu'on  y  remarque étaot irf 
rentes  à  la  nature  des  procédés  d'analyse  qu'on  eflfb 
Ce  qui  s'en  déduit  avec  plus  do  certitude,  c'est  qoeféctf 
fournit  plus  de  cendres  que  l'aubier,  celui-ci  quels  M 
que  les  cendres  des  plantes  herbacées  et  des  feuilles  le ci 
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)nt  en  maj^are  partie  de  sels  alcalins  h  base  de  potasse 
e  soode»  et  ensuite  de  phosphates  torreax  ;  qae  les  écor- 

au  contraire,  contiennent  en  majcare  partie  da  carbo- 
ï  de  chaux,  fort  peu  de  sels  alcalins  à  base  do  potasse 
le  «onde»  et  encore  moins  de  phosphates  terreux;  enfin 
la  paille  de  froment  ne  fournit  presque,  parTincinération, 

des  silicates  de  potasse  et  de  chaux ,  tandis  que  la  graine 
lonne  presque  que  du  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie, 
sels  ammoniacaux  que  Tanalyse  a  tant  négligés,  et  qui , 
>rës  nous,  sont  la  base  des  tissus  azotés  (SSy),  ootélé 
iloés  par  rincinéralion. 
Aoi.  L*écorce  n*cst  si  abondante  en  carbonate  de  chaux 

parce  qu'elle  ne  renferme  plus  que  des  tissus  desséché» , 
,  d'après  nous  •  se  composent  de  carbone ,  d'eau  et  de 
es;  tandis  que  les  tissus  herbacés  renferment  les  sucs  se* 
X  et  les  matières  organiques,  surtout  la  matière  verte  quo 
is  avons  appelée  un  caméléon  végétal  (4067),  et  qui  est 
I  combinaison  de  fer  ou  de  manganèse  avec  la  potasse. 
i4o%.On  retire  en  grand  la  potasse  brute,  en  faisant 
porer  les  lessives  des  cendres  do  bois,  qu'on  pourrait 
iplaccr,  selon  des  aute^urs  modernes,  par  les  cendres  des 
gères,  des  tiges  et  racines  de  tabac  et  des  pommes  de 
îs  :  on  achève  de  les  brûler  et  de  les  débarrasser  du  char- 
iqui  les  salit,  en  les  calcin«nnt  dans  des  fours  particuliers; 
notasse  prend  alors  le  nom  de  potasse  calcinée, 
i4o3.  La  soude  se  retire  des  cendres  des  salsola  et  des  ^a- 
)rnia,  sur  les  côtes  méridionales  de  France,  d*£spagoe 
le  Portugal,  et  des  varecs  ou  fucus  (1057^*)  en  Hollande 
Kir  les  côtes  seplenirionales  de  la  France.  La  première  se 
nme  soude  barille,  et  la  scconio  soude  varec. 
i4q4*  On  relire  le  phosphore,  d.'s  os,  qui  sont  composés 
76,5  de  phosphate  de  chaux  et  de  20  do  carbonate  de  la 
me  base.  On  calcine  au  blanc  et  on  pulvérise  la  masse  ; 
en  fait  une  bouillie  avec  de  l'eau  ,  on  y  verse  les  |  d'acide 
hrique;  on  lave  à  l'eau  bouillante,  on  filtre;  on  mélange 
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il  a'ensnit  qu'on  obtient  d'aulant  plus  de  cht 
loiistrait  le  mieux  la  inafse  à  l'action  de  l'aîr  a 
tont  en  ta  »oiimelIant  il  raction  de  U  chai 
théorie  de  ta  caiboiiisation  et  des  procédés  d 
est  basée  fut  ce  principe,  et  c'est  dans  c«  but 
des  las  conirjnes  cl  serrés  de  bûches,  (|u'îl  a  : 
vrir  de  terre,  et  dans  l'inlérieur  desquels  il  dc 
canal  t^lroit,  pour  alimenltr  le  feu  et  donner 
niéf"  ('). 

44<  (>■  Dans  le  cours  deVclude  philosophiqui 
nés  dont  cette  dernière  partie  de  I^onvraj-e  a  él 
préfenlera  une  circonstance  h  laquelle  les  ault 

(*)  I^nr^a'oii  clivii'hc  ù  iuciufrer  ceTlalnoitubitanct 
on  i!|irauTu  une  gonik  ilïDîcalie  ijui  résulte  d'oii  yhi 
iucdI  iiiL-caiiiqnr!.  I/acitli'  ]ilius|ilioi'!quE  prorcnaul,  loil 
,iliun  Ji-s  plio^plist.v  |»ir  k-  oliarUn  (1784' ,  >nil  <if  ! 
ilc(  )ilioij<li:ilcs  nniiiioiiiariiui  pur  L'action  di-  la  ilia! 
Iliéiiin  .iv  riiiîj;<:ii«lii<ri  itii  plir,*j.|iurj  <|.iî  ncul  »c  lion 
daat  h'n  lU»Ui  TÏTiiiiU  :  cul  iciilv  iili-itpburjque  rrcouvr 
pi'olt'gv  aîuti  roiili'u  l'uuiua  tle  lu\igùiii>;  lyi  lorlu  (|ui 
gicu»c!  rarlioiiis<l-i>  K  ciiiinnfcr.iU  iiiili-fiiiiiucnl  n>as  et 
ii'aTuîl  soin  JVuli'vtr  l'addu  plin^pLoÙLpie  par  dui  la 
qu'il  s'en  f.iiHii- JtiiiiiiïfftU,  Oniiourrailp^iutniiau  m 

onb.Utne  Ù  iiaiiiiiini  .  H  fiiul  prci.h^  f;»rJc  qu.-  le  mu 
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ftt  Taioement  tâché  de  répondre.  La  potasse  et  la  sonde 
tondent,  comme  non»  Tarons  tu  (44<^o),  dans  les  tissns 
unes  et  herbacés;  et  pourtant  des  arbres  croissent  et  de- 
ennent  gigantesques  dans  des  terrains  où  la  potasse  se  trouve 
I  quantité  minime  ,  et  mémo  dans  les  fentes  do  roches  cal- 
lires  qui^  n'en  offrent  pas  tdt  moindre  trace.  Où  donc  ces 
ibres  ont-iU  pnisé  Icnr  alcali?  La  potasse  ne  scruit-elle  pas 
I  produit  de  la  vëgotation ,  produit  aussi  indécomposable 
ir  nos  moyens  actuels  d*aualyse  que  le  charbon  est  infu- 
Ub,  et  que  le  carbone  cristallisé  en  diamant  refuse  dé  se 
iproduire  artiGcieltemcnl?  Ne  peut-il  pas  arriver  que  des 
(ittcipes  gazeux  se  j^ncontrent  dans  un  état  tel  d'association, 
m  le  résultat  de  leur  combinaison  soit  inaltérable  par  nos 
pocédés?  C/csl  ce  que  la  chimio  actucDa  est  hors  d'élat  de 
hnontrer  ou  de  réfuter.  C  cpcndant  l'opinion  classique  est 
iBequi  nous  parait  la  moins  rationnelle. 

44^)7*  Les  sels  no  sont  pas  décomposés  uniquement  par 
iClioD  de  la  chaleur;  les  substances  organiques  paraissent 
goduire  des  résultats  analogues,  sous  Tinflaence  d'une  lente 
liaorganisaliou. 

f  4^08.  Nous  avons  déjà  vu  un  exemple  de  ces  sortes  de  dé- 
Mposition  par  Taclion  de  l'albumine  sur  le  sel  marin  (  1 5a3)  ; 
1^  certain  que  dans  la  nature  elles  ont  lieu  sur  une  vaste 
Rllelle;  c'est  encore  pour  la  nouvelle  méthode  un  grand 
net  d'investigations.  C'est  par  là  que  nous  pouvons  espérer 
f  ptnrenir  è  analyser  avec  précision  les  phénomènes  corn* 
i^oés.  qui  se  passent  dans  le  laboratoire  de  la  digestion  ot 
i^  excrétions,  dans  1rs  fondions  des  racines  des  plantes, 
(ils  la  d^ptuQiposilion  spontanée  des  débris  organiséSf  La 
i^irche  à  /uivre  dans  ces  recherches  ne  doit  consister  qu'à 
^*Qrver  les  prodmts  du  mélange ,  après  les  avoir  rapprochés 
'  toutes  pièces,  deux  à  deux ,  trois  à  trois  ,  et  ainsi  de  suite* 
^409*  Vogol  a  eu  Toccasioii  de  remitrqner  que  la  glycy- 
B^ine  {9UC  de  réglisse  Ô2bc))  décompose  le  sulfate  de  soudo 

Celai  de  chaux  en  hydrog<Mie  sulfiiré.;  décomposition  qui 
^  très  intense  au  bout  de  la  deuxième  aunc«. 
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COROLLAIRE 

BEIATIF   A   t'ÉTUDE  VICBOSGOMQVB   DBS  SBIA. 


44 1  o.  Plus  la  quantité  de  la  tabstancô  d^easai  eal  petila»  i 
plaa  il  est  nécessaire  de  redoubler  de  vigilance  el  d*alleilMi 
pour  apprécier  les  résultais,  el  de  logique  pour  en  tirerai 
conséquence.  De  Ih  vient  que  je  ne  sache  paa  d*aoaljM  ^ 
demande  plus  de  torops  qu'une  analyse  microscopiques  ê 
Ton  ne  saurait  s'imaginer,  avant  de  Tavotr  yériCé  parNi- 
même,  par  quelle  filière  de  raisonnements,  d'iodaclioiifl.fe 
iâlonnements,  d'essais,  de  preuves  et  de  conlre-épreovcf,i 
passé  le  résultat,  qui,  dans  les  analyses  microscopiques  de  A 
livre ,  se  trouve  exprimé  par  une  phrase  de  quatre  oa  d^ 
mots. 

44i  1*  Notre  exemple  a  trouvé  sans  doute  quelques  iaili* 
Jteurs;  mais  ce  nVst  pas  dans  le  nombre  de  ceux  qui  leiMl 
rués,  par  ordre  ofliciel,  sur  un  genre  d*étnde  dont  la  bictf 
publique  seule  a  fait  le  succès ,  en  dépit  de  tout  le  mairriii 
vouloir  dos  corps  salariés  par  TÉtat.  Il  est  déplorable  de  vk 
avec  quelle  lôgèrelé  d'esprit  et  quelle  insouciance  d'cxi^cuùi 
procèdent,  je  ne  dirai  pas  à  l'observation,  mais  à  la  rédadiM 
d'un  semblant  d'observation,  ces  solliciteurs  de  rapports b* 
vorablcs,  dont  la  presse  qnolidiennc  enregistre,  avec  taotdTir 
compétence,  les  palinodies  hebdomadaires.  11  est  déplonUi 
qu'on  fasse  entrer  de  pareilles  insultes  à  la  science,  au  nonbl 
des  moyens  qui  ne  sont  rien  moins  que  scientifiqVIs;  etBMi 
ne  saurions  trop  appeler  Tatlention  des  contribuable!  ftf 
remploi  de  l'argent  h  de  pareilles  manœuvres.  Ce  que  Mtf 
avons  h  dire  dans  ce  corollaire  ne  saurait  donc  s'adresser  kH 
genre  d'observateurs,  que  Ton  pourrait  désigner  sous  le  osa 
d*obsrrvuteurs  à  distance  et  par  délégation ,  mais  seulemnl^ 
ces  hommes  de  bonne  foi,  qui  poursuivent  un  sujet  avec  pi* 
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lience,  Tobsorvent  socis  Ions  les  joars ,  et  n^gtontentonl  à 

^nbiier  leurs  résulUls  que  sons  les  inspiralions  oe  révidence. 

44i<«  L*analyse  microscopique  des  sels  n'exclut  pas  Tana- 

lyse  en  grand;  bien  au  contraire ,  elles  doivent  s*éclairer  ré* 

eiproqueinent  Tune  l'autre  »  toutes  les  fois  que  cela  est  pos- 

•ible;  mais  elles  ne  doivent  jamais  être  la  répétition  brul«^  et 

Mrrilo  l'une  de  Taulre  ;  si  l'une  a  prouvé  une  cbose  évidem- 

jDeni»  il  est  inutile  sans  doute  que  l'autre  cherche  à  le  pron« 

Tftr  k  son  toun  Aujourd'hui ,  en  chimie  organique  »  l'aua- 

hfm  en  grand  est  un  moyen ,  l'analyse  microscopique  est  » 

pour  ainsi  dire»  le  but  ;  l'analyse  en  grand  prépare  la  voie  et 

éelaire  la  roule,  l'atialyse  microscopique  conduit  an  terme; 

«I  c'est  elle  qui  est  appelée  h  expliquer  les  anomalies  el  h 

iarvir  de  lien  entre  la  chimie  et  la  physiologie;  car  c'est  k 

•Uek  indiquer  la  place  qu'occupe,  dans  l'organisation,  la  sub- 

•tmce,  dont  la  chimie  «n  grand  n'avait  fait  que  consiajier  la 

nature. 

44i3*  Mais  pour  constater  la  place  d'un  infiniment  petit 
dans  un  organe  infiniment  petit ,  il  faut  nécessairement  re«- 
commeucer,  sur  un  espace  infiniment  petit,  toute  la  série 
d*opération5  qui  ont  amené  le  résultat  en  grand;  et  à  ces 
opérations,  il  sera  nécessaire  d*en  ajouter  autant  d'autres  que 
rindiquera  la  logique  et  la  nature  du  sujet. 

44  J  4*  La  forme  des  cristaux  ne  saurait  jamais,  à  elle  seule, 
permettre  de  décider  de  la  nature  des  si>ls.  Rien  n'est  plus 
Yariable  en  effet  que  le  caractère  cristallographiquo,  seloi|  le 
genre  de  milieu  dans  lequel  le  cristal  s'est  formé  (3i8d)s 
c'est  une  présomption  dont  il  faut  tenir  compte  ;  c'est  un 
accident  qui  met  souvent  l'esprit  sur  la  voie  ;  ce  n'est  point 
un  signe  infaillible;  et  l'on  tomberait  dans  les  plus  graves 
erreurs,  si,  après  avoir  étudié  les  cristaux  obtenus  par  l'ana- 
lyse en  grand ,  on  se  contentait  de  constater  l'analogie  et 
même  la  ressemblance  des  formes  d'un  cristal  observé  au 
microscope ,  pour  aflirmer  que  le  cristal  microscopique  ap- 
partient au  m^mc  ordre  de  substances  que  le  cristal  observé 
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en  grand;  iU|ut,  ayant  de  se  proDonrer  »  avoir  fail  raoalyii 
b  plus  compte  du  crLslal  observé  sur  le  porte-oL)el;  il  Cnl 
ensuite  reproduire  de  toutes  pièces  la  crislallisatioD  observée, 
en  replaçant,  dans  les  mêmes  circonslances •  la  sobsUoce»  à 
laquelle  on  présume  qu'elle  appartient. 

44t5.  Nous  avons  dit  depuis  long-temps  que  c'est  Yètok 
microscopique  des  sels  des  substances  organiques*  qui  aaè- 
nera  tôt  ou  tard  à  la  solution  i  problèmes  phjsiologiqass, 
sdr  la  différence  des  liquides  et  i  ar  les  fonctions  diverses  èa 
tissus.  Mais  ce  sujet,  si  petit  qu'il  paraisse,  est  le  pins  pft* 
fond  que  Ton  puisse  aborder.  Étude  limitrophe  do  la 
organique  et  do  la  chimie  inorganique,*  c*est  là  que  se 
contre,  pour  ainsi  dire,  le  joint  par  où  la  loi  de  TorganifatisB 
est  abordable;  c'est  Ih  que  se  cache  le  grand  mystère  dab 
physiologie  ;  et  c'est  de  ce  pli  de  sa  robe  sacrée,  que  la  natm 
jette  h  chaque  instant  sur  la.terre ,  comme  an  déC  potfé  à 
l'intelligence  des  mortels,  Tespérance  et  la  crainte,  lapaÎE 
et  la  guerre,  la  vie  et  la  mort,  enveloppées  &  la  fois  dais  h 
même  énigme. 
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TROISIEME    PARTIE. 


THÉORIE  ORGANIQUE, 

ou 

GHIMIE  RATIOIVNELLE  ET  COrfJEGTUaALE  DES 

CORPS  ORGANISES  (  1 4). 


44^6*  DaDs  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage»  ooas  avons 
adié  les  produits  de  Torganisation  souâ  le  simple  rapport 
liroique;  nous  avons  cherché  à  constater  lenrs  caractères 
itérieurs,  leurs  réactions  réciproques,  le  nombre  des  élé* 
ents  indécomposables  qui  rentrent  dans  la  composition  de 
lacon  d'eux  ;  genre  d'étude  qui  suppose  ces  corps  extraits 
i$  organes  qui  les  élaborent»  ou  isolés  par  des  procédés  ar- 
Sciels,  et  qui  amène  à  des  résultats  bruts  et  matériels  »  qno 
m  classe  bien  plus  aisément  qu'on  ne  les  coordonne  ;  que 
)Q  décrit  bien  plus  aisément  qn*on  ne  les  défmit.  S'arrêter 
ce  point,  ce  serait  s'éloigner  de  la  loi  qui  est  le  but  de  la 
tience;  c'est  h  la  théorie  à  rassembler  ces  détails  isolés^  ces 
tembres  épars,  et  à  leur  rendre  \k  vie  par  la  pensée,  en  re* 
ouvant  le  type  qui  a  servi ,  pour  ainsi  dire,  de  matrice  à  leur 
réalion.  C'est  là  lo  point  do  vue  sous  lequel  nous  aurons  à 
«envisager  dans  cette  troisième  partie. 
44  >  7*  t^cs  substances  orgonisalrices  ou  organisantes ,  ne  se 
rm^nt  rien  moins  qu'à  Jlkaanière  des  combinaisons  inor- 
loiques;  la  résine,  ThuilJiPrgomme,  ne  sont  point  le  résultat 
>  simple  contact  du  carbone,  de.  Toxigène  et  de  l'hydrogène; 
ndis  que  pour  obtenir  du  sulfate  de  chaux,  par  exemple, 
•nffisde  mettre  en  contact  l'acide  sulfurique,  étendu  d'eau» 
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et  la  chaux.  Les  substances  orgaDisantes  et  organitalricet  sont 
le  produit  des  êtres  organisés  ;  elles  émanent  de  la  loi  de  Ter 
ganisation. 

44 1  S*  L'anatomie'microscopiqne  nous  a  rérilé  que  cha» 
cane  d'elles  se  trouvait  emprisonnée  »  pure  ou  mélangée,  daai 
le  sein  d*un  organe  résiculaire,  imperforé^  et  qai,  aoas  qnel^ 
que  formo  que  son  déTcloppcment  se  soit  eflectué ,  est  on  des 
éléments  du  tissa  organisé.  La  gomme  (oogg) ,  rhoile  grasie 
(0719) ,  la  résine  (5g  19)»  Vaura  seminatis  (i435)  »  nous  kl 
ayons  rencontrées  incluses  respectivement  dans  une  cellok. 
4419*  Mais  cette  cellule  ne  les  possède  pas.  h  tous  les  àp» 
de  son  développement,  avec  les  caractères  qui  les  distingneit 
dans  nos  classi(icalions  systématiques.  Telle  cellule  qui,  pUif 
tard»  doit  étx'e  riche  en  sucre,  n*est  d'abord  grosse  que  de 
sucs  acres  et  acides,  gommeux  ou  résineux;  et,  k  celle  époqoe, 
le  sucre  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  le  tissu  organisé,  at 
autour  de  la  cellule  qui  nous  occupe.  Le  sucre  est  dooe  éb* 
bore  par  la  cellule  elle-même ,  aux  dépens  des  matériau 
qu'elle  recèle;  et  ceux-ci  sont  également  élaborés  aux  d^M 
de  matériaux  préexistants,  et  ainsi  do  suite. 

44^0.  Or  cette  progression  d'élaboration  marche  paraflèis* 
ment  avec  la  progression  du  développen^ent  ;  et  l'on  remarqm 
que  la  cellule  est  d'autant  plus  voisine  de  la  dimension  à  il* 
quelle  elle  doit  s'arrêter ,  que  la  substance  élaborée  est  phi 
près  de  sa  complète  transformation  ;  en  sorte  qn*en  rernooliM 
par  la  pensée  ,  et  en  prenant  cette  progression  h  rebours,  sa 
arrive  h  ce  résultat,  qu'à  une  époque  quelconque  de  Kt 
existence»  la  cellule  la  plus  gigantesque,  n'était  qu'un  globvk 
incommensurable  h  nos  moyens  actuels  d'observation  ^  et  M* 
confondait,  comme  une  molécule  liquide,  avec  le  liquide  dont 
se  trouvait  remplie  la  cellule  ptfjkière  en  date,  dans  leseii 
de  laquelle  l'anatomre  constate ipPrl le  est  incluse  b  son  tour. 

44^1*  Nous  avons  établi  que  la  paroi  do  toute  cellule  r^ 
suite  d'une  association  intime  d*une  base  inorganique  d'aa 
côté  (42s8),  et  de  la  molécule  organique  de  Taulre  (835). 
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et  qna  la  molécule  organique,  h  son  tour,  résuluit  do  Tassocia- 
tien  dn  carbone  cl  de  l'eau  (3897).  La  molécule  organique 
a  précédé  la  cellule  orgnnisée  ligneuse  ou  albuunncuse;  mais, 
en  se  formant ,  elle  a  pris  la  forme  sphériqne  ;  le  carbone  et 
Teau  ne  cristallisent  pas  •autrement.  La  cristallisation  orga- 
nique est  une  sphère,  dont  la  propriété  n*a  pins  ancuft  rap- 
port ayec  la  cristallisation  angulaire,  et  constitue,  à  elle  seule, 
-un  régne  à  part,  le  règne  de  la  vie  végétale  et  animale.  La 
sphère  organique  est  un  Cf  istal  qui  aspire  les  gaz  potrr  les 
transformer  en  liquides ,  et  ccnx-ci  en  organes  internes  ;  elle 
engendre  pour  croître  ;  et  elle  croît  h  l'intérieur  et  par  intns- 
tnsceplion,  au  lien  de  croître  h  Textérieur  et  par  do  succes- 
sires  juxtapositions. 

44^9*  Prenons  la  molécule  organique  h  l'instant  de  sa  for- 
mation, et  réduite  encore  è  sa  plus  simple  expression  chimi- 
qne  ;  elle  résulte  d'une  association  intime  do  l'hydrogène  avec 
six  fois  son  poids  de  carbone;  observons-la  :  elle  est  liquide 
et  oléagineuse  ;  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  elle  prend  la  forme 
sphérique ,  toutes  les  fois  qu'elle  s'y  trouve  en  suspension  ;  et 
cette  forme  se  reproduit ,  à  quelque  degré  que  l'on  pousse  la 
subdivision  de  la  molécule.  Le  noyau  de  cette  sphère  est  tou- 
jours une  sphùrc. — Mais  cette  molécule  jouit  dujh  de  la  faculté 
($787)  d'aspiration;  elle  absorbe  les  gaz  qoi  lui  font  atmo- 
sphère ;  placée  dans  l'air  atmosphérique,  elle  absorbe  surtout 
Toxigène  dans  une  progression  constante ,  jusqu'à  ce  que  la 
quantité  absorbée  soit  telle ,  que  la  molécule  puisse  être  re- 
présentée  par  une  portion  dfi  carbone  et  une  portion  d'eau. 
A  cette  époque ,  la  molécule  prend  les  caractiTcs  et  les  pro- 
priétés de  la  molécule  organisatrice,  delà  gomme,  supposée 
à  son  plutf  grand  état  de  pureté.  Cette  molécule ,  ainsi  qne 
toutes  les  molécules  liquides,  prend  la  forme  sphérique,  toutes 
les  fois  qu'elle  se  trouve  en  suspension  dans  un  liquide.  Elle 
continue  è  absorber  les  gaz  atmosphériques;  mais  en  même 
temps  elle  tend  è  se  combiner  de  jour  en  jour  arec  des  bases 
inorganiques  ;  et  une  fois  que  cette  combinaison  est  devenue 
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iulhnc»  la  sphère  se  compose  :  i*  d*ane  enveloppe  TésicolMie 
perméable  à  certains  gaz  et  à  certains  liquides,  sosceplibb 
do  se  développer  et  de  croître;  et  9*  d'un  liquide  qui  conlîoae 
à  8*organiser  dans  son  sein.  Cette  enveloppe  vésicolaîre  résolto 
de  la  combinaison  de  la  supcrûcie  de  la  sphère  :  i*  avec 
Tammoniaque,  a*  avec  la  chaox»  3*  avec  la  potaase,  4*  s^^ 
la  soude,  5*  avec  le  fer ,  6*  avec  la  silice,  et  probablemeol, 
en  quelques  cas  exceptionnels,  avec  d'autres  espèces  de  baset^ 
Dan^  la  première  catégorie ,  la  vésicule  est  gintineuse  m 
albumineuse;  dans  les  autres»  elle  est  rigide»  cassante  et 
ligneuse.  La  vésicule  est  alors  un  organe  doué  de  vie  et  deli 
faculté  de  se  reproduire  à  TinQui»  en  organisant»  diaprés  soa 
type»  le  liquide  qui  la  remplit  et  l'anime. 

44s3.  Nous  avons  trouvé  le  moyen  d*obtenir  ainsi  h  part, 
et  isolée  de  ses  congénères»  comme  un  tout  indépendant»  ia 
vésicule  organisée.  L'amidon  »  parmi  les  végétaux  (896)»  et 
le  globule  adipeux  darfs  les  animaux  (i48i)  ,ent  tran:»fonné» 
sous  nos  yeux»  celte  théorie  en  une  réalité  incontestable;  et 
dans  CCS  deux  ordres  dinrmiroeut  petits»  nons  avons  vo  sa 
résumer  le  type  du  monde  organisé.  En  effet»  nous  av 
constaté  que  chacun  de  ces  globules  croit  et  agrandit 
périmètre  parallèlement  h  l'accroissement  de  l'individu»  dont 
il  forme  l'une  des  innombrables  fractions.  Mais  À  mesure  que 
ses  dimensions  nous  permettaient  délire  dans  son  intérieur» 
nous  avons  eu  les  indices  les  plus  évidents  de  la  formatioB 
progressive  de  vésicules  secondaires»  dans  le  sein  de  la  véhi- 
cule principale;  la  vésicule  se  reproduisait  par  le  même 
mécanisme  que  Tavait  produite  Torgano  vésiculaire  qui  b 
renferme.  Mais  en  même  temps  nous  avons  reconnu»  es 
qu'indiquait  déjà  hautement  Tanalogie»  que  chacune  de  ces 
vésicules  tient  h  tous  les  âges»  par  un  point  de  la  surface,  par 
un  hîle,  h  la  paroi  de  la  vésicule  qui  la  contient  et  qui  lui  s 
donné  naissance  »  comme  l'ovule  végétol  tient  par  un  hile  à 
In  paroi  de  fovaire  »  et  comme  Tcmbryon  animal  ou  végétal 
ticQt  par  un  cordon  ombilical»  à  la  paroi  de  Fiimnios  ou  do 
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péri&pt^roiu  qui  TenTeloppc.  Nous  avonft  Ih  les  preniîors  ierines 
de  la  progi*cssion  qui  constitue  la  loi  du  développement;  il 
De  s'agit  plus  que  de  la  continuer  d^unc  manière  rigoureuse. 
Nous  avons  déjà  appliqué  la  démonstration  au  règne  Tégétal, 
dans  le  Nouveau  système  de  physiologiste  végétale  et  de  botU" 
nique  9  i836;  elle  y  occupe  la  moitié  du  premier  volume. 
Nous  n'aurons  h  l'appliquer,  dans  cet  ouvrage ,  qu'au  règn^ 
animal»  d*ui\e manière  succincte;  les  bornes  et  la  nature  de 
cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas  de  Tappuyer  de  figures 
aussi  nombreuses»  que  dans  un  traité  exprofesso  de  physio- 
logie animale. 

44^4'  ^^^  uo^  vésicule  isolée  A,  fig.  1»  pi.  20,  appartenant 
au  tissu  adipeux  (i486).  Nous  avons  constaté  qu'elle  est  sus- 
ceptible décroître  indéfiniment,  et  que»  par  conséquent, 
avant  d'arriver  à  la  dimension  qu'elle  possède  à  Tinstant  de 
robservation ,  elle  a  passé  graduellement  par  toutes  les  di- 
mensions inférieures,  depuis  la  dimension  la  moins  commen- 
aarable»  la  dimension  du  globule  qui  se  confond  avec  le  li- 
quide ambiant  ;  et  qu'ainsi  »  en  suivant  par  les  deux  bouts  la 
progression  de  son  développement ,  on  arrive  également  »  par 
la  pensée  »  et  à  on  infiniment  petit  oiiLen  est  Yalpha  »  et  à  un 
infiniment  grand  qui  en  serait  l'c^i^H^  si  les  circonstances 
de  la  constitution  atmosphérique  actmie  permettaient  jamais 
de  l'atteindre. 

44 s 5*  Observons  la  même  cellule  (A)»  incluse  encore  dans 
la  cellule  maternelle  (B)  (fig.  2)»  à  la  paroi  de  laquelle  elle 
tient  par  son  hile;  si»  par  la  pensée»  nous  redescendons  en 
suivant  la  progression  de  son  développement,  nous  arriverons 
il  nous  représenter  chaque  globule  A  co|nme  incrusté  dans 
la  paroi  de  la  cellule  matcrftelle  B  »  et  »  en  définitive  »  comme 
form|â||fn  élément  globulaire  du  tissu  de  la  cellule  qui  de- 
vait Terigendrcr. 

44<fi*  Mais  alors  il  faut  admettre,  de  tonte  nécessité,  que 
là  paroi  (qui  est  homogène)  de  la  cellule  maternelle  se  corn* 
pose  de^lobules  de  même  nature  et  do  même  aptitude  au 
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dé?eIoppemcnt;  car»  lorsqu'on  a  trouvé  an  de*  élémttils 
consliltitifs  d'une  subsancê  homogène  »  on  les  a  tous  troBvéïk 
Nous  pouvons  donc  concevoir  une  cellule  comme  formée»  et 
pour  ainsi  dire  pavée  par  des  globules  se  louchant  tous  pv 
six  points  do  leur  équateur  »  et  dont  Taxe  se  confond  aveck 
rayon  de  la  sphère  dont  leur  réunion  deasine  TeoTeloppe 

44.27.  Ces  globules  sont  tons  égaux»  tous  doués  d'oBS 
égale  aptitude  au  développement.  Et  pourtant  il  arrive^ 
tous  ne  se  développent  pas.  Il  faut  donc  que»  pour  ae  dévebf- 
per,  ils  reçoivent  une  impulsion  étrangère  et  indépoodanle 
de  leur  structure  intime  et  de  leurs  fonctions  propres»  ion 
pulsion  qui  »  par  buiie  d'une  circonstance  qu'il  s'agit  d'éva- 
luer f  est  dans  le  cas  d'arriver  aux  uns  et  de  dépasser  Iv 
autres. 

442S.  Nous  avons  trouvé»  sur  certains  organes,  que  Isi 
globules  privilégiés  se  développaient  dans  le  sein  de  la  cellub 
maternelle»  avec  une  certaine  constance  dans  la  symétria. 
qui  nous  sert  de  caractère  spécifique  et  distinctif.  Ainsi  ttl 
grain  de  pollen  (i4oa).  ^st  toujours  trigone»  et  porte  k  cbaqae 
angle  une  vésicule  ;  tel  autre  est  toujours  hérissé  de  papîUn 
rangées  en  spirale  ;iM|eutre  est  toujours  bigémioé»  elcO 
faut  donc  que  la  canSl^ui  imprime  l'impulsion  du  dévelop- 
pement» suive  dans  sa  marche  un  ordre  constant  »  régulier, 
et  variable  dans  ses  elTets  par  une  simple  modification  desoa 
type;  une  cause  unique  ne  varie  pas  autrement. 

4439*  Cette  cause  ne  sanrait  cire  ni  extérieure  à  la  cellnk 
mère ,  puisqu'elle  doit  agir  sur  ses  parois;  ni  souê  (bras 
liquide  ou  gazeuze  »  car  sous  cette  forme  elle  agirait  sur  Unb 
les  globules  h  la  fois  de  la  paroi  qui  la  recelé. 

4400.  En  recherchant  le  mécanisme  de  cette  CtÉpI  daai 
le  r^gnc  vrgélal  (*)  ,  nous  avons  eu  le  bonheur  dé  w  voir  te 
traduire  eu  un  fuit  d'observation»  d'une  adn^irable  sîmpli- 

(*)  Nouveau  sytt,  ds  phj'tioiog,  tégét,  et  de  bolam,,  I.  1,  %  7^  i65;« 
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cité.  Nous  avons  vu»  en  effet,  que  dans  toute  cellule auscepti- 
ble  de  développemeut,  il  se  formait  un  nombre  variable  de 
petits  cylindres  »  qui  glissent ,  pour  ainsi  dire ,  contre  les  pa-* 
rois»  en  décrivant  un  nombre  do  spirales  d'autant  plus  grand 
que  la  cellule  s'allonge  davantage;  et  que  la  vésicule  mère 
reste  stérile ,  tant  qu'elle  ne  possèdo  qu'une  de  ces  spires  »  ou 
un  plus  grand  nombre,  mais  marchant  tous  dans  la  même  di- 
rection. Que  si  au  contraire  l'une  des  spires  prend  sa  direc- 
tion h  droite  et  l'autre  à  gauche»  elles  s'accouplent  là  oix 
elles  se  croisent;  et»  au  point  d'intersection»  naît  on  rudiment 
d'un  organe  quelconque»  un  globule.  Soit»  en  efleti  la  cellule 
cylindrique  (fig.  4  <^p  pl*  3o);  s'il  se  développe  dans  son  sein 
doux  spires»  l'une  (6)  allant  de  gauche  à  droite»  et  l'autre  (c) 
allant  de  droite  à  gauche ,  elles  se  rencontreront  évidemment 
en  {d)  »  et  de  leur  accouplement  résultera  la  formation  d'un 
globule.  Les  deux  spires  continuant  leur  route»  viendront 
évidemment  se  rencontrer  sur  la  paroi  opposée  du  cylindre» 
pour  y  déterminer»   par  leur  accouplement»  la  formation 
d'un  second  organe  (c)»  qui  se  trouvera  alterner  avec  le  pre- 
mier [d)  »  et  ainsi  de  suite»  tant  qu'il  sera  permis  aux  deux 
spires  de  s'étendre  et  de  se  rencontrer.  Une  fois  cette  loi 
reconnue  »  il  nous  a  été  facile  de  démontrer  que  la  symétrie 
des  organes  en  découlait»  dans  quelque  disposition  qu'ils  se 
m^nifostent  à  nos  regards  ;  les  diOcroncos  dans  la  disposition 
pe  provenant  que  du  nombre  de  paires  de  spires  qui  se  dé«- 
veloppent  daràs  le  sein  de  la  cellule  maternelle»  et  de  la 
vitcsbO  dont  chaque  spire  est  animée  dans  son  mouvement  de 
reptation. 

443 !•  Mais  dans  la  cellule  animale  (1069)  "^^^^  avons  re- 
trouvé la  prt^seoce  du  mémo  système  spiral  (pi.  18»  fig.  a3» 
l5»  16»  i8).  L'analogie  nous  indique  que  dans  la  cellule 
animale  qui  fonctionne  en  tout  point  et  se  développe  comme 
la  cellule  végétale»  la  spire  joue  le  môme  rolo»  qu  elle  y  est  la 
cause  eiliciente  de  la  symétrie  des  formations  organisées»  et 
Tagent  générateur  des  organes  rudimen(aires;  en  un  mot  que 
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le  myslère  de  la  fccondalion  s*y  accomplit  à  chaque  rencontre 
de  deux  spires  de  direction  contraire,  et  que  le  mystère ie 
la  généralion  i»\)pèrc  sur  chaqiio  globale  élémentaire»  qui  ft 
trouve  k  la  hauteur  du  point  de  rencontre  des  deax  spires , 
et  peut  s*imprégQer  de  leurs  baisers. 

4432.  Chacune  de  ces  spires  ne  nous  paraît  simple  qiS 
par.  son  exiguïté;  mais  Tanalogio  indique  suiBsammeat 
qu'elles  jouissent  do  la  structure  véslculaire  des  cellules  al- 
longées, que  Ton  a  si  long-temps  dé>ignées  dans  les  plantes, 
sous  le  nom  impropre  de  vaisseaux.  Or,  nous  voyons  cm 
prétendus  vaisseaux,  remplis  de  matière  colorante,  s*aliooclitt 
partout  où  ils  se  rencontrent,  et  produire  par  leurs  accoc- 
plements ,  ces  anastomoses  saillantes  ^ui  forment  les  nerfo- 
res  et  le  réseau  des  feuilles.  Chez  les  animaux  nous  retreo* 
Tons  Tanaloguo  de  cet  appprcMl  dans  le  système  nerveux, 
dont  les  prolongements  organisés  sur  le  type  des  celloks 
allongées,  s'accouplent  aussi  h  leur  rencontre  et  produisent 
des  anastomoses  et  un  gang4ion  à  leur  point  d^acconplemeot 
Chez  les  végétaux,  nul  développement  n'a  lieu  qu'à  la  ren- 
contre de  deux  nervures  au  moins;  chcfk  les  animaux ^boI 
développement  n'a  lieu  qu'à  la  rencontre  de  deux  prolon(;v- 
ments  nerveux.  De  même  que  dans  tout  organe  végétal,  3 
existe  un  centre  nerveux ,  une  nervure  allongée  qui  est  k 
point  de  départ  do  tous  les  développements,  la  pierre  angi- 
lairo'de  la  charpente ,  le  centre  générateur  de  toute  la  symé- 
trie; de  même,  chez  les  animaux,  nous  découvrons,  dansli 
niasse  cncéphalii|4ie  et  son  prolongement  spinal  plus  en 
moins  développé»  la  nervure  médiane  de  l'individu ,  le  cen- 
tre primitif  et.  préexistant  de  tout  développement  organisé; 
et  ce  qui  rend  l'analogie  encore  plus  piquante,  c'est  qoe  la 
spiralilé  de  la  structure  de  ses  éléments  se  manifeste  par 
rcntrecroisement  apparent  des  libres  de  sa  substance,  et 
surtout  par  ralternance  de  faction  do  ses  diverses  parties; 
l'aflection,  par  exemple,  du  lobe  gauche  du  cerveau  ou  dn 
cervelet  se  reportant  sur  le  c6té  droit  du  corps,  etviecrenâ. 
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réfollat  que  la  spiralité  dans  la  structure  explique  avee  on 
rare  bonheur.  Nous  afoos  dooe  retronré»  dans  !a  cellule  aoi« 
■Mlle,  loua  les  élémeula  organisateurs  do  la  cellule  végétalei* 
et  la  théorie  spiro*Tésiculaire  est  également  susceptible  do 
•'appliquer  à  Tun  et  àTautre  règne.  Poursuivons  cette  appli- 
cation dans  le  règne  animal. 

4433.  Soit  donc  une  Tésicnln  organisée  et  douée  de  Tila* 
filé»  possédant  et  des  parois  globulaires  (a,  fig.  5,  pi.  ao)p 
et  sa  nervure  médiane  (6)  munie  de  ses  spires.  En  variant  lo 
nombre  et  la  vitesse  do  ces  spires  génératrices»  noua  allona 
eaqaister  les  formes  principales  de  l'échelle  zoologique. 

4434*  Si  en  eflfcX  il  arrive  qu'une  seule  spire  se  développe 
dioa  l'appareil  central,  la  vésicule  restera  stérile»  àldita 
flD^me  qu'elle  recevrait  le  bienfait  de  Timpulsion  vitale, .dana 
tOQle  sa  plénitude  ;  rien  en  effet  ne  se  féconde  avec  soi-même. 

4435*  Mais  dès  qu'il  s'en  formera  deux  de  direclioo  cpn^ 
traire»  le  développcniciit  deviendra  possible.  Il  soflira  pour 
qa*il  s*effcctno,  que  les  doux  spires  s'avancent  asses»  en  glbv 
aant  contre  les  parois»  pour  arriver  h  se  rencontrer»  h a'ae* 
coupler.  Le  développement  sera  indéfini  et  sur  le  uiôroe  typot 
ai  k^  spi|;es  conlinuent  indéfiniment  leur  marche»  animéea 
respectivement  de  Ir-tir  vitesse  primitive.  La  symétrie  des  or* 
ganes  qui  rentreront  dans  la  struclnre  do  l'individu  •  résollem 
.do  Inégalité  on  de  Tinégalité  de  vitesse  des  spires  de  nom  cou* 
traire ,  et  ensuite  du  nombre  dos  paires  do  spires  qui  se  afr« 
ront  développées  dans  le  sein  du  cylindre  lequel  sert  »  pour 
ainsi  dire»  de  matrice  à  cette  indéfinie  création.  Afin  do  ao 
représenter  d'une  manière  plus  sensible»  et  pour  ainsi  dire 
en  relief,  les  combinaisons  de  la  théorie,  nous  invitona  le 
leelenr  à  se  préparer  un  petit  bâton  cylindrique,  h  la  base 
doqoel  il  aura  attaché  un  certain  nombre  de  cordona  00  éi 
rabans  de  deux  coulenrs  diiTcrentes  »  l'une  des  couleurs  étaet 
affectée  h  la  direction  des  spires  de  droite  à  gauche»  et  l'aulrto 
h  la  direction  des  spires  de  gauche  à  droite^ 

4456.  Si  les  deux  spires  génératrices  sont  animéea  d'une 

III.  43 
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iuégalo  vilcssD,  lc:s  divers  paiuU  d'accouplemeol  so  troate» 
root  sur  une  ligne  spirale  ;  et  le  uombre  dos  organes  déiemi» 
nés  par  ces  accouplcmenls  sera  oo  raison  du  nombre  ib 
tours  que  décrira  Tune  des  spires,  pendant  qiio  Tautre  codé- 
crira  un  aeuK  Dans  ce  cas,  la  vésicule  (Qg.  5,  pi.  so)  se  dér^ 
loppera  diaprés  le  lypo  spirale  ;  ses  organes  extérieurs  m 
dessineront  en  spirale;  toi  est  chez  les  végélaux  lo  tjpc  des 
çlialons  et  cûncs ,  et  chez  les  animaiu  celui  do  Thydro  vcrls 
et  de  la  plupart  des  polypes  (tels  que  les  alcjoiicUes,  le  çoraîL 
les  madrépores,  les  oursins  dn  genre  Cidaris ,  etc.). 

44^7*  Que  si  les  spires  de  i^oni  conlrairo  uiarcbcotaiw 
ime  éfale  vitcsso,  les  points  d'accouplement  ayant  lico  sur 
le^dcnx  poinls  opposés  du  plan  qui  se  confondrait  avec  Tais 
du  cylindie  générateur,  les  organes  qui  eu  éinaneroat  is 
trouveront  dans  une  disposition  alterne.  Ce  sera  io  type  ia 
polypiers  articulés  et  flabeihrorines,  etc. 

4438-  U^'^  ^u*il  se  développe,  dans  le  sein  du  cylindre 
générateur  {ù,  lig.  5,  p).  iso),  deux  paires  do  spires  do 
contraire,  et  animées  de  la  même, vitesse,  les  points  d'« 
plepicnt  se  Irouveroul  rangés  sur  quatre  ligues  loiigitodûiaiBi 
opposées  deux  à  deux  u  angle  droit;  mais  d'une  manière  ap- 
posée-croisée; c'est  2idire  que  deux  points  d^accouplemoat 
se  trouveront  a  rexlromilé  (i'nnc  ligue  horizontale  passante 
angle  droit  pur  l'axe  du  cylindre»  et  les  deux  autres  points  ts 
trouvant  à  l'cxIréDiilé  d^ine  ligne  horizoïUaio  supérieure, 
passant  également  h  on^le  droit  par  Taxe  du  c\iindre,  d 
coupant  à  angle  droit  le  \,\v>i\  vertical  de  la  ligue  inférieure. 
Nous  aurons  alors  le  i)p'j  d^s  bivalves,  dont  les  coquilles, k 
manteau  cl  les  branchies  ulcriucs  (1926)  cnir'oiivertes  cob* 
peut,  h  angle  droit,  le-  pian  longitudinal  qui  se  tcriuîue  co  sr 
rièro  par  la  surface  dorsale,  et  antérieurement  par  Tabdomct 
et  par  ie  pied  rétrucille  :  nous  aurons  de  plus  le  lype^éncnl 
des  vertébrés  ,  chez  lesquels  ropposilioii  croisée  &c  rcprodst 
admirablement ,  non  seulemeut  sur  Teuveloppe  osseux,  ss* 
iUocrustatioD  calcaire  du  cylindre  nerveux  et  généralooTi 
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c*esi-à-dire  sur  les  pièces  articulées  du  caDal  oaseax  de  Tépioe 
dbrsale;  mais  encore  sur  toute  la  charpente  du  tronc,  la^ 
ensuite  par  la  disposition  et  le  nombre  symétrique  des  lobes 
«Bcépbaliques»  des  prolongements  qui -en  émanent,  et  d^ 
appendices  extérieurs  qui  prennent  plus  tard  la  destination 
de  membres  locomoteurs.  , 

44^-  I^o  effet  >  admettons  Texistence  de  deux  paires  de 
«pires  dans  le  sein  du  cylindre  générateur  {a,  pL  ao»  fig.  6); 
les  développements  qui  émaneront  de  l'accouplement  des  spi- 
tes  affecteront  la  disposition  que  représente  la  tranche  tran^ 
4r«rsalc  du  poisson  (Cg.  7)»  la  disposition  opposée-croisée; 
iC*est-à-dire  qu'une  paire  d'organes  coupera  k  angle  droit  lu 
|Aire  suivante  d'organes  »  et  qae  les  deux  organes  de  U,  méfM 
f^re  seront  situés  en  fuce  l'un  de  l'autre,  à  l'extrémité  d'une 
ligne  qui  couperait  à  angle  droit  l'axe  longitudinal  du  corpsp 
U  n'est  pas  un  vertébré  que  l'on  ne  ramène  sans  effort  b  ce 
lype  ,  lequel  est  empreint  spécialement  sur  chacune  de  leurs 
vertèbres;  il  est  beaucoup  d'animaux  inférieyrs  qui  n'en  dé- 
▼ieilt  qu'accidentellement;  les  nnivalves,  quf  n'ont  récllo- 
jneot  d'autre  rapport  que  celui  de  la  coquille  avec  les  bival- 
•ves  (1812)»  sont  formés  d'après  celte  disposition  sur  toute  la 
liartic  antérieure  du  corps;  la  partie  postérieure  se  déyelop«- 
|Mnt  d'après  le  type  spirul»  ainsi  que  l'indique  suffisamment 
la  coquille. 

444o.  Avec  une  vésicule  douée  de  vitalité»  on  conçoit 
M]k  combien  il  nous  serait  facile  de  construire  par  la  peoséo 
riodividu  le  plus  gigantesque,  en  ne  faisant  que  continaer^ 
|Mr  de  simples  progressions  de  divers  rapports,  la  loi  «ti  simple 
4u  développement  vésiculaire.  Mais  la  démonstration  nous  ft 
loajours  paru  produire ,  sur  l'auditoire  de  nos  cours ,  une  im- 
pression plus  franche,  eu  lacommonçant  par  le  bout  contraire* 
c'est-à-dire  en  redescendant  do  Tindividu  vers  le  point  de  soà 
origine.  Nous  allons  prendre  pour  sujet  de  la  démonstration 
l-boinuie  lui-même.  Si  nous  chorchops  à  mesurer  les  propon- 
iioDS  des  diverses  pièces  de  sa  charpente,  aux  différwts  &m 
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de  la  yie,  noas  pourrons  oblenir  des  séries  de  termes,  qoi 

noas  serviront  ii  établir  la  progression  du  décroissoment  4s 

chaque  catégorie  d'organes.  Nous  irouverons  que  les  nmoh 

bres  extérieurs  décroissent  plus  TÎte  en  longueur  qocs  le  Irooc 

et  la  tête ,  et  que  les  membres  de  Tarrière-train  décroisfol 

plus  vite  que  ceux  de  l'avant-train  ;  en  sorte  que  lorsque  k 

fœtus  en  est  réduit  à  cinq  millimètres  de  longueur»  se^denx 

bras  et  ses  deux  jambes  forment  quatre  petits  tubercukià 

peine  saillants  aux  deux  extrémités  du  tronc  (so4-^)*  Mai* 

sans  nous  alUchcr  à  suivre  rigoureusement  ces  calculs  for 

chaque  membre  en  particulier,  et  h  établir  des  séries  sopsr- 

posées;  pour  la  facilité  de  l'intelligence»  faisons  décroUrs» 

par  les  mêmes   rapports»  tout  le  système   ensemble.  Ssit 

rhomme  accompli  et  atteignant  la  taille  de  175  ceutim.;li 

fêle  ayant  en  longueur  3o  centim.»  le  cou  is   ceQtiffi«,b 

tronc  5o  centim.  »  les  jambes  73  cenlim.   et  les  bru  64- 

Lorsque  Tindividu  tolal  sera  réduit  de  moitié  r=  87  centia.» 

le  tronc  aura  25»cenlin).,  le  cou  G,  la  tiHc  i5»  les  iauibes36sC 

•  ...  • 

les  hms  §s.  Lorsijne  l'individu  sera  réduit  au  10*  de  lalÉlb 

adulte  »  1 7  cenlinu  ,5,  la  lêto  n*uura  déjà  plus  que  3  centML» 

le  tronc  5 ,  le  con  1 ,  l(*s  jambes  7  et  les  bras  G.  Lor3«|«8 

l'individu  i^ern   réduit  au   ioo«  de  sa  taille  adulte,  c*eft-^ 

dire'a  i  cenlim., 70,  b  Icie  n'aura  déjù  plus  que  5  niiiliiD., 

Je  tronc  que  5  miilini. ,  le  cou  que  i  niillim.  ,  les  jambes  que 

7  millim. ,  et  les  bras  quo  6  millim.  (fig.  8,  pl.20).  Maissi^ 

celte  époque  le  tronc  et  la  léte  restent  stiitionnaircs,  et  qneks 

jambes  et  les  bras  seuls  suivent  leur  progression  ,  il  arrifcn 

que ,  lorsque  l'individu  sera  réduit  à  une  longueur  totale  âi 

i  millim.  ,  les  jambes  et  les  bras  pourront  bien  n'avoir  qai 

1  millim.  chacun  de  diamètre  ;   ils  formeront  quatre  pelilf 

moigiTons  inisominés,  aux  quatre  coins  de  la  molécule  iuibnae 

il  nos  yenx,  mais  loulo  formée  en  elle-même  (fig.  9).  Lon- 

qu^cnfin  Tindiviflu  total  sera  considéré  réduit  à  l«i  dimeosioi 

réelle  d'un  millim. ,  il  d|>parailra  comme  une  vésicule  k  peiai 

appréciable;  au  micrq^cope  il  nous  laissera  lire  son  organisa- 
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lion  à  tniyers  la  transparence  des  tissns,  et  celle  orgapîsatiou 
•a  grossissement  de  ipo  fois  senlement,  redorienora  toat 
QD  monde  à  nos  yeux,  chaque  organe  inlei^  affectant 
encore  des  dimensions  appréciables  h  ce  grossi^tscment.  Mais 
il  mesure  que  1  individu  continuera  à  décroître ,  il  semblera 
so  simplifier  »  par  cela  seul  qne  ses  éléments  échapperont 
Il  nos  moyens  d*amplialion.  Et  lorsqu'il  n'aura  plus  qu'an 
lo*  de  millim.  (fig.  lo),  qu'il  ne  sera  pas  plus  gros  que 
le  plus  gros  grain  do  fécule  (io3G) ,  il  n'offrira  plus  à  nos 
yeux  que  Timago  d'une  cellule  remplie  d'autres  collulet 
(fig.  1 1  ,  pi.  20).  Et  c'est  par  \h  que  nous  avons  tous  com* 
mencé,  nous  qui  nous  proclamons  les  rois  do  la  création;  ne 
•oyons  pas  humiliés  au  souvenir  do  notre  iufiniment  petile 
origine;  soyons  plutôt  fiers  de  pouvoir  l'envisager  et  la  com- 
prendn^;  privik'^ge  qui  nous  élève  jus^qu'à  la  face  du  Créateur» 
el  pour  ainsi  dire  jusqu'à  son  point  de  vue. 

444 1*  Si  <io"s  soume.ltons  au  mémo  calcul  de  décroisse* 
ment ,  l'un  quelconque  des  autres  êtres  de  la  création  orga- 
nise; do  d^radption  en  dégradation  dans  les  dimensions» 
noQS  arrivocons  h  les  amener  tous  h  la  dimension  et  à  li 
forme  du  gfWule  le  plussiuiple  et  le  plus  incommensnrablo; 
et  tons  égaux  entre  eux  par  la  taille ,  la  forme  ,  et  Tinenie; 
tons  attendant  qu'une  impuUion  vienne  féconder  leur  apU 
Inde,  pour  prendre  leur  essor  dans  les  airs,  pour  entrer 
dans  la  route  que  Dieu  leur  a  tracée  en  sillons  de  feu,  poar 
développer  les  formes  qu'ils  recèlent  en  germes ,  et  s'àdtmer 
de  la  vie  que  leurs  parents  ont  ^déposée  dans  leur  sein; 
cororoo  si,  de  son  haleine  loute-puissanto.  Dieu  n'avait  qa'k 
•oaflUer  sur  le  mémo  globule ,  pour  le  transformer  en  homme 
OQ  en  ciron  ,  et  qu'à  dire  à  tous  ces  êtres  divers  émanés  du 
mémo  moule  :  •  Allez,  cl  propagez-vous,  en  ohéUsant  chacun 
à  la  lot  qui  vient  de  vous  fatrô  naître ,  et  de  graver  en  vou$ 
tous  autant  de  caractères  distincts  et  désormais  héréditai- 
res, » 

444^*   Appliquons  enfin  la  série  de  ces  décroissemcnis  h 


éikMmWie»  or'gdnes  et  des  mambres  exfériéers  de  Min 
éûi^ps ,  nonsptfrricndronë  à»rclroarer>àano  cerUice  ép«(ai» 
i  1À>9  difTéroots  entrenteud^  locomotetirs  »  la  forme  ei  loti 
Yàsfect  d*uD6  cellule  du  tissu  cellalaifo.  Noos  Terrons  rcntn- 
Ècefdd  kumerhs  ajouté  bout  h  bout  h  rontre-nœod  emiiiwt^^ 
téhA' ci  à  TeDtfenœud  earpten^  comme  deax  longaesvéa* 
ëaièê  conferroïdcs  terminées  par  un  amas  de  globules  disps» 
iés  en  spirale,  et  dont  chacun  pins  tard  doit  s*éleTeràb 
ferme  et,  h  la  dimension  d'un  osselet  dn  earpe»  do  métacîvpt 
et  des  phalanges.  Do  même,  les  deux  entrenœuds  femwrH 
tibia,  terminés  par  la  spire  des  globules  qui  pins  lard  doifcM 
se  transformer  y  par  la  simple  progression  dn  déTeloppemeH» 
eh  os  dn  tarse ,  du  métatarse  et  des  phalanges  ;  et  niw  isii 
arrivés  h  ce  point  de  leur  histoire ,  une  fois  leur  identilédB 
itmctnre  avec  la  cellule  en  général  constatée  »  la  chimie  sr- 
ganique  reprendra  le  sujets  pour  nous  conduire  jasqQ*kr#- 
rfgine  dn  globule  élémentaire  (85o). 
-    444^*  Mais  cet  hommo,  observé  à  la  taille  d*embryon, 
fntt  nn  hile  (cordon  ombilical)  h  une  vésicule  envclopp 
<lè  même  que  chacime  des  cellnles  internes  qni  sont  appelées 
k  fofictionner  nn  jour  comme  anlant  d'oi^iAtes   distnctt, 
IlefitietUt ,  par  nn  hile,  à  la  cellnlc  générale  qui  les  enveloppa 
L'erhbryon  est  alors  nne  crllnle  incluse  dans  une  cellule  ;fl 
celle-ci ,  h  son  tour ,  a  commencé  par  tenir  h  la  paroi  d*oat 
tfelldle  close  et  enveloppante  (ovaire) ,  lequel  ovaire  fomail 
{irfmitivcment  une  simple  cellule  sans  nom  do  la  vésicule  al- 
ternelle;  et  ainsi  de  suite  à  riufint;  succession  de  création 
qui  se  reproduisent  en  se  répétant,  et  dont  nne  seule  pcfll 
être  ainsi ,  non  la  dépositaire ,  mais  la  souche  et  la  mabrict 
d'innombrables  générations  successives.   Tout  être  orgaiûrf 
enfin  se  forme  par  emboîlemenl;    mais  remboitemfot  fV 
suit  ne  préexistait  point  dans  Tenj boitement  qui  précède,  a 
ce  nc»t  couime  nn  simple  glubnle  élémentaire  de  ses  parois. 
4444»   Lorsqu'on  désirera  pcîndro  aux  yeux  Ici  rapports  Jt 
Ces  dégradations  •successives  d'organes  chez  Thomme,  on 
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li*«ar«  qQ*à  calqner  aa  simple  trail  les  orgaoei  snperficMi 
d*aDe  face  da  squelette ,  en  ne  perdant  pas  de  voé  Torigine 
cellalaire  des  uns  et  interstitielle  des  antre^  telle  que  Dmw 
TaYons  établie  dans  les  articles  spéciaux  du  deuxitaie  volume. 
Ainsi  l'os  est  une  cellule  incrustée;  le  muscle,  une  eellole' 
générale  douée  de  contractilité;  la  glande  adipeuse  ou  autre» 
«ne  cellule  tenant  prfaquo  toujours  par  un  liilo  visible  h  la 
paroi  de  la  cavité  qui  Tenveloppc  et  qui  lui  sert  de  cellule 
maternelle;  les  vaisseaux  de  la  circulation ,  au  contraire» 
•i  épaisses  ou  si  minces  que  soient  leurs  parois  »  bien  loin 
d'être  dés  vaisseaux  {vasd)  dans  la  propriété  de  rexpressioa, 
ne  sont  au  contraire  que  des  interstices,  des  canaux  forméa 
par  le  dédoublement  des  parois  cellulaires;  les  nerfs»  ra- 
meaux indéfinis»  émanés  d'une  souche  commune,  entronœuda 
plus  on  moins  déliés  et  d'une  dimension  souvent  exagérée» 
aont  h  leur  tour  des  cellules  empâtées  sur  les  cellules  matef- 
nelles»  et  se  glissant»  comme  par  des  interstices  vasculai^ea» 
•ntro  hes  cellules  les  plus  exiguës  du  corps  humain  »  pour  j 
éélerminer  la  formation  et  le  développement  de  qpureadx 
organes  cellulaires.  Si  ensuite»  après  s'être  familiarisé  avec' 
ces  analogies»  on  a  la  précaution  de  laver  do  diverses  eouleara 
chacune  des  cellules  que  le  dessin  laisse  visibles  »  et  Qu'oïl  ré- 
duise progressivement  cette  charpente  générale»  en  traçant 
daa  séries  de  la  mémo  figure,  sur  des  proportions  décroiasanCas 
JMiassées  jusqu'à  l'infinlmont  petit  pour  nos  yeux  ;  maiè  en 
no  perdant  pas  do  vue  que  h.s  membres  extérieurs  déonûssent 
ploa  vite  que  le  tronc  ;  la  conviction  pénétrera  dans Teaprit 
de  TobsorFateur ,  par  une  évidence  progressive  et  continon» 
aaos  qu'il  puisse  dire  à  quel  terme  de  la  progression  elle  a'eti 
manifestée  pour  lui, 

444^'  On  arrivera  de  la  sorte  h  se  figurer  le  tronc  du  corps 
humain  comme  divisé  f  n  deux  grnnilos  régions  celhilaires  t  la 
siipérirure^  composée  de  deux  grandes  et  viistes  cellules  for- 
mant les  doux  graiulc.-i  en  viles  ihornciqiirs;  riulorieure»  com- 
posée niissi  de  deux  «rraiidos  cellules  dédutihléos  et  refouléea 
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x^nlre  Ig$  parois,  par  lo  dévcloppenieotcxirtordîaaire  des  cb> 
coDvoIutions.ÎDiesli'nalcs.  Les  quatre  memlires  externes  appt- 
ratlront  coinpfsés  d*abord  cbacao  do  deux  éoormea  eom- 
nœu4js  ou  cellules  ajoutées  bout  h  bout  dans  Tordre  altéras, 
chacun  d'eux  étant  terminé  par  on  nombre  assez  grand  d'sa- 
tres  cellules  tarsiennes  et  carpiennes  disposées  en  nne  spirak 
«dirigée  du  pouce  vers  le  petit  doigt;^^ndaoco  à  la  spintSlé^ 
•qui  se  manifeste  déjà  sur  chacun  des  ontronœuds  inférieon» 
par  la  torsion  évidente  de  V humérus  et  ànfémur^  et  par  Tan 
pèce  d'entrecroisement  des  cubitus  et  radius  d'un  c6té,  etdo 
tibia  et  péroné  de  l'autre.  En  conséquence  :  i*  Le  bras  poat 
être  considéré  comme  un  grand  entrenœud  animal  aoalogoc; 
.par  sa  structure  générale,  à  un  entrenœnd  végétal,  et  compasé 
de  dix  cellules  pridcipales,  l'uue  ossifiée  {V humérus)  t)tê 
neuf  autres  musculaires  {muscles  deltoïde ,  surépineux  9  es- 
racO'braehial ,  grand  pectoral  par  lequel  l'entrcnœod  s'es- 
pite  sur  le  thorax,  grand  dorsal  par  lequel  il  s'empâte  ht 
|a  région  dorsale ,  biceps ,  grand  rond  et  petit  rtmd^  lomgA 
êourt extenseur)  ,  cellules  musculaires  qui,  k  leur  leur,  saal 
'  composées  d'embottements  cellulaires  indéGnis,  dont  qv!- 
ques  uns  même ,  sans  recourir  à  des  idées  théoriques  d'à 
ordre  plus  élevé  que  les  démonstrations  anatomiqoes ,  pe«- 
raient  être  considérés  comme  tout  autant  de  muscles  distî  icts. 
s*  L'avantbras  est  un  entrenœud  composé  de  douze  graoéii 
cellules,  deux  ossifîées  (le  cubitus  et  le  radias) ,  et  dix  mal* 
cnlaires  {brachial  interne  et  brachial  externe  ,  qui  vienoeit 
s'emp9ter  sur  la  cellule  ossifiée  de  V humérus^  quatre  txtm- 
seurSf  deux  pronateurs ,  deux  supin ateurs).  3*  La  main  si 
compose  de  cellules  qui  se  disposent  tout-à-coup  en  spirtb 
sur  un  plan,  et  qui,  si  Ton  ne  s'arrête  qu*aux  cellules  ossiiiéai. 
s'élèvent  au  nombre  de  huit,  dont  cinq  seulement  donoeat 
naissance  à  tout  autant  de  prolongements  articulés,  compa- 
ses,  chacun  h  leur  tour,  do  qunlre  cellules  ajoutét^s  boot 
à  bout  et  mobiles;  les  huit  formant  le  carpe;  le  premier 
rang  des  articulations  des  cinq  prolongements  formant  le  mé- 
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.làcarpe,  et  les  autres  arficalations  les  doigts  Si  Torgane  avait 
continaé  à  se  développer ,  et  il  n'anrait  pa  le  faire  que  sur  ce 
type,  Torgane  aurait  été  terminé  par  des  prolongements  dis- 
posés en  spirale. 

/|Zi4fi«  L'empâtement  des  deux  membres  pelviens  sor  le 
base  du  tronc  a  pris  des  dimensions  bien  plus  considérables 
en  raison  de  la  résistance  des  efibrts.  Les  cellules  musculaires 
de  la  cuisse,  ou  entrenœud  fémoral,  se  dessinent  au  nombre 
de  quatorze  principales,  plus  Iq  cellule  ossifiée  {le  fémur). 
Mais  le  type  essentiel  des  deux  membres  thoraciques  se  re« 
produit  sur  les  deux  membres  pelviens,  pièce  à  pièce»  el 
avec  des  simples  différences  dans  les  dimensions. 

4447*  Si  maintenant,  aprùs  avoir  ramené,  de  dégradations 
en  dégradations ,  lo  système  total  du  corps  humain  h  la  formé 
d*un  cylindre  organisé,  en  ayant  soin  de  noter  les  points  où 
chaque  développement  prend  son  origine,  et  qne  nous  cher- 
chions ensuite  à  unir  ces  points  entre  eux  par  des  lignes  con- 
tinnes ,  nous  trouverons  que  la  formule  spiro-vésiculairo  do 
tronc  du  corps  humain  est  celle  de  deux  paires  de  sphres  de 
nom  contraire  marchant  avec  une  égale  vitesse,  et  que  la  for* 
nule  spiro-vésiculaire  de  chaque  prolongement  est  celle'  de 
deux  paires  de  spires  de  vitesse  de  plus  en  plus  inégale,  en 
sorte  que  d'abord  la  disposition  semble  alterne,  et  puis  se  des- 
tine parfaitement  bien  en  spirale.  Ainsi,  en  prenant  la  forme 
do  squelette  comme  représentant  en  relief  la  disposition  gé- 
nérale, nous  voyons  la  tête  dirigée  sur  une  ligne  qui  croise  à 
angle  droit  la  ligne  aux  extrémités  de  laquelle  s'insèrent  les 
deux  humérus  ;  puis  celle-ci  croisant  h  angle  droit  celle  qne 
termine  d'un  côté  l'épine  dorsale  et  do  l'autre  le  sternum  ; 
pnis  celle-ci  croisant  h  angle  dx^itla  ligne  du  bassin  aux  ex- 
trémités de  laquelle  s'attachenPRs  deux  fémurs;  puis  celle-ci 
croisant  h  angle  droit  celle  que  termine  d'un  côté  la  sym- 
physe du  pubis  et  do  Tautre  lo  sacrum  ;  opposition  croisée 
flialbématiquement  symétrique. 

444^*   ^ette  disposition  si  régulière  se  reprodnit  sur  chaque 
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fertèbre  en  paHicalier  d'une  manifera  pllw  e<iii(iiniie  i  h 
théorie;  le  caoal  médullaire  formani  an  cySndre 
dans  tonle  ta  longueur,  do  quatre  rangé  principaux  do 
gements  opposés-croisés  :  le  corps  de  la  Tertèbra  el  T 
phjêe  épineusô  terminant  une  ligne  ,  qui  eroiao  à  an^  droit 
la  ligne  imaginaire  terminée  par  leê  deox  apopbyaes  treuv» 
talec;  en  sorte  que,  pour  ob'Ienir  l'esqnisfle  de  cet  oi^ne  «• 
tenx ,  on  n'aurait  qu*èi  prendre  an  long  c jlindre ,  aotoar 
duquel  on  ferait  serpenter  avec  ane  égale  Titeate  deox  rofcaM 
dans  une  direction  et  deux  rubans  dans  une  direction  cii- 
traire»  et  à  marquer  une  apophyse  h  chaque  poiol  d*eaU^ 
croiscoient  des  rubans  qui  simule  racconpiemeni  des  spirti 
4449*  ^  système  nerveux  est  le  système  générateor  do 
tons  ces  déyeloppements  ;  c'est  la  nenrore  animale»  analo^ 
de  la  nervure  végétale ,  laqnelle  précède  »  dans  loat  or«aae, 
l'apparition  de  toute  espèce  d'organes  de  nouTelle  forma» 
tion  ;  c'est  le  système  qui  forme  le  tout  de  l'individa,  à  Tépoqie 
0Ù  l'œilne  saurait  pas  distinguer  autre  chose;  l'embryon»  pair 
ainsi  dire  »  du  fœtus ,  lequel  est  l'embryon  de  l'adalle.  Or, 
cette  nervure  animale  est  empreinte  du  type  qn'elle  reprt- 
dnît  partout  en  se  développant;  elle  est  organisée  d'aprèik 
formule  de  deux  ou  quatre  paires  de  spires  de  nom  conlrairest 
d'égale  vitesse  ;  et  son  point  de  départ,  chez  rhomaie,  se  troan 
à  la  partie  supérieure  du  corps.  Là ,  la  formule  se  detiiai 
par  quatre  grands  lobes,  qui  prennent  en  volume,  an  dévelaf- 
pement,  que  les  parois  crâniennes  ne  Icnr  permettent  pu  il 
prendre  en  ramifications  ;  ce  sont  les  deux  lobes  du  cerveai 
et  les  deux  lobes  principaux  du  cervelet;  puis  on  aystèoi 
postérieur,  la  moelle  allongée,  qui  va  déterminer  la  formatîM 
du  squelette  d'après  la  formule  de  deux  paires  de  spires;  il 
à  l'opposé,  le  système  Ant^ffl^ir  donnant  lieu  à  on  déveis^ 
pemeut  de  neuf  à  dix  paires  principales  de  nerfs  divergaoU, 
dont  chacun,  ainsi  que  les  membres  exlérienra»  tend  de  pis 
en  plus  à  reproduire  son  type,  d'après  la  disposition  ensp 
ralr. 
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4490.  Si  l'on  re]!K>rté  ta  pcfns^  siir  la  stfuctcire  générftlô 
do  troncs,  telle  qofe  non»  Tarcyns  <ïonçae  (444?)  »  c'est^k-dire 
comme  na  tôat  divisé  en  Veux  grandes  régions  cellulaire  ac- 
eolées  k  la  haatenr  da  hile  ôKlitéré ,  ou  nomhril  »  par  im  vaste 
diaphragme,  on  remarquera,  avec  un  puissant  intérêt,. d*a« 
près  quelle  symétrie  ces  deux  régions  se  balancent  dAris  la 
reproduction  de  leurs  organes  accessoires,  un  h  nn ,  et  arée 
quelle  fidélité  tontes  lés  pièces  de  Tunl  de  ces  deux  grands 
compartiments  se  retrouvent  II  la  même  place  ches  Taotre, 
ainsi  que  le  tableau  suivant  le  fera  concevoif  d*um^  manière 
aynoptiqtie. 

Campartinunt  antérieur.      Cotnpartiment  posUrUur. 

Deux  omoplates  sra  deux  ischium. 

Deux  bras  =  deux  jambes. 
Deux  clavicnles  s:  deux  os  du  pubis. 
Onverlure  orale  s=  ouverture  anale. 
Langue  SS5  .verge  on  clitoris. 
Ouverture  pulmonaire  =àr  ouverture  vaginale  00  uré<- 

irale. 
Deux  poumons  -sss  deux  ovaires  on  deux  testH 

cules. 
Dent  glandes  salivaires  r^  dedx  reins. 
Cteax  systèmes  de  canaux  r^  deux  tiretéres. 

salivaires* 
Mte  on  extrémité  ample-         Coccyx  on  extrémité  avor- 
ment   dércloppée   de  la  =      tée  do  la  colottne  verté- 
colonne  vertébrale.  brale. 

443 1.  En  redescendant  enfin,  de  dégradation  en  dégrada- 
ion  d*organes,  de  ce  fait  accompli  aux  faits  commençants, 
le  Tadiiîto  b  l'embryon  que  la  fécondation  vient  d'imprégner 
la  souffle  do  la  vie,  nous  expliquerons  parfaitroienl  bîeîi 
pourquoi  j  5  celte  (époque  où  tout  se  re*seinl)Ie,  Thommo  en 
tst  réduit  II  la  forme  d'un  rein  (fig.  it ,  pi.  20),  Irnant  par 
e  point  mcdian  h  5on  cordon  ombilical  (c),  qn!  Tatlache  à 


Ja  tnrface  de  la  cellale-mère  t  k  la  parei  do  Tainiiios.  C«l  aa- 
bryon  est  donble,  composé  do  dooE  compartimeaU  ceniiliiw 
(a  et  b),  symétriqaes  et  égaux  entra  eox  alora*  maia  aniaiii^ 
par  suite  des  lois  do  la  fécondation»  d*aae  impulaioa  inégJii 
L^embryon  humain  n*est  pas  autrement  organisé  alors  qnera- 
Yttledo  phoêealusp  qui,  à  l'époque  correspondante  de  son  apps* 
rition,  se  trouve  composé  de  deux  coUnlea  principales,  dsti 
Tnne,  plus  tard,  reste  stationnaire;  c*est  celle  que  nav 
avons  nommée  hélérovulcp  dans  le  iVpttvemi  èyêtènu  éê  fly^ 
êioloftôvégéiale,  i836. 

445<*  Prenons  donc  la  vésicule  organique  à  cette  épofv 
où  iout  se  ressemble ,  pour  arriver  par  des  môdîGcatisaf 
successives  aux  époques  où  tout  est  diiTérent.  Soit  doee  h 
Tésicule  avec  la  forme  fécondée  do  la  %•  i  a ,  pL  ao.  Pamito 
d*nn  antre  tissu  à  cette  époque,  elle  se  nourrit  des  proMu 
que  Torgane  maternel  lui  transmet  tout  élaborés;  elle  lil 
d'aspiration,  elle  se  nourrit  par  la  seule  circalation,  eta 
digestion  est  loyt  entière  dans  sa  respiration  ;  son 
respiratoire  est  dans  sa  branchie  placentaire  {c)  » 
est  dans  son  nombril  (9o45)  •  son  aorte  et  sa  veine  cave 
dans  le  foie  «qui  est  en  même  temps  Testooiac  »  dont  fecaad 
cholédoque  est  le  pylore  (355i);  tout  cela,  dans  le  priadpb 
réduit,  par  rapport  à  notre  vue,  à  son  expression  la  phi 
simple ,  à  la  structure  la  plus  rndimonlaire  qu'il  soit  poinhb 
de  concevoir.  Deux  cellules  se  développent  dans  le  leia  h 
cette  cellule  embryonnaire,  cellules  symétriques ,  car slv 
sont  animées  de  la  même  impulsion  ;  cellules  opposées,  csr 
elles  prennent  leur  point  de  départ  à  la  même  origine,  b 
cellule  embryonnaire  est  partagée  alors  en  deux  régions  cd* 
lulaires  (a  et  b).  Chacune  des  cellules  (a  et  6),  animée  éab 
même  tendance  que  la  tellulo  qui  les  a  fait  naitre,  doitr^i» 
iluire*son  type,  si  nul  obstacle  n'arrêie  ou  ne  modifias^ 
développement.  Chacune  déciles  reproduira  donc  daasMili 
sein  deux  cellules,  qui  continueront  à  leur  tour  ce  dichalr  |i 
mîqne  développement.  La  circulation  s'insinutîra  entre  dur 
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ton  de  CCS  systèmes ,  en  pénélrant  par  lo  hile  de  chacun 
d'eux.  Dans  ce  cas  or^  aura  le  premier  degré  de  développe- 
ment des  polypes  analogues  aux  céphalopodes ,  qui  n*ont  de 
commun  enlre  eux  que  lu  circulation ,  et  no  communiquent 
entre  eux  pnr  aucun  autre  do  leurs  organes. 

44^3.  Mais  qu'au  lieu  d'une  cellule  a  et  d'une  seule  col- 
Inle  6,  la  vésicule  embryonnaire  ((ig.  i3  ,  pi.  20) ,  engendre 
dans  sou  sein  deux  vésicules  a  vl  dsux  vésicules  b  ((ig,  i3)  » 
que  les  quatre  vésicules  s*agglulineut  entre  elles  par  leurs 
faces  respectives,  mais  cependant  de  telle  sorte  qu  il  reste  on 
dédouhlement  sur  toute  la  ligne  qui  correspond  à  Taxe  lon- 
gitudinal de  la  cellule  embryonnaire;  et  si»  à  une  certaine 
époque  du  développement  progressif»  l'enveloppe  générale»  la 
cellule  maternelle  qui  sert'  de  derme  h  tout  le  système,  cé- 
dant à  la  force  d'aspiration  des  parois  qui  forment  par  leur 
détior.blement    ce   canal  longitudinal,  se  perfore  dans  les 
points  dinniétralemont  opposés  c  et  d  (Hg.  1 3)  ,  le  système  a  a 
et  le  syslènie  6  6  se  IrouMMont  traversés  par  le  même  canal 
alimentaire  ,  dont  les  deux  extrémités  feront  l'onitie  tour  à 
tour  de  bouche  et  d*anus;  Tun  des  di'ux  systèmes  digérant 
pondant  que  l'autre  se  nourrira  ;  Tuu  aspirant  pendant  quo 
l'autre  expulsera.  Nous  aurons  làJa  rudiment  d'un  dévelop- 
pouient  polypiforme;  le  type  dan^pide  ces  polypes»  dont  les 
individus  ont  un  canal  commun  et  tous  les  autres  organes  en 
propre.   Si  ensuilc,  autour  Je  roriftce  e  ei  d,  se  dévelop- 
pent les  organes  des  sens,  plris  deux  prolongements  tentacn* 
îaires  et  brachiaux  dans*  l'ordre  alterno-spiral   (444^)  »  ^^ 
masse  se  redressant  par  ses  deux  exli^émités  vers  les  airs»  on 
aura  de^ix  polypes  Irntacvilés  ou  céphalopodes»  h  deux  bras» 
chacun  de  ces  bras  g:  et  ^  se  coudant  du  côté  de  ToriCco  d 
ct^flu'ils  avoisinent  (flg.  i4)  ;  deux  polypes  égaux  entre  eux» 
a^Hpfitant  l'un  contre  l'autre  par  un  diaphragme  (1)  »  que 
traverse  un  canal  alimentaire  commun  ;  digérant  en  commun, 
mais  sentant  et  vivant  à  part;  car  sentir,   c'est  vivre.   Or, 
comme  tout  développement  émane  d'une  nervure  généra- 
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irice,  il  s'ensuit  que  chacun  de  ces  développemonU  opposéi 
aura  par  devers  lui  une  nervure  propre ,  un  système  nerveuz, 
se  ramifiant  pour  donner  naissance  à*  do  nouveaux  dévekjp- 
pemenls. 

44^4*  I^^î^ V^^  Tinfluence  delà  fécondatloo  spéciale  fieflBe 
à  déterminer  y  dans  cette  création  embryonnaire»  le  traral 
de  l'ossification  ;  'que  la  nervure  s  emprisoone  daos  qo  ewh^ 
tement  osseux;  que  chaque  entre-nœud  aetb  ait  sa  oemini 
ossifiée  ;  et  que  Tcnvcloppe  externe  solidifio  symëlriqaeoieBC 
un  certain* nombre  de  ses  cellules  externes;  que  Textréaiilé 
opposée  de  chaque    nervure   se  développe    sar   une  varii 
échelle»  ainsi  que  les  rameaux  divergents  qui  soQt  destioési 
mettre  Tiudividu  en  communication  avec  le  monde  extériean 
nous  verrons  ce  type  se  modifier,  de  manière  à  reproduire^  i 
son  entier  développement,  une  moostraosité  diadelphe  com- 
posée de  deux  individus  agglutinés  par  la  base  du  tronc,  ajaat 
deux  télcs,  qiAre  br{|s,  deux  cœurs,  quatre  poumons,  et  a 
seul  canal  alimentaire ,  à  moins  que  le  nombril  (c)  ne  refto 
béant,  et  ne  forme  nn  anus  commun  aux  deux  êtres grefii 
par  le  diaphragme  (Gg.  i5,  pi.  so). 

44^^*  •Sî»  3^1  contraire,  par  suite  d'une  loi  bérédiltiit, 
la  région  (a  a)  est  a])peléc  h  suivre  seule  un  développemcift 
normal,  et  que  la  région  ^ttf|^ée  {b  b  flg.  i5)  se  développe  ci 
raison  inverse  de  l'autre,  prece  h  pièce;  que  rexlréuiité  (^ 
de  la  nervure  génératrice  et  sentante  reste  réduite  â  des  pc^ 
portions  inappréciables ,  et  que  la  nervure  [e)  se  développe 
et  envahisse  la  région  que  la  nervure  [d)  était  primitiveioefll 
appelée  h  occuper;  les  appendices  tentaculaircs  (//)  prendrofll 
à  leur  tour  un  développement  plus  grand  que  les  appeodiea 
tentaculaircs  (^  g),  et  une  destination  un  peu  difTércnte;  3i 
deviendront  les  membres  de  Tarrière-train ,  les  jambes; b 
T&^\Qï\[bb)  deviendra  In  région  abdominale;  la  régiooidh} 
la  région  iboraciqne;  rempâtemcnt  intérieur  (t)  le  w- 
phragme.  I/oriflcc  [d]  sera  Vanus  du  canal  alimentaire,  drat 
Torillce  {c)  est  la  bouche  ;  et  autour  de  Tanus  se  reprodoiroflt 
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par  de*  simples  rudiinenU  »  tous  les  organes  qqi  snr  TcxIriS'^ 
mité  opposéb,  sur  rexlrémilé  Doraiale ,  révèlent  uue  struc- 
laro  plus  compliqnéo  et  remplissent  d'autres  fonctions*  La 
monslruosilé  (liadclphe  sera  lo  uiammifère  normal  (*).  Typo 
gpnéraly  dans  lequel  Dieu»  avec  Tarj^ile  de  la  création»  a  moulé 
également  et  la  charpente  du  quadrupède  qui  broule  et  obéil, 
et  celle  de  Tétre  vivant,  qui  est  capabl»  do  contempler  Tim- 
mcnsité  de  la  nature,  do  couiprcudrc  son  propre  néant,  et  de 
se  retracer  son  origine  en  ces  termes  :  t  Moi  dont  la  puissance 
iotollcctuelle  lutte  si  souvent  avec  succès  contre  la  puissance 
do  la  nature,  qui  s^is  imposer  silence  aux  tempêtes  et  leur  or* 
donno  de  me  conduire  au  port;  qui  puis  jeter  un  frein  ans 
torrents  déchaînés,  renverser  les  montagnes»  combler  les 

(*)  Nous  rcDVojons,  pour  lui  détails  de  structure,  aux  défeloppcments 
qoe  uuus  avons  consacrés  ti  Féludc  des  dÎTcrs -(issus,  dans  îc  deuxième 
Tolunic.  les  perduuucs  qui  s*ou  scrout  pûnétrécs,  seront  dans  le  cas  de 
tracer  sur  le  squelette,  l'urigiiic  vé.<icuiairo  de  toutes  les  pièces  de  la  char- 
pciiU'  :  0$  et  apophyscti,  glaudcs  et  viscères  ;  et  elles  couipri'udrout  facl* 
Jttfnnit  rpie  la  vertèbre,  Itieii  luiu  dèhc  uue  unité  contemporaine  à  Ja 
furiuatiou   embryonnaire,   cs^t  émanée   peu  à  peu  du   rapprocliemeut 
gradué  des  parois  dédoublées  par  la  moelle    êpinière ,  et  de  reuTabii- 
.scineni  progressif  de  rossilicatiou;   que  c'est  piir  conséquent  un  ana- 
«lu'onisuie  <|ue  de  faire  dériver  le  tvpc  iU  l'organisation  d'un  organe 
aefubUble.   La  Tcrtèbre   sera  cous^idérée  comme  i^tanl  formée  par  Fag- 
^lulinalion  do  qualrc  cellules  principales,  proéminentes,  sous  forme  de^ 
aaalre  npopliysos  cl'oi^é<■s  ^')44''^/*  ^*l  elle^-memes  couipo5ées  d'un  certain 
liouibic  d  autres  cellule:^;  la  boiie  crânienne  â  r^on  loiir  paraîtra  com- 
posée  d'une  première  as>:so  de  p!èiMs  opposées  eroisées ,  comprenant 
Je    0»|)bénuîtle    et  les  deux  teni)>orau\;   puis  d'une   seconde    assise   de 
«Mialro  pièces  opposées  croisées ,   comprenant  le   double  ironlal  et  le 
«JouLIc  occipital  qui  croisent  laxo  des  deux  temporaux;  et,  au*deMus 
de   Itnil,  les  deux  pariétaux  qui  croisent  le  frontal   et  l'occipital.   Oa 
4Coni|)rcndra  pourquoi  les  nerfs  uo  se  glissent  qu'entre  les  >ulures  de 
divers  os,  lu  tronc  occipital  lui-mémo  n'étant  que  le  dédoublement 
deux  cellules  ossifiée»,  di'^liuetes  dans  le  fœtus  très  jeune,  intimemciit 
»Qfoodat.>s  dans  Ta  Julie.  Ouant  aux  glandes  et  aux  viscères,  ce  sont  des 
^;»rg«iie»,  dout  la  foriualiou  ne  présculera  plus  à  revpUcation  de  dilUcul- 
t^»  réelles. 
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abtmes,  raser  la  terre  avec  la  rapi<lité  da  veni»  fendre  les 
airs  sur  un  char  lesté  d'hydrogène»  soulever  le  poids  de  Vër 
mosphère  aveé  un  levier  de  vapeurs  »  et  lancer  la  foudre  da 
bout  du  doigt;  moi  qni  d'nn  signe  renverse  à  mes  pieds  les 
monstres ,  dont  je  no  puis  faire  mes  esclaves  dociles  ;  moi  q«e 
le  lion  et  le  tigre  évitent  épouvantés  »  et  à  qui  le  coarsier  slie 
mastodonte  servent  de  monture;  voici  quelle  est  ma  magie  et 
quelle  ai  mon  histoire  :  Ma  force  est  dans  mon  réveil;  si  je 
m'endors,  un  ciron  in'étouiTe,  une  élincoUc  me  dévore; li 
je  remonte  par  la  pensée  jusqu'à  ma  mère,  je  me  vois  imâ 
entier  dans  une  vésiculo,  que  le  souille  d'un  autre  a  dû  mi- 
mer; si  je  remonte  à  ce  qui  précède  ma  mère,  jo  me  von 
tout  entier  dans  une  molécule  aérienne»  qni,  pour  preste 
un  peu  de  consistance ,  a  besoin  de  so  marier  avec  la  faagi 
du  ruisseau.  Un  peu  d'air,  un  peu  de  terre ,  s'attirant  et  s*ac* 
couplant  à  la  l'nco  du  soleil,  voilà  Torigiue  da  roi  de  Tuai- 
vers;  et  si  c'est  ranliquilé  qui  fait  la  noblesse  de  rorigtae, 
oh!  que  la  mienne  est  noble!  elle  va  so  perdre ,  h  travcrsk> 
siècles,  entre  les  mains  du  Créateur.  Mais  sousxe  poliitli 
vue,  il  n'est  pus  un  être  qui  ne  soit  aussi  noble  que  oioi;l 
n'est  pas  un  être  qui  ne  soit  mon  frère,  et  Tcnfant  da  œésM 
Dieu;  je  ne  suis,  par  ma  raison,  que  Tainé  de  la  familict 
44^^*  La  raison!  cet  œil  de  rame,  cette  seconde  iucea- 
nue  du  grand  problème,  dont  la  première  inconnue  cstDki; 
deux  termes,  dont  la  valeur  so  soustrait  h  nos  évaluations  et  à 
nos  pesées;  et  dont  nul  de  nous  n'ose  s'entretenir  qu'avec 
un  indicible  sentiment  de  vénérittion  et  de  stupeur;  mj*- 
tère  aussi  profond  que  Târbime ,  dans  les  ténèbres  duquel  fli 
rêve  nous  précipite,  sans  nous  y  faire  jamais  tomber.  Aae 
et  Dion,  qui  pourra  jamais  vous  comprendre  pondant  sa  lic- 
ce  n'est  pas  dcins  ce  livre  tout  matériel  et  tout  proracc  foe 
j'essaierai  de  vous  allcinJrc.   Je  m'arrêterai  Ih  où  la  raîiie 
commence,  et  où  la  perception  Huit;  sur  les  limites  enfio à 
l'organisation,  dont  les  divers  éléments  sont  du  domaine  à 
l'analyse. 
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44^7*  ^'^^1  orgauo  n*cloboro qae  poor  se  développer»  il  no 
développe  qu'en  se  reproduisanl  ;  il  no  «o  reprodnil  qoe 
pir  ftssiinilalion ,   c*csUli>dîro  en  combinant  chimiquement 
la  snbslance  qu'il  aspire,  avec  la  substance  qu'il  contient, 
b        44^8.  Le  développement  est  inséparable  delà  caducité} 
p    lea  tissus  de  nouvelle  formation  repoussent,  et  chassent  pour 
■    aiDsi  dire  devant  eux  les  tissus  do  formation  ancienne»  de 
p   même  que  les  nouvellos  générations  poussent  vers  la  tombé 
r*  las  générations  qui  ont  fait  leur  temps.  L'un  de  ces  résaltmlt 
«  est  la  conséquence  immédiate  de  l'autre;  la  théorie  spiro-yéaf- 
,>  culaire  le  démontre  do  la  manière  la  plus  simple  et  la  plm 
^  pittoresque.  En  cflet ,  uous  avons  vu  qu'il  n'est  pas  un  senl 
7  organe  qui  ne  se  développe  par  emboîtement  cellulaire  »  Tem* 
k.  iollemonl  le  plus  interuo  engendrant  au  détriment  de  Vem* 
..   lK>tieoient  le  plus  externe  •  celui-ci  se  sacrifiant  progreasifû» 
t    JueDt  au  développement  de  celui-là,  s'épuisant  do  ses  sncs  aa 
profit  do  la  nutrition  de  l'emboîtement  le  plus  jeune  en  data} 
l*€xtcrne  enfin  s'amincissant  peu  h  peu,  en  vidant  successiva- 
moot  SCS  cellules,  jusqu'à  n'avoir  plus  qno  la  consistance  ai 
Taiipect  d'une  pellicule  incommensurable,  d'un  épidermeqni 
tombe  chaqno  jonr  en  s'cxfoliant.  Chaque  organe,  en  un  mot» 
9ai  raoalogoe  de  cet  insecte  immobile ,  qui  finit  par  devenir 
f  épiderme  desséché  de  la  génération  qu'il  a  nourrie  de  sa 
•obatance ,  et  qu'il  ne  pond ,  pour  ainsi  dire ,  qn'en  aa  dés- 
aar^nisant. 

44^9-  Aspiration,  synonyme  do  nutrition.  Elaboration,  ay* 
aooyine  d'assimilation.  Assimilation,  synonyme  de  combi- 
naison. Combinaison,  synonyme  de  reproduction.  Fonction^ 
ifin,  rapport  do  l'organe  vivant  avec  le  monde  axtérienr. 


446o.  Or ,  quel  organe  est  plus  en  rapport  avec  le  monda 
«xlérienr  que  l'organe  qui  élabore  la  pensée ,  et  présida  k 
banales  développements?  quel  organe,  par  sa  masso  atisa 
jarodigiense  activité,  absorbe  plus  de  matériaux  assimilables? 

4461.  Noua  avons  assez  longuement  cherché  à  poser  des 

m.  A4 


lilkpiM.îenDn'adruMpas  kTiKU.ne  moli 
|JM  aujoord'hni  ne  se-mct  plni  anz  gtget  d'à 
ànnem  sont  des  pcioot  pordmf  ;  la  «cDUiBei 
de  lien  comman  h  U>aUt#  les  religions  de  II 
lèvent  lotiles,  comme  uiio  soûle  rimllle,  poui 
BMÏB  fralcrnolle.  et  •'tovttcr  eo  face  du  cM 
•olenncllo  discnssîen.  Les  homtnca  ont  enfio 
tifm,  qu'avant  de  l'éclsirer,  il  faut  s'aimer;  q 
verlir,  il  faut  pardonner;  et  nous  avon*  loua 
ùtr  qnclijae  chose.  Ils  prâlciit  l'orcillo ,  avant 
eberefapDt  à  se  ronvaîucre,  et  no  pensent  ] 
■en  Loin  do  nous  donc  de  refuser  d'entrSr 
■ompi-omis  dn  xiz"  biàcTe;  loîo  de  nons  H  pc 
■■e  opinion ,  d'insuUcr  k  tiae  eomcionce , 
Vo4(eax  on  au  i-iitieolo,  l'homme,  <|ni,  a^onon 
doiontomplc,  ne  prie  pour  lui  qu'alltid'ftn 
autre»)  qui  vienl  en  plt^orant  secouer  sur  la  poi 
qti(  étn*  le  monde  av/d  pu  s'attacher  &  son 
d'admirer  ce  qu'il  nR  pent  coniprcndro,  et  de 
SOI  yeux  une  forme  mutvrietlo  ',  qu'il  puisse  a 
comme  une  image,  du  mumâ  comme  la  plus  i 
para  de  aos  illurional  C'e^t  un  sacrilège  que 
konheur  d'aïUnii ,  mémo  qaand  il  non*  «emb! 
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4463.  Ici  nous  sortons  dn  sanctuaire  pour  rentrer  dans  le 
eboratoiro;  l'aiib  se  soustrait  h  notre  Tue^  noils  n'étâdieiM 
ft  pcnséo  que  dans  le  gebveau. 

Combinaison  «le  la  pensée. 

4463.  Do  même  que  nos  organes  les  plus  grossiers  se  fati- 
pienl  à  roDctionoor;  que  Testomac  se  fatigue  à  dlgérër>  nos 
Éoscles  à  se  contracter ,  nos  poumons  à  respirer^  nos  oirga* 
m$  sexuels  è  engendrer  ;  de  mémo  Torgane  le  plus  subtil  db 
loire  économie  se  fatigue  et  se  lasse  à  penser  ;  il  arrive  un 
Domebt  oîi ,  on  dépit  de  tous  nos  eiTorts»  notre  œil  se  refosie  à 
rbir»  notre  oreille  h  entendre,  noire  odorat  à  sentir  »  notre 
iogue  à  goûter  et  à  articuler  des  sons  »  nos  idées  h  se  combi^ 
1er  avec  nos  souvenirs;  dès  ce  moment,  ni  Timagelaplus 
hère  ni  la  lumière  luplus  vive  ne  réveillent  plus  Tœil  fatigué; 
i  les  sons  les  plus  doux;  l'oreille  fatigtiéo  d'entendre.  Ces  sens 
^endorment,  comme  le  muscle  se  repose;  et  leurs  organes 
prient  do  ce  sommeil  réparateur  »  capables  de  fournir  à  oùo 
lâboration  nouvelle.  Mais  In  lassitude  ne  saurait  être  que  Yé^ 
liisemeAt;  Tépuisement ,  qu'une  perte  de  substance,  c*esl-h<* 
bm  que  Texcès  de  la  consommation  sur  la  production.  Pour 
ne  la  fonction  recommence,  il  faut  que  Torgane  ait  réparé  ce 
il^il  avait  perdu ,  qu'il  ait  élaboré  de  nouveau  les  éléments  qui 
IMTont  se  prêter  h  do  nouvelles  combinaisons.  Lb  cerveau  a 
l»ii€  épuisé,  pour  penser,  les  matériaux  qu'il  élabore;  il  les  a 
hmc  combinés  pour  penser  ;  il  faut ,  avant  qu'il  reprenne  ses 
icmctioos  normales»  que  la  nutrition  lui  ait  rendu  tout  ce  qui 
m  manque,  dans  son  épuisement.  La  pensée,  si  subtile  qu'elle 
H^t,  et  sous  quelque  forme  qu'on  la  conçoive,  résulte  donc 
l'ooe  combinaison  matérielle.  Cherchons  h  obtenir,  pour 
liosi  dire,  la  formule  alomistique  do  celte  sublime  combi- 
uison. 

4464*  La  pensée ,  c'est  la  conscience  intime  de  nos  râp- 
^^n$  avec  le  monde  extérieur.  Un  rapport  est  l'action  réci- 
^^uo  de  deux  choses  différentes.  Pour  que  la  pensée  se 
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manifeste ,  il  faut  donc  le  coacotirs  de  deux  choses,  ceU 
des  corps  exlérieurs  et  celui  de  nos  organes.  Dans  an  miliei 
inondé  de  torrents  de  lumière,  nons  n*en  reslerioiis  pi 
moins  plongés  dans  la  plus  profonde  obscurité  ,  si  notre  si 
n'était  pas  conformé  pour  voir.  Le  plus  grand  génie  setrtf> 
verait  condamné  à  l'inertie ,  et  vivrait  à  peine  de  ses  souve- 
nirs, si  tous  ses  sens  s'émoussaient  à  leur  surface.  De  mteet 
ions  ses  sens  exlérieurs  venaient  à  conserver  leur  intégrili, 
par  impossible ,  et  que  le  centre  commnn  qui  les  anime,  f» 
le  cerveau,  vint  à  ôlre  troublé  dans  ses  fonctions,  TIummi 
le  plus  actif  tomberait  tout-à-coup  dans  Tidiotisme.  Entre  €■ 
deux  extrêmes ,  il  peut  exister  des  modifica tiens  à  rinfiQi;ë 
il  n'est  pas  la  plus  petite  perte  de  substance  d*aa  sens  ^ 
n'apporte  immédiatement  une  modification  importante  à  h 
pensée  et  à  la  volonté.  ^ 

44f^5.  Pour  que  je  pense,  il  faut  donc  une  aptitude  de  h 
part  de  mes  organes ,  et  une  impression  de  la  part  des  ooiff 
extérieurs;  il  me  f\iut  un»  propension  d'un  côté  et  oneia» 
pression  do  l'autre;  deux  inconnues  douées  d'une  êSaU 
réciproque,  et  de  la  combinaison  desquelles  résulte  une  mt 
velle  forme,  la  volonté  ,  qui  tend ,  avec  la  rapidité  de  l'échiif 
à  se  reproduire  par  des  actes.  Penchants,  propensions  et  il* 
stincts,  expressions  de  la  même  aptitude;  sensations  et  it* 
pressions ,  expressions  du  même  genre  de  contact  La  fOr 
GEPTiON  est  la  combinaison  de  la  propension  et  de  Yimpr€uii*i 
à  l'instant  où  la  combinaison  s'opère;  la  voloiitk  est  etMB 
même  combinaison  à  Tiiistant  où  elle  réagit.  Je  ne  poîsptf' 
cevoir  sans  vouloir ,  c'est-à-dire  je  no  puis  percevoir  0^ 
éprouver  le  besoin  de  repousser  une  influence  nuisible,  •a'^ 
saisir  et  retenir  à  deux  mains  l'impression  qui  me  flatte,  fi 
m'aide  h  vivre,  à  penser  de  nouveau.  Je  ne  puis  perceisiri 
enfin^  sans  aimer  ou  haïr,  sans  espérer  ou  craindre.  Attricii* 
et  répulsion,  amour  et  haine^  crainte  et  espérance,  altcroi*» 
de  bonheur  et  de  peine  ;  c'est  la  vie  depuis  le  berceau  jiuf>'^ 
la  tombe  ;  c'est  la  loi  de  l'univers  et  de  Ta  tome  dont  0  so* 


'A, 
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nd      jir«niiHT  et  EAisomvBinnfTw-  f^ 

4  doMié  cTâToir  la  coDscienee.  IhtE,  juobmbrt  ot  EiisomiB-* 
iiir »  termes  ai  Iraires  d'ano  snbdmsioo  qoe  nooi  poétOBip 
tr  les  deux  extrémités»  pousser  jnsqn*à  Tinfinî  :  Tidéb  éUnl 
i  raisonnement  par  rapport  anx  principales  fractions  qai 
^  forment  Timage ,  et  le  baisomibiibht  devenant  une  idée 
■aple  par  rapport  &  un  jugement  altérieur.  Je  ne  saurais 
^mr  la  moindre  idée»  l'idée  la  plus  simple»  qui  ne  se  com- 
ité d'une  foule  d'idées  que  je  sois  en  état  »  pour  ainsi  dire  » 
ï  ^sséquer  à  Tinfini,  et  qui  ne  se  complique  d'autant  plus 
m  je  l'envisagerai  par  telle  ou  telle  face. 
44^*  Les  impressions  sont  le  produit  de  la  combinaison  da 
éfê  impressionnant  et  de  Forgane  imprçsiiionné.  Les  pfo- 
iMons  sont  le  produit  de  l'élaboratioa  de  ces  orgaoea  cel* 
iftires  qui  composent  la  masse  cérébrale»  et  ne  sauraiéiitae 
aUre»  par  leurs  extrémités,  en  rapport  immédiat  avec  le 
aaide  extérieur  (i&i4)«  Chacun  de  ces  organes  est  un  ré* 
fvoir  d'aptitudes  diverses. 

4467.  Il  y  a  attraction  ot  affinité  entre  le»  impressions  et 
ï  propensions  »  et  cela  en  raison  de  leur  puissance  et  de 
wt  capacité  de  saturation,  si  je  puis  m'cxprimer  ainsi;. It 
iipensîon  élaborée  par  l'organe  le  plus  énergique  absorbant 
BDpression»  aux  dépens  de  toutes  les  antres  propensions  Tdi<* 
les»  et  le  même  corps  extérieur  étant  capable  de  la  sorte 
(  déterminer  un  sentiment  flatteur  chez  cet  individu  et  on 
eliment  désagréable  cbez  celui-là»  d'exciter  la  bienveit- 
eeechez  celui-ci»  et  la  colère  chez  celui-là;  la  prédominance 
li  se  trouve  daos  telle  cellule  cérébrale  cbez  l'un»  s'étant 
^érée  dans  une  autre  cellule  chez  l'autre  »  et  la  même  im« 
lession  se  trouvant  absorbée  par  deux  propensions  oontrairea* 
1  là  cette  diversité  indéfmie  de  tempéraments  ;  do  là  ces 
Bances  incalculables  de  goûts  et  de  caractères»  chez  les  in-» 
vidos  de  la  môme  espèce»  vivant  auaein  de  la  même  so- 
Mi,  placés  eulrc  les  mêmes  besoins  et  les  mêmes  ressonr- 
e,  respirant  le  même  air»  se  rangeant  autour  de  la  même 
l^le,  se  désaltérant  au  même  ruisseau»  se  réchauffant  au 

* 
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même  iokil»  et  ereof  an  t  chaque  jo     et!  al 

4aoa  les  eoiraiUea  do  mômo  ael  :  to  iDlique 

d*eoi»  el  rien  ne  se  ressemble  entre  enx.  * 

4/168.  La  propension  qui  domine  Gbexbeaocoapd* 
d*aiiiuitox,  el  sartoui  ches  V      ime»  même  non  ciiUiaè»  e*i* 
la  êotimUtUéj  que  Ton  voit  a^affaibliir  gradoeHameal  el  tm 
par  a'effacer  entièrement  »  en  deacendani  Téchelle  dea 
animés.  Le  pins  vertueux  eit  eelui  chex  lequel  oatla 
êiom  domino  davantage  ;  YégaïêU  est  celai  cbes  teqaal 
est  au  moindre  degré  de  prédominance;  le  vicioum^h 
ohanê  sont  ceax  chea  lesquels  une  tout  autre  propaMÎn 
prédomine.  La  folie  n'est  que  le  résultat  du  peu  de  slaUtt 
dea  diferses  combinaiaons»  qui  ont  lieu»  entre  les  im^ 
et  les  prcpana Joni  diverses  »  combinaisons  qui  so 
aent  avec  une  rapidité  telle»  qu'il  cn.résnlte  presque  en 
lempa  une  foule  do  volontéê  les  plue  diêparatoê;  c'ait  m 
rêve  Gontionel.  Tout  bomnie  a  chaque  nuit  aea  accès  daf^ 
Hei  ear  la  nuit  les  organes  n'élaborent  pliia  d'une 
oonatante  et  normale,  La  fatieeeté  do  C esprit  cet  une 
de*  la  folie. 

4469.  Les  lois  qui  régissent  l'organisation  prennoitla 
de  besoins  ches  l'homme. 

4470.  An  nombro  de  ces  besoins  les  plus  împériein 
faut  ranger  la  vertu  »  qui  n'est  que  la  sociabilité  libre  de 
entrave.  Le  vice  n'est  qu'une  anomalie  provenant  de  1* 
lion  ou  de  la  vicieuse  conformation  d'un  ori^ane,  oalin 
que  le  résultat  do  la  lutte  pénible  et  continuelle  de  ooiial^ 
rôts  sociaux.  La  première  espèce  réclame  dea  soins  et  dik 
pitié,  la  secondo  appelle  une  réforme  sociale  compléta. 

4471*  L'espoir  d'une  récompense  no  fait  pas  plosMttlIi.ik 
la  Vertu  que  la  crainte  du  châtiment  no  conjure  le  vice.     1^ 

4473*  Nous  sommes  heureux  d'avoir  fait  le  bien,  csntfli^^ 
nous  le  sommes  d'avoir  procréé,  d'avoir  souslra^'i  nos  orfKOm^^^ 
digestifs  au  feu  dévorant  do  la  faim  et  de  la  soif,  ^  b^I  s,- 
eerps  li  l'engourdissoment  mortel  du  froid.  Dans  tontci  M  It;» 


« 
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Ditancei,  nom  obéii#ODê  à  noe  loi  IrrésisliUet  «aos  #§/- 
(oos  un  besoin  impérieux  de  notre  org«nî$aiiAn;  ihn» 
lissons  Téquilibre  en  nousméaieSf  ce  qui  s'appelle  m» 
re  an  besoin, 

73.  Dans  la  solitude  il  n'exisle  pas  àe  vîcin^/  il  m 
y  avoir  là  qu'un  sage  et  qn*un  monomane  ;  pour  qu'il  y 
ce  ou  yerto,  il  faut  une  société  quelconque.  C'est  là  qm 
oprcssions  venant  à  rfeombiner  exclusivement  avec  les 
dits  de  la  pnipension  via  dostruction  de  ses  semblablea 
3  celle  à  leur  spoliation,  il  en  résulte  la  volonté  constante 
ieurtre«  du  pillage  ou  de  la  fraude. 

74.  La  mémoire  n'est  que  Tncciimulation  des  produits 
:onibinaisons  dans  Turgane  qui  prédomine.  Nous  avons 
(urs,  de  ccltô  manière,  la  mémoire  analogue  à  nos  pro* 

ions.  Tel  mathématicien,  qui  retient  tant  do  formules, 

*  * 

icapable  de  retenir  un  certain  nombre  do  noms  diJiieux. 
lémoire  se  perd  quand  la  prédominance  s'eiTacaS^- 

75.  Dans  l'ordre  social  la  tnéehaiÊÊÊié  est  une  anomaliai 
a  êociabilité  est  la  propension  normale. 

lis  puisque  la  civilisation  a  amené  la  propension  de  la 
\bilitc  à  un  si  haut  point  do  prédominance,  il  doit  pa« 
0  rationnel  que  l'éducation  soit  capable  de  diminuer,  et 
icer  même  entièrement,  la  prédominance  de  la  propen* 
à  la  méchanceté,  et  cela  en  provoquant,  par  de  pMi- 
s  habitudes ,  ou  par  de  nouveaux  moyens  curatifs  v  It 
loppement  d'une  propension  voisine.  Les  législatemrs 
)nt  inscrit  la  vengeance  sur  les  tables  do  la  loi,  et'^pl 
préféré,  pour  venger  la  société  qu'ils  disent  outragée, 
rture,  à  l'amélioration,  à  la  réhabilitation  du  malade  et  à 
(paration  du  mal  qu'il  peut  avoir  fait  h  la  grande  famille, 
;-là,  dis-je,  devraient  être  considérés  comme  les  pins 
hants  des  hommes,  si  le  contexte  de  leurs  lois  no  prouvait 
évidemment  (ju'ils  en  ont  été  les  pins  absurdes. 
176.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'homme  n'est  pat  la 
3  espèce  que  la  création  ait  douée  h  un  haut  degré  de  la 
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propension  h  la  sociabilité;  et  chez  tontes  les  espèces  qoV 
nioie  celle  propension,  nous  relronvons  et  les  mêmes  besoim, 
et  les  mêmes  caprices ,  et  les  mêmes  vices ,  cl  les  mêmes  itt- 
tus.  Ensuite  nous  voyons  cette  propension  s^afTaiblir*  cooum 
par  dé^iSégradations  chromatiques,  à  mc(»ureque  les  espècei 
vivent  plus  ou  moins  solitaires;  ce  sentiment»  chez  ccox-d, 
ne  se  réveillant  qu'à  la  saison  des  amom^s»  et  chez  d'antrci 
restant  à  jamais  assoupi  ;  tel  ei^le  polype ,  cet  égoïste  des 
infiniment  petits,  qui  vit  seol  et  se  suffît  è^Iui  seni»  rentnat 
en  lui-même  au  moindre  danger,  s*épanoaissant  an  moindfv 
calme,  immobile  à  tout  jamais  sur  le  caillou  où  il  s'empale, 
incapable  de  secourir,  ne  réclamant  le  seconrs  de  per^ooDe, 
ni  pour  se  nourrir,  ni  pour  se  reproduire;  et  qui,  poar  it 
féconder  et  engendrer,  n'a  besoin  que  de  lui-même.  Le»  her- 
maphrodites ne  sont  jamais  sociaux.  Aucun  être  n'est  ptoi 
socia^aue  celui  qui  jîeut  aimer  à  tonte  heure. 

441^.*  Le  sentiment  de  la  sociabilité  se  dégrade  aussi,  pv 
une  foule  de  nuances^Mphez  les  hommes;  et  Ton  voit  ci  etb« 
par  le  jeu  des  anomalies,  apparaître  ^ans  les  individoi  et 
Fespèce  humaine ,  tous  les  types  moraux  des  animaux  twt 
ordre  inférieur  à  lui;  le  crétin  étant  bien  inférieur,  soosef 
rapport,  au  polype;  le  méchant  bien  inférieur  au  tigre  cl 
au  lion. 

.  4478.  Car,  on  le  voit,  nous  n'avons  pas  admis  celte  &• 
tînction  scolaslique  d'instinct  et  de  raison ,  dont  on  a  bit, 
en  philosophie,  un  usage  si  contraire  à  toutes  les  notions  d'U»- 
tôife  naturelle.  Refuser  la  pensée,  h  des  êtres  qui  ont  desseai 
et  partant  des  idces;  la  volonlé,  à  des  êtres  chez  qui  uut'm- 
pulsiou  reçue  détermine  un  moufcmont  proporlionnel;  h 
sensibilité,  à  des  êtres  doués  d'un  système  nerv(Mix  sembbHi 
au  nôlrc,  toujours  par  la  substance  et  quelquefois  même  p* 
la  forme  extérieure  et  l'organisation;  c'esl  accns«T  h  pui»- 
sance  créatrice  d'un  mensontie.  Car  c'est  mentir,  qoc  è 
donner  un  signe  évident  dépouillé  do  sa  signification.  SV 
digncr,  en  pensant  que  rinseclo  puisse  penser  comme  ooas. 
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loi  qui  aime  comme  nous ,  c'est  se  montrer  animé  de  la  va- 
nité des  castes»  qui  est  la  plus  solte  et  la  plus  ignorante  dos 
Tanilés  :  et  les  esprits  faibles  qui  nous  accuseraient  de  ma- 
lérialisme»  en  nous  entendant  dire  que  Tabeille  et  la  ioarmi 
ont  les  mêmes  vices  et  les  mêmes  vertus  que  nous»  se  mon- 
treraient plus  matériels  que  nous/enx  qui  acceptent,  comme 
une  parole  de  Dieu,  cette  invitation  de  TËcriture  :  f^ade  ad 
formicam^  piger;  ce  qui  devrait  signifier,  d*après  leur  opinion: 
paresseux,  homme  qui  manques  aux  devoirs  de  la  sociabilité» 
va  apprendre  à  te  réformer  h  Técole  d'uu  automate. 

4479*  La  Fourmi,  cet  emblème  vivant  du  travail  et  du  dé- 
vouement de  toutes  les  heures  !  la  Fourmilière,  cette  répu- 
blique rustique  fondée  sur  Tabnégaticn,  comme  la  Ruche  est 
la  république  musquée,  fondée  sur  le  partage  des  jouissances! 
la  fourmilière  qui  e$t,  par  rapport  à  la  ruche,  ce  que  Lacé- 
démone  était  à  Athènes!  Virgile  chanta  Tabeilte;  c'est  Sa- 
lomonqui  a  immortalisé  la  fourmi.  Hubert,  privé  de  la  vue» 
nous  a  tracé  Thistoire  de  rabeiile  »  et  dans  la  simplicité  de 
•es  relations ,  il  a  été  aussi  poète  que  Virgile  ;  Fénelon  et 
Thérèse»  ces  deux  hommes  qui  trouvèrent  tant  de  charmes  k 
aouflrir  pour  autrui,  seraient  seuls  capables  d'écrire  Thistoire 
morale  et  politique  du  petit  insecte  qui  fait  honte  à  la  paresse. 
Quelle  science  économique  dans  ses  approvisionnements  ! 
quel  ordre  public  dans  la  distribution  de  ses  travaux!  quelle 
prévoyance  de  l'avenir  dans  son  système  architectural  appli- 
qué h  chacune  de  ses  émigrations  !  Quelle  précision  straté- 
gique dans  l'arrangement  do  ses  butailles  !  Car  la  guerre 
est  une  nécessité  entre  deux  peuples  h  qui  l'espace  manque» 
et  qui  ne  peuvent  vivre  h  la  fois!  Au  plus  fort  le  droit  de 
vivre!  Dieu  va  le  décider!  Elnlants  dn  la  patrie,  le  jour  de 
gloire  est  arrivé!  gloire  ici-bas  pour  les  uns,  gloire  là-hâot 
pour  les  antros!  Et  les  deux  patries  s^e  hourlent,  avec  un  fracas 
qui  ne  parvient  pas  jusqu'à  nous,  mais  avec  une  ordonnance 
générale,  une  suite  do  manœuvres,  de  marches  et  de  contre* 
marches,  dont  los  Cundé  et  les  Nupoléon  auraient  placé  le 
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n^rite  9n-d0$^us  de  IcBm  plus  ballet  baUiJles!  El  qiMiBdi 
rb^ure  de  }a  victoire  a  sonné,  que  le  Dieu  des  combats  t 
décidé  du  sort  des  deux  empires,  respect  aux  Taineus»  Taîa* 
qi^iurl  qu'ils  reprennent  leurs  inor ts  en  silence,  comme  le  vani< 
qiieur  va  reprendre  les  siens  ;  la  mort  n'a  ni  défaite,  ni  victoiie; 
le  haine  expire  avec  la  vie,  et  tous  les  héros  se  retroaveat 
^ères  dans  le  tombeau.  L'on  voit  alors  Tami  cherchar 
sQp  ami ,  le  frère  son  frère  parmi  les  cadavres»  et  en  porter 
Ifi  dépouille  morioUo,  là  où  peut-être  un  secours  opportoa 
est  dans  le  cas  de  le  rappeler  h  h  vie,  mais  oùida  moins  nd 
insecte  ennemi  n'insultera  à  sa  gloire,  et  ne  pourra  dire,  en 
le  heurtant  de  sa  trompe,  que  U  sang  (Tun  ennemi  mari 
êent  toujours  bon  !  Permettez  que  je  raconte  un  de  ces  traiti 
qui  honorent  toutes  les  sociétés ,  de  quelque  calibre  qo'eo 
soioQt  les  citoyens.  Mon  petit  cachot  se  trouva  assailli  par 
une  fourmilière,  que  Todenr  des  friandises  du  malade  afsit 
appelée  bien  haut  et  do  bien  loin.  11  arriva  un  de  ces  ma- 
ments  qui  légitiment  une  guerre  et  en  font  une  nécessité  ;  c'ait 
le  moment  où,  de  la  chose,  dont  chacun  a  besoin ,  il  n*y  ea  t 
pas  asse^  pour  deux  castes  contraires.  Je  me  trouvais  daoi 
Tan  de  ces  moments  ;  j'entrepris  de  détruire  par  la  ruse  ess 
êtres  trop  petits  et  trop  nombreux  pour  pouvoir  être  repous- 
ses par  la  force;  nu  pot  vidé  do.  sucreries  liquides  me  serait 
de  piège  ;  en  un  instant  il  se  trouva  tapissé  do  fourmis  et 
pavé  de  points  noirs  qui  se  mouvaient  à  peine,  tant  lei  ta- 
dividns  se  pressaient  au  butin.  Luc  terrine  d'eau  me  lerfit 
d océan  pour  noyer  ce  grand  peuple;  car  pour  le  prisonnier, 
}l  qui  les  points  de  comparaison  manquent,  il  n'est  rien  de 
petit  dans  tout  ce  qui  cohabite  avec  lui.  Mais  que  ce  spec- 
tacle devint  tont-à-coup  sublime  à  mes  yeux!  que  d*dctes  ad- 
mirables de  vertu  se  reproduisirent  sur  chaque  flot  de  ce  dé* 
luge  universel!  les  fonds Monthyon  ne  seraient  qu'une  larme, 
dans  un  océan  défaveurs  destinées  a  récompenser  tant  de  mé- 
rites ;  je  men  rapporte  à  ceux  que  la  nécessité  obligera  d'être 
témoins  d'un  sinistre  pareil.  En  tombant  dans  l'eau  ,  cbaqoe 


poiU  élve  s*oocu|Mit  plut  de  tendre  la  main  h  «qq  «etpblu^lo 
pour  Tempôcber  d'aller  an  fond ,  que  de  fendre  b  flot  pouF^ 
gagner  le  rivage;  et  Tobtine  engbnti&sait  li  la  fois  cei  pelûT 
tona  de  frère»,  qui  étaient  mort»  en  a'embraaaant.  Deui:  fooiH 
mis,  aauvéea  do  ee  naufrage,  ae  dirigeaient  ver^  lea  borda 
avec  qnelqoe  espoir  de  auccès  ;  elles  touchaient  presque  aa 
port  ;  dans  nn  des  mouTemonta  de  la  natation ,  chacune 
d'elles  aperçoit  nn  groupe  qui  commençait  à  perdre  mal 
forces»  et  qui  apparaissait  déjà  entre  deux  eaux;  elles  re- 
broussent chemin,  laissent  là  le  rivage,  et  se  dirigent  chacune- 
Yors  le  groupe  le  plus  voisin;  là,  à  force  de  lutter  contre 
les  flots  avec  le  train  de  devant ,  elles  parviennent  k  WW 
d'nne  patte  de  derrière  le  groupe  qui  se  noyait,  et  tacbenl 
de  ramener  à  la  surface.  Après  des  cflbrts  iuouï9^,  elles  aU 
laient  perdre  Tespoir  avec  la  vie;  mais  ce  spectacle  avait  tel- 
lement captivé  mon  esprit,  que  les  impressions  avaient  fini 
par  en  passer  dans  mon  cœur;  j^étais  allendri  de  voir  tant 
de  dévouement  dans  des  êtres  si  faibles;  )e  lea  enlevai  do 
doigt,  pour  les  replacer  sur  lo  rivage,  accablées  de  fatigue. 
mais  encore  plus  accablées  de  tristesse  ;  elles  avaient  la  cout 
yiction  que  tant  d^eObrts  avaient  été  prodigués  à  des  cada- 
vres, dont  elles  n'avaient  pas  la  pensc^e  de  6'élQigner-  L'une 
d'elles  voulut  se  jeter  encore  à  Toau  ;  je  la  sauvai  de  son  dés-? 
espoir  sublime ,  et  terminai  l'expérience,  en  remettant  mqa 
deux  héros  sur  la  voie  de  leur  demeure  ,  pour  aller  pleurer, 
avec  les  frères  qui  survivaient  •  sur  le  sort  des  frères  qu'iU 
avaient  vus  mourir.  J'aurais  voulu  avoir  un  porle*voix  capable 
de  me  faire  entendre  de  ces  petits  êtres,  pour  attester  à  toute 
la  république  le  dévouement  de  ces  généreux  citoyens;  car  il 
est  de  ces  dévouements  qu'on  ne  connaît  jamais  que  par  la 
¥oix  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires  ;  et  il  est 
des  actes  de  vertu,  dont  on  porte  l'enthousiasme  jusqu'au  dé* 
lire,  quelque  petit  que  soit  l'être  qui  les  a  reproduits.  Hommes, 
qui  n'admirez  que  vous ,  vous  n'êios  pas  des  esprits  raisonna- 
bles; hommes,  qui  croyez  qu'en  vous  créant.  Dieu  a  épuisé 
toutes  ses  vertus ,  vous  n'êtes  pas  des  esprits  pieux. 
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44^0.  La  question  qae  nous  venons  d'aborder  n'a  été  si 
long  temps  uncsonrce  de  discussions  parmi  les  hommes ,  ({iie 
par  suite  d'un  malentendu  qui  serait  immoral»  s'il  n'était  pas 
absurde  et  ridicule.  Tachons  de  fixer  les  termes  de  la  quei- 
tion  d'une  manière  aussi  philosophique  que  religieuse;  deu 
points  de  vue  auxquels  l'étude  de  l'histoire  naturelle  seule 
est  en  état  de  servir  de  moyen  de  transition. 
*448i'  P&r  ^uol  motif  se  croirait-on  autorisé  à  rcfnser  le 
privilège  du  sentiment  et  de  la  pensée  ani^  animaux  d'une 
antre  espèce  que  la  nôtre,  eux  à  qui  nons  voyons  exécuter 
les  mêmes  mouvements  que  détermine  chez  nous  la  volonté, 
les  mêmes  gestes  qui  chez  nous  sont  les  signes  d'une  idée, 
et  établir  entre  eux  les  mêmes  relations,  qui  ches^nons  éina- 
ncnt  d'une  passion?  Serait-ce  parce  qu'ils  sont  privés  delà 
parole  pour  nous  expliquer  ce  qui  se  passe  en  eux  ?  Mais  les 
•odrds-muets  de  naissance,  nous  les  considérons  comme  aiii* 
mes  du  même  souille  que  nous,  et  nous  les  admettons aa 
nombre  de  nos  frères  les  plus  intéressants ,  car  ils  sont  les 
plus  Isolés  du  reste  du  monde;  ils  nous  aiment  sans  poufoir 
nous  le  dire;  nous  les  aimons  sans  pouvoir  être  enteodoi 
d^enx.  Pourquoi  le  chien  qui  nous  caresse,  qui  s'attache  à  tous 
nos  pas  et  meurt  pour  nons  défendre  ;  pourquoi  le  coursier 
qui  nous  porte  nu  combat,  ne  mériicraient-ils  notre  aflection 
qu'au  titre  d'automates  ?  Nons  admettons  une  ûme  comme 
la  nôtre  dans  un  crétin  ,  immobile  sur  son  rocher ,  qui  gbpH 
lorsqu'il  souffre,  reste  dans  la  stupeur  quand  il  digère,  inca- 
pable de  se'  diriger  et  de  se  servir  lui-même;  et  nous  aurions 
horreur  d'admettre  une  âme  d'une  certaine  trempe  dansl'i- 
beille  architecte,  dans  la  fourmi  économe,  dans  le  singe  imi- 
tateur, dans  le  rossignol,  qui  appelle  à  ses  amours  par  dei 
chants  si  suaves?  Si  je  connais  la  pensée  de  l'homme  au  jeu 
de  ses  muscles ,  h  la  combinaison  de  ses  gestrs ,  partout  où  je 
rencontrerai  le  même  geste,  je  devrai,  pour  ne  pas  insulter  i 
la  nature,  supposer  la  même  intention. 

44S9.  Mais  n'allez  pas  en  conclure  que  ,  confondant  tout- 
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è-conp  ce  qiio  la  nature  a  sépare  par  des  intervalles  immense?» 
je  pnise,  dans  une  vérité  aussi  sainte,  des  armes  pour  four- 
nir au  libertinage  et  h  l'impiété;  que  parce  que  je  retrouve  des 
traces  évidentes  de  nos  rapports  sociaux,  parmi  les  animaux 
d'une  autre  espèce  que  la  nôtre,  j'aille  conclure  aussitôt 
qn'il  faut  briser  d*un  seul  coup  tous  les  rapports  sociaux  qui 
caractérisent  et  perpétuent  l'humanité  ;  que  j'entreprenne  de 
secouer  le  joug  que  la  nature  a  imposé  à  mou  espèce,  et  me 
dépouille  de  cet  amour  qui  n'est  puissant  que  par  les  lois 
naturelles ,  égaré  et  perdu ,  ^fce  que  j'aurai  découvert  des 
lois  analogues  parmi  les  êtres  de  la  création?  est-ce  que, 
pour  avoir  découvert  que  l'insecle  digère  comme  nous,  j'irai 
tout-à-coup  me  condamner  à  laisser  là  notre  régime  alimen- 
taire et  à  ne  plus  vivre  que  comme  Tinsecte?  Est-ce  que» 
pour  avoir  vu  que  l'insecte  est  bienfaisant  envers  ses  sem- 
blables, j'éprouverai  pour  lui  un  sentiment  plus  afiectucux 
^qe  pour  mon  semblable,  même  lorsque  celui-ci  m'a  fait  du 
mal  ?  Si  je  tirais  ces  conséquences  d'une  analogie  aussi  incon- 
testable, je  serais  le  plus  immoral  des  hommes  ,  parce  que  je 
serais  le  plus  aborde  des  logiciens,  et  le  plus  insensé  des 
esprits  en  délire. 

44^^*  ^'^  nature,  qui  est  morale  en  tout,  parce  qu'elle  est 
la  même  en  tout,  n'a  qu'une  seule  et  même  loi- pour  propa- 
ger les  espèces;  et  cette  loi  se  modifie  et  prend  des  carac- 
tères divers  ,  selon  que  se  modifie  l'être  organisé.  La  morale» 
qui  existe  chez  toutes  les  espèces,  est  le  résultat  immédiat  de 
CCS  modifications  ;  elle  est  un  caractère  de  l'espèce,  ainsi  que 
tout  autre  caractère.  Chaque  espèce  a  ses  mœurs ,  mais  ses 
mœurs  vraies  et  immuables ,  dent  elle  ne  saurait  se  dépouil- 
ler en  entier ,  sans  se  condamner  à  arrêter  la  série  de  ses  gé- 
nérati^lÉs  successives.  Chaque  espèce  a  reçu  la  mission  dW 
haut  de  croître  et  de  se  multiplier,  de  se  dépendre,  ainsi  que 
ceux  qui  lui  ressemblcul;  d'aimer,  et  de  n'aimer  que  les  êtres 
nui  peuvent  concourir  au  mémo  œuvre  de  reproduction. 
Tontes  les  autres  espèces,  elle  a  le  droit  de  les  stcriiier  »  si  le 
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sacrifice  rentre  dans  tine  des  nécessités  de  la  mission  qns 
l'Éternel  lai  a  confiée.  La  nature  a  livré  tons  les  animsax  l 
Thomme,  conlmerbomaieàloosles  autres  animaux»  versToBe 
btl  Taulré  époque  de  sa  vie.  Qui  oserait  contester  ces  Tértiél 
sans  se  mettre  en<;ontradicliDn  avec  Ini-même  ?  Les  religions 
Ûe  la  terre  ne  nous  rappellent-elles  pas  que  nous  scAnmei 
{fendre  et  poussière ,  un  peu  de  boue  et  de  salive ,  puis  dt 
fùmicr .  la  pâture  des  vers  ?  Pourquoi  s*ofiènseraicnt-eUes  ds 
bous  Toii*  relever  notre  nature,  en  relevant  la  comparaisoo? 
Étrange  association  de  Thumi^  ^^  ^^  Tergaeil,  qui  dépaisi 
lé  bot ,  dans  les  deux  cas  ,  parce  qu'on  perd  de  Tne  la  cs«it 
^our  aller  s'abîmer  dans  les  effets  ;  qui  oublie  de  remonier 
jusqu'à  la  nature,  cette  voix  de  Dieu  créateur,  et  dans  leseia 
de  laquelle  se  trouve  Tharmonie ,  et  qni  ^  en  s'arrétant  à  Tes- 
tlFémité  du  plus  petit  des  rameaux  de  la  création ,  et  es  le 
mettant  ainsi  hors  de  portée  de  tous  les  antres  rapporti, 
tdni^ne  à  l'inGni  dans  la  même  anomalie. 

4484*  L*^  morale  est  une  loi  immuable;  elle  est  empreinteea 
lettres  de  feu  dans  notre  organisation.  Qui  peut  s'y  soustnin 
h*estpns  normal;  il  est  à  plaindre;  il  est  sans  patrie  et  sans 
mission  ;  il  n'a  le  caractère  d'aucune  espèce  ;  il  ne  sait  pai 
aimer  et  être  bon  ;  ses  semblables  l'évitent  tout  aussi  bien  que 
les  êtres  qui  ne  Ini  ressemblent  pas  ;  il  fait  peur,  et  ii  a  peur, 
car  il  ne  possède  aucun  goût  qu'il  puisse  faire  partager  k  os 
seul  être  de  ce  bas  monde. 

44^5*  L'être  immoral  apparaît,  par  anomalie,  danstoulcf 
les  castes  de  la  création ,  dans  tontes  les  espèces  animaks 
et  végétales.  Nul  être  n'est  moral  que  dans  son  espèce,  cir 
c'est  Ih  seul  qu'il  est  appelé  à  remplir  sa  mission  sacrée, 
qu'il  peut  croître  et  multiplier;  et  tout  être  créé  raconte  b 
gloire  du  Créateur  par  le  même  cantique,  le  cantiqoé  de  IV 
mour ,  qui  résume  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes.  Le  ri<fr 
cule  serait  de  confondre  ensemble  toutes  les  castes  les  plai 
éloignées;  Tinimornlité  serait  de  confondre  les  plus  rappro- 
théu  ;  h  moralité  consiste  h  favoriser  l'accrotsaeBieal  et  h 
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propagation  de  Tespèce  «  avec  rintention  de  l'amener  de  phii 
en  plat ,  et  par  Ions  nos  eflbrls  possibles ,  vers  la  perfeotimi 
que  Dieu  a  placée  pour  bot  à  rintelligence  dont  il  nous  dola* 
Le  cœnr  en  baroionie  atec  Tcf prit ,  le  but  avec  les  moyens , 
la  Tolonté  ovec  la  puissance»  c'est  là  la  vertn  du  sage.  Le  li- 
bertin est  celui  qui  veut  avec  Tesprit  ce  qu'il  ne  peut  avec  le 
ecenr,  celui  qui  trompe  les  autres  en  commençant  par  se 
Iromper  lui-même;  le  pervers  est  celui  qui  veut  ce  qn'll 
comprend  être  nuisible  &  son  espèce;  le  fou  est  celui  qui  vont 
Irop  do  choses  à  la  fois»  pour  pouvoir  en  concevoir»  en  vouloir 
réellement  une  seule. 

44S6.  Parmi  tous  les  êtres  créés  »  l'homme  est  celai  qai 
a  fait  le  plus  de  pas  vers  le  but  spécial  que  Dieu  lui  a  pro-* 
posé ,  et  qui  offre  le  plus  de  vertus  et  le  plus  d'anomalies  j 
car  c'est  celui  dont  le  cœur  et  dont  l'esprit  ont  acquis  aoo 
plus  grande  perfection. 

4487*  L'intelligence  passe  ensuite,  par  une  série  indéfinie 
de  dégradations,  d'une  espèce  dans  une  autre;  et  cette  dé-* 
gradution  est  iuhérente  à  la  dégradation  des  organes;  l'être 
le  plus  inlelligont  ayant  à  sa  disposition  les  organes  les  pins 
délicats,  et  l'organe  le  plus  délicat  étant  lo  signe  infaillible 
d^unc  intelligence  plus  active. 

44S8.  L'homme  ne  saurait  étr<3  scindé  en  diverses  régions 
que  par  le  scalpel.  Il  est,  eu  qualilé  d'être  organisé,  une  unité 
indivii»ible,  et  qui  ne  saiirail  perdre  une  seule  de  ses  fractions, 
sans  éprouver  une  modiiication  correspondante  dans  ses  goûts 
et  bcs  volontés.  La  penses  résultant  de  la  combinaison  des 
impressions  avec  les  propensions,  1  organe  qui  transmet  les 
impressions  ne  saurait  être  supprimé,  modifié  ^u  altéré,  sans 
que  la  pensée  et  la  volonté  ne  se  modifient.  L'amputation 
d'an  membre  change  le  moral;  la  suppression  de  quelques 
poils  de  la  barbe  modifie  l'humeur;  et  quelquefois  l'on  di- 
rait que  la  force  réside  dans  quelques  cheveux  de  la  tète. 
Pardon  ,  pardon  à  ceux  qui  nous  oiFenscnt  ou  qoi  ont  failli  ; 
leur  tort  n'est  que  le  résultat  d'an  accident,  dont  ils  sont  la 


704       I^SPkCES  ,  S)MPL£S  AIODIF.C  ATIONS  D£  LA  LOI  GÉTKI^&ALE. 

première  viclime  ;  le  jiige  sans  iudulgnncc  csl  plus  coupable 
qiie.i'accusé  ;  car  le  juge  n'est,  lui,  vicÛDie  qoe  d*uD  accideol, 
qui  Ta'placii  sur  le  sicgc  de  la  justice  pénale. 

44^9*   L^nilé  de  développement  physique,    unité  de  dcfe- 
loppement  niorcil  ;  unité  de  fonctions,  unité  d'intelligence; 
c'est  la  loi  de  Torganisation  en  général,  c*rsl  le   type  des 
êtres  organisés.  L'espèce  est  une  dos  innombrables  et  pro- 
gressives modincalions  de  celte  loi;  la  morale   gacrée  ré- 
side tout  entière  dans  les  rapports  do  Tctre  avec  son  sem- 
blable ,  c'cst-h-dire  drns  les  rapports  du  viol  avec  la  mbstoo 
spéciale  que  Dieu  lui  a  confiée  eu  naissant.    Chaque  espèce 
a  sa  loi  et  sa  morale  qui  lui  est  exclusivement  particulière; 
et  Dieu  est  également  grand,  également   admirable,  dans 
le  plus  grand,  comme  dans  le  plus  petit  des  êtres  qu'il  i 
créés;  partout,  partout  il  a  reflété  son  image;  partootfli 
reproduit  les  caractères  de  sa  puissance  et  de  sa  booté.  Quand 
tout  le  loue  avec  amour  sur  la  terre,  hommes,  ne  le  Llaspbt- 
mez  pas,  en  vous  divisant  pour  quelques  sons  que  le  Teot 
emporte,  et  qui  vont  se  perdre  dans  le  pardon  de  Dieu. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


ANALOGIE 
GHIMIB    afcHàBALB  (l4)« 


fo.  DtDt  la  seconde  parlie  de  cet  ooTrage,  nous  «too» 
uif  i  I*élu^o  des  corps  orgaoisés  »  eo  parUoI  da  poialde 
cl  dç  la  chimie  avec  la  physiologie»  pour  arrirer,  par 
irio  non  interrompue  do  déductions  et  de  faits»  jiisqo*ao 
de  contact  d«^  la  chimie  organique  a?ec  la  chimie  diié 
inique.  Dans  la  troisième  partie ,  reprenant  pour  ainsi 
n  sens  inf  erse  la  démonstration»  nous  sommes  remontés 
molécule  chimique  des  corps  organisés»  jusqu'à  la  struc* 
le  la  f  ésicule  organisée»  et  de  celle-ci  jusqu'à  rindiridu 
structure  la  plus  compliquée,  jusqu'au  cheM'csuTre  de 
talion  lui-mémo;  hardiesse  spéculaiife»  qui»  bien  loin 
ilter  à  la  dif  inité.  n'est  qu'une  des  mille  attributions  de 
[>le  mission  que  la  divinité  nous  a  confiée»  en  nous  lé- 
.  en  partage  cette  insatiable  appétence  du  vrai  »  par  la« 
3  rhommc  se  distingue  de  toutes  les  autres  races  qui  se 
ent  sur  la  terre. 

91.  Mais  les  corps  organisés  ne  se  forment  pas  comme 
un  creuset  et  en  vase  clos  ;  ils  ne  se  développent  pas 
dans  Tespace.  Ce  ne  sont  pas  des  créatures  qui»  une  fois 
is  du  néant  »  ne  tiennent  plus  k  rien  dans  la  nature»  et  se 
ent  à  elles  mêmes.  Un  peu  de  carbone»  d*oxigène»  d'hy- 
mne et  d'azote  forme  l'élément  de  tout  tissu  »  et  la  terre 
rme  la  base;  la  terre  qu*il  foule  sous  $es  pieds»  l'atmo* 
"e  qui  l'enveloppe,  l'homme  s'eA  nourrit»  U  s'en  pénètre, 

III.  4^ 
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îl  s*en  agrandit;  sons  riofluencf  âhariêtlfiB  à6$  lénèbreici 
de  la  lamière  qui  vient  du  ciel ,  du  froid  ei  de  la  dialeur  na- 
turelle  et  artificielle.  Tout  enfin  dans  la  natare  conconrt  in 
perfectioDuement  de  ce  grand  œuvre:  lois  météorologiqaes» 
lois  astronomiques,  lois  cbinoM|Q«li  lois  physiques»  lois  phy- 
siologiques; lois  identiques  en  elles-mêmes,  différectcs  parrtp- 
port  à  nos  méthodes  d'observation  »  qui  ne  nous  pennetleot, 
à  nous,  faibles  mortelsi  do  n'étudier  m  tujel  que  saccessire- 
ment  et  par  ses  diverses  faces,  et  qui  s'appliquent  à  rendrek 
travail  plus  prompt  et  plus  facile,  en  le  distribuant  par  oi 
plus  grand  nombre  de  fractionnements.  Les  sciences ,  afoos- 
noQt  dit,  né  différent  pas  entre  elles  d'one  antre  manière;  et 
il  n*est  pas  le  plus  petit  sujet  d'étude,  la  pins  petite  mM- 
cale  à  décrire ,  qui  ne  condamne  robserratenr  philosophe  1 
&ire  II  chaque  instant  une  excursion  dans  le  dotnaioe  àt» 
sciences  qui  lui  sont  le  moins  familières;  carfl  n^est  piitme 
ienle  molécule  de  ce  monde  qui  ne  résunne  à  efle  feule  b 
monde  entier,  et  ne  touche  h  Tnn  de  ces  pbénmnèaes  géflé- 
ranx  qne  nous  désignons  sons  le  nom  de  lois. 

449<-  Le  morcellement  exagéré  des  sciences  n*a  ]tmù 
contribué  qn*à  engendrer  des  doctes  sots.  Ce  n^est  pas  à  &tt 
ponr  cela  qne  l'homme  qni  se  voue  h  Tétride  de  fa  natare  loit 
condamné  h  être  nn  homme  universel;  II  faudrait  que  li  bi- 
tnre l'eût  condamnée  vivre  autant  quêtons  les  autres  homnef 
ensemble;  mais  il  faut  qne  chaque  travailleur  ait  le  pouvoir 
de  recourir  successivement  à  toutes  les  sciences  qn!  se  troo* 
vent  en  contact,  avec  la  face  du  sujet  qu'il  envisage  d*oiK 
manière  spéciale.  Les  institutions  scientifiques  d*nn  peaplene 
devraient  avoir  pour  but  que  de  gronper  les  sarants,  de  ma* 
nière  que  chacun  d'eux  pût  tour  h  tour  faire  converger,  ven 
le  sujet  de  ses  études,  les  connaissances  de  tons  les  aotrei; 
c'est-h-dire  qu'an  lien  df*  confcn^r  lo  fîroîl  d'*  jnjtrr  eoérf- 
nier  ressort  los  idées  dos  nirîrps .  tic  s'afiTiibler  d'un  haUlri* 
dicule  et  de  ceindre  une  épée  qui  ne  sort  jamais  dn  fonrrtati 
DOS  institntions  scientifiques  ne  devraient  être  qne  le  cadn 
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l^ine  imposée  fe  vous. 

449'*  Udtlé  dan^lâ  âcienco  !  etif  rutillé  est  dans  la  liillire  ; 
c*est  lîi  le  poiot  qall  ndns  reste  h  liborder.  Nous  prôcè^^tDbi 
d*iine  manière  aussi  concise  que  noas  le  permettent  let 
berocf  de  cet  oorrago»  et  que  le  cotntnande  la  simplicilé  sa- 
bliino  du  sujet  Tonte  notre  méthode  résidera  oanS  Ten- 
chatnement  des  idées;  Tarbitralre  ne  résidera  qtio  dini  le 
point  de  départ;  le  point  de  départ,  en  effet,  est  toa)oilrs 
indi<{né  par  le  hasard  (*). 

^  I.  aiFUTATioH  DB  Là  tbAoiik  atomistiqvb  (7^8 )• 

4494-  Le  mot  atotiu  date  d'Épicnre;  Ldcrftce,  sod  f^oétlqiié 
traducteur,  Ta  mlgarisé.  La  chimie  moderne4*Aadoptécdmme 
le  mot  qui  se  prête  le  mieux  k  ses  rues  hypothétiques  ;  il  llgniCe 
nne  molécule  indivisible,  la  molécule  d'oti  corps  quelconque, 
telle  qu'on  la  suppose,  lorsqu'on  est  arrlré  par  là  Musée  aux 
dernières  limites  de  la  division.  Les  stomei  de^a  théorie 
chimique  diflbrent  de  ceux  admis  par  Épicure ,  en  ce  qn'ili 
font  sphériques»  et  que  ceux  du  philosophe  grec  étalent  cro-  < 
chus  ;  mais  les  derniers  venus ,  il  faut  Tavouer,  eut  fini  par 
a*acerocher  un  peu  an  hasard  comme  les  antres;  la  fhéoile 
les  a  rendus  nu  tant  soit  peu  crochus. 

449S.  Elle  a  dit  :  t  Deux  gaz,  mis  en  contact  et  mesurés  k 
la  même  température  et  sous  la  lâème  pression  atmosphé- 
rique, se  combinent  entre  eux  en  proportions  définies,  sons 
le  rapport  du  poids  et  du  volnme.  Soit  en  efiet  un  volume  de 
gax  oxigkne  (0,  fig.  16,  pi.  so)  mis  en  contact  avee  deux  fois 
le  même  volume  d'hydrogène  (H  II)  ;  de  la  combinaison  de 
ees  deux  gaz,  sous  l'influence  de  rélincolle  électrique,  résul» 
tert  une  nouvelle  substance,  qui  estreau  :  l'eau  condenséeen 
liquide  est  donc  formée  de  un  volume  d*oxigène  et  de  deux 
tolames  d'hydrogène.  » 

(*)  Le  témuaé  det  démoBStralioat  qui  fout  tuivre  11  été  pabfié  dans  h 
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4496*  «  Mais  si  Ton  pèse  chacan  de  ces  deux  gas  sépsri- 
inent»  on  trouvera  que  le  volume  d'hydrogène  «sera,  aa  même 
volume  d'oxigèue»  dans  le  rapport  de  1  :  16,  ou  de  6»t4*  ^^^ 
e*est-à-dire  que  roxigënc  en  gaz  pèse  16  fois  plus  eovîroo 
que  Thydrogène  également  gazeux.  » 

4497*  Voilà  Texpérience  positive  :  voici  TiodaclioD  qui  i 
servi  de  base  à  la  théorie. 

449S.  «La  dilatation  dos  gaz  étant  soumise  h  ane  loi  mû- 
forme ,  et  tous  les  gaz  >e  dilatant  également  de  o,oo575de 
leur  volume,  à  chaque  degré  de  température;  nous  pouTOOf 
les  considérer  comme  étant  tous  composés  du  niêm^  namin 
dH atomes  sous  le  même  volume*  En  sorte  que ,  si  le  volome 
d'oxigène  0  (fig.  16,  pi.  20)  renferme  six  atomes,  le  dou- 
ble volume  d'hydrogène  H  H  en  renfermera  douze. 

4499*  ^*^^  ^^  ^^^  ainsi,  il  est  évident  que  le  poids  de  Fa- 
tome  de  l'hydrogène  sera,  à  l'égard  du  poids  de  Tatooie  de 
l'oxigène,  dans  le  même  rapport  que  les  volumes  égaux  de 
ces  deuxtstibstanccs.  En  sorte  qu'en  supposant  arbîtnir^ 
ment  le  poids  de  Tutume  de  l'hydrogène  égal  à  1 ,  le  poidf 
de  l'atome  de  l'oxigène  sera  par  conséquent  égal  à  environ  16. 
et  qu'en  supposant,  pour  l'exactitude  du  calcul,  le  poids  de  iV 
tome  de  l'oxigène  égal  h  100 ,  le  poids  de  l'atome  de  l'hydro- 
gène  sera  égal  à  environ  6,24.  S'il  en  est  ainsi,  nous  pour- 
rons considérer  la  molécule  d'eau ,  comme  étant  formée,  par 
la  réunion  d'un  atome  d'oxigène  et  de  deux  atomes  d'hydro- 
gène; la  somme  des  deux  atomes  d'hydrogène  pesant  ii48, 
et  l'atome  d'oxigène  100. 

4*^00.  La  théorie  est  fondée  en  ce  cas,  comme  dansqiH- 
ques  autres,  sur  une  expérience  positive  et  directe.  Ibii 
bien  s'en  faut  que  toutes  les  combinaisons  chimique:»  »oicit 
capables  de  s'opérer  sous  cette  forme,  et  qu'on  puisse  oble* 
nir  préalablement  les  éléments  de  tous  les  composés,  tm 
forme  gazeuse.  L'expérience  abandonnant  ici  Thypothèse,!! 
fallu  avoir  recours  à  un  aulre  genre  d'induction,  afin  d'évt- 
luer  et  le  nombre  d'atomes  »  pour  lequel  chaque  élément  ca- 
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trait  daos  It  combinaiion ,  et  le  poids  de  Tatoine  de  chacon 
d'eux.  Un  exepiple  qoqs  suffira  à  faire  comprendre  la  marche 
de  ces  sortes  de  délermioatioas. 

4Soi.  Soit  le  poids  de  Fa  tome  do  spnfre  à  déterminer.  On 
a  dit  :  lorsqu'on  métal  solforé ,  le  solfore  de  fer  par  exemple , 
s'oxide  poor  former  on  sel  neutre  »  on  observe  qoe  le  son- 
fre  prend ,  poor  composer  le  solfite  »  deox  fois ,  et  »  pour  com- 
poser le  solfate»  trois  fois  «otant  d'oxigèoe  qoe  le  métal»  pour 
former  Toxide.  Voilh  Texpérience  :  voici  Tinduction.  En  sop  • 
posant  que  Tatome  du  métal  prenne  un  atome  d'oxigëne,  il 
est  évident  que ,  dans  le  sulfite  »  Tatome  de  soufre  prendra 
deox  atomes  d*oxigène  »  et  dans  le  sulfate  trois  ;  qu'en  con- 
iéqoence  la  formole  atomistiqne  de  Tacide  solforeox  serait 
S  -f-  aO,  et  celle  de  Tacide  solforique  S  -f  30  ;  S  étant  le  si- 
gne du  soufre»  et  O  le  signe  de  l'oxigène.  Après  avoir  fondé 
la  détermination  du  nombre  des  atomes  sur  une  vue  hypo- 
thétique ,  on  a  recours  à  une  autre  vue  hypothétique  ponr 
dMermioer  le  poids  de  l'atome  do  soofre.  On  a  dit  :  Cent 
parties  en  poi^  d'argent  peuvent  ae  combiner  avec  7,3986 
parties  en  poids  d'oxigèoe»  et  avec  i4»9  parties  en  poids  de 
ioofre.  Si  nous  admettons  que  ces  nombres  entiers  mar- 
ient tout  aotant  d'atomes,  le  poids  de  l'atome  do  soofre 
aeri  à  celoi  de  Foxigène  ::  i4»9  *  7»5986y  c'est-h-dire 
::  ioi»i6  :  100. 

45o8.  Tootes  les  déterminations  atomiqoes  des  corps  qoe 
Tanalyse  oe  peot  amener  à  l'état  gazeux  »  sont  fondées  sur 
des  considérations  semblables.  Et  il  ne  faut  pas  confondre  » 
dans  ces  formoles,  deox  choses  bieo  distinctes»  ka^rapporls 
de  nombre  que  fournit  l'analyse  »  avec  l'hypothèse  do  nom« 
bre  d'atomes  qoe  la  théorie  en  déduit.  Le  premier  de  ceiC  or- 
dres de  faits  est  positif  et  vr|i  ;  l'autre  est  subordonné  au 
premier  »  il  en  est  un  signe  de  convention  »  qui  n'influe  pas 
grandement  sur  la  pratique .  qui  ne  peut  induire  en  erreur 
foe  Fesprit  »  et  l'erreor  pariiitra  bieotèt  évidente. 

4&oS.  On^réfete  une  théorie  de  deox  manières  diffIBrentéi. 


La  première  CQDsiste  5  trouver  en  défaut  ua  cerUia  ooiiiIm 
do  faits  particuliers,  qu'elle  invoque,  ou  qu'elle  cherche  àts» 
pliquer  d'après  rhypolhèse  ;  la  seçoudOt  «U  cootraife»  kUuoI 
là  touCes  les  cooséqoences ,  s'attache  è  rcuTetJier  le  priocipe, 
ot  h  prouver  que  la  théorie  pèche  par  la  base  eUe-méiDe*  La 
premièro  manièro  porte  Tesprit  à  se  méfier  de  la  daclm 
dans  les  applicatioos;  mais  ^tê  plus  longues  dédncUeiu  9$ 
sauraieot  faire  naître  qu'un  douta.  Le  lecteur  Toil  hiea»  tali^ 
sant  la  dissertation,  que  la  théorie  n'explique  pas  tool  efecw 
égal  bonheur;  mais  il  hésite  h  en  conclure  qu^elle  te  siil 
trompée  dans  tout  ce  qu'elle  explique,  La  seconde  aiéUurii 
est  prompte  et  décisÎYe  :  elle  anéantit  toua  les  faiU,  en  ccii- 
versant  le  principe;  si  elle  y  réussit,  elle  a  démontré  sus 
réplique.  Elle  no  disserte  pas,  car  elle  ne  cherche  pas;  elh 
a  trouvé  le  nœud  de  la  difficulté,  elle  le  tranche  on  le  déncoa. 

4504.  Le  principe  sur  lequel  «^'appuie  la  théorie  atomistî* 
que  est  une  fausse  conséquence  et  une  fausae  iaterprétatioi. 

4505.  Ce  principe  iondamcnlal .  ainsi  que  naus  TaTeBadUl 
plus  haut,  e.^l  (^ue  deux  volumes  remplia  ie  deux  gax  4i8k 
rents,  reoieruient  pourLint  le  même  nomhre  d^atoatett  kca* 
qu'ils  restent  soumis  à  la  même  températuni  et  h  la  arfaii 
pression.  Or ,  cette  hypothèse  heurte  de  fiwl  loutea  les  Wii 
connues  ;  et  elle  n'invoque  en  sa  favour  ^'uiie  f^ï  manYaiai 
raison  ,  qui  est  que  tous  les  g&z  se  dilatent  delai^taie^p* 
iité,  au  même  degré  de  température. 

4506.  D'abord  cette  loi  ne  se  muiiotieot  paa  daoa  lea  dhyfc 
supérieurs;  et  dans  les  degrés  inférieurs,  il  est  plua  que  pie* 
hable  que  l'observateur  manque  d'î^UroineiiU  assex  exaiMi 
pour  apprécier  les  dilEérençes ,'  qui  semblent  nulle*»  qoaiA 
on  est  forcé  d opérer,  comme  en  cette  cîrceasiaace»  snr4l 
minime  s  quantités,  cl  qui  seraient  cerlainemeel  epprtciahla^ 
«i  Ton  opérait  sur  de^  quantiiéâ  plus  coAsidérables.  EnsttiUt 
pourquoi  deux  substancç^  seraiçnt-eUea  a40:ii^s  eemoMi  agi- 
les entre  elles .  par  le  nombre  df  Im^^  éUqaeola ,  farce  quef 
ajouUAt  ^  chAc^n,e  d*elUi9  ^œ  aàeie  ^i^wMlé  »  tUfi^  «pg- 
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mentcraicnt  toutet  les  deux  de  la  même  fraction  de  leur  to« 
lome?  Si  vous  ajoutez  à  deux  corps  la  même  quantité  d'une 
force  dilatante,  si  vous  enfoncez,  par  exemple,  le  même  coin»- 
entre  les  fibres  de  deux  corps  différents,  vous  accroitrei  le 
Tolome  des  deux  d*une  quanti^  égale  k  la  fraction  dont  le  vo- 
lome  du  coin  sera  le  dénominateur,  par  rapport  au  volume  du 
corps  dilaté;  mais  il  ne  s^ensuivra  rien  moins  que  les  deux 
corps  possèdent  la  même  densité ,  et  le  même  nombre  de 
parties  constituantes. 

4507.  Nous  le  savons  en  physique,  an  corps  esl  d'èatant 
plus  tassé ,  et  possède  an  nombre  do  molécules  intégrantes 
d*aatant  plos  grand  sous  le  même  volume  «  que  ses  molécolet 
sont  plus  pesantes;  par  exemple,  un  volume  rempli  de 
grains  du  sable  le  plus  fin ,  renfermerait  beaucoup  plus  de 
grains  que  le  même  volume  rempli  de  granules  de  graisse, 
du  même  diamèlro  que  les  grains  de  sable;  et  tout-à-coup 
celte  loi  de  la  pesanteur  disparaîtrait  à  Tégard  des  atomes  k 
Tétat  de  gaz,  dont  les  plus  pesants  no  seraient  pas  plus  tassés, 
que  les  moins  pesants  d'une  autre  espèce. 

4008.  Les  atomes  du  même  gaz  peuvent  indéfiniment  oo- 
cuper,  sans  changer  de  nombre,  des  volumes  plus  granda  ou 
petits.  Soit  en  effet  le  volume  0  (fig.  16,  pL  ao),  dans  lequel 
je  suppose  qu'il  existe  six  atomes  du  gas  oxigène»  Si  vous  re- 
lires le  piston ,  jusqu'à  augmenter  la  capaeité  du  vase  du 
double,  en  vertu  des  lois  de  l'équilibre  des  gai»  vous  sures  fait 
que  le  volume  qui  auparavant  renfermait  six  atomes  n'en 
renfermera  plus  que  trois.  Si  vous  retirez  le  piston  jusqn'k 
agrandir  six  fois  davantage  la  capacité  qui  renfSaroio  ka  atx 
atomes,  il  s'ensuivra  que  le  volume  qui»  dans  le  principe,  en- 
fermait six  atomes,  n*en  renfermera  plus  qu'un  seuL  La 
chaleur  eu  dilatant  les  gaz  produira  le  même  rftsultalj  eu 
aorte  que  vous  diminuerez  le  nombre  des  atoukoir  d'un  gai  en 
échauffant  et  en  augmentant  le  volume ,  et  voua  augmenterez 
presque  aiu^  iudèiiminciit  le  nombre  des  atomes  dta  oiéme 
gaa.  eu  te  coo^^ imaot  ou  eo  le  refroidiséaBl, 
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45og.  Par  quel  mécanisme  ces  lois  s^cxécatenlellet?  N^ 
cessairement  par  réloignement  ou  par  le  rapprochemeot  to 
mêmes  atomes ,  par  la  variation  de  la  distafuce  réciproque,  i 
laquelle  chacun  d*eux  est  forcé  de  se  placer»  Mins  rinfleoce 
de  la  force  qui  comprime  oê  qui  dilate.  Or»  comment  ad- 
mettre qne  celte  force  agisse  également  sur  les  atomes  pfau 
pesants  et  sur  les  atomes  moins  pesants,  snr  le  plus  et  sork 
moins?  Si  les  atomes  du  même  gaz  peuvent  varier  de  ditlaiee* 
sous  Tinfluencè  des  variations  atmosphériques ^  commentât 
pas  admettre  que  sôus  Tiofluence  des  pesanteurs  spédfiqne». 
les  atomes  de  ce  gaz  peuvent  être  plus  rapprochés  et  parlant 
plus  nombreux,  sous  le  même  volume»  que  les  atomes  d'an 
autre  gaz  ? 

4^10.  Poursuivons  l'étude  du  mécanisme  de  la  dilatalîoa. 
La  chaleur»  avons-nous  dit»  dilate  les  gaz»  et  par  conséqofoi 
elle  augmente  la  distance  respective  de  leurs  atomes;  fi  ooni 
cherchons  à  nous  faire  une  idée  de  ce  mécanisme  arec  le  se- 
cours de  nos  yeux,  voici  ce  qui  se  passe.  Si  vous  jetez  nw 
goutte  d*eau  (a)  sur  une  lame  de  fer  roiigie  au  feu  (6  6,  iSg.  17, 
pi.  Qo)»  on  voit  cette  goutte  tourner  snr  son  axe  aveeeae 
rapidité  incommensurable»  en  se  tenant  à  distance  delà  Une. 
dont  elle  se  rapproche  peu  à  peu  par  le  refAidisscment.  rt 
sur  laquelle  elle  vient  s'aplatir  et  s'étendre,  après  le  refroidis- 
sement complet.  Si  vous  chauffez  encore  an  rouge  k  lam 
de  fer»  ce  qui  restera  de  la  gouttelette  d  eau  s'en  écartera  ra- 
core»  en  reprenant  la  forme  d'une  sphère»  et  en  tourimt 
rapidement  sur  son  axe  ;  si  Ton  continue  cette  alternative  de 
chauflements  et  de  refroidissements,  la  gouttelette  finira pir 
disparaître  en  vapeurs.  Décomposons  ce  phénomène  pr 
Tanalogie. 

45 1 1.  Quelle  est  la  matière  qui  tient  la  gouttelette  d*eii 
h  distance,  pendant  que  le  fer  est  en  ignition  ?  la  chaleur,  oa, 
si  vous  le  voulez ,  le  calorique.  Quelle  est  la  puissance  q«  , 
fait  tourner,  avec  une  telle  rapidité»  la  gouttelette  sur  son  axe? 
rémission  du  calorique.  Mais  si  vous  jetez  une  petite  mel^ 
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cole  qnelconqne  (e)  nnr  la  goaltelelle  qni  lourae ,  la  molécole 
en  est  reponssée  an  loin  sans  TsToir  tonchée;  elle  est  lancée^ 
comme  le  sont  les  projectiles»  dans  la  direction  indiqoM 
par  la  flfecbe.  Si  tous  placez,  sorla  même  lame  de  fer  cncoriî 
rouge/nne  antre  gonttelette  de  même  calibre  ennron  que  la 
première  (a',  pi.  17),  celle- êi  toomera  ansaisnrson  axe; 
mais  se  tenant  k  distance  de  Tantre»  et  ne  se  confondant  ja- 
mais afec  elle ,  tant  qoe  la  plaqoe  de  fer  ne  refroidira  pas. 

45 11.  La  (;outtelette  d'ean  est  donc  enreloppée  d*QiHi 
atmosphère  concentrique  k  son  axe»  et  dooée  de  la  propriété 
de  repousser  les  corps  el  de  les  tenir  k  distance,  tant  qu'ils 
reçoifont  la  même  qnantité  de  caloriqoe  qn*elle.  Mais  celte 
atmosphère ,  c'est  la  chalenr  qni  la  forme  ;  la  chaleur  opéré 
donc  k  la  manière  d*nn  gas  quelconque ,  k  la  manière  des 
corps  qui  agissent  physiquement  sur  les  autres  corps^  Pour- 
quoi  pas?  puisque  la  chaleur  est  une  substance»  une  réalité  » 
et  non  une  entité  métaphysique. 

43 1 3.  Mais  si  une  des  molécules  qui  composent  la  fOdlla- 
lette  se  détachait  d*elle»'elle  ne  pourrait  le  faire  qu*en  Von- 
▼eloppant,  comme  la  principale,  d*une  couche  isolante  4e 
chaleur.  Si  toutes  les  autres  molécules  en  fauaient  autant, 
€*lles  finiraient  toutes  par  s*isoler»  en  s*arrondissa9t  et  en  tour- 
nant toutes  sur  leur  axe ,  par  se  tenir  k  distaoea  les  unes  des 
antres,  distance  égale  (fig.  18,  pi.  10),  quand  dlfla  seraient 
lootes  parTcnues  k  un  état  de  division  qui  les  reodîrail  égales 
entre  elles.  Lorsque  le  volume  des  molécules  aqueuses,  k 
force  de  subdivision ,  serait  devenu  tel  que  nos  yeux  fussent 
incapables  de  le  percevoir.  Je  phénomène,  sans  changer  en 
lîcn  de  conditions,  prendiÛit  le  nom  de  gaz,  ou  de  vapeurs  qui 
n*cn  diffèrent  que  par  leur  laon-permsnence.  Les  atomes  do 
ce  gax  seraient  donc  alors  tout  autant  de  sphères  do  mémo 
substance  et  de  mémo  diamètre,  tenues  k  une  égale  distance 
leaunes  des  autres,  par  des  couches  de  calorique  conccntri- 
qoes  et  de  mémo  épaisseur;  et  le  catorique,  ceotinnant  d'ar- 
river dans  ce  milieu,  et  sé^distribuanl,  d*après  les  loi^  de 
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Téquilibre,  unifoiméaicQt  à  ch^cuo  des  alOBief»  le#  eAiebfh 
perail  tous  h  la  foii  do  noavelles  coucb^  UnlaoU»,  el  ki 
écarlorait  ainsi  de  nouveau  les  uns  dM  aairtft  4*niie  maniëit 
indéfinie . 

45 1 4-  Si  la  source  de  Téipiisioa  4i9  MlorUiv»  est  «AeliM 
tarie,  c(  que  les  corps  «mbinpU  possèdent  »  toql  aiilMrds 
leurs  aiûJccules,  des  couches  de  cidoriqno  4^  ipfiai9  épmimm 
que  les  molûcuks  d'etu  doa(  u^m  oM«  fÇé^poQs ,  criliici 
conserveront  leurs  distancoi  rospfCtivM^  H  Jfër  ponséifil 
los  couches  qui  les  isolent  on  les  ouveloppaai;  b  vapcor  sm 
permanente,  elle  sera  un  gaz  psr  r«ppnri  aux  c#rptf  MnlûiaU 
Usis  que  TatiuOiiphèro  aw^iante  so  cnwposa  de  nioléCTiw 
enveloppées  do  couchos  de  calorique  noios  ^paitairi  qm 
celles  dont  se  sont  enveloppées  les  uudécoles  d*eao,  3  arri- 
vera que  le  milieu  uqnoux  se  çomportora,  par  rapport  sa  mi- 
lieu aiubiant ,  convoie  la  lamo  de  Jbr  rougio  aa  fe«  se  coia- 
porlerait  b  IVgard  de  la  goottolaUo  sqneqso  (4^11)  :  ks 
ninlécules  de  T^lmospl^èro  ambiante  sonstrairoot  an  anlira 
aqvenx  nne  sçnime  do  couchof  isolaotos  tolle^  qae  loatas  ks 
Uiolécuk)ft  de  Tautro  milieu  se  Iroiivoat  enfia  enveloppées 
d*ope  couche  de  même  épaisseur  ;  e^  une  £m»  errivées  k  et 
point ,  elles  sa  tiendront  toutes,  an  équilibre  ei  eo  repos* 

45 1 5.  Jusque  là  elles  tourneront  toutes  sur  elles*méuMS, 
adirées  et  attirant  tour  k  tour. 

45i6.  Tant  que  Téquilibr»  00  sora  pas  établi»  00  dislia* 
guora  un  corps  froid  et  uq  corps  cJiaod ,  un  corps  qui  péri 
de  so^  calorique,  et  nn  corps  qqi  en  acquierl  de  Doovelki 
quantités;  un  flux  de  chaleur •  un  échange  de  tempéralwc, 
un  rayonnement  enlin  de  calorique;  nous  dîreos  que  de  itm 
corps  Vun  est  cLuud  iti  Tau^ro  froid.  Quaad  réquilibn 
sura  rétal>li  tt^utre  tes  deuii,  nous  dirons  que  le  cakiriqua  «I 
laUat.  Mais  ce  calorique  latent  ne  Test  )«uiais  que  d*ue 
manitrc  pruvuoirc;  Il  devient  rayoMUant,  dès  que  vous  ««ppit* 
chez  du  çor|is*  uu  autre  cprp^  sortant  d'une  pius  ka&»e  \ÊÊr 
pératoro;  lo  f:94ori<)¥4  ^.  A^fikiap  de  nonî^q  dena  «e  tiaîr 


iiènie«  «t  te  répartit  wtrt  s^  mplécole»,  )a«^p*ii  ço  ^'tatil) 
kl  molécoleft  de  ces  trou  ordres  de  corps ,  r^nifibre  te  scll 
rétabli  de  nouveaa  d'une  maaière  complète  ;  et  ainsi  de  inilA 
I  l'iafini.  Le  calorique  laUtU  ne  diff(bre  donc  par  aucune  pro- 
priété du  calorique  rayonnant  ;  de  même  que  Teau  qiu  a*f|| 
mise  au  niroau  et  qui  est  arrivée  au  repos  par  Téq^ili^t  Ht 
^ittht^  pas  de  Teau  qui  suit  la  pentCt  à  travers  up  fluîdp  4*iqiii 
«Qtre  densité*  Le  calorique  latent  n'est  qu9  le  calofi^iie  dit? 
Iribué  également  entre  toutes  les  moléculea  d'un  eofpadonn^ 
c*«st  le  calorique  en  repos»  et  le  repos  dure  tMt  quç  neo  99 
▼ieol  déras^r  Téquilibr^» 

45  \  j.  Mais  no9a  af  ons  tu  que  le  caloriq^d^  est  If  9u)>amMi| 
qui  tient  à  dUtanoe  les  molécules  qu'il  en?elpppo»  1^  ifdflrir* 
i|iie  eat  donc  la  substance  qui  tient  égalemept  k  diataoçejtei 
volécules  qui  s'^  sont  une  fois  envelappées.  To«t  cçrpi  M 
wpos  se  compose  donc  dia  molécules  enveloppéei  ehacfnie 
d*9ne  couche  df  cajkiriqu^  égale  en  épaisseur.  Chaque  mo? 
lAçuIe  est  enveloppée  d'une  atmosphère  isolante  dn  «iM^eqr. 

4$i8*  La  densité  d'un  corps  dériTe  donc  de  TépiÎMeiup  4# 
In  coucbe  isolante  ;  un  corpa  plus  pesant  qu'un  aaiim  sma  le 
jméme  volume,  n*est  qu'un  corps,  dont  les  moléeules  ifnft  V^ 
Teloppées  d'une  couche  isolante  de  naoindr»  épaisaeqv  que 
çhex  Tautre,  et  qui  partant  renferme  plus  d'atomes  quaf  l'eu* 
Ire,  sous  le  même  volume.  Dtmfi  les  atomes  de  tous  lu  coepa 
•ont  égaux  en  poida  et  en  volume  propre;  #ll(as  ceapi  «ndiÂ^ 
rent  entre  eux  que  par  l'épelsseur  df  la  e#uebe  d#  V^fH^ 
fui  tient  leurs  atomes  respectif  k  distancer  La  cMséi|ff nce, 
toute  rigoureuse  qu'elle  soit  >  ost  si  neuve ,  que  »  pew  que  les 
«prits  habitués  aux  théories  ancienne  a  ae  (amiUiMrîf#i^  avec 
tlle»  9  est  besoin  de  l'appuyer  sur  le  tapprecheme^t  dee  I#îtik 
Supposons  deux  capacités  égales,  Tone  remplie  d'nn  ||f  por 
ennl6f  et  l'aulro  remplie  d'uuga;^  pesant  loes  je  db  qiie  (afM- 
mier  nedîâcro  du  second  que  parée  que  ses  mo^ukiS|  ISW^ 
fées  iocommeasurables  comme  celles  de  l'autre,  som  tepMif 
è  êLrtftt^e  par  df  s  couches  isfUntesi^  d'ufMi  éfijhwiir  I«Hi»k  fH 
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la  f  phëre  qui  en  résulte,  est  h  la  sphère  du  aecond  dans  le  np- 
port  de  -4^  à  -7^  du  volume  qui  sert  de  mesure  commaM; 
en  sorte  que  la  distance,  qui  séparera  les  molécules  entre  eOei, 
chez  la  première  substance»  sera  égale  aa  diamètre  d^oat 
sphère  qui  aurait  en  volume  ^f;  du  volume  étaloo»  c*est4-&s 
égale  à  la  racine  cubique  de  ^f;  x  a  •  el  que  les  molécaiei 
do  la  seconde  substance  seront  distantes  entre  elles  d*iia  es- 
pace égal  au  diamètre  d*une  sphère  qui  aurait  en  vabar 
le  777  du  volume  étalon ,  c'est-k-dire  ^al  k  la  racine  cnkip 
de  -r;  X  9.  Mais  cette  différence  respective  n*eat  pas  ttàt- 
ment  inhérente  à  la  nature  des  deux  corps,  que  000s  ne  poi»- 
sions  la  faire  disparattre  par  des  moyens  mécaoiqoes.  elqae 
nous  ne  puissions  amener  k  -f;  le  volume  de  la  sphère  de  ;r.* 
et  9>tee  versât   En  effet,  si  je  comprime  la  substance  ^' 
pèse  6  jusqu'à  réduire  son  volume  au  seizième  du  volant 
primitif,  je  l'aurai  rendue  seize  fois  plus  pesante;  et  si ,  da» 
cet  état,  je  la  pèse  comparativement  avec  un  seizième  dsvt- 
lume  rempli  par  l'autre  corps  »  je  trouverais  le  même  paie 
aux  deux  mêmes  volumes.  Sous  le  rapport  du  poids,  1rs  deai 
corps  seront  devenus  égaux.  Mais  comment  suis-je  parmi 
k  rétablir  l'égalité?  ce  n'est  certainement  pas  en  ajoutaatai 
seul  atome  ou  en  en  soustrayant  un  seul;  le  nombre  des  M'o- 
rnes est  resté  partout  le  même;  donc  je  les  ai  seulement rif- 
prochés;   donc  j'ai  seulement  diminué  la  distance  qd  k« 
séparait  dans  la  substance  la  moins  pesante;  j'ai,  pour  sîom 
dire ,  exprimé  et  fait  sortir  au  dehors  celte  distance. 

45 1  g.  Si,  d'un  autre  côté,  je  veux  rendre  Tautre  substan;^ 
aussi  légère  que  celle  qui  ne  pèse  que  -f; ,  je  n'aurai  <|a« 
retirer  le  piston  jusqu'à  agrandir  l'espace  qu'elle  occnpe,  c!^ 
seize  fois  sa  capacité,  le  volume  de  la  snb»tance  qui  pèiefc 
restant  le  même  ou  égal  à  i  ;  et  dès  ce  moment .  le  seizièBie 
du  volume  de  celle-là  pèsera  autant  que  le  volume  lotit  A 
l'autre;  la  substance  aura  diminué  de  seize  fois  de  son  yoék 
sans  perdre  un  seul  de  ses  atomes,  mais  seulement  parce  ^ 
nons  aurons  fait  entrer ,  pour  ainsi  dire,  on  espace  aeiae  6>i 
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pins  grand  entre  chacun  de  ses  atomes.  Nons  avons  espacé 
dans  ce  second  cas,  rapproché  dans  le  premier;  ce  qui»  dia- 
prés la  théorie  ci- dessus,  n*a  pu  avoir  lieu,  sans  faire  entrer 
du  calorique  dans  le  second  cas ,  et  sans  en  faire  sortir  dans 
le  premier.  Or,  voyez  comme  tout  concorde  dans  cette  théO' 
rie;  les  prévisions  avec  les  résultats,  les  faits  avec  les  hypo- 
ibèses  qui  les  supposent.  Lorsque  vous  comprimez  un  corps 
r|nelconqiie ,  vous  en  dégagez  de  la  chaleur  d*une  manière 
ippréciable  aux  instruments  thermoscopiques;  lorsque  vous 
rôtirez  le  piston  qui  comprime  un  gaz ,  vous  enlevez  de  la 
chaleur  auz  corps  ambiants,  vous  refroidissez  tout  ce  qui 
eotoure  rinstrnment  aspirant,  d'une  manière  également  ap* 
préciable. 

En  conséquence,  si  Ton  dilate  O  (G;;.  19,  pi.  ao) ,  de  ma-> 
uière  que  la  substance  occupe  seize  ibis  le  volume  de  la  sub- 
stance H,  chaque  seizième  de  ce  nouveau  volume  pèsera 
mitant  que  le  volume  U.  Si  Ton  comprime  la  substance  H 
fiisqu'à  la  réduire  à  un  volume  seize  fois  moindre;  sous  ce 
nouveau  volume ,  elle  pèsera  autant  que  le  seizième  du  vo- 
lume primitif  de  0.  En  désignant  donc  par  a  la  cause  qui 
lilate  les  atomes  O  et  II  des  deux  gaz  et  les  tient  à  distance, 
nous  aurons  nécessairement  O  -h  a  =  H  —  a ,  c'est-k-dire 
0  =  il  ;  en  d'autres  termes,  Tatome  do  O  égale  en  poids  et 
en  volume  l'atome  de  H,  et  les  deux  genres  d*atomes  no  d}fle- 
rcnt  entre  eux,  que  par  le  nombre  de  couches  isolantes,  qui 
les  enveloppent  et  les  espacent. 

45ao.  Donc  les  pesanteurs  spécifiques  des  gaz  et  de  tous 
les  corps ,  8OUS  quelque  forme  qu'ils  s'offrent  à  notre  vue , 
indiqueront,  non  pas  les  rapports  de  poids  des  atomes  qui  les 
composent,  mais  les  apports  du  nombre  des  atomes  qui  exis- 
tent sous  le  volume  observé.  Si  donc,  sous  le  mémo  volume, 
une  substance  pèse  16  et  l'autre  1 ,  il  me  sera  déuiootré ,  non 
pas  que  le  poids  de  l'atome  do  l'une  soit  à  celui  de  l'autre 
dans  le  rapport  de  16  à  1,  mais  que  le  nombre  des  atomes  des 
deux  est  dans  ce  rapport;  en  sorte  qu'un  espace  qui  ne  con- 
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fll)tidrait  que  i  atome  de  Tua  en  contiendrait  i6  de  Tanlfe; 

Î'itie  partant  la  couche  enveloppante  de  Tna  formerait  on  fa- 
cime  16  fois  plus  grand  que  la  couc^hé  enveloppante  de  Tua 
^betconqne  des  seize  de  Tautre,  Tatome  étant  supposé  ineM- 
ndlMéârable. 

iJSai.  Qu'arriverait-il,  si  la  nature  avait  mis  i  notre  Ib- 
posltion  des  moyens  de  compression  on  de  rérroidisieinaat, 
capables  de  dépouiller  indénniment  les  atomes  d^onto  ni- 
itance»  des  couches  isolantes  qui  les  tiennent  ft  ooe  tgk 
distance  les  uns  des  antres?  Évidemment  noos  parrieodrisai 
k  faire  passer  la  substance  par  toutes  les  pesanteurs  spédi- 
ques  des  autres  corps  qui  existent  dans  la  nature  ;  c*est4-diR 
que  nous  pourrions  amener  la  substance  dite  actoelfewflK 
hydrogène  gazeux,  qui  est  la  plus  légère  de  la  constitntioi 
atmosphérique  actuelle ,  nous  pourrions  ramener  à  la  pesia- 
tenr  spécifique  du  platine ,  qui  est  la  substance  actoalk- 
tnent  la  plus  pesante  ;  elle  en  aurait  en  mémo  temps  la  dotali 
la  consistance,  la  fusibilité,  le  poli ,  enfin  tous  les  caractères; 
rhydrogène  serait  devenu  platine  &  nos  yeux  et  à  nos  réactifc 
et  pour  lui  rendre  la  forme  liquide,  il  faudrait  lui  restituer 
autant  de  degrés  de  chaleur  que  nous  en  produisons  po« 
fondre  actuellement  le  platine;  et  pour  rendre  cet  hydn^èse 
gazeux,  îinons  faudrait  en  ajonlernutant  encore  qu'il  scnil 
nécessaire  d'en  produire  acluelleinenl ,  pour  faire  passer  ie 
platine  fusible  h  l'état  de  vapeurs. 

4522.  Cette  considération  rigoureusement  déduite  èi 
principe,  sera  présentée  sous  un  jour  plus  favorable  encore, 
si  on  l'applique  h  l'hisloiro  de  l'eau.  Prenons  Teau  à  rétatJr 
vapeur;  par  la  compression  ainsi  que  par  le  refroidissemeat. 
nous  l'umenons  à  se  condenser  en  liquide  et  h  occuper  os 
moindre  volume,  en  acquérant  une  plus  grande  pesanteor. 
Mais  que  le  froid  qui  enveloppe  le  vaso  devienne  plus  inteMi 
c'est-h-dire  qu'une  plus  grande  somme  de  caloriqna  ni 
lOQStraile  à  ses  atomes,  ceux-ci  se  rapprocheront  de  plus • 


phit  (*).  Si  le  piâsfgè  dii  ehMM  in  fraid  est  bniti|ae  el  rapide» 
rera  se  soUdlfler a  jffsqii'itt  pdior  de  ne  poavoiç  élre  rom- 
pue que  pir  la  force  nécessaire  pour  entamer  des  blocs  de 
granit.  Plus  lo  froid  sera  intense,  rt  pins  la  dnreté  f  t  la  pe- 
•anlenr  du  bloc  solidifié  seront  grandes ,  plus  il  faudra  élever 
la  température  pour  lui  rond^e  sa  ii<{uidité  première.  Conlî- 
suons  cette  progression,  en  supposant  que  le  décroisscment 
de  calorique  continue  dan^  Patiposphère  ambiante,  et  nouf 
arriverons  à  admettre  qu*à  un  certain  degré  Teau  aura  acquis 
la  dureté,  la  fusibilité,  la  pesanteur,  Topacité  et  la  couleur 
même  métallique  du  plomb.  En  sorte  quo  s*il  nous  6i»h  per- 
mit de  lui  conserver  tous  ces  caractères  au  milieu  de  nos 
collections  »  rien  no  nous  fournirait  les  moyens  do  la  distin- 
guer du  plomb  de  nos  catolognes. 

4593.  Mais  si  cette  hypothèse  d*un  froid  progressif  ae 
réalisait  pour  Tean,  elle  se  réaliserait  également  et  dans  la 
même  proportion ,  pour  tous  les  corps  actueileoiont  existant 
dans  la  nature;  le  plomb  continuerait  ii  augmenter  sa  dureté 
et  sa  pesanteur,  dans  la  même  proportion  quo  Tenu  ajoute- 
rait à  Tintensité  de  ces  deux  ordres  de  ses  caractères  ;  la  même 
cause  qui  soustrairait  k  l'eau  une  quantité  donnée  de  oalori* 
que ,  devant  nécessairement  soustraire  la  même  quantité  an 
plomb;  en  sorte  que  les  différences  caractéristiqnes  continue- 
Iraient  à  se  soutenir,  parmi  les  corps  actuels  de  la  nature,  soit 
en  descendant  vers  les  degrés  les  pins  bas  du  thermomètre, 
foit  en  montant  vers  les  degrés  les  plus  élevés. 

4594.  Ainsi  rhypothèsc  que  nous  venons  de  traduire  en 
démonstration ,  ne  se  réalisera  pas  sous  nos  yeux ,  dans  la 
constitution  atmosphérique  actuelle,  et  avec  nos  procédés  si 
grossiers  et  les  instruments  si  bornés  dans  nos  laboratoires; 

(*)  On  ê  rtcoooa  qo  a  4**  an-dcMSt  de  téro,  Teaa  commence  i  te  dila- 
ter, an  JUn  d«  continuer  à  te  condenser.  Ce  |)hcnorocnc  n*C8t  point  en 
^p^ftitjon  aTcc  ce  qoe  noos  •? ançons  ici ,  il  tient  tealcnrent  à  nnt'  cir- 
rouflnnci»  i\(*  h  rri^uHîs'itioi)  qui  commence,  circonstance  otie  nous 
tiptiqurron^  pIu^  t>as. 
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et  DOS  classifications  se  maintiendront,  lant  qoe  le  maintiaB- 
dra  la  constitation  atmosphérique;  mais  il  eal  éTÎdent  aM 
qu'elles  ne  datent  que  da  moment  où  noire  globe  a*esl  cas* 
sliiué  tel  qu'il  est. 

459a.  Si  la  matière  est  une»  et  qu'elle  ne  constitue  à  aai 
yeux  les  innombrables  différences  qui  caractérisent  kt  ia- 
tiombrables  corps  dont  nous  sommes  entourés,  qu'eo  ca 
que  le  même  atome  chez  les  uns  s'est  entoaré  de  plus  m 
moins  de  couches  isolantes  que  chez  les  antres  ;  il  fiiot  ^ 
ces  différences  caractéristiques  se  soient  formées  k  riaUiat 
même  de  cette  constitution  ;  à  peu  près  comme  dans  nneaap 
de  feu  de  nos  fourneaux ,  les  molécules  du  même  métal  m 
partaient  la  chaleur  en  raison  inverse  de  la  distance  do  fiijcr; 
et  la  durée  de  celte  répartition  de  chaleur  est  en  raiM»^ 
la  différence  de  température  du  métal  et  de  ralmosphèrea» 
biante.  La  durée  de  nos  classifications,  fondée  sur  l'état  actoel 
de  notre  constitution  atmosphérique ,  sera  aussi  en  raiiOB  k 
l'atmosphère  immense  qui  enveloppe  notre  petit  point  ttt 
reux. 

§    II.   EFFETS  PHYSIQUES  DE  LA  DISTRIBUTION  DE  LA  CBALill 

AUTOUR    DES    ATOMES. 

452G.  La  chaleur  remplit  l'espace  :  océan  immense  dHtt 
lequel  les  globes  et  les  atomes  se  meuvent;  éther  imposa 
rabic  h  nos  balances  qui  ne  pèsent  que  ce  qui  gravite  fcn 
notre  ^lobe,  cl  ne  sauraient  mesurer  ce  qui  ne  cavité  aafc 
part;  fluide  généraleur  de  tous  les  fluides,  et  par  conséqwat 
dont  la  répartition  invisible  suit  les  mêmes  lois  qui  régiiiail 
les  fluides  visibles ,  c'est-à-dire  qui  tend  à  Téquilibre,  et,  |Mr 
Téquilibre,  au  repos. 

4027.  Supposons  deux  atomes,  dont  l'un  A  (pi.  90,  ûf.  u^ 
soit  enveloppé  de  trois  couches  isolantes  de  calorique,  (t 
l'aulre  de  une  sfulcmcnt.  Le  calorique  de  Tatome  A  teaèi 
à  se  mettre  en  équilibre  avec  le  calorique  de  Tatome  B ,  àH  l> 
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listriboer  entre  les  deux»  de  manière  que  les  deux  atomes 
Isolent  tenus  à  une  égale  distance^  et  des  limites  de  Teapace 
gui  les  emprisonne,  et  du  point  de  contact  de  leurs  deux  at- 
aaosphères.  Le  calorique  de  Fatome  A  se  distribuera  donc 
autour  de  l'atmosphère  de  calorique  de  l'atome  B.  Si  ces 
deux  atomes  se  trouvaient  libres  dans  l'espace,  et  que  leurs 
DQOUYements  pussent  être  sensibles  h  la  vue ,  on  remarquerait 
fatome  B  tournant  et  sur  lui-même  et  autour  de  l'axe  de  la 
sphère  de  l'atome  A»  déroulant,  à  son  proilt,  h  chaque  révolu- 
tion, pour  ainsi  dire»  une  bande  extérieure  de  la  couche  de 
celui-ci  ;  jusqu'à  ce  que  l'un  n*ayant  plus  aucune  quantité  à 
céder  ni  l'autre  à  recevoir ,  les  deux  atomes  égaux  en  volume 
oo  enveloppés  chacun  de  deux  couches  d'égal  volume  et  te* 
nos  à  nnei6gale  distance,  se  trouvassent  condamnés  à  un  repos 
éternel,  s'il  ne  surgissait  pas  d'ailleurs  une  nouvelle  cause 
de  mouvement.  Mais  que  tout-à-coup  un  troisième  atome  G 
((ig.  91  ,  pi.  3o)  enveloppé  de  cinq  couches  de  calorique 
arrive  au  contact  des  deux  sphères  en  repos ,  l'équilibre  ten* 
dant  à  s'établir  de  nouveau  entre  les  trois  atomes ,  les  deux 
atomes  A  et  B  se  mettront  en  mouvement,  autour  de  Taxe  de 
la  plus  grande  sphère  C ,  s'enveloppapt  d'une  couche  de  ca- 
lorique do  pins  chacun,  jusqu'à  ce  que  les  trois  atomes  A  B 
et  C  aient  tous  une  enveloppe  àfi  trois  couches  isolantes  ;  à 
cet  instant ,  équilibre ,  repos  et  égalité  de  distance;  les  trois 
lignes  qui  joindront  les  centres  des  trois  sp)ières  formant  un 
triangle  équilatéral.  Ce  repos  fera  de  nouveau  place  au  mou- 
Tement,  si  ce  système  de  trois  se  trouve  à  la  rencontre  d'un 
atome  enveloppé  d'un  plus  grand  nombre  de  couches  enve- 
loppantes; dès  ce  moment  il  tournera  dans  l'orbite  de  cet 
atome ,  de  ce  monde  nouveau  venu  ;  et  ainsi  do  suite  à  l'in* 
fini. 

4098.  Le  corps  le  plus  riche  en  couches  de  calorique, 
C*est-à-dire  le  plus  chaud,  cnlraiucra  do  la  sorte  dans  son 
orbite  le  corps  le  moins  chaud.  Telle  est  la  traduction  de 
Tbypothèse  en  langage  classique.  Or ,  que  les  corps  inégale* 

III.  -46 
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■leni  cbaafEés  t'attirent  mnitielleinetil ,  TexfiémDCc  iiutnit 
k  déonooireri  d'une  manière  përemptoire.  Soit  on»  aigoOh 
de  piille  (io3)  suspendue  par  on  fil  de  cocon  k  h  Toèli 
d'ans  cloche  do  verre  ;  si  4i  chaque  extrémité  od  iosère  ma 
épingle  à  insecte,  c'estè-dire  une  épingle  en  laiton  très  lé* 
gère  »  la  tête  en  dehors ,  de  manière  qoe  Taigailie  de  pa3b 
aoii  tenue  parfaitement  horizontale  ;  si  ensuite  »  lorsque  Tai* 
gnille.  est  an  repos,  on  approche  de  la  tête  de  Tuoe  des 
épingles»  un  corps  en  ignilion,  l'extrémité  d^nne  tîgedeftr 
rougie  an  feu,  on  ferra  bientôt  l'extrémité  de  raignille  s'a- 
Tancer  rers  l'extrémité  de  la  tige  de  fer ,  et  ai  Ion 
celle*ci  k  mesure  que  l'autre  afance»  oti  pourra  faire 
courir,  k  l'extrémité  de  l'aiguillede  paille,  ausai  long-tempi  h 
circonférence  de  la  cloche,  qne  Tintensité  de  la  chaleur  m 
maintiendra  dans  la  tige  de  fer.  Si,  pendant  que  TaignBê 
obéit  au  mouvement  qu'on  lui  aura  ainsi  imprimé,  on  pans 
rextrémité  de  la  tige  do  fer  rougie  de  l'autre  coté  de  la  tlH  i 
d'épingle ,  en  la  suivant  de  près  sans  la  toucher ,  on  reoiaf^ 
qoera  bientôt  un  ralentissement  notable  dans  la  marche  di 
l'aiguille;  et,  au  bout  de  quelques  secondea,  on  Terra  la  ttà 
d'épingle  rebrousser  chemin ,  pour  se  diriger  de  nonvoMi 
vers  l'extrémité  de  la  tige;  et  alors  on  n'anra  qu*à  faire  re- 
brousser chemin  à  l'extrémité  de  la  tige,  pour  attirer  Taignilk 
dans  ce  sens.  On  pourra  de  cette  manière  faire  changer  pio- 
sieurs  fois  de  direction  à  Paiguille,  et  se  convaincre  qn'eli 
obéit  non  à  des  courants  d'air  déierniinés  par  la  présencaéi 
fer  chaud,  mais  bien  à  une  attraction  spéciale  à  la  chaletf 
elle-même.  Que  si  la  masse  de  fer  rougie  est  aaaez  considéra»^ 
ble  pour  vaincre  la  résistance  du  contre-poids  de  l'aigoilat 
en  plaçant  Textrémité  de  la  tige  sous  Taiguille,  on  mil 
celle-ci  s'abaisser  d^une  manière  sensible,  pour  s'approdMf 
de  la  tige. 

45*^9.  Ces  mouvements  seraient  plus  rapides  ,  si  Taigiill 
ae  composait  d'aiguilles  d'acier  même  non  aimantées;  ntfh 
noua  aTona  touIu  éviter  tout  ce  qui  pourrait  présenter  b 
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moindre  aDalogieavec  letphénomènoa  spéciaax  krancienne 
théorie  de  raimanUlion. 

4S3o.  Si  Toaa  place2|  près  d'ane  sphère  rongie  an  féa,  one 
sphère  aatai  pelile  que  possible  d'un  métal  quelconque»  sus- 
pendue à  un  Cl,  ou  mobile  sur  un  pivot,  et  que  vous  metties 
en  mouvement  la  grande  sphère,  vous  verres  pivoter  la  petite 
dans  le  sens  opposé. 

4&3i.  Il  est  évident  que,  si  vous  remplaciex  la  tige  de  ier 
roogie  au  feu ,  par  une  tige  de  glace ,  et  que  vous  venieÉ  k 
procéder  comme  ci-dessus  (45s8),  Taiguille  suivrait  les 
flBOuvements  de  la  tige  de  glace,  comme  elle  a  suivi  lea  mou* 
.f«ments  de  la  tige  de  fer  rougie  an  feu.  Car,  dans  un  eas 
^attraction  mutuelle,  c'est  le  corps  mobile,  quel  qu*ilsoit, 
mai  suit  U  corps  immobile  ;  et  dans  ces  deux  cas  c'est  toujours 
raignille  qui  est  mobife;  seulement  dans  Tun  elle  joue  le 
rftle  de  corps  froid  •  et  dans  l'autre  celui  de  corps  chaud. 

4539.  On  pourra  se  faire  une  idée  plus  pittoresque  encore 
as  la  manière  par  laquelle  une  sphère  liquide  attire  à  elle  et 
enveloppe  de  ses  couches  les  corps  ambiants  ;  on  D*aara  qu'à 
oliaerver  une  gouttelette  d'eau  jetée  anr  la  poussière,  eo  verra 
tout-k-coup  les  molécules  poudreuses  s'attacher  k  la  surface 
èô  la  sphère,  et  s'avancer,  en  tournoyant  sur  sa  surfilée^  et  en 
aaivani  Torbite  de  la  sphère.  Le  centre  de  la  sphère  prioeipale 
«al  alors  pour  ainsi  dire  le  centre  d'un  systèflM  planétaire 
commençant. 

4335.  Cette  obserTation  ne  doit  être  accqitée  que  comme 
image  fort  grossière  et  fort  imparfaite  du  phéuofldène ,  k 
des  milliers  de  perturbations  qui  s'opposent  k  sa  ré- 
golarité. 

4334*  Tant  que  l'atome  A  s'enveloppera  des  conehes  is^ 
Intas  de  l'atome  B ,  il  se  rspprochara  de  ce  dernier  ;  mais  si» 
après  que  le  partage  se  sera  achevé,  il  leur  arrive  k  tous  les 
deux»  d'une  même  source,  une  nouvelle  quantité  de  calorique 
^oi  se  répande  par  égale  part  autour  des  deux ,  ils  seaabl^ 
Tont  s'éloigner  et  se  repauêêtr  mutuellement,  en  agraadissaDi 
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respectivement  leur  sphère  enveloppante»  et  en  angmenlaM 
l'espace  qui  les  sépare  l'un  de  Tautre.  Que  si  un  troisiènt 
corps  vient  les  dépouiller,  à  son  profit,  d*Qno  quaniîté  quel- 
conque de  la  couche  qui  les  enveloppe ,  ils  paraitroni  nécBh 
sairement  se  rapprocher  et  s'attirer  mntuelIenieDt. 

4535.  Toute  couche  isolante  s'arrange  en  sphère  aolov 
d'un  atome;  mais  comme  elle  est  élastique,  elle  a  la  pro- 
priété de  se  mouler,  pour  ainsi  dire ,  sur  les  limites  des  cipi- 
cités  qui  Temprisonnent  et  la  compriment  •  tant  que  k  ?•- 
lume  delà  capacité  est  égal  au  sien;  mais  d€*s  que  Tespice 
qui  l'enferme  devient  trop  étroit,  la  compression  dépooiDBli 
sphère  isolante  d'une  quantité  de  conches  égale  k  la  dift- 
rence  des  deux  volumes  ;  et  ces  conches  superflues  s'échap» 
pent  au  dehors,  pour  se  répartir  sur  les  corps  ambiaoli, 
qui  se  dilalcut  d'autant.  La  compression  a  dégagé  ainsi  di 
calorique.  Mais  si  la  compression  s'exerce  sur  deox  ala> 
mes  à  la  fois,  les  atomes  ainsi  dépouillés  se  rapprocberoot  de 
toute  la  quantité  qu'ils  auront  perdue;  et  ce  rapprocheaotf 
sera  indéfini  si  la  compression  est  indéfinie;  la  aubtitanoe to- 
tale se  refroidira  et  se  condensera  alors  indéfiniment.  Saoi 
le  choc  du  marteau  (le  choc  n'est  qu'une  série  de  compres- 
sions subites  ) ,  la  lame  de  enivre  dégage  du  caloriqnc  cl 
rapproche  ses  molécules.  Elle  augmente  indéfiniment  de  écÈ- 
site,  et  diminue  indéfiniment  de  volume,  en  se  rtfroidimt^ 
indéfiniment  {*\, 

4556.  On  conçoit  de  la  sorte  que  les  nombres,  pur  leM|neb 
nous  désignons  les  rapports  de  pesanteur  des  corps  deliu* 
ture,  que  leur  densité,  en  un  mot,  ne  sauraient  tUre  coosidMi 
que  comme  l'expression  de  la  circonstance,  dans  laqoeUe* 
corps  s'est  trouvé  placé  pendant  l'expérience,  et  non  conatt 
un  caractère  invariablement  attaché  à  la  constitution  spcdfr 

(•)  Celle  expii  ssion  de  fc  refroidir  appliquée  â  un  corps  qai  wm 
semble  ft'ccliauflftr.  parailra  coiilradicloin;  au  prcniic  r  ahorJ  ;  clU  * 
rigoureuse,  c^^»  quon  s'est  fait  une  iilie  exarle  du  principe;  uodi  r  rt- 
tiendront,  na  sujet  des  impreMions  perçues  pur  nos  sens. 
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que  de  chacan  d'eux  ;  on  conçoit  que  le  cuivre  battu  pendant 
ane  demi-heure,  toutes  choses  égales  djailleurs,  aara  une 
densité  bien  moins  grande  que  le  même  morceau  de  oui? re 
battu  pendant  une  heure;  mais  on  conçoit  aussi  qu*à  la  lon- 
gue, le  cuivre  battu  reprendrait  sa  pesanteur  spécifique»  aux 
dépens  de  l'atmosphère  dont  il  serait  enveloppé.  Les  diver- 
gence» qu'on  remarque  entre  les  résultats  obtenus  par  les 
divers  auteurs,  sur  la  densité  du  même  genre  de  corps,  ne  pro- 
viennent pas  toutes  du  procédé  expérimental  et  des  circon- 
stances accessoires  de  la  manipulation;  et  il  n*est  pas  dans 
1%  natcnre  deux  fragments  du  même  corps  qui  possèdent  exac* 
lement  la  même  pesanteur  spécifique ,  s'ils  proviennent  sur- 
font de  deux  localités  différentes.  Les  gaz  eux-mêmes  et  les 
Tapeurs  présenteront .  sous  ce  rapport ,  des  différences  énor- 
aaes,  selon  que  l'observation  aura  duré  plus  ou  moins  long- 
temps, et  que  les  variations  de  la  température  auront  été  pins 
brusques  et  plus  fréquentes ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  à  l'insu 
de  Tobscrvateur. 

4537.  En  conséquence,  la  densité  d'un  corps  quelconque 
aéra  en  raison  inverse  du  nombre  do  couches  de  même  vo« 
lame  dont  s'envelopperont  ses  atomes ,  le  même  corps  pou- 
Tant  prendre  successivement  la  densité  de  tous  les  autres 
corps  connus,  en  augmentant  successivement  le  nombre  de 
ses  couches,  et  il  passera  de  l'état  solide  ïk  l'état  liquide,  de 
l'élai  liquide  à  l'état  do  vapeurs,  à  mesure  qu'il  acquerra  assez 
de  couches  enveloppantes  pour  apparaître,  à  nos  moyens  ac- 
toels  d'observation,  sous  ces  deux  dernières  formes  ;  dans  tons 
ces  cas  ,  les  atomes  se  trouvant  distants  entre  eux  d'un  espace 
égal  au  diamètre  de  leur  sphère  enveloppante,  c'est-à  dire 
d'un  espace  égal  à  la  racine  cubique  de  deux  fois  le  volume  de 
la  sphère.  Le  volume  de  la  sphère  sera  donc  en  faison  inverse 
delà  pesanteur  donnée  par  l'expérience.  En  supposant»  par 
exemple,  que  le  poids  de  l'hydrogène  soit  1,  et  celui  dn  platine 
s34»676,  le  volume  delà  couche  isolante  de  l'atome  d'hydro- 
gène sera  s54»676,  le  volume  de  la  couche  isolante  de  l'atome 
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4n  platin«  étant  i.  Les  atome*  d'hydrogène,  daoa  ane  omn 
d'hydro^ne,  seroDj  donc  distanta  onlre  eox  d'an  e^icatal 
k  V ^9^358  =  77eDriron,  et  le*  atomesd'ane  maHe  A 
platine  Mfovl  distants  entre  eox  d'un  espace  égal  i  \/i*.  b 
ltltle«n  luivant  rendra  pins  saillants  ces  rapports  de  dti* 
titéetde  Tolame,  entre  les  atomes  d'un  certain  nombn  i» 
coi^s  simples ,  en  adoptant  pour  base  da  caleal  les  eUftai 
ç)as4i(]Des  de  lepr  pesaatear  spécifique. 
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4538.  En  admettant  qn'ïl  n'existe  dan*  l«  Batora  qa'«i  1 
■fole  espèce  d'atome*;  qrie  parlant  Tes  atome*  de  lo«»*«  J 
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UfTfê  qui  DOQS  enlooreiit,  tient  le  même  rolame  el  le  BéBM 
p^ndi,  et  que  la  dUKrence»  qoi  curactérîie  les  iDoomlmililee 
qiipèces  de  subsianceat  pro? leone  UDÎquemeni  du  rolame  é$ 
m  couche  de  calorique  qui  forme  la  sphère,  dont  Talonie  est 
lo  centre;  on  voit  que»  pour  que  l'aiome  de  plaline  pût  ac» 
périr  les  caractères  de  Thydrogènet  il  faudrait  qu'il  a*eBfe« 
loppât  de  88  couches  de  calorique,  de  mémo  épaisseur  que 
celle  qui  le  caractérise  •  et  que  par  conséquent  la  sphère  àt 
calorique,  dont  il  est  le  centre»  augmentât  934*676  fpis  son 
rolume  total»  et  plus  jle  77  son  diamètre.  Dans  nos  usines  et 
Boa  laboratoires»  il  n'esListe  pas  de  substance»  qui^seit  capebie 
le  contenir»  sana  fondre  elle-même  »  un  corps  qui  absorbe- 
rtit  une  quantité  de  calorique  nécessaire  pour  «mener  celle 
^nsformalion  1  si  donc  Thypothèse  venait  à  se  réaliser»  elle 
échapperait  à  noire  appréciation»  faute  de  moyens  de  la  naaifl^ 
tenir  k  nette  portée;  et  la  transformation  dos  mélaoB  en  or  » 
iont  cette  théorie  (ait  concevoir  la  possibilité  d'une  BftBqjtee 
naUiématiqoo»  sera  de  long-temps  encore»  dans  lapratiqQe» 
le  rôve  de  quelques  malheureux  esprits  »  qui  ne  voieM  pti 
que  l'or  cesserait  d'avoir  la  valeur  de  Tor,  du  jour  od  nnoa 
iprions  trouvé  le  secret  d'en  faire  nous-mêmes. 

4&39.  On  voit  encore  »  pa^  la  table  ci-dessus»  (fom  la  cafe*- 
cilé  qui  serait  remplie  par  un  atome  d'hydrogène»  c'eaf|pr 
^{re  par  l'atome  universel  enveloppé  d'une  sphère  égale  en 
rolnmeè  s 34» 676»  fourrait  contenir»  ou  934*676  alomea  de 
platine»  c'est-è-dire  9341676  atomes  identiques  au  premier» 
p^ais  enveloppé!  chacun  d'une  couche  de  calorique  égal  k  1 
lenlemeot;  00  293»49o  atomes  d'or;  ou  i74»i39  atomea  de 
BBercure  ;  ou  87»  1 1 4  atomes  de  fer  ;  00  1 1  »  1 85  atomof  d*ean» 
on  16  atomes  d'oxigène;  on  i4  atomes  d'aaoto*  On  arrivera 
k  concevoir  de  la  même  manière  que  »  pour  que  Thydrogène 
acquit  la  liquidité  de  l'oaii  »  il  faudrait  que  son  atome  ae  dcv 
poiiîilât  de  près  de  38''  d^  ses  couches  de  calorique»  el  perdit 
t$4»676  du  voluo^e  de  49  sphère  enveloppante.  Nom  ne  e«n- 
rions  avoir  k  notre  disposition  ui|  moyen  d^abaisaor  11  lMip4r 
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rature  ambiante  du  récipient  de  ThydrogèDe,  à  on  depé 
capable  de  soustraire  une  aussi  grande  masse  de  calorkpie  à 
ce  corps.  La  compressi-on  nous  permet  de  réaliser  ce  phéoo- 
mène»  ainsi  que  le  contact  prolongé  d*uii  corps  à  eooclM 
isolante  moins  volumineuse.  Dans  le  premier  cas»  ooas  esfiil- 
sons  le  calorique  ;  dans  le  second»  le  calorique  se  répartit,  m 
vertu  des  lois  de  l'équilibre»  et  l'hydrogène  a*ea  dépouille»  n 
profit  des  atomes,  avec  lesquels  il  se  trouve  eo  contact 

§    m.    THÉORIE  PONDÉRALE  DES  G0IIBI1IAI50NS  CHIIIIQOM. 

• 

4540.  Les  atomes  étant  tons  égaut  en  poids  et  en  votome, 
dans  une  combinaison  quelconque»  les  rapports  de  leur  nom- 
bre seront  indiqués  par  les  rapports  de  poids.  Si  »  par  eiem* 
pie»  l'analyse  démontre  que»  dans  une  combinaison  binaire 
pesant  ii9»48»  l'un  des  deux  éléments  rentre  poar  100»  et 
l'autre  pour  12,48»  le  nombre  d'atomes  du  premier  sert  ao 
nombre  d'atomes  du  second  :  :  100  :  i8»48;  oa  bien»  eo 
plifiant  les  chiffres  »  :  :  8  :  1 .  Dans  la  composition  de  T 
qui  réalise  ces  rapports»  le  nombre  des  atomes  d'oxigène  ta 
donc  8»  pour  i  atome  d'hydrogène. 

4541*  Le  nombre  des  atomes  déterminé»  cherchons  koov 
représenter  la  disposition  qu'ils  doivent  affecter,  pour  se  groa- 
pet  en  une  combinaison  stable  et  régulière.  La  combinais» 
n'est  que  le  résultat  définitif  de  l'échange  des  couchet  it 
calorique,  entre  deux  ou  plusieurs  genres  d'à  tomes  qni,  aop* 
rayant»  étaient  enveloppés  de  sphères  isolantes  d'inégal  dia- 
mètre; la  combinaison  est  dès  lors  synonyme  de  ré|ailike 
et  du  repos.  Mais  nous  avons  vu»  et  cela  doit  paraître  éfidcst 
au  simple  énoncé,  que  le  mécanisme  de  cet  échange  décala 
rique  s'opère  à  la  manière  des  mouvements  planétaires»  IV 
tome  le  plus  riche  en  couches  isolantes  faisant  mouvoir,  an* 
tour  de  son  centre,  les  atomes  qui  s'enrichissent  à  ses  dépens, 
et  le  dépouillent  pour  arriver  à  la  parfaite  égalité.  Cesidooc 
le  plus  riche  qui  sera  placé  au  centre  de  la  combioai«OQ* 
pendant»  et  par  conséquent  après;  les  autres  tournant  jio* 
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tour  de  lui ,  comme  tout  autant  de  satellites  »  jusqu'au  repos 
parfait,  qui  les  surprendra  tous  dans  la  même  disposition; 
car  le  repos  n*est  ni  une  transformation  ni  un  changement 
de  disposition.  Toutes  les  fois  donc  que  le  calcul  m'aura 
amené  à  trouTer  que  telle  combinaison  offre»  dans  le  nom- 
bre des  atomes»  le  rapport  de  i  :  x;  Tatome  unique  derra 
être  admis  comme  étant  placé  au  centre,  et  les  atomes  x 
comme  étant  rangés  autour  de  lui. 

4542.  Appliquons  ce  résultat  théorique  à  la  combinaison 
do  Toxigène  et  de  Thydrogène  en  eau.  Nous  avons  vu  (4597) 
que,  toutes  choses  égales  d^ailleurs,  l'atome  d'hydrogène  est 
enveloppé  d'une  couche  isolante  d'un  volume  égal  h  254,676, 
tandis  que  l'atome  do  l'oxigèoe  n'est  enveloppé  que  d'une 
couche  isolante  d'un  volume  égal  à  i4>63o;  que  le  volume 
de  la  sphère  du  premier  est  au  volume  de  la  sphère  du  se- 
cond, dans  le  rapport  de  16  à  i.  Lorsque  les  deux  gax  seront 
mêlés  ensemble ,  c'est  l'atome  d'hydrogène  qui  attirera  les 
atomes  d*oxigène,  qui  sera  le  centre  planétaire,  dont  les  ato- 
mes d'oxigèue  seront  les  satellites  (4537);  le  nombre  do 
ceux-ci  me  sera  fourni  par  l'expérience  pondérale ,  qui  l'é- 
lève à  8;  c'est-à-dire  que  le  repos  est  arrivé,  que  l'équilibre 
s'est  trouvé  rétabli,  que  la  combinaison  enfin  a  été  para- 
chevée, quand  l'atome  d'hydrogène  a  eu  cédé»  aux  atomes 
d'oxigène ,  assez  de  couches  enveloppantes  par  égale  part» 
pour  que  8  de  ces  derniers  se  rangent  autour  du  sien.  Dans 
ce  cas ,  la  molécule  aqueuse ,  si  notre  vue  était  assez  subtile 
pour  aborder  un  infiniment  petit,  la  molécule  aqueuse  se 
présenterait  avec  la  structure  cristallograpbique  de  la  fig.  23, 
pi.  so.  Ou  bien ,  il  pourrait  se  faire  qu'en  vertu  des  lois  do 
l'équilibre»  les  8  atomes  d'oxigène  jouissent  de  la  propriété 
àt  dépouiller  Thydrogène  de  toutes  les  couches  isolantes, 
qu'ils  pourraient  s'approprier  jusqu'à  parfaite  égalité  entre 
eux»  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  au  contact  les  uns  des  ati- 
tres,  et»  dans  ce  cas»  la  forme  cristallographique  do  la  nio- 
lécnle  composée  serait  celle  de  la  fig.  s3,  pi.  so;  ouratotitc 


d'hydrogène  serait  teoo  emprisonné,  dans  Tespaoe  CMiptii 
Qntre  8  atomes  d*égal  volume ,  et  se  toachant  •nire  cas  fm 
trois  points  équidistants  de  leur  sorface. 

4543.  Dans  ce  cas ,  la  combinaison  des  4«nx  orAres  d*ala* 
mes  ne  serait  durable,  qu  autant  qn^uQ  troisièuM  çorpa  m 
s'introduirait  pas  dans  le  mélange;  car  alors  la  néoaiiîli 
d*nne  nouvelle  rt^^parlilionde  caloriqae  ne  maqqiierait  fu 
de  troubler  cet  équilibre»  de  déranger  CDt  appar^U,  aida 
produire  des  combinaisons  nonTelles. 

4544*  Il  n'en  serait  plus  de  même,  si  !•  calorique,  avEsa 
de  se  répartir  ainsi ,  venait,  par  une  caose  qoelconqoe, 
seulement  envelopper  chaque  atome  do  ce  naélaogOf 
encore  tout  le  système  lui -mémo,  en  se  répandant 
de  la  molécule»  comme  autour  d^on  atome  seul.  La  malécah 
jouerait ,  dès  lors ,  par  rapport  à  tontes  les  substances  ^ai 
désormais  seraient  dans  le  cas  d'arriver  i^  son  conlaclt  le  lais 
d'un  atome  simple.  L'hydrogène  et  ses  8  atomes  d'oxi|kai 
seraient,  dès  ce  moment,  transformés  en  molécule  ftiuttptiM* 
de  devenir  liquide,  en  molécule  d'ean. 

4545.  La  compression  produit  ce  rapprochemeot  intias: 
la  bleuetlc  électrique  aussi ,  qui  ne  procède  en  ce  cas  fM 
parTeiTet  de  la  compression  et  de  la  violence  da  cboc  U 
compression  rapproche  entre  eux  les  éléments  de  ce  sysièsc 
planétaire  ;  elle  force  à  la  vérité  une  quantité  de  concbei 
enveloppantes  à  s'échapper  au  dehors;  mais  elle  amèesb 
portion  qui  reste,  h  se  distribuer  en  atmosphère  générakt  ai'' 
tour  de  chaque  système  de  même  nom,  et  k  donner  à  chafai 
molécule  les  habitudes  d'un  atome  simple,  pour  se  ceflipv 
ter,  avec  les  moiécuIes  d'un  autre  ordre  de  substances «d 
pour  former  des  combinaisons  du  second  ordre,  de  la  att- 
nière  dont  les  atomes  de  nom  contraire  se  comportent  aa^P 
eux ,  pour  former  des  molécules  du  premier  ordre» 

* 

4*'>46*  OxiDEs  £T  ACIDES.  —  Que  1*00  soumetle  k  TactÎM 
de  l'air,  une  masse  de  plomb  liquéfiée  par  1^  fcn  ;  oq  en  lao^ 
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Uentôtla  superficie  jinoir»  devenir  palVeralente  ;  il  sepro» 
diiira  une  combinaison  de  plomb  et  d^oxigène»  un  oiide  dt 
plomb.  L*oxig^ne ,  dans  la  formation  de  cette  combinaitoiit 
doit  foornir  Tatome  central  ;  car  la  sphère  de  calorique  qui 
Tenveloppe  a  nn  Tolume  de  i4.0'')3,  le  volume  de  Tatome  im 
plomb  à  la  mémo  tempiVatnre  n*étant  que  i  ,84;  et  la  quantité 
dont  Taugmento  la  chaleur  arliliciclle»  augmentant  propor-^ 
tionnellcment  le  volume  de  rutomc  d'oxigèno  ambiant.  Les 
atomes  de  plomb  se  rangeront  donc  comme  tout  autant  des»* 
tellites  autour  dcratome  central  d*oxigène  ;  à  la  faveur  de  la 
constance  artificielle  de  la  tempéraUire  ambiante,  Tatomeceii* 
tral  pourra  communiquer,  aux  atomes  satellites,  une  quantité 
de  ses  couches  de  calorique  telle,  qu'il  s*établisse  entre  eux 
tous  nue  parfaite  rgalité  de  volume  ;  et  lorsque  le  refroidisse- 
ment viendra  surprendre  ce  système,  et  enlever  une  quantité 
égale  de  calorique  à  Ions  ses  éléments,  il  se  trouvera  que 
Tatonie  d'oxlgi^'nc  srra  enveloppé  par  ddùze  atomes  de  plomb» 
nombre  de  sphères  qui  peuvent  se  ranger  autour  d*une  autre 
sphère  dVgal  diuuictre,  couimc  on  le  voit  sur  la  fig.  94» 
pL  30,  qui  représente  une  calotte  du  système.  L'expérience 
de  nos  laboratoires  nous  donne,  pour  les  rapports  de  Toxide 
de  plomb,  loo  d'oxigène  et  1294>49S  ^^  plomb;  en  relraB* 
chant  de  ce  dernier  nombre  94>4qS»  po^r  1<^&  raisons  que 
Dous  expliquerons  ci-dessous,  nous  aurons  is  atomes  de 
plomb,  pour  i  atome  d*oxigène,  qui  se  trouvera  au  centre  da 
système. 

4547.  Il  on  est  tout  autrement  h  Td^ard  des  acides;  c^est 
Toxigèue  qui  fournit  les  satellites,  et  Tautre  corps  Tatome 
central.  En  eflVt,  en  appliquaiU  le  calcul  delà  théorie  pondé- 
rale (4&4(>)  ^  Tacide  carbonique,  qui,  d\ipn^s  les  analyses 
les  plus  exactes,  pnratt  se  composer  en  poids,  do  7t>,5a  de 
carbone  et  de  200  ifoxigi'ne  ,  on  arrive  à  ce  rapport  :  :  1  de 
carbone  :  ^  5  o'oxîgène  en\iron  ;  le  système  affecterait  donc 
la  forme  de. la  fig.  aô,  pi.  so. 

4248.  En  coniiéqueuce,  dans  les  acides,  Toxig^ue  occupe*^ 
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rait  la  circonférence  da  système  ;  et  dans  les  oxides,  an  eoiH 
traire,  le  centre. 

4649«  Mais  il  est  une  circonstance ,  qui  sera  capable  de 
masquer  la  simplicité  de  ces  résultats ,  et  qui  pourtant  nV» 
sera  que  la  continuation  indéfinie;  elle  a  été  totalement  né- 
gligée par  les  auteurs  de  la  théorie  atomistiqae,  qnoiqae 
pourtant  il  soit  impossible  de  faire  la  moindre  expérieoee» 
sans  être  forcé  d'en  apprécier  Timportance  ;  je  Feux  parler 
de.  la  dissolution  d'un  radical,  dans  une  combinaison  acide 
on  oxide,  et  par  conséquent  dans  sa  propre  combioaisM 
avec  Toxigène.  Nous  savons  en  elTet,  par  exemple,  que  Tacide 
sulfurique  peut  dissoudre  Tiode  »  le  chlore ,  etc.  ;  que  l'acide 
hydrochlorique  et  l'acide  nitrique  peuvent  dissoudre  des  quan- 
tités appréciables  de  soufre.  Pourquoi  se  refuserait-on  à  ad- 
mettre que  l'acide  sulfurique  puisse  dissoudre  une  certaine 
quantité  de  soufre  ?  Si  cela  arrive,  il  est  évident  que  la  disso- 
lution prendra  des  caractères  différents ,  en  raison  des  pro- 
portions indéfinies  du  mélange  ;  et  si ,  sans  tenir  compte  do 
mode,  selon  lequel  le  soufre  surajouté  existe  dans  la  solation, 
.  nous  cherchons  h  évaluer  pondéraleuient  les  quantités  res- 
pectives de  soufre  et  d'oxigène  qui  la  forment ,  nous  seroo* 
exposés  à  voir  autant  d'acides  divers  de  même  radical,  qu«  b 
quantité  de  soufre  en  disïiolatlon  sera  plus  considérable.  Ail<h 
sous  ce  rapport,  le  nonibro  dus  acides  ayant  le  soufre  pour 
radical  nous  paraît  indéfini ,  le  chifl're  auquel  on  s'est  arrêî* 
n'étant  fondé  que  sur  des  points  de  repos  purement  arbilr.'i 
res;  et  nous  sommes  aAlorisé  à  croire  uiéme  qu^il  est  impo»^!- 
ble  d'obtenir  Tacide  sulfurique  exempt  de  fleur  de  soufre  vn 
dissolution. 

455o.  En  effet,  exposez  au  feu ,  dans  un  matras  en  vem 
plein  d'acide  sulfurique  le  plus  pur ,  un  fragaient  de 
soufre;  celui-ci  fondra  d'abord  sans  sembler  se  mêlera 
l'acide;  il  deviendra  ronge  brun  ,  puis  rose,  en  formant  une 
lentille  biconvexe  qui  touchera  à  peine  le  fond  du  matras.  et 
analogue  à  une  lentille  transparente  de  grenat;  l'acide  répandn 
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des  Tapeurs  sulfureuses  et  soffocantes ,  comme  si  Ton  faisait 
fondre  le  soufre  tout  seul.  Par  le  refroidissement  la  lentille  se 
prendra  en  un  culot  cylindrique  très  large»  en  une  espèce  de 
lentille  légèrement  cooçavo-convexe  et  de  couleur  jaune.  On 
observera  alors  des  gouttelettes  de  soufre  condensées  an  goa* 
lot,  en  petites  lentilles  liquides  vertes  comme  la  tourmaline, 
offrant  dans  leur  intérieur,  comme  des  espèces  de  croix»  par 
la  double  réfraction ,  et  qui  se  solidifieront  par  le  refroidisse- 
ment. L*acide  refroidi  paraîtra  laiteux;  et,  examiné  an  mi- 
-croscope ,  il  offrira  des  myriades  de  globules  de  soufre  tenus 
«n  suspension,  affectant  environ  ~,  de  millimètre ,  et  voguant 
dans  cet  océan  comme  tout  autant  d*animalcules  (G5o). 
Ainsi  que  tous  les  globules  tenus  en  suspension ,  ces  myriades 
«de  globules  de  soufre  tendent  à  se  précipiter;  une  goutte 
«d*eau  distillée ,  versée  dans  le  malras,  accélère  cette  précipi- 
tation ,  puisque  la  goutte  d*eau  distillée  diminue  la  densité 
ide  Tacide. 

455 1.  Mais  observez  que   tant  qu^a   duré  l'élévation  de 
température,  Tacide  était  resté  transpurent,  et  que  par  con- 
séquent toute  la  quantité  de  soufre  qui  s*en  est  précipitée,  par 
le   refroidissement,  8*y  trouvait  en  dissolution  parfaite;  la 
quantité  qui  s'est  précipitée  sons  forme  globulaire  ne  repré- 
sente donc  que  la  quantité  que  Tacide  sulfuriqne  ne  saurait 
dissoudre  à  la  température  ordinaire ,  et  non  pas  toute  la 
quantité  que  Tacido  doit  tenir  en  dissolution;  en  sorte  que, 
si  on  abaissait  successivement  la  température  ,  on  obtiendrait 
successivement  des  nouvelles  quanliu'^s  de  précipité;  cela  est 
évident.  Si,  en  ramenant  la  température  du  point  de  fusion,  à 
la  température  ordinaire ,  nous  obtenons  un  départ  toujours 
.croissant  de  substance ,  il  est  évident  qu'en  abaissant  la  tem- 
pérature ambiuule  au-dessous  du  degré  de  la  température 
•ordinaire,  nous  devrons  voir  se  continuer  sous  nos  yeux  cette 
Progression.  Donc,  h  la  tcmpcW'alurc  ordinaire,  T acide  sulfu- 
riqne relient  du  soufre  en   dissolution  ,  car  en  se  formant  il 
i*est  trouvr  en  contact  avec  des  quantités  assez  considérables 
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de  senfre  à  une  température  élevée;  donc  ooos pooTtns  b 
•entidérer  eomme  un  mélange  d'acide  aulfurique  radkilcl 
«INine  qoanlité  variable  de  soufre  noo  combiné  avec  Teii- 
gètie;  quantité  qui  sera  dans  le  cas  dp  prêter  aa  mélange  ie» 
earactères  très  variables  cl  capables  de  se  ranger»  anCalib- 
gm  de  la  nomenclature»  sous  des  noms  divers. 

45&S*  Nous  pourrons  donc  considérer  Kacide  (4&4^)  solM- 
queradical  comme  composé»  ainsi  i|ne  l'acide  carbonique,  éai 
tieme  de  soufre  central  et  de  5  atomes  d'oxigèna,  rangii 
Mitoer  de  lui  en  qualité  de  satellites.  Dès  ce  moment  ï 
ènifùriquô  de  nos  laboratoires  équivaudra  h  l'acide  sulfori^ 
radical»  tenant  en  dissolution  i  atome  de  soufre;  Vaeidô 
pKfiMX  à  l'acide  sulfurique  radical  »  tenant  en  dissolnlion  i 
Atomes  de  soufre;  Y  acide  hyposttlfurtux  à  Tacidr^  solforîqM 
niidioal»  tenant  en  dissolution  5  atomes  de  soufre;  Tordi 
kyi^&êulfurique,  acide  très  indécis  et  très  variable,  étant  M 
des  mille  intermédiaires  entre  Facidc  sulfurique  du  laboft* 
toire  et  l'acide  sulfureux. 

4553.  Tous  les  autres  acides  d'une  antre  dénoniMliM 
peuvent  évidemment  être  ramenés  à  la  même  simplicité ,  fif 
suite  de  cette  considération. 

4554*  Il  en  est  de  méiuc  des  divers  oxides  de  même  radical» 
dont  le  nombre  n'est,  on  le  sait,  rien  moins  qu'arrêté  aa 
catalogue.  L'oxido  devenu  liquide  doit  nécessairement  éit^ 
sondre  le  radical  devenu  liquide  h  son  tour;  car  il  est  de  k 
nature  de  deux  liquides  de  se  dissoudre  réciproquement; 
l'oxide  de  plomb,  souniisà  une  l(.'in|)rralur«>(  a5>e/ élevée poer 
entrer  en  fusion»  bors  du  contact  dp  fair ,  dissoudra  donc 
une  certaine  quantité  de  plomb  qu'il  trouvera  en  fusion;  b 
niasse  qui  en  résultera  présentera  et  aux  réactions»  et  ft 
Tanalyse  chimique»  des  caractères  distinctifs  qui  ne  seroflt 
pourtant  que  le  résultat  des  quantités  respectives  du  dissol- 
vant et  de  la  portion  dissoute;  nous  aurons  de  la  sorte  ta 
eatologue  plusieurs  oxidcs  de  plomb»  plusieurs  oxides  di 
fer»  etc« 
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4555.  Si  maintenant  noas  importons  notre  esprit  sur  Tidea- 
tité  pondéralePdes  alomes  de  tous  les  corps  de  la  nature,  nous 
pourrons  concevoir  que  les  acides  et  les  oxides  ne  diiTèrent 
respectivêinent  entre  eux  que  par  le  nombre  d'atomes  d'oxi- 
gène  qui  «BTolopperoBt  Tatome  central  »  dans  le  premier  cas» 
et  par  le  nombre  d*atomos  »  dont  Tatome  d*oxigène  central 
sera  enveloppé,  dans  le  second  cas.  En  désignant  donc  par  O 
Ta  tome  d*oxigëne  »  et  par  p  Tatome  de  tout  antre  corps ,  nous 
aurons  une  aério  de  combinaisons  indéfinies  d*oxides  et 
d*acid8s  »  selon  qoe  O  aéra  enveloppé  par  s ,  5 , 4  »  S  »  etc.  f^i 
Ml  que  p  sera  enreldppé  par  a,  3,  4«  ^*  ^^c.  0;  en  sorte 
qu'avec  deux  ordres  seuls  d'atomes,  c'est-à-dire  qu*avec  deux 
«tomes  revêtus  de  deux  couches  d'inégale  épaisseur  de  calori- 
qu^t  nous  arriverons  à  concevoir  que  puissent  se  réaliser  toutes 
les  combinaisons,  que  les  catalogues  chimiques  étalent  à  nos 
yeux.  Ponr  simplifier  la  formule ,  et  pour  que  l'innovation 
contraste  moins  avec  les  formes  du  langage  reçu ,  nous  rem- 
placerons le  signe  P,  par  les  signes  adoptés  en  chimie  pour  dé- 
signer les  corps  supposés  simples,  on  ayant  soin  de  placer,  en 
tête  de  la  formule,  le  signe  de  l'atone  central ,  et ,  au  second 
membre,  les  signes  des  atomes  satellites.  Ainsi  G  30^ acide 
carbonique,  signifiera  que  l'atome*  de  carbone  sera  central 
par  rapport  aux  troia  aU>mes  d'oxigène.  Le  signe  -f-  qui  suivra» 
marquera  la  quantité  du  radical  (3  que  l'acide  ou  l'oxide  est 
censétenîr  en  dissolution.  La  table  suivante,  dressée  d'aprèâ 
cea  données ,  se  fonde  sur  les  résultats  analytiques  de  la  table 
adoptée  par  les  auteurs  de  la  théorie  aloinistique,  que  nous 
avona  transerite page  367  du  1*"  volume  iiw  présent  ouvrage; 
nous  y  renvoyons  nos  lecteurs.  Les  termes  des  formules  que 
nous  hasardons  ne  sauraient  être  considérés  que  comme  des 
approximations  déduites  des  résultats  analytiques,  qui  ne  sont 
rieo  moins  que  constants,  qaoi  qu'on  en  dise  dans  les  livres 
classiques. 
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4556. 


FORUULBS   POllDiRÂLES   DBS 


•  • 


ACIDES. 


OXIDBS. 


C  50  =acidecarbonique. 

C  50+  G=oxide  de  carbone. 

S  50= acide  sulfariqae 

radical. 

S  50  4-  S  =  acide  sulfurique 

ordinaire. 
S 50  4-2S «acide  sulfureux. 
S  50  +  5S=acide  hyposulfu- 

reux. 
p  50= acide  phosphori- 
que  radical. 
P  504-SP=acide  pbosphori- 

que  de  labora- 
toire. 
P  30 +5P= acide    phospho- 
reux. 
P  50  +  4P = acide  hypophos- 

phoreux. 
N  30  «  acide  nitrique. 
N  30  4-  N = acide  nitreux . 
Cl  50  4- Cl = acide  chlorique. 
As50 -f  8As=acîde  arséqique. 
As  50  +  40As=acide  arsénieux. 
B  50  =i  acide  borique. 
1  504-44I=acide  iodique. 
M  n  50  4-  2M  n = acide   mangané- 

sique. 


0  2Ma« 
O  5AU 
ÔSNa» 
0  5Ca  = 

0  3K:= 

0  5Fc= 

0  4Fe» 

0  4MQ- 

0  3Co= 

0  3Co4-Co= 

04Ni 

0  4R> 

02Cn« 

0  4Cu  = 

0  7Cu- 

0  7Sn  = 
06Sr= 
0  8Ba  = 
0  8Bi« 

0  8Au  = 

O  I2PI  = 

O    42Pb4-Pb= 

O  4aAg-|-Ag= 

0  24Hg  = 


inagnéëe. 
'aliunioe. 
'  sonde, 
-chaux. 
= potasse, 
«fer  oligiste. 
>protoxidedefer. 
-  manganèse, 
-sesqui-oxide  de 

cobalt. 
'  oxide  de  eoM. 
=oxidedenicfcd. 
=  oxide    de  Rl»- 

diom. 
-peroxide  decoi* 

vre. 
»  oxide  de  colae 

noir, 
-oxide  de  cshn 

rouge. 
»  oxide  d'élaio. 
=  strontiane. 
=  baryte. 

>  oxide     de    iàh 

muth. 

>  oxide  d'or. 

'  oxide  de  platine. 
=  oxide  de  plonb. 
= oxide  d*arpfflit. 
-oxide    de    mer- 
cure. 


4557.  La  conséquence  chimique  qui  découle  iramédiate- 
ment  des  foriDules  précédentes»  c^est  que,  lorsque  l'acide 
s*unit  h  Toxide,  la  disposition  des  radicaux  et  des  bases  est 
telle  que  le  radical  de  Tacide  se  trouve  en  présence  et  et 
contact  avec  Toxigène  central  de  Toxidc  ,  et  que  les  atoooes 
radieanx  de  l'oxide  se  trouvent  en  contact  ayec  les  atomef 
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d*oxîgèno  de  Tacide.  NnUo  pari  les  atomes  do  roxlgëm.de 
l'acide  ne  se  trouvent  en  contact  avec  les  atomes  d*oxigène 
de  Toxide.  Ce  qui  rentre  tout-h-fait  dans  la  manière  dont  oo 
comprend  les  phénomènes  d*aflinité  et  d^attraction  ;  en  sorte 
qae  la  molécule  d'acide  et  la  molécule  d*oxide  joaent  le  M» 
des  deux  éléments  de  nom  contraire  do  la  pile»  puisqu'elles 
se  Cuvent  se  rapprocher  que  par  leurs  atomes  de  nom  con- 
traire.  Les  figures  sS  et  36  rendront  ces  rapports  graphiques» 
la  figure  sS  étant  le  tracé  de  la  formule  de  l'acide  carbonique, 
et  la  figore  96  celui  de  la  formule  de  l'oxido  de  calcium  00  chaux. 
4558.  Passons  aux  formules  de  quelques  antres  combinai* 
•ont  binaires  obtenues  par  suite  des  applications  de  la  théo- 
lie  pondérale.  Nous  allons  les  réunir  sur  la  table  suivante. 

CÔMBIllAISOlfS  BIHAIBES  DB   l'hTDBOGÈIIB   BT  DU   80VFBB. 

BTDBOGBifS, 

<^:^^,    H 80 -«eau.  H  3C^ hydrogène    car« 
3^.            .H  5N»  ammoniaque.  bon4 

U  5Ga  n» acide  hydrochlo-  Il  6C  <->  hydn^[èoe  bicaiw 

rique.  boné. 

totmc. 

S  SFe»  sulfure    de    fer  S4Mn4-S-BSQlfure    manga- 

radical.  neux. 

8  5Fe+IOFe«soas-9uirarc  de  S  4Sn»sulfurestaBneax. 

fer.  S  4Sn  +  S  »  bisulfure d'étain. 

S  3Fe + S  =>  sulfure   ferreux.  S  GPb  »  sulfuredeplomb. 

S  5Fe+ SS  »  bisulfure  de  fer.  S  OAg  «sulfure  d'argent. 

S  4Cu»« sulfure  de  cuivre.  S  GPt  «sulfure  de  plai- 

S4Ca+ S  «sulfure    cuivri-  tine. 

que.  S  6Pt + S«bisulfure  de  pla- 

S  4Ca  -f  SS  «  bùfilfare  de  oui-  tine. 

vre.  S  61Ig«  sulfure  de  mer^ 

'    S4Ctt+9S«persulfurodecui*  cure. 

vre.  S  eHg+Hg»  sous -sulfure  4t 

S  4Cu  -f  Gu  IV  sons-sulfure   de  mercore. 

cuivre. 

(*)  Ce  nombre  indique  anfitamment  que  la  composition  clatsiqBa 
de  Tacide  bydrqchloriqBt  est  fautive. 

4? 
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4559.  On  voit  par  ce  petit  nombre  d^exemples ,  qne  dtm 
les  soUcrres  Tatoiàe  de  soafre  occapo  la  place  de  roxigèa* 
dans  les  oxides;  et  qae  Tatome  de  Thydrogène  occope,  toi 
tons  seà  composés  binaires»  la  même  place  qae  dans  feaa: 
fif'ilest  toojoars  le  centre  d*un  système qaelconqoe.  L'eipatt 
Mtis  manque  pour  pousser  pins  loin  la  lute  de  ces  coma 
rapprocbements. 

§    IV.   DISSOUJTIOH  BT  80LIJTI0H* 

4560.  Admettons  qa*nne  masse  liquide  se  tronre  pkigfc 
dans  une  atmosphère ,  qui  n'ait  plus  à  lui  enleTer  ou  I  !■ 
céder  du  Calorique  ;  le  plus  parfait  repos  régnera  dans  ks  as- 
lécnles  de  la  masse  liquide;  elles  seront  toutes  dans  oné^ 
libre  qui  ne  permettra  pas  le  moindre  déplacement ,  um  M 
que  la  pesanteur  de  Tatmosphère  aura  passé  le  ni?eao  I  b 
surface;  mais  que  toutà-coup  il  surricnne»  dans  on  féâ 
quelconque  do  Tatmosphère  ambiante»  nne  sornse  qàt- 
Aonque  de  nonvelies  couches  isolantes;  h  moMeide  Bfik 
la  plus  voisine  de  ce  point  commencera  à  soostraire  »  à  «a 
profit,  les  couches  isolantes  de  surcroit»  et  à  se  mettrez 
mouvement  sur  son  axe ,  h  déplacer  les  molécules  ambiaaiBi 
en  augmentant  de  diamètre»  h  les  mettre  à  leor  toorca 
mouvement»  en  leur  cédant  par  un  point  les  couches  décile 
rique  qn'ello  reçoit  par  un  autre;  et  si  la  source  de  cakri|0 
M  s'épuise  pas»  il  arrivera  que  le  mouvement  se  coasMÎ* 
quant  de  proche  en  proche»  il  s'établira,  dans  la  masse  Eqaife 
des  déplacements  continus  qui  formeront  des  cooraBCsn* 
cendants  et  descendants  d'après  les  lois  des  résultantes.  Sb 
chaleur  arrivait  à  la  molécule  centrale  par  un  fil  isdé,  ccOi 
iJDolécule  deviendrait  »  pour  ainsi  dire  »  le  soleil  dont  totlei 
ks  autres  seraient  les  planètes»  avec  un  nombre  variable  h 
satellites. 

4561.  Dans  l'état  actuel  de  notre  constitution  atmo^U- 
rique»  il  est  physiquement  imp<  ssible  de  réaliser  ose 
lion  qui  permette  au  Uquide  le  i  ipof  abthiy  doM 
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parlé  dans  le  premier  membre  do  Talioéa  qui  précède;  car 
il  est  impossible  de  la  placer,  de  manière  qu'elle  ne  reçoife 
pas  du  calorique  d*nn  coté  pour  en  céder  de  raulre»  la  lu- 
mière ne  pouvant  arriver  sur  elle  que  par  un  point  de  sa  sur- 
face»  et  non  par  tous  à  la  fois.  Toute  masse  gazeuse  ou  liquidât 
dans  l'état  actuel  de  l'atmosphère ,  est  donc  dans  un  mouve* 
ment  continu»  variable  et  indéfini;  et  il  n*est  pas  deux  de  ses 
molécules  qui  puissent  jamais  être  considérées,  comme  possé- 
dant exactement  le  mémo  nombre  de  couches  enveloppantea 
ou  isolantes ,  c'est-à-dire  de  couches  de  calorique. 

4569.  Appliquons  cette  donnée  à  Thypothèse  d'une  massa 
de  liquide,  en  contact  avec  un  de  ces  corps  solides»  que  nous 
•avons  être  susceptibles  do  dissolution.  La  molécule  liquide» 
immédiatement  en  contact  avec  les  molécules  solides»  com« 
nencera  h  céder  doses  couches  isolantes  à  celles-ci»  à  tour- 
ner par  conséquent  sur  son  axe ,  les  entraînant  dans  son  orbite» 
leur  imprimant  également  un  mouvement  do  rotation  sur 
leur  axe,  et  cela  jusqu'à  co  que  la  molécule  centrale  et  les 
molécules  sateHites  aient  acquis  toutes  un  volume  égaL   A 
cette  époque»  si  le  système  équilibré  se  trouvait  isolé  dant 
Fespace»  il  serait  condamné  h  un  indéfini  repos.  11  n'en  asi 
point  ainsi  dans  la  masse  liquide;  et  le  système  équilibré  sa 
trouve  en  contact   avec  les  molécules  liquides  riches  d'un 
Tolume  de  calorique,  qui  n'a  pas  encore  rencontré  l'occasioo 
de  sa  partager;  le  système  va  donc  se  mouvoir  en  satellite 
aolour  de  l'une  quelconque  de  ces  molécules  vierges,  comme 
les  molécules  solides  s'étaient  mises  en  mouvement  autour 
de  la  molécule  centrale  ;  la  molécule  équilibrée  s'enveloppera 
doue  des  couches  de  calorique  de  la  molécule  vierge ,  jusqu'à 
ce  que  les  deux  soient  arrivées  h  un  volume  égal  ;  et  si,  comme 
cela  doit  être,  la  molécule  équilibrée  n'est  pas  unique,  la  mo- 
lécule vierge  deviendra  le  soleil,  lo  centre  do  mouvement 
d'autant  de  molécules  équilibrées  que  sa  surface  pourra  en 
•dmeltre  ;  et  ce  système  ternaire  arrivera  à  son  tour  an  repos 
iê  Téquilibra»  dès  que  les  gidécules  satellites  auront  acquis 
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QD  Tolame  de  calorique  égal  entre  ëllo8>  cl  dont  la  masse  lok 
égale  au  volume  de  calorique  de  la  molécule  centrale.  Dès  ce 
moment»  le  système  ternaire  deviendra  le  satellite  d*nne  non- 
Telle  molécule  vierge;  et  ainsi  de  solley  jusqa*à  ce  qoeks 
moléciiles  liquides  manquent  à  la  caloriCcation  des  molécules 
solides»  et  vice  versa;  la  dissolution  sera  complète  pour  ce 
cas,  et  le  liquide  reprendra  son  repos. 

4563.  Si  les  molécules  solides  se  trouvaient  en  qnaotilié 
indéfinie ,  il  arriverait  un  point  de  partage  calorifique  ipi 
prendrait  tous  les  caractères  de  la  solidification  ;  la  masse  se 
prendrait  en  une  espèce  de  cristallisation  »  dont  la  molécule 
liquide  formerait  une  partie  intégrante  ;  c'est-k-dire  qne  h 
moléculgO  liquide  aurait»  en  se  partageant ,  perdu  le  volmae 
de  couches  isolantes  qui  lui  imprimait  le  caractère  liquide. 
Cette  hypothèse  se  réalise  par  la  pression  qu^exerce  la  misse 
d*cau  sur  les  couches  inférieures  des  ptofondenrs  de  la  Ber; 
les  molécules  de  celle-ci  se  trouvent  tellement  rapprochées» 
tellement  dépouillées  de  couches  enveloppantes,  qQ*eIksa^ 
qoièrent  la  dureté»  la  densité,  et,  pour  ainsi  dire,  llmpéaé- 
irabilité  du  granit. 

4564*  Une  circonstance  mécanique  de  la  dissolution  ^ 
chacun  aura  pu  remarquer ,  rentre  tout-à-fait  dans  k  èh 
maine  de  la  théorie  précédente.  Jamais  la  dissolution  nesl 
plus  rapide  que  lorsqu'on  imprime  au  liquide  an  mouTeiDcat 
de  rotation;  jamais  elle  n'est  plus  complète  que  dans  n 
vase  sphériquc  ou  cylindrique;  le  liquide  qui  occupe  ksa* 
gles  internes  des  vases  quadrangulaires  échappant  l>eaac8af 
plus  long-temps»  que  toute  autre  portion,  h  la  répartitiott^ 
calorique  qui  se  fait  entre  les  molécules  liquides  et  lesmoK* 
cules  solideF. 

S   V.    VAPORISATION   ET   GAIÉIFICATIOX 

4565.  La  molécule  solide  devient  liquide»  tontes  les  tt 
qu'elle  s'enrichit  de  couches  isolantes»  qui  lui  (  nimniini^Wt* 
pn  volume  plus  çrand ,  et  lui  impriment  la  (acuité  da 
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Tement  rotatoire,  par  cela  «eal  qu'elle  peut  alors  céder  d*im 
côté  le  flux  qu'elle  reçoit  de  l'antre.  Si  cet  afflux  de  moléco- 
les  de  calorique  continue  k  lui  arriver,  son  diamètre  a'accroll 
d'autant  «  et  d'une  manière  indéfinie;  elle  devient  plus  vo- 
lumineuse et  moins  visible;  dès  qu'elle  est  invisible  pour 
nous»  elle  prçnd  le  nom  de  vapeur.  L'atome,  à  l'état  de 
vapeur ,  no  diffère,  de  Tatome  à  l'état  de  liquide,  que  par  le 
diamètre  do  la  sphère  de  calorique  qui  l'enveloppe  et  l'isole 
de  ses  congénères;  et  comme  cet  accroissement  de  volume 
peut  être  indéfini ,  il  s'ensuit  que  la  vaporification  n'a  pas 
de  terme  possible ,  et  que  la  puissance  de  la  vapeur  n'a  de 
bornes  que  dans  Timpuissance  où  nous  sommes  de  trouver  des 
vases,  dont  les  atomes,  à  une  certaine  température,  ne  de- 
rionnent  pas  susceptibles  de  se  liquéfier  et  de  se  vaporiser. 

4566.  La  puissance  de  là  vapeur  résulte  do  l'écartement 
indéfini  des  molécules,  à  mesure  que  le  calorique  continue  à 
les  envelopper  également  ;  l'augmentation  de  la  sphère  de  ' 
calorique  en  diamètre  peut  être  comparée  k  un  coin  introduit 
entre  deux  leviers  do  force  égale. 

4567.  Les  gaz,  ou  vapeurs  permanentes,  ne  différent  de  la 
vapeur  proprement  dite,  que  par  le  diamètre  des  couches 
isolantes  qui  les  enveloppent.  Les  gaz  conservent  leurs  formet 
do  vapeurs  plus  long-temps  que  les  vapeurs  proprement  dites» 
parce  que  le  volume   des  couches  isolantes  qui  enveloppe 
chacun  de  leurs  atomes  est  assez  grand  pour  n'être  pas  trop 
modifié  par  le  contact  des  molécules  atmosphériques,  et  pour 
pouvoir  se  mettre  en  équilibre  avec  elles,  sans  descendre  as 
diamètre  qui  caractérise  les  molécules  liquides.  Chez  les  va- 
peurs ,  l'atome  n'est  pas  tellement  enrichi  de  couches  enve- 
loppantes qu'elles  puissent  conserver  le  diamètre  qui  les  main- 
tient à  Tétat  do   vapeur  ;  dès  que  la  source  artificielle  de 
calorique  vient  h  tarir,  il  doit  se  mettre  en  équilibre  avec  les 
atomes  des  couches  ambiantes  de  l'atmosphère.  Chaque  afflux 
de  calorique  qui  lait  monter  le  liquide  thermométrique  d'oa 
degré  centigrade,  apporte  à  l'atome  de  gaz  ou  de  vapeur  om 
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conche  isolante  éqaÎTalant  à  0,00375  da  yolame  àm  U  cm- 
cbe  isolante  qui  ypaveloppait  auparavant. 

4568.  La  yapear  est  ramenée  plus  vite  à  Tétat  liqoidt  qet 
le  gaz  ;  leur  différence  est  dans  la  durée  ;  mais  li  Ton  itoi- 
trait  h  Tune  et  h  l'autre  une  quantité  snfiiiante  de  cmichei 
i^alantes,  soit  par  le  contact  d'un  corps  solide  et  firoid,  aail 
par  la  compression ,  on  les  ramène  h  Tétat  liquide»  dès  fOÊ 
iQors  atomes  n'ont  plus,  en  couches  da  calorique,  que  k  ft« 
Iqoie  d'une  molécule  liquide. 

456g.  U  n'est  pas  de  corps  dans  la  natqre  qui  ne  puiiii 
passer  par  tons  ces  états»  de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  il 
l'état  liquide  à  l'état  de  vapeurs,  et  de  l'état  de  vapeonk 
l'état  de  gaz.  La  distinction  que  nous  avons  établie  eotre  kl 
corps  fixes  et  les  corps  volatils  n  est  Qu'une  distinction  ces* 
venlionnelle  et  par  rapport  à  nos  moyens  de  manipulatioo; 
les  Q.orps  fixes  sont  des  corps  que  nous  ne  saurions  reste 
•volatils  qu'en  volatilisant  les  vases  destinés  à  recueillir  leon 
vapeurs;  mais  leurs  vapeurs  se  produisent  réelleoieiit  è  ctf* 
taines  températures  dans  nos  fourneaux;  là ,  le  plomb,  le  iv» 
la  silice ,  et  les  corps  les  plus  fixes ,  passent  h  l'état  de  va- 
peurs ,  et  vont  se  sublimer  à  des  distances  assez  consiètn* 
blei. 

§    VI.    CRISTALUSATIO:?. 

4570.  La  cristallisation  diffère  de  la  solidification;  celle- 
ci  a  lieu»  quand  toute  la  masse  se  solidifie  h  la  fois,  l'airtre 
quand  une  portion  seule  se  solidifie  dans  un  liquide.  La  cris* 
tallisation  est  une  solidification  qui  a  pour  atmosphère  11 
liquide;  la  solidification  est  une  cristallisation  qui  a  pev 
atmosphcTC  Tair.  La  solidification  est  Tétat  do  la  substaoei 
qui  se  prend  en  niasse;  la  cristallisation  n'est  qu'une  solidîS* 
cation  partielle.  Dans  la  solidification»  les  molécules  sont  mh 
prises,  pour  ainsi  dire,  dans  leur  mouvement  de  rotatÎH 
universelle  ;  on  les  trouve  rangées  en  emboîtements  coacei- 
triqucs,  comme  les  organes.  Dans  la  cristallisalico,  les  mâ^ 
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ruhi  le  di^Kmnl,  poor'iiiin  dire,  bout  k  boni,  tt  m  hh 
p«m  5|iu  le  proloii(;eiit,yéctrtBD|»  la  midUplieiit»  M  Tiiti 
ipi  circMitaDcet'TiriablM  k  Tiiifiitt  d^ime  miiiie  et  QO^iit 
MhiOt  ^'9  WQ$  sera  fteOè  maioteiiani  d'étiliier# 

41^71»  Nous  aTODf  dU  qoe  le  liqpîde  w&raié  dana  on  fait 
aW  |Mia  epTetoppé  d*im  miliea  leUemeot  vmbrmémmi 
wrfcbi  de  calorique^  que  rëdunp  entre  le  contenu  et  li 
BMtfenànt  ae  fasaê  par  dea  r^j^  wniltanteaj;  de  Ik  il  arrift 
pie  lea  eonranta  de  déperdition  et  d'aceroiaaement»  d*»ldlU 
JpD  et  do  aonatrictim  a*étabUaaont  dana  lea  direi^ioi^  lee 
fUm  Tariéea;  la  aolidification  a  lien  dana  le  aena.  di'Ckâ  ||» 
aerliona  ;  de  Ik  lea  rayonnementa  et  lea  fonnea  criitalla|^ 
^Idqmi  ai  Tariablea  dea  anbatancea  de  ni£me  compoaitiM^ 

457$ •  Nooa  pouTODs  reprodoire.»  par  dea  mejena  méc^ 
ik^wa ,  lea  eiTeta  de  cea  influences  physiqoea  anr  lea  fimioi 
wiéea  de  la  cristallisation.  Soit  par  exemple  une  gonttelelli* 
10  la.  aolotton  concentrée  d*nne  substance  susceptible  dt 
ariatdiser^  de  aucre  spécialement  (5i  8a);  ai  nooa  la  dépoaMe 
pr  ane  lame  de  verre,  de  manière  k  n'altérer  en  lien  la  régn- 
|ffU4  de  sa  sphéricité,  et  qu'elle  ne  s*7  aplatiaae  que  |i|F 
'laflfet  de  aa  propre  pesanteur»  Je  sucre  cristallisera  en  UAf  ' 
Hitce  régJBliëre  de  doubles  pyramides  rayonnantes ,  et  teUia 
pue  le  représente  la  figure  sG,  pi.  17. 

4675.  Mais,  qn*k  Taide  d'une  pointe  d'aiguille,  nooa  éieii* 
Itna  une  portion  de  la  gouttelette  hors  delà  apbkfps  loraqM 
I  cristalliaation  se  sera  elTectuée ,  nous  trouTèrônt  qoe  14 
épilarilé  de  la  rosace  a  été  dérangée  de  ce  cAté»  4t  qw  le 
fiatàl  eJ^muni  d'un  prolongement  excentrique. 

4^94.  Si  nous  éparpillons  la  gouttelette  en  diTcra  aena  $  h 
tfcljjlinlinn  aflectera  la  configuration  générale  que  nete 
prona  donnée  au  liquide;  et  lea  cristaux  se  tronrerontgropp 
léa  entre  eux  dans  ce  sens. 

4676.  Eh  bien  I  la  direction  des  courant  dana  le  liflMe 
pk  éqoif  alente  k  cette  direction  imprtimâ)  aiix  partiea  iiiiwspa 
hila  Bentt40itesnrune1lpneieTevA;  c'est  Ik  lu  MMofri 
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tiraille  pour  ainsi  dire  en  tous  sens^  la  molécule  amenée  à 
Tétat  solide ,  par  la  soustraction  des  Gonches  isolantes  cpi  h 
rendaient  liquide  ;  c'est  là  la  caase  qui  détertnino  celte  ti* 
riation  à  l'infini  des  formes  cristallographiqaes  d'une  nwBe 
substance^  et  qui  fait  que^  dans  nos  laboratoires»  il  nous  arrive 
si  rarement  de  reproduire  les  formes  cristallines  desminéraoït 
que  nous  tirons  des  entrailles  de  la  terre  ;  que  les  fonnei 
mêmes  des  minéraux  sont  si  dilTérentes»  selon  que  kar  cris- 
tallisation s'est  efTectuée  è  telle  ou  telle  profondeur ,  dans  Id 
ou  tel  terrain  géologique ,  et  dans  telle  on  telle  direction  d'à 
filon  souterrain. 

4576.  11  est  curieux  d'observer  la  cristallisation  qui  se  forme 
en  même  temps  que  la  gouttelette  s'étend»  en  obéissant  h  h 
pente  du  plan  sur  lequel- elle  repose;  on  voit  le  liquide  cris- 
talliser sous  ses  yeux  et  le  cristal  s'allonger ,  h  mesure  que  k 
filet  liquide  s'avance,  offrant  une  tige  qui  se  développe  pour 
ainsi  dire,  et  n'offre  jamais  do  bout  pyramidal»  mais  le 
nuance  de  telle  manière  avec  le  liquide  qui  continoe  sa  roole, 
qu'on  no  sait  distinguer»  entro  la  portion  cristallisée  d  b 
portion  liquéfiée,  la  moindre  ligne  de  démarcation;  la  pyra- 
mide ne  se  forme  que  lor5(|ue  le  liquide  ne  coule  plus;  eOe 
résulte  du  dernier  allongement  de  l'extrcmité  liquide,  do 
dernier  tiraillement  de  la  pesanteur  qui»  ainsi  que  snr  ks 
corps  élastiques ,  amène  un  corps  quelconque  liquide  ï  h 
forme  acuminéc.  Ainsi,  la  même  substance  qui,  verslapirtis 
la  plus  élevée  du  plan  incliné,  se  prend  en  cristaux  d'un  certais 
calibre ,  s'élire  par  la  partie  la  plus  basse  en  filots  d'une  mia- 
ceur  incalculable  ,  d'autant  plus  grêles  qu'ils  sont  pins  hmp, 
d'autant  plus  serrés  en  faisceaux  que  la  pente  a  été  plot  n- 
pide;  et  si  Ton  dérange  la  pente ,  on  les  coude  en  dendritei , 
dont  la  divergence  est  en  raison  de  Tangle,  que  la  uonvelk 
pente  fuit  avec  la  pcnle  précédonlc. 

4S77.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer  uncasde 
crislallisalion  artificielle,  qui,  si  peu  saillant  qu'il  paraisse  ai 
premier  abord,  est  capable  de  mettre  sur  la  voie  de  la  tbéorii 
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!3c  tontes  les  autres  précipitations  cristallines.  Nous  avons  vu 
que,  si  Ton  fait  arriver  une  goutte  d'acide  sulfurique  sur  une 
gouttelette  d^une  dissolution  concentrée  de  sucre»  celle-ci 
80  prend  presque  aussitôt  eu  une  masse  cristalline.  L'acide 
sulfurique  a  produit  cet  effet  non  seulement  par  son  avidité 
pour  Tcau ,  mais  encore  parce  que  cette  avidité  se  satisfait» 
pour  ainsi  dire,  d'une  manière  qui  favorise  la  cristallisation; 
car  autrement  le  sucre  durcirait,  sans  cristalliser ,  il  se  dessé- 
cherait en  quelque  sorte  9  sans  disposer  ses  molécules  symé- 
triquement. 

4578.  Dans  toute  espèce  de  groupes  de  cristaux,  il  est 
facile  de  remarquer  un  point  central,  qui  est  le  point  de  dé- 
part de  tout  le  système,  le  pivot  de  la  cristallisation.  11  appa- 
raît au  microscope,  comme  un  point  typographique,  comme 
un  point  noir,  cl  il  réfracte  les  rayons  lumineux  par  lui-ménie, 
et  non  par  un  de  ces  effets  illusoires  provenant  de  la  pro- 
éminence de  la  surface.  Nous  l'avons  marqué  sur  les  Cgures 
90,  21 ,  22,  *i5,  2G ,  pi.  20.  Mais  il  est  plus  visible  encore 
sur  les  cristaux  groupés  à  la  maniôre  de  la  figure  g  de  la 
même  planche.  Nous  allons  comprendre  que  c'est  là  le  point 
central  do  tout  système  qui  tend  h  cristalliser,  et  que  tonte 
cristallisation,  si  compliquée  qu'elle  paraisse,  peut  être  assi- 
mili'e  h  un  système  astronomique  refroidi,  dont  toutes  les 
sphères  se  seraient  rapprocht'es  du  centre,  par  la  seule  sup- 
pression des  espaces  respectifs,  qui  les  tenaient  toutes  à  dis- 
tance. Kn  effet,  nous  venons  de  voir  qu'une  dissolution  esl 
un  monde  de  systèmes,  dont  les  plus  riches  en  calorique  de- 
viennent le  centre  d'attraction  ,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  Técolo,  de  tous  les  moudos  moins  riches  en  couches 
cnvelopprintos;  que  dès  que  Téquilibre  est  n^tubli  entre  tous 
les  alouirs  d*nn  sy>tèn)e,  et  que  le  système  est  devenu  molé- 
cul<' ,  cette  molécule  devient  le  centre  ou  la  planète  d'une 
autre  inolécuie,  srlon  qu'elle  est  plus  ou  moins  riche  en 
couches  cn\cIoppanles  qu'elle;  que,  quand  Téquilibro  se  sera 
rétabli  entre  ces  systèmes  de  second  ordre,  la  masse  dovien* 
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dra  le  çenlre  ou  la  planète  d*Qii  syatème  oa  de  phnem 
autref  systèmes  plus  oa  moins  riches  eb  couches  envdop- 
pisnles;  et  ainsi 'ide^suite  indéfiniment, 

4579*  La  cristallisation  n'étant  qae  Tétat  d'équilibre  foi 
système  semblable^  devra  loujours  prAsenier  qd  cepbf  st 
jias  prolongement^  dont  la  longaeor  et  la  dimensioB  iéfe 
dront  de  la  direction  et  de  la  force  des  coaranU  floostrse* 
tenrs  de  calorique  »  qae  Ton  me  passe  cette  espression»  Oir« 
comme  c'est  la  molécule  liejkûde.'du  méiistme  qui  deTÎent  k 
centre  de  la  dbsolution ,  c^^Jêl  molécole  da  meoftriie  foi 
sera  le  centre  des  diverses  cristallisations,  La  proportioB  di 
menstrue  de  cristallisation ,  de  Teau  de  cristallisation  p« 
exemple,  Variera  donc  en  raison  du  volume  des  cristaux»  tt 
du  nombre  des  systèmes  amenés  à  l*équilibi«  ;  et  de  répoqes 
de-Ia  dissolution  k  laquelle  la  ciri^tallisation  aura  surpris  li 
masse  cristallisée. 

4fi8p.  La  manière  doni?J^bus  avons  conçu  le  mécanisme, 
selon  lequel  les  atomes  se  |jroupent  dans  les  combinaisoM 
Mimiques ,  est  la  seule  qui  jusqu'à  ce  jour  ait  po  concerd» 
tellement  avec  les  données  cristallographiques ,  qu'il  est  p«w 
mis  d'entrevoir  une  époque  où  les  deux  théories  atomistiqni 
et  cristallographiqae  so  prêteront  un  mutuel  secours. 

4581  •  Nous  avons  vu  par  exemple  que  Foxide  de  plomk 
pouvait  résulter  du  groupement  d'un  atome  central  d^oxigène 
et  de  douze  atomes  de  plomb  ;  à  Tétat  d'équilibre ,  et  lonqas 
la  soustraction  d'une  certaine  somme  de  couches  isolaotei  i 
amené  le  système  à  subir  une  compression  atmosphériqos 
sur  chacun  des  atomes  de  la  périphérie ,  le  système  cristaOo- 
graphique  sera  nécessairement  le  dodécaèdre,  qui  est  le  ca*' 
ractèrede  Toxide  de  plomb  obtenu  dans  certaines  circonstancss 
du  laboratoire,  celui  du  protoxi de  spécialement.  L'oxide  qui 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  sesqui-oxide ,  et  qui  résulterait, 
d'après  notre  théorie,  du  groupement  de  8  atomes  de  ploab 
autour  d'un  atome  doxigène,  doit  crbtalliser  en  octaèdre, 
et  celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pcroxide  de  plomb  su 
hexaèdre. 
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458s«  Mais  le  rapport  des  angles  d'an  système  qpAkonqut 
variera  à  Tinfini»  selon  que  le  courant  soostracteor  de  cale* 
rique  aura  tiraillé  le  système  plus  dans  un  sens  que  dans  ua 
autre  I  et  amené  bout  à  bout  un  plus  grand  nombre  de 
groupes  de  même  dimension  ;  par  Tefiet  de  l'élasticité  dea 
couches  enveloppantes  et  do  la  compression  exercée  par  la 
liquide  qui  forme  l'atmosphère  ambiante  »  les  molécules 
composées  se  comprimant  et  s'agglutinant  par  un  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe  du  prolongement ,  et  formant  ainsi»  en 
8*ajoutant  bout  à  bout,  des  prismes  à  tel  ou  tel  nombre  de 
faces,  jusqu'au  point  où  se  trouvera  la  molécule  la  demièns 
de  tontes»  qui»  n'étant  plus  comprimée  par  un  autre»  mab 
s'étirant  de  toute  la  puissance  de  ses  dimensions»  formera 
une  pyramide  d'autant  de  faces»  qu'elle  en  aurait  fourni  au 
prisme»  si  elle  ne  l'avait  pas  terminé;  et  Tacuité  de  cette 
pyramide  dépendra  de  la  promptitude  de  la  cristallisation»  et 
de  la  force ,  selon  laquelle  le  calorique  aura  été  soustrait  k  la 
colonne  liquide. 

4583.  On  a  attaché  une  grande  importance  b  la  mesure 
goniométrique  des  cristaux  que  nous  ne  sommes  pas  dans 
l'habitude  de  reproduire  dans  nos  laboratoires  »  et  que  nous 
tirons  du  milieu  subterranéen.  Cette  importance  s'évanooil 
totalement  »  quand  on  s'applique  à  déterminer  la  mesure  des 
cristallisations  qui  s'opèrent  sous  nos"yeex.  Ce  caractère 
varie  en  effet  dans  des  limites  incalculables;  car»  pour  les 
reproduire»  nous  n'opérons  pas  d'eux  fois  dans  les  mêmes 
conditions.  J'ai  donné  un  exemple  de  ces  variations  dans  la 
cristallisation  du  sucre  (ôi8a)  ;  elles  ne  se  prêtent  à  ancane 
règle  précise  sur  le  porte-objet  du  microscope  ;  et  lorsque  la 
cristallisation  s*opèro  dans  la  dissolution  en  masse»  comme  k 
l'égard  du  sucre  candi  »  quoique  la  forme  générale  reste  con« 
stante  dans  ce  milieu»  cl  qu'elle  s'arrange  en  une  double 
tablette  do  chocolat  du  commerce  parisien  (fig.  So»  pi.  so)» 
cependant  »  on  observe  que  les  angles  divers  de  ce  décaèdre 
modifient  k  Tinfini  leur  ouverture»  selon  que  la  tablette  di* 
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minoe  d'épaisseur  et  s*étend  en  sarface  (Si 8s).  liais  lorsque 
la  cristallisation  a  lieu  non  plus  autour  d'un  fil  placé  dans  la 
dissolution  »  qui  détermine  un  courant  soustracteur  rep- 
lier; mais  sur  une  lame  do  verre»  où  les  courants  .soustrac- 
teurs ne  sauraient  s'établir  que  do  bas  en  haut»  les  dix  aio* 
mes  qui ,  chez  la  première  forme ,  se  prêtent  h  Timpressioa 
de  dix  faces ,  ces  dix  atomes  refoulés  en  haut ,  autour  d*iiB 
centre  quelconque  de  cristallisation  ou  de  la  plus  petite  im- 
pureté conductrice  de  calorique  »  s'étirent  dans  deux  sens 
opposés,  et  forment  un  prbme»  dont  la  surface  horixontaka 
aassi  sa  pyramide  à  facettes  variables  à  Tinfini  (fig.  sa,  s5, 
s4»  pL  so). 

4584*  La  lumière  et  la  chaleur  influeront  donc  sur  la  for- 
mation et  les  caractères  goniométriques  do  la  cristallisation; 
▼oil5  pourquoi,  si  vous  ne  laissiez  parvenir  le  jour  que  par  on 
point  sur  la  dissolution ,  tons  les  cristaux  sembleraient  te 
diriger  vers  le  côté  d'où  vient  la  lumière ,  car  c'est  par  là 
que  s'est  établi  le  courant  qui  a  déterminé  la  soustraction  di 
calorique. 

Les  combinaisons  que  nous  obtenons  à  l'état  cristallio, 
dans  nos  laboratoi|res ,  ne  sont  définies  et  constantes,  dans  les 
proportions  de  leurs  éléments,  que  par  rapport  à  nos  procé- 
dés d'extraction.  Modifiez  le  moins  du  monde  le  procédé, 
arrétez-le  un  peif  plift  avant,  un  peu  plus  après,  que  n'afiit 
un  autre  chimiste,  et  vous  arriverez  à  des  résultats  difToreot». 
On  a  confondu,  dans  les  livres  classiques,  la  constance  da 
procédé,  avec  la  constance  des  proportions  (64). 

4585.  Tout  corps  qui  cristallise  perd  de  son  calorique;  il 
devient  froid  lui ,  mais  il  échauffe  son  mcnstrue  ;  il  lui  cèds 
du  calorique,  que  celui-ci  peut  perdre,  en  le  cédant  à 
d'autres  couches  ambiantes.  Tout  liquide  qui  dissout  oo 
corps,  perd  de  son  calorique,  et  se  refroidit  au  profit  do 
corps  qu'il  dissout.  Ces  définitions  semblent  a«i  premier  coup 
d'œil  contradictoires  avec  les  expériences  thermométriquct • 
quand  on  ne  s'est  pas  familiarisé  avec  leur  expression.  U 
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corps  qui  se  dissout  s'échaaflTe  anx  dépens  de  la  sabstancc  da 
liquide  y  laquelle  reprend  au  thermomètre  les  couches  de 
calorique  qu'elle  a  cédées  au  corps  ;  elle  s'échauffe  5  son  tour 
aux  dépens  du  thermomètre,  qui  marque  alors  refroNiisse* 
ment ,  et  vice  versa. 

£  VIL  IDENTITÉ  DE  LA  LUUlbBE  ST  DE  LA  ClIALEUa  EN  ELLES- 
MEMES,  LEURS  DIFFir.BENCES  NE  PROVENANT  QUE  DES  0RGARB8 
DESTINÉS    A    CES   DEUX    l'ERGEPTlONS. 

4586.  Ce  titre  est  h  loi  seul  la  solution  d'un  problëoie,  et 
les  physiciens  ne  se  sont  livrés  h  tant  de  recherches  infruc- 
tueuses» sur  les  phénomènes  de  la  lumière,  que  pour  n'avoir 
pas  fait  attention  à  la  voie  par  laquelle  elle  nous  parvenait* 
Mous  n'avons  vu  tant  de  choses  dans  le  monde,  que  pour  avoir 
oublié  de  nous  y  compter. 

4587.  Que  Ton  expose  un  diaphragme  métallique  à  une 
chaleur  progressive,  en  le  chauffant  de  manière  que  la  cha- 
leur et  la  lumière  ne  puissent  parvenir  jusqu'à  nous  qa*à 
travers  sa  substance;  dans  les  premiers  moments  nous  recevrons 
une  impression  do  chaleur,  quoique  le  diaphragme  soit  de 
l'opacité  la  plus  obscure.  A  mesure  que  la  chaleur  transmise» 
devenant  plus  intense,  nous  parviendra  à  des  distances  pins 
grandes ,  nous  verrons  la  plaque  métallique  nous  transmettre 
un  commencement  de  rayons  lumineux,  acquérir  un  com- 
mencement de  diaphanéilé  ;  elle  passera  au  bleu,  au  rooge 
brun,  puis  au  rouge  cerise,  puis  au  rose,  puis  au  blanc 
éblouissant,  et  à  cette  époque  sa  substance  semblera  acquérir 
la  diaphanéilé  du  verre.  On  le  voit  ici,  la  lumière  n'est  que 
la  continuation  indéfinie  de  la  progression  de  la  chaleur  :  pro« 
gression  si  régulière ,  qu'il  nous  serait  impossible  de  dire  oii 
la  chaleur  finit  et  où  la  lumière  commence.  Nous  avons,  pour 
ainsi  dire ,  marqué  les  termes  de  cette  progression ,  en  nous 
plaçant  à  des  distances  de  plus  en  plus  grandes.  Dans  le  prc« 
mier  moment  nous  percevions  la  chaleur  par  lo  contact 
immédiat  de  la  peau,  dans  le  dernier  moment  nous  ne  saorioni 
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plas  la  perceToir  sans  danger  qu'ayee  le  aecoora  de  k  fae. 
Voilà  la  différence  :  la  chaleur  et  la  lumière  aofit  let  ion 
terme»  extrêmes»  pour  ainsi  dire,  d'iule  progretiîon  ipâ 
comiÉence  an  tact  et  finit  à  la  rae  ;  et  c'est  dans  set  j 
que  les  phénomènes  de  la  lumière  doivent  dtre 
étudiés,  plutôt  qu'en  eux-mêmes:  la  lumière  n*est  qn'oi 
mode  de  perception  :  la  perception  n'a  de  réalité  que  daei 
Forgane. 

4588.  Antre  exemple.  La  compression ,  avons-noos  dit, 
d^age  de  la  chaleur;  le  choc  en  dégage  bien  daTanlage; 
mais  si  le  choc  est  violent  et  que  la  chalenr,  en  ae  dégagaiat, 
ne  trouve  pas  un  corps  qui  lui  serve  immédiatement  de  véhienk 
et  qui  Tabsorhe ,  le  choc  produit  de  la  lumière.  Noos  aveM 
vn  comment  le  choc  produisait  du  calorique  (4^19)  ;  il  np* 
JMrùcbe  les  atomes ,  les  dépouille  d'une  quantité  proportiea- 
nelle  des  couches  qui  les  tenaient  écartés.  Le  choc  plus  vidknl 
ne  doit  pas  opérer  d'après  une  autre  loi  que  le  choc  moÎM 
fiolent;  l'intensité  d'un  phénomène  n'est  que  la  réalisaliaa 
do  phénomène  sur  une  plus  vaste  échelle.  Quand  le  choc 
nous  transmet  une  impression  lumineuse,  il  ne  fait  deoe  fm 
dégager  un  volume  tel  de  couches  isolantes ,  qoe  l'oifaai 
de  la  vue,  organe  qui  perçoit  h  distance ,  est  s^il  dans  le  cif 
de  les  percevoir ,  sans  danger  pour  l'individu. 

458g.  Les  corps  dont  le  choc  dégage  le  plus  de  lomîère 
sent  précisément  ceux  dont  les  atomes  nous  ont  apparusse- 
veloppés  d'une  sphère  de  couches  isolantes  plus  coniidé- 
rable.  Rien,  par  exemple,  dans  la  nature  n'est  plus  lominseï 
qoe  l'hydrogène,  dans  cette  expérience;  placez  on  m^Mgi 
de  deux  volumes  d'hydrogène  et  d'un  volume  B'oxigène  gi- 
leux  dans  une  forte  éprouve! te,  comprimes  violemmaot  b 
mélange  par  un  piston,  il  se  produira  de  l'eao  ot  ae  AègÊgen 
la  plus  vive  lumière;  battez  le  cui?re,  il  ne  vont  donnera  qes 
l'impression  de  chaleur.  Aucun  corps  siliceux  ne  fait  jàb 
l'étincelle  sous  le  choc,  comme  la  silice  combinée  arvechi 
liifM  dea  anhnaos  antédikiviens  ;  la  ailtee  crietalfiféei  1» 


THiniB   APPLIQUÉE   AUX   PERCEPTIONS  DBS  fSNé.       75 1 

quartz  par  de  tout  mélange  Devons  servira  jamais  aax  ménaes 
usages  qac  le  silex  pyromaqne  (4  2  73)  et  la  pierre  k  fusiL 

4590.  Sensi*  —  Nous  ne  sommes  en  rapport  avec  le  monde 
Mlérienr  que  par  nos  sens.  Mais  ces  rapports  de  notre  moi  avec 
le  milieu  qui  nonsenveloppe»  no  sont  que  d'incessantes  corn- 
hinaisoDS  de  ce  milieu  avec  nos  organes  ;  ce  sont  des  conti- 
auels  échanges  de  calorique  entre  Tatmosphère  et  lesmoléculel 
de  notre  corps  (456a). 

45gi.  Application  au  sens  du  toucher  (iGsS).  — En  effet, 
soit  le  sens  le  plus  répandu  dans  notre  économie,  le  sens  qui 
réside  jusque  dans  la  pins  petite,  jusque  dans  la  plus  pro-* 
fonde  de  nos  molécules  organisées,  il  ne  s'exerce  évidemment 
que  par  le  mécanbme  de  l'échange  des  couches  isolantes»  que 
nous  avons  étudié  sur  les  autres  corps.  La  chaleur  se  distribue 
dans  cet  organe»  par  les  mêmes  lois  que  dans  tout  autre  corps 
inerte.  Un  corps  froid  nous  soustrait  de  la  chaleur,  un  corps 
plus  chaud  nous  en  communique,  exactement  d'après  les  lois 
thermométriques.  A  un  certain  degré»  la  chaleur  gazéifie  la 
substance  de  nos  organes;  à  un  degré  plus  bas  elle  la  liquéfie; 
2i  un  degré  pins  bas  enfin  elle  la  dilate  ;  la  chaleur  se  comporte 
donc  avec  nos  atomes  exactement  delà  même  manière  qu*avee 
les  atomes  de  tout  autre  corps  :  elle  les  enveloppe  de  ses 
couches  ;  l'impression  de  la  chaleur  est  donc  le  résultat  d'une 
combinaison  ;  le  tact  est  donc  un  organe  thermométriquo»  qui 
nous  traduit»  par  la  perception»  les  quantités  de  couches  iso- 
lantes» dont  s'enveloppent  nos  molécules»  et  qui  nous  avertit 
du  point  oh.  le  rapport  doit  cesser^  et  où  la  combinaison  revêt  un 
caractère  impropre  à  la  vie.  Supposez  deux  boules  »  à  qui  le 
calorique  ari'ive  par  égale  part  »  qui  s'enveloppent  de  cou- 
ches isolantes  do  même  épaisseur;  elles  s'écarteront  l'une  de 
l'autre  de  la  nrtme 'distance  à  chaque  quantité  nouvelle;  un 
manomètre  nous  traduirait  cette  augmentation  successive»  en 
noua  donnant  la  mesure  de  l'angle  d'écartement  des  deux 
boules;  la  perception  est  ce  manomètre  qui  »  à  chaque  accrois^ 
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soment  ou  h  chaque  déperdition  de  calorique ,  nous  donne, 
avec  la  rapidité  de  Téclair,  Tangle  d'écartomont  des  atomes 
qui  rentrent  dans  la  slrncturede  nos  organes.  Nous  aronsfa 
que  notre  toucher  réside  dans  rcxtrémité  des  innombrablei 
papilles  nerveuses»  qui  terminent  les  diverses  surfaces  de  noire 
corps;  ces  papilles  sont  la  terminaison  dos  fibrilles  ou rameaox 
extrêmes  des  dichotomies  nerveuses.  Le  calorique  écarte  cet 
fibrilles,  comme  les  deux  branches  de  tout  autant  de  goaio- 
mètros;  la  perception  prend,  pour  ainsi  dire»  rouvcrturede 
Tangle,  h  rembranchement  ganglionnaire  (i6o9)qaien forme 
le  sommet. 

4âg2.  Ainsi  un  corps  quelconque  se  trouve  en  coatact 
avec  nos  surfaces  ;  s'il  est  plus  chaud  qu'elles ,  nos  fibrilles 
nerveuses  s'écartent;  s'il  est  plus  froid,  nos  fibrilles  tt 
rapprochent;  h  ce  signe,  nous  avons  le  sentiment  du  chaud  et 
du  froid. 

4595.  Mais  il  n'est  pas  de  corps  dans  la  nature  qai,  ao 
premier  contact^  possède  le  même  degré  de  chaleur  que  non, 
ot  qui  ne  soit  capable  de  nous  soustraire  ou  de  nous  appor* 
ter  une  nouvelle  quantité  de  calorique  ;  il  n^est  donc  presqoe 
pas  de  corps,  dont  le  contact  ne  nous  donne  des  signes  de  si 
présence.  Dès  que  l'équilibre  est  rétabli,  nous  ne  le  seDtom 
plus;  l'air  qui  nous  enveloppe,  nous  ne  le  sentons  pas,  lorsque 
nous  nous  sommes  mis  en  rapport  avec  sa  température;  les 
habits  que  nous  portons,  nous  ne  les  sentons  qu'au  moment 
où  nous  les  révélons ,  ou  bien  lorsque  nous  nous  déplacoos. 
4594.  On  conçoit  maintenant ,  combien  est  simple  la  loi , 
en  vertu  de  laquelle  nous  jugeons  de  la  configuration  élis 
caractères  physiques  d'un  corps  par  le  simple  contact;  qm 
aspérité,  se  trouvant  en  contact  immédiat  avec  unepapiDe 
nerveuse,  lui  cédera  ,  ou  lui  reprendra  une  quantité  de  calo- 
rique bien  plus  grande  que  TintersUce  des  aspérités.  Le  np- 
port  de  nombre  de  ces  aspérités  nous  sera  donné  par  le  m- 
port  de  nombre  des  papilles  en  contact;  nous  ju^-eons  aia<i 
qu'un  corps  est  plus  rude  au  toucher  l'on  que  l'autre,  pb 
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lisso  run  qao  Tanlre,  plas  plaac ,  plus  convexe ,  plus  con- 
cave ,  etc.  »  etc. 

4590.  En  coDSiSqnence  ,  le  toucher  est  un  sens  qui  nous 
avertira  de  la  présence  ou  de  la  configuration  extérieure  des 
corps  ambiants,  par  le  calorique  qui  se  transmet  a|||u)tacKy 
et  qui  s'échange  par  approche.  Mais  si  l'homme  n'ava^u  que 
ce  sens  à  son  service  /  on  comprend  qu'il  lui  aurait  été  im- 
possible d'échapper  long-temps  aux  dangers  qui  le  menacent 
de  toutes  parts ,  et  font  do  sa  vie  un  combat  à  mort  do  tous 
les  instants.  Les  autres  sens  qui  distinguent  l'homme,  et  dont 
le  nombre  est  peut-cire  dans  le  cas  de  varier  chez  les  divers 
animaux,  sont  destinés  b  percevoir  le  calorique  dégagé  des 
corps  dans  d*aa  1res  circonstances;  la  structure  Spéciale  de 
ces  organes  étant  propre  à  donner  l'ouverture  de  l'angle 
d*écartcment  produit  par  l'afilux  des  couches  isolantes  qui  se 
dégagent  des  corps  ambiants,  sous  rinflnonco  de  causes  autres 
que  l'affinité  du  coulact. 

45g6.  Organe  du  goût  (i638).  — L'organe  du  go&t  per- 
çoit le  calorique  dégagé ,  non  pas  seulement  par  le  simple 
contact  d'un  liquide  avec  notre  langue,  car  alors  il  n'est 
qu'organe  de  tact,  uliais  le  calorique  dégagé  par  la  combinai- 
son de  la  substance  dissoute  dans  le  liquide,  avec  la  substance 
même  de  la  muqueuse;  il  nous  avertit,  sur  les  portes  do 
l'organe  alimentaire ,  des  qualités  que  -celte  substance  est 
dans  le  cas  d'apporter  à  la  digestion. 

4597.  Organe  de  C odorat  (i65i). — L'odorat  opère,  pour 
les  substances  gazeuses,  ce  que  la  langue  opère  pour  les  sub- 
stances liquides  ;  la  membrano  piluitaire  perçoit  le  calorique 
dégagé  par  l'atome  enveloppé  de  couches  isolantes,  capables 
de  relever  h  la  forme  gazeuse.  Il  est  des  liquides  froids  au 
loucher  qui  br&leni  la  langue  ;  il  est  des  gaz  froids  au  lou- 
cher qui  brûlent  l'odorat. 

4598.  Organe  de  Couïe  (i  748).— Le  choc  dégage  du  calori- 
III.  48 
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qno;  la  nature  noasa  donné  un  moyen  d^apprëcier  h  dislanca 
le  calorique  dégagé  dans  une  circonstance^  dont  noua  ponnioM 
être  viclimes  h  proximité  ;  le  son  parvient  h  Touîe .  par  ks 
mâmea  lois  physiques,  mais  par  un  autre  mécanisme  phjnol»- 
gique,  qlÉJa  lumière  h  Toeil;  le  corps  qui  en  choque  un  autre , 
en  dég^^^iolemmenty  et  par  la  compression»  une  couche  ea- 
veloppante»  qui  va  choquer  une  autre  inolécnle  cnTeloppanlB 
voisine,  et  celle-ci  une  autre»  avec  une  force  qui  décroît pra- 
qoe  comme  le  carré  do  la  distance,  c'est-à-dire  comme  le  cnk 
de  ce  que  la  sphère  dégagée  perd  k  chaque  choc  en  diamèM, 
et  partant  comme  le  cube  de  la  moitié  de  ce  qu'elle  perd  ea 
volume.  La  couche  qui  nous  parvient»  s*insinoant  violemmcot 
entro  les  fibrilles  nerveuses  »  qui  tapissent  Toi^ane  auditif  la 
leurs  organes  papillaires,  nous  fournira  les  caractères  d*éIoi- 
gnement  par  Técartcmcn  t  des  fibrilles,  les  caractères  delà  oots 
par  le  nombre  des  molécules  qui  nous  arrivent  dans  on  temps 
donné»  les  caractères  de  la  force  du  ton  par  le  volume  de  b 
sphère  isolante  qui  nous  parviendra  à  chaque  choc  ;  et»  fo 
que  la  couche  dégagée  par  le'  choc  aura  été  combinée  ivec 
là  molécule  organisée»  la  perception  se  trouvera  éteinte;  dèf 
que  la  molécule  organisée  aura  acquis  »  qu  couches  isokdtci • 
le  volume»  sous  lequel  leur  arrivent  les  couches  isolantes  it- 
gagées  par  le  choc»  l'orgaDe  sera  émoussé,  il  n'entendra  jiuti 
c*est  ce  qui  arrive  aux  personnes  qui  habitent  un  milieu  rem- 
pli d'un  bruit  uniforme  ;  ils  finissent  par  no  plus  entenit 
que  les  bruits  d'une  moindre  intensité;  de  même  que,  nae 
fois  façonnés  h  la  chaleur  de  ratmosphore,  noua  neseatau 
plus  que  ce  qui  nous  vient  d'une  atmosphère  moins  chaude. 

■ 

4*599.  Organe  de  la  tnie  et  phénomènes  dU  ta  visim 
(i655).  —  La  lumière  n'existe  que  par  nos  yeux ,  comme  la 
son  n'existe  dans  la  nature  que  par  l'ouïe  »  comme  la  savcv 
n'existe  que  par  notre  organe  du  goût»  comme  Todcur  n'eiiiK 
que  par  notre  odorat  ;  tout  cela  est  en  nous  ;  rien  de  cela 
n'eiiste  au  dehors  de  nous.  Que  le  physicien  devienne  sur  ce 
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point  anaiomiste  ;  an  trail6  do  la  lumière  ne  «era  jamais  au- 
trement qu'un  dédale  inextricable  d'anomalies  et  de  contre- 
sens. Dans  la  partie  anatomico-chimiqno  de  cet  ouvrage» 
nous  avons  ramené  le  mécanisme  do  la  vision  dans  l'œil,  au 
mécanisme  de  la  vision  à  travers  un  verre  grossissant.  Le 
point  voyant  est  lo  point  placé  à  l'angle  d'écartement  des 
rayons  qui  convergent  dans  noire  vue  ;  la  vision  n'est»  en  dé- 
finitive» qu'une  évaluation  goniomctrique ,  que  la  mesure  des 
angles  innombrables,  sous  lesquels  les  rayons  émanés  d*un 
objet  peuvent  arriver  an  point  voyant  de  l'extrémité  nor- 
veuse  organisée  on  globe  oculaire. 

4600.  Cherchons  des  images  qui  représentent  la  marche 
des  rayons  lumineux.  Placez  un  cylindre  (c»  fig.  97»  pi*  ao) 
horizontalement  sur  la  ligne  médiane  de  la  flamme  (^»  celle- 
ci  se  partagera  en  deux  masses  lumineuses  {fD  »  égales  en 
Tolume  et  en  intensité»  et^qui  viendront  se  rapprocher  sur  la 
ligne  supérieure  du  cylindre;  placez  trois  cylindres  {ccc  ^ 
fig.  28)  »  deux  sur  la  même  ligne  et  un  troisièmK  au-dessus 
de  la  ligne  de  séparation  des  deux  »  la  flamme  (  f)  rétrécira 
êon  volume  pour  passer  dans  l'interstice  des  deux  cylindres, 
et  elle  viendra  se  partager  en  deux  masses  (/*/')  pour  em- 
brasser lo  cylindre  supérieur»  comme  ci-dessus.  Placez  deux 
nouveaux  cylindres  au-dessus  du  troisième»  et  parallèlement 
aux  deux  inférieurs  ;  la  flamme  (/'>  flg-  29)  se  partagera  en 
deux  faisceaux  autour  du  cylindre  médian  »  et  chacun  de  ces 
faisceaux  se  partagera  en  deux  autres  égaux  entre  eux  »  pour 
embrasser  les  deux  cylindres  supérieurs  »  les  deux  faisceaux 
contigus  se  réunissant  en  un  seul  médian  {f'f'f')»^^ce 
partage  continuera ,  d'après  la  même  distribution  »  tant  que 
les  cylindres  superposés  conserveront  la  symétrie  indiquée 
par  les  iig.  27,  28»  sg.  Mais  qu'un  cylindre  dévie  de  la  per- 
pendiculaire qui  passe  par  Tintcrstice  des  deux  antres  (fig.  00» 
pi.  au  )  »  la  flamme  {f)  »  qui  viendra  heurter  ce  cylindre , 
prendra  la  direction  que  prendrait  une  boule  qui  rencontre- 
rait un  pareil  obstacle;  elle  prendra  la  réauUa^ite»  c'est-k- 
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dire  qu'elle  se  portera  en   (/*')  et  plus   d*un  côté  que  de 
l'autre. 

4601.  Or,  divisons  à  rinllni  cette  masse  de  flammes,  et 
arrivons  jusqu'à  l'atome  lumineux»  jusqu'à  Tune  des  moléciH 
les  élémentaires  de  cette  masap;  il  est  érident  que  celle-ci  se 
comporte  d'après  les  lois  qui  régissent  la  masse  ;  qu'elle  le 
meut  de  la  même  manière;  que  nous  pouvons  lui  appliquer, 
sans  l'apercevoir,  les  résultats  de  l'observation  dont  la  mtm 
nous  a  rendus  témoins.  En  conséquence ,  nous  venons  de 
tracer,  par  ces  deux  ou  trois  figures  grossières,  la  marche  de? 
molécules  lumineuses  qui  s'échappent  ù  travers  les  corps, 
c'est-à-dire  la  marche  et  la  direction  des  couches  isolante», 
qui  ne  trouvent  pas  à  se  combiner  dans  leur  roule,  et  qui  par- 
viennent jusqu'à  notre  œil. 

4602.  La  sphère  de  chaleur  se  meut  à  travers  les  groope» 
d*atomes  des  corps,  comme  le  ferait  une  sphère  ilastiqof. 
Les  phénomènes  de  réfraction .  de  diffraction  et  de  r^fleiwD 
n'appartiennent  pas  à  un  autre  ordre. 

4603.  En  eQel .  nous  avons  dit  que  tous  les  corps  de  h 
nature  sont  des  aggrégations  d'atomes  de  même  volume  et  de 
même  poids,  et  que  les  différences  de  ces  corps  ne  proriea- 
nont  que  de  Tépaisseur  des  couches  cnvcloppanies.  qai  ta»- 
nent  h  distance  les  atomes  entre  eux;  que  les  atomes  efl£t 
revêtus  de  leurs  couches  enveloppantes  formaient  loutaBUsi 
de  sphères  de  même  volume  dans  le  même  corps;  or.  dfr 
sphères  qui  se  rapprochent  en  verlu  des  lois  de  Téqailibre, 
ne  sauraient  se  disposer  d'une  autre  manière  nue  ceDefii 
est  représentée  (fig.  01   et  02,  pi.  20).  S'il  en  osl  aîosi.fe 
couches  enveloppantes  échappées  d'un  autre  corps ,  et  qci 
tendront  à  traverser  de  pareils  corps,  suivront  nécessiifc- 
ment  la  direction  que  suit  la  flamme  qui  se  glisse  daos  b 
interstices  des  cylindres  ci-dessus,  la  direction  que  smni 
une  boule  élnsti<]ue  capable  de  se  partager  en  dei^.  dam  ^ 
choc,  contre  un  autre  système  de  boules.  En  eircl,sî,con»f 
dans  la  figure  3 1 .  la  molécule  lumineuse  arrive  sur  le  corf» 
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perpendiculairement  h  la  ligne  qui  passerait  par  le  centre 
do  deux  raugc^xs  d'atomes  «  le^  molécules  a/  e,  e,  qui 
tomberont  sur  uu  point  médian  de  la  surface  d'une  boule, 
se  partageront  en  deux  portions  égales,  qui  continueront 
leur  routa  avec  une  vitesse  égale ,  pour  plier  se  rejoindre  aa 
point  diamétralement  opposé  à  celui  de  leur  incidence ,  et  là 
la  masse  suivra  sa  roule  en  ligne  droite,  par  Tinterstice  de 
deux  boules  du  second  rang ,  pour  aller  se  partager  do  nou- 
veau en  choquant  au  milieu  la  boule  du  troisième  rang,  et 
ainsi  de  suite  à  TinHui^^n  sorte  que  la  route  d'émergence 
{a'  d  e')  sera  la  continuation  en  ligne  droite  de  la  route  d'in- 
cidence (a  c  e).  D*un  autre  côté,  les  molécules  lumineuses 
qui  tomberont  sur  les  interstices  des  boules  du  premier  rang* 
suivront  également  la  même  direction  eu  ligne  droite ,  seu- 
lement en  se  partageant  au  second  rang,  et  se  réunissant 
aux  intersliccs  du  troisième,  et  ainsi  de  suite,  dans  un  ordre 
d^alternation  avec  les  molécules  \aci\\  mais  de  manière  que 
leurs  lignes  d'émergence  {h*  d') ,  soient  la  continuation  en 
ligne  droite  des  lignes  d'incidence  {bd). 

4604.  Que  si,  au  contraire  (fig.  5*2] ,  les  molécules  lumi- 
neuses arrivent  obliquement  sur  la  ligne  qui  passe  par  le  cen- 
tre des  boules  du  premier  et  du  troisième  rang ,  elles  seront 
déviées  de  leur  route  par  un  choc  qui  ne  saurait  les  partager; 
la  molécule  {a)  tombant  obliquement  sur  le  point  le  plus  ex- 
térieur de  l'un  dos  atomes  du  corps ,  prendra  une  direction 
extérieure  vers  (a'),  et  la  molécule  b,  qui  tombe  obliquement 
contre  un  des  points  plus  internes  de  la  surface  de  la  couche 
enveloppante  de  Talome,  prendra  une  direction  intérieure, 
contraire  à  sa  promicrc  direction,  mais  identique  avec  la 
ligne  qui  passe  par  les  interstices  des  atomes;  elle  se  rendra 
en  {b').  Dans  le  premier  membre  de  cet  fl/i«ca  est  renfermée 
]a  loi  de  la  réflexion  (385)  ;  et  dans  le^second ,  la  loi  de 
la  réfraction  (091). 

4605.  Dans  la  réfraction ,  on  le  voit ,  les  indices  de  ré- 
fraction (ôij6)  dépendront  donc  des  rapports  de  volume  de 


^58        m/%CAMSMK    D£   tk    PKBCEPTIOH    DE    L4    LUMlklB. 

couches  isolantes,  qui  enveloppent  les  atomes  des  dÎTCtft  OH 
lieux  qu'aura  à  traverser  la  molécule  lamineufc. 

460G.  Les  corps  transparents  seront  ceux  dont  les  aloan 
posséderont  des  sphères  enveloppantes  d'un  si  grand  thImm^ 
qu'ils  n*auront  rien  h  emprunter  à  la  molécnle  Inminenm  fà 
les  traverse  ;  les  corps  opaques  seront  ceux  dont  les  atemi 
rapprochés  entre  eux  seront  enveloppés  d'une  cou<te  no* 
lante  de  si  mince  épaisseur,  qn'ib tendront  à  abaorkcrim 
passage  la  molécule  calorifique  qui  doit  lea  traversefp  pa» 
aller  se  combiner  avec  les  atomes  visnek. 

4607.  Il  n'existe  pas  de  corps  absolument  transparsolf 
c'est-h-dire  laissant  passer  intégralement  toutes  les  aot^ 
cules  calorifiques,  qui  s'échappent  en  molécules  lumioeittea 
Le  plus  transparent  des  corps  n'est  que  celui  qui  en  abiarhe 
moins.  Tous  les  corps  deviennent  transparents,  quand  ob  a^ 
crott,  par  un  dégagement  artificiel  de  chaleur,  le  voluae 
des  couches  isolantes  de  leurs  atomes. 

4608.  Notre  œil  a  été  organisé  de  telle  sorte ,  qu*il  reste  ir 
sensible  presque  à  ce  que  nous  appelons  la  chaleur;  ses  atdBSi 
ne  subissent  que  des  écartemonts  inappréciables  par  l'aflhi 
des  molécules  isolantes ,  qui  en  produisent  de  ai  grands ,  «M 
les  atomes  de  l'organe  du  tact.  Pour  qu'il  soit  affecté  d'eue  ÎB- 
pressîon  réelle,  il  faut  que  les  molécules  isolantes  échappés 
d'un  corps  arrivent  en  si  grande  abondance  et  avec  naa  a 
grande  vitesse,  h  travers  les  milieux  ambiants  ,  que  le  tacts 
serait  désorganisé,  si  le  foyer  d'émission  ne  se  trouvait  pu 
à  une  grande  distance.  La  vision  est  la  combinaison  ^  Is 
molécule  lumineuse  avec  les  atomes  de  notre  œil;  la  ma  «il 
le  sentiment  de  Touverlure  des  angles  par  lesquels  les  molé- 
cules lumineuses  convergent  vers  le  point  percevant  ;  ou  bia 
c'est  le  sentiment  ^  récartemcut  des  fibres  ocrvenses  ,  dont 
les  atonies  s'enveloppent  des  couches  isolantes  qui  afllofOL 
La  lumière  nous  fatigue ,  comme  le  son ,  comme  les  odeon . 
comme  1rs  saveurs*  comme  la  chaleur;  et  la  fatigue  estfi- 
vertissemeut  du  point  de  la  combinaison  où  le$  atomes  a» 
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menoeni  è  s'écarter  de  telle  sorte ,  qu'ils  ne  se  troa?enl  pins 
dans  les  conditions  favorables  aux  fonctions  de  l'organisation. 
A  an  certain  degré  de  lumière»  la  substance  voyante  de  Tœil 
serait  désorganisée ,  et  la  vue  perdue  pour  toujours  ;  l'eDil  ne 
serait  plus  qu'un  organe  de  tact. 

46og.  Les  couleurs  ne  diil%rent  que  par  rapport  h  notre 
▼ne;  et  voilà  pourquoi  les  couleurs  ne  produisent  pas  la  même 
impression  sur  tous  les  yeux  »  et  à  toutes  les  époques  de  la 
journée  »  et  que  tel  homme  voit  jaune  oii  un  autre  voit  vert. 
Nous  avons  dit  que  le  métal  prend  diverses  nuances»  selon 
qu'il  laisse  passer  tel  ou  tel  nombre  de  molécules  isolantes, 
dont  il  absorbe  une  partie  au  passage.  Les  couleurs  ne  pro- 
viennent donc  que  du  nombre  des  molécules  isolantes»  qui  ar- 
rivent dans  un  moment  donné  à  l'organe  de  la  vision  »  c'est-h- 
dire  que  de  la  vitesse  qui  les  anime  dans  leur  émission;  elles 
forment  une  progression  indéfinie  de  nuances,  &  mesure  que 
la  vitesse  de  leur  émission  augmente;  une  gamme  chroma- 
tique» où  l'arbitraire  seul  de  la  convention  peut  trouver 
moyen  de  placer  des  lignes  de  démarcation.  Les  corps  colorés 
•ont  ceux  qui  absorbent  au  passage  »  telle  ou  telle  quantité 
de  molécules  lumineuses»  de  manière  à  ne  laisser  arriver  k 
notre  œil  que  le  complément;  la  surface  rouge  absorbant, 
pour  échauUer  ses  atomes  »  une  quantité  telle  de  molécules 
lumineuses  »  que  sans  son  interposition  noid  aurions  le  senti- 
ment de  la  lumière  blanche. 

4610.  Kn  conséquence,  en  désignant  par  v  la  quantité  de 
molécules  isolantes  absorbée  par  le  corps  réfléchissant  ou 
réfringent»  par  z  la  quantité  non  absorbée  et  qui  arrive  in- 
tacte h  notre  œil»  et  par  /  la  quantité  de  molécules  qui» 
arrivant  dans  un  moment  donné  à  notre  œil,  constituerait 
la  sensation  do  la  lumière  blanche  ;  la  couleur  d'un  corps 
quelconque  serait  x  --  l  —  v  »  et  la  sensation  de  la  couleur 
serait  z  =  l  —  v,  ou  z  ^x;  cVsl-h-dire  que  la  coloration 
d'un  corps  n'est  toile  que  par  rapport  h  notre  vue. 

4611.  Nous  avons  eu  l'occosion  d'énoncer  que  le  globe 
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de  l'œil  était  composé  de  diverses  conches  emboîtées,  et  d|rt 
chacune  est  alTectéo  h  la  transmission  d'une  nnsnce  {ifi^ 
En  nons  représentant  les  limites  de  ces  coaches  coiniMf% 
dessinant  sur  le  plan  de  la  pnpiile  en  cercles  coneoBtrifOM» 
nous  avons  dit  que  le  cercle  le  plus  externe  sevait  dhdàm 
Doir»  le  cercle  qui  arrive  immédiatement  an-dessous  wmà 
affecté  an  rouge»  le  suivant  au  bien»  le  soivant  aa  jamM^elb 
médian  an  blanc  intense;  mais  comme  ces 
sont  indéfinis,  cette  classification  n*est  tranchée  foe 
^on  énoncé  et  pour  la  facilité  de  rintolligencc ,  car. 
chaque  cercle  se  placent  indéfiniment  d'autres  cercles.^ 
dégradent  chacune  de  ces  nuances,  de  manière  hlesfooèc 
de  la  manière  la  plus  insensible,  par  des  intermédiaires,  ki 
unes  dans  les  autres;  toutes  les  nuances  d'amaranlhe,  de 
pourpre ,  de  rose ,  d'orange  par  exemple ,  s'intercahal  ï 
Tinfini  entre  le  cercle  affecté  au  rouge  et  le  cercle  affecté  m 
bleu»  etc.  Or,  les  expériences  suivantes  serviront  depram 
à  cette  théorie. 

4612.  Lorsqu'on  fixe  d'un  œil  fatigué  la  lumière réfléckk 
d'une  chandelle,  il  se  forme  autour  de  la  flamme,  uneaoïéok 
irisée,  sur  laquelle  on  remarquedistinctement  trois  priodfihi 
couleurs ,  la  jaune  qui  forme  la  bande  interne  du  cerck,  h 
bleue  qui  forme  la  bande  médiane,  et  la  rouge  qui  foranb 
bande  la  plus  ext^ne;  la  flamme  placée  au  centre  contiosot 
h  nous  renvoyer  la  sensation  do  la  couleur  blanche.  Oo  sk- 
scrvc  en  même  temps  que  la  bande  rouge  est  marquée  it 
rayonnements  ciliés ,  qui  correspondent  en  quelqae  forte 
aux  rayonnements  des  procès  ciliaires,  ou  de  l'iris  qui  linilei 
dans  l'œil,  cette  zone  externe. 

46i3.  Que  l'on  interpose,  entre  une  lumière  et  son  03,av 
plaqno  métallîquo,  de  manière  que  les  deux  tiers  de  bpopîk 
en  soient  entièrement  recouverts,  et  que  la  lumière  nepoîat 
parvenir  dans  la  substance  du  cribtaiiin  que  par  l'antre  lien 
environ;  In  lumière,  de  blanche  quelle  était,  olîriradeaxiosB 
longitudinales,  dont  l'une  blanche,  puis  jaune,  eiïaiirt 
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bimic ,  puis  rou^o  ;  et  ccllc-ci  avoisinera  toujours  le  bord  do  la 
plaque,  il  est  évident  que,  daDscello  position,  la  lumicro  n*a  pu 
pénétrer  dans  lecrîstallin,  en  traversant  la  cornée  transparente 
et  rhunieur  aqueuse,  que  par  Tare  de  cette  lentille  opposé  au 
bord  do  la  plaque ,  et  qu'ainsi  la  bande  rouge  de  la  lumière 
correspond  h  la  zone  la  plus  externe  du  cristallin ,  la  bande 
bleue  à  la  zone  moins  externe,  et  la  Itande  blanche  ao  point 
le  plus  central;  car  si  on  change  la  plaque  de  cûté,  et  qu'on 
laisse  pénétrer  la  lumière  dans  Tœil,  par  le  coté  opposé  à  celui 
do  la  première  expérience,  la  même  disposition  aura  lieu, 
seulement  en  sens  contraire,  la  bande  rouge  toujours  au 
<lehors  et  lu  bande  blanche  correspondant  au  dedans^  c'est- 
à-dire  a  la  zone  centrale  de  Y  œil, 

4614*  Ainsi  du  mrme  toyer  lumineux,  nous  en  tirons 
toutes  les  couleurs  du  prisme,  dès  que  nous  en  faisons  tom- 
ber les  rayons  sur  une  portion  de  notre  cristallin  plutôt  que 
sur  une  autre»  et  \vs  nuances  correspondent,  dans  tous  ces 
cas,  aux  mêmes  zones  concentriques  de  Tœil.  Donc  les  cou- 
leurs ne  sont  que  des  perceptions  inhérentes  aux  couches  que 
les  molécules  lumineuses  traversent. 

4Gi5.  On  objectera  sans  doute  ù  celle  théorie,  le  cas  d'une 
image,  dont  les  bords  sont  blancs  et  le  centre  roug'^.  Mais  il 
est  un  lait  h  établir,  et  qui  n'-pond  ^  toutes  les  diiCcuItés  do 
ce  gonre ,  c'est  que  nous  ne  percevons  jamais  une  image  d'un 
seul  coup,  et  par  une  seule  opération  de  la  perception.  Nous 
ne  percevons  jamais  un  paysage  Jans  son  ensemble;  nous  ne 
parvenons  h  le  concevoir  qu'après  Tavoir  plus  ou  moins  rapi- 
dement examiné  dans  ses  détails;  l'unité  du  paysage  n'est  que 
dans  la  mémoire.  Or  nous  n'avons  pas  deux  lois  de  vision. 
Tune  pour  le  plus  grand,  et  Tautro  pour  le  plus  petit;  rien 
nV'tant  grand  ou  petit  en  lui-mrme.  Ainsi  il  n'est  pas  la  plus 
petite  image  qui  n'exerce  autant  notre  vue ,  lorsque  nous 
cherchons  h  en  poursuivre  les  détails,  que  le  plus  grand  des 
paysages,  chaque  nuance  exigeant  de  notre  part  une  spéciale 
attention  et  une  perception  spéciale;  et,  si    l'observateur 


fait  un  relonr  eu  lui-même ,  pour  «e  rendre  eoapte  de 

canisme  de  ta  perceptioo ,  il  «'aMurera  que  le  globe  de  fol 

se  dérange,  pour  fixer  chaque  détail,  le  mettre  k  aoD  pei|l« 

et  en  percevoir  Timage.  Soit»  par  esempk,  la  ine  tm 

cadre,  noua  apercevrons ,  h  vol  d'oiteau,  quiSk  fewM  m 

carré  ,  fiant  nous  prononcer  sur  la  déaomioaties  de  m 

carré;  ai  nous  voulons  noua  assurer  que  ce  carré  éaleaffr 

raAékgramme  &  angles  droits ,  il  sera  fiidle  à  Tobiêmlsv 

*  de^ s'apercevoir  que,  ponr  juger  de  Touverture  dee  amfbsbl 

dispose  lo  globe  dorœil,  de  manière  que  le  tommeC  de  Vuê^ 

qu'il  va  mesurer,  par  la  vision,  occupe  le  point  central  il  k 

pupille ,  en  sorte  que  la  circonférence  de  la  pupille  poiM 

servir ,  pour  ainsi  dire ,  de  cercle  rapporteur.  Il  en  est  ds 

mémo  des  couleurs  :  pour  les  percevoir,  noua  dispeseasb 

globe  de  Tccil  de  manière  que  chacune  d'elles  rentre  dan 

notre  œil,  par  la  zone  qui  en  est  l'organe,  le  moindre  dém- 

gement  de  cette  position  imprimant  b  la  couleur  une  tort 

autre  nuance. 

461 6.  Les  physiciens  ont  adopté,  pour  se  faire  une  ifliagi 

corporelle  de  rémission  des  rayons ,  l'exoreasion  d^iâÊiêkh 

fntnausr.  Si  les  pièces  accessoires  du  globe  de  l'œil  bmua 

n*existaient  pas ,  celte  expression  aurait  été  remplacée  fir 

une  antre;  et  les  insectes,  par  exemple,  s'ils  avaient  hrca* 

dre  par  une  image  Timpression  des  rayons  lumineux ,  n'ai- 

raicnt  rien  moins  qu'adopté  l'expression  dn  langage  classiq«: 

car  les  cônes  lumineux  ne  proviennent  que  de  la  dispeâtisi 

des  cils  qui  bordent  nos  panpières,  et  qui  tamisent  la  Innûfeie 

par  tout  autant  de  dilTraclions.  Ouvrez  largement  les  psa- 

pières ,  et  tous  ces  cônes  disparaîtront ,  et  les  étoiles ,  qoi  sa 

projettent  de  si  jolis,  ne  vous  paraîtront  pins  que  des  pmali 

brillants  et  simples.  Mais  les  bords  de  l'iris  et  ceux  des  prodf 

ciliaires  produisent,  sur  les  contours  des  images  lumineuse 

des  effets  analogues  à  ceux  des  cils  ;  les  images  sont  rendi» 

rayonuanles  et  ciliées,  lorsque  leurs  bords  corre.<pondeot  k  b 

circonférence  de  ces  deux  diaphragmes»    Pour  dépooilbr 
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riniage  de  ces  cils ,  qui  sont  ^Irangers  à  Tobjet  »  servez-vons 
d*UD  verre  grossissant  qui  concenlre  l'image  vers  la  zone  ccn- 
Iralo  du  cristallin  ;  les  étoiles  paraissent  de  la  sorte  moins 
grandes»  parce  qu'elles  auront  été  dépouillées  des  rayonne- 
ments provenant  de  la  diffraction  qu'opèrent  les  bords  déchi- 
quetés des  deux  diaphragmes  de  notre  œiL 

4617.  Nous  renvoyons»  pour  le  complément  anatomiqœ 
de  ce  sujet»  au  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  (1704).  Nous 
n'avons  pas  même  nommé  les  deux  théories  de  la  lumière 
qui  partagent  le  monde  savant»  la  théorie  de  l'émisiiant  et  la 
tké^rUdùê  ondulatiom,  parce  qu'elles  reposent  toutes  les 
deux  sur  une  base  fausse,  et  qu'elles  sont  parties  toutes  deux 
de  ce  principe»  que  la  lumière  était  quelque  chose  au  dehors 
de  nous»  perdant  de  vue  que  la  lumière  étant  nn^impression» 
n'a  d'autre  existence  que  dans  un  organe.  Ls^^éorie  non- 
Telle  n'est  en  contradiction  ni  avec  l'une  ni  ave^Tautre;  elle 
ne  les  a  pas  rencontrées  une  seule  fois  sur  son  chemin. 

S    VIII.    FUSION  ET  FUSIBILITÉ  DES  CORPS. 

40i8«  La  fnsiond'un  corps  arrive,  à  Tinstant  où  les  atomes 
ont  acquis  un  volume  de  couches  isolantes  tel»  qu'ils  puissent 
en  céder  à  d'autres  »  et  se  mettre  en  mouvement  de  rotation 
sur  leur  axe.  La  fusibilité  e^t  le  rapport  du  nombre  des  cou- 
ches isolantes ,  qu'ils  possèdent  dans  telle  situation  »  avec  le 
nombre  de  couches  isolantes»  dont  ils  ont  besoiu  pour  entrer 
en  fusion.  Dans  révaliiotion  de  la  fusibilité  des  corps»  on  a 
oublié  de  faire  entrer  le  rapport  do  lu  musse  de  substance  sur 
laquelle  on  opère  »*  cl  la  chimie  est  tombée  dans  une  source 
d'anomalies  conliuuellcs»  quand  elle  a  traduit»  en  loigénérale» 
Je  rc^sultat  particulier  do  Tobservation  thermométrique  sur 
une  masse  quelconque.  Le  degré  de  fnsiltililé  sera»  h  l'égard 
de  tous  les  corps,  d'autant  plus  élevi*»  et  la  fusion  sera  d'au- 
tant plus  longue  a  s'efloctutT»  que  la  uiUîise  sera  plus  grande. 
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3   IX.    iHJLSTlClTÛ,    GOMPRESSIBILITÉ. 

46ig«  Les  couches  isolantes  sont  élastiques,  c'est4-dire 
susceptibles  de  céder  &  un  effort  sans  se  séparer.  L*élasticilé 
n'est  que  la  propriété  qu'ont  les  spjières  de  se  déplacer  sau 
s'écarter ,  et  de  changer  leurs  disposîtions  respectifet  um 
occuper  plus  d'espace,  de  s'adapter  à  une  forme  noaTelki 
ponnru  qu'elle  soit  de  la  même  capacité  que  la  première.  Dini 
l'élasticité ,  il  n'y  a  ni  perte  ni  accroissement  de  sobstance. 
11  n'en  est  pas  de  môme  de  la  compressibilité.  Uo  corp 
comprimé  change  de  volume  ;  il  change  de  volame ,  proe 
que  ses  atomes  se  rapprochent,  par  l'émission  d'une  certaiie 
quantité  de  couches  isolantes,  qui  les  tenaient  h  distance,  rt 
qui  s'échappent  pour  se  combiner  aux  corps  ambiants;  oo 
dit  alors  «um  la  compression  produit  de  la  chaleur;  cela  oe 
signifie  paUqu'ellc  échauffe  le  corps  comprimé ,  mais  bien 
qu'elle  le  rend  chaud;  ce  qui  est  synonyme  de  cette  phrase: 
la  compression  refroidit  le  corps  et  échâafTe  son  almui^phère 
on  les  corps  au  contact  ;  la  compression  échaclTe  les  corpi 
cnyironnanls  aux  dépens  du  corps  sur  lequel  elle  s'eirrcei 
qu^cUe  appauvrit  de  ses  couches  calorifiques  ,  qu'elle  refroi- 
dit par  conséquent. 

4620.  Parla  raison  contraire,  le  corps  qui  se  dilate  repreoJ 
du  calorique  aux  corps  ambiants;  il  s^échaufTe ,  ce  qni  se 
saurait  avoir  lieu  sans  produire  sur  nous  une  impressiootlp 
froid. 

S   X.    COMBUSTION    liT    Fi-RMENTATION     (420g,   4*44)' 

4G21.  Lorsqu'on  fait  passer  avec  effort,  par  un  onfi^ 
étroit,  Toxigène  et  Thydrogcne  ,  ces  deux  gar  se  combincDi 
avec  un  dégagement  lumineux;  c'est'h-dirc  que  8  alomcsda 
premier  se  rapprochent  de  1  atome  du  second,  en  se  dôpooil- 
lant  tous  d'une  certaine  quaulilé  de  leurs  couches  i>olaDla* 
lesquelles  s'échappent  pour  nous  transmettre,  en  se  couibiniB* 
avec  les  moicculos  de  notre  œil  ?  une  imi^ression  liîmioPOîC' 
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Nuilf*'  coiiibinaison  ne  produit  cet  effet  sur  une  plus  lar^o 
échelle  que  rhydrogriio,  donl  Tatouie  possède  le  plus  richo 
Tolunie  de  couches  isolanlcs. 

4()29.  Le  bois  est  un  tissu  d'orinccs  étroits,  à  travers  ksqnnis 
roxigone  de  Tair  peut  circuler,  tout  aufsi  Lion  qu'a  travers    ' 
Toriiice  du  chalumeau  h  compression.   Si  la  compression 
s'exerçait  sur  lous  ros  priils  cylindres,  Toxigène  et  l'hydro- 
gonc  se  coinbiueraieiil  rgalemcnt  avec  production  de  rayons 
lumineux.  Or,  lorsque  nous  plaçons  du  fou  sous  un  tison  de 
bois,  non  seulement  nous  dilatons  les  molécules  qui  compo- 
sent les  parois  des  tubes,  mais  nous  produisons,  dans  la  ca- 
pacité de  ceux-ci ,  un  vide  qui  lait  que  l'air  extérieur  pisso 
sur  leur  orifice ,  comme  un  piston  équivalant  en  poids  à  un 
cylindre  d'eau  de  même  base  et  de  02  pieds  d*eau  d'élévation; 
rhydrogène  dégagé  des  parois  organiques,  et  comprimé  avec 
roxigone  de  Tair,  se  combine  en  eau,  et  répand  en  ilammo 
les  couches  isolantes  dont  ses  atomes  étaient  enveloppés. 
(i*est  là  le  caractère  principal  de  la  combustion  ;  mais  la 
Compression  du  tirage  produit  d*autres  combinaisons  h  cha- 
que ronconlre  des  élémrnls  qui  se  dégagent;  et  le  carbone 
se  combine  avec  Toxigène  d'un  ciilé,  l'Iiydrogèue  do  Tautro 
et  même  avec  Tazote;  rh}drogrne  se  combine  avec  Tazote; 
puis  les  produits  de  ces  combinaisons  se  combinent  entre 
eux  en  acides,  en  seT^,  que  la  vapeur  soulève  en  fumée,  avec 
lous  les  débris  dispersés  par  chacune  de  ces  petites  explo- 
sions. 

46«3.  Le  bois  est  le  corps  de  la  nature  qni  reproduit  le 
plus  complètement  les  conditious  do  ce  phénomène;  mais 
IVponge  de  platine  ne  laisse  pas  que  de  jouir  de  cette  pro- 
priété; car  ses  molécules  paraissent  s*arrnnger  comme  les 
moirculos  du  charbon  ordinaire.  Si  les  combustibles  ve- 
naient jamais  ii  manquer ,  on  parviendrait  h  échauffer  les  ap- 
partements avec  le  jeu  d'une  pompe  ,  chassant  au  dehors, 
par  un  léger  orifice ,  un  mélange  d'oxigènc  et  d'hydrogène, 
dans  la  proportion  de  8  à  1  en  poids. 
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4694.  Tous  les  corps  poreos  possèdent  k  on  degré  phi 
ou  moins  ioférleur  la  propriélo  conobasIiTe;  parce  que 
leurs  pores  il  s'établit  des  courants ,  que  ces  -conniits 
minent  la  pression  extérieure  »  et  que  les  ges  ne  sumisat 
fibre  comprimés  »  sans  rapprocher  leurs  atomes  respeclib,ii 
rapprocher  leurs  atomes,  sans  dégager ^las  couches  il 
qui  les  enveloppent. 

46s 5.  La  fermentation  n'est  qu'une  combotlira  dos 
liquide.  Elle  no  saurait  avoir  lieu,  sans  la  présenee  de  tii 
organisés  ou  do  corps  poreux  d'une  structure  analogue.  L0 
tissus  sont  ici»  comme  dans  la  combustion  réelle ,  les  aiiisfi 
étroits  du  chalumeau  à  compression  ;  les  courants  'fai  iV 
établissent  7  jouent  le  rôle  du  piston;  les  éléments  da'iqailB 
qui  se  gazéifient  viennent  se  rencontrer ,  enitraltoés  par  h 
courant  9  dans  l'orifice  étroit,  et  se  combiner  en  produits,  fat 
la  diversité  ne  tient  plus  qu*h  la  nature  des  liquides  et  fa 
tissus  qui  sont  mis  eu  présence ,  mais  qui  ae  réduisent  tm 
en  combinaisons  du  carbone,  de  Toxigèue,  de  rby^rogèai» 
do  l'azote,  en  diverses  proportions. 

4626.  Cette  analogie  de  la  fermentation  donne  très  Um 
la  raison  pour  laquelle  la  fermentation  d'un  sacchaap'i 
caractère  et  fournit  de  tout  autres  produits,  selon  qûlib- 
mièro  vient  des  parois  du  vase  ou  de  la  surface  du  Sffik, 
selon  que  le  liquide  s'en  imprègne  ou  en  est  enveloppé;  «b 
que  la  chaleur  lui  arrive  par  tous  les  points,  oa  seulemeatpv 
le  point  du  vase  qui  est  en  contact  avec  la  terre,  ce  rinUf^ 
inépuisable  de  chaleur;  selon  que  les  tissus   surmeatoatlp 
liquide,  ou  le  liquide  le  tissu  ;  toutes  circonstances  fii  ^ 
priment  aux  courants   comprimants  des  intensités  et  Af  f  '^^ 
directions  diverses.  |*^ 

§    XL    CAPACITÉ   ET    CO?IDtCTIBILlTi    UES    COSN  l^f; 

POUR    LE     CALORIQUE.  1 1^^ 

4627.  La  capacité  d'un  corps  pour  le  calorique  éU^*  l/t 
d'après  les  définitions  de  la  physique,  la  propriété  que p  '    ^ 
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sôdo  un  corps  «Icmiir  (Vabsorhor  telle  ou  iv]\c  ({uanlitc  de 
chaleur,  cl  de  la  rendre  l.'ilenle ,  ne  ?anrail  rire,  d'apn^s  co 
que  nous  av(»ns  expoaé  ci  dessus,  que  la  i)roprîi;lé  qu'a  un 
curps  d'fMr.elopper  chacun  de  ces  atomes  d"un<»  sounuc  de 
couchcâ  isolantes»  qui  lui  manquent,  pour  que  leur  volume 
égale  lo  volumo  des  atomes  enveloppées  du  milieu  dans  lequel 
il  o^i  plnng»^.  ('/est  la  proprirlé  f[u'n  le  calorique  de  se  mettre 
en  (équilibre ;  ce  n*ist  poini  une  propriété  caractéristique  et 
essentielle  du  corps  ;  c'est  un  accident  variable  de  son  exis- 
tence, et  qui  dépend  do  lu  constitution  du  milieu  ambiant;  et 
il  D*cst  pas  un  seul  momenl  0(1  cette  capacité  soit  réellement 
la  même,  le  corps  reprenant  di's  couches  enveloppantes,  ou 
en  cédant  des  siennes  propres,  selon  que  les  corps  ambiants 
s'êcliauirenl  ou  se  rei'roidi.-seîil. 

/i<)28.  La  conductibilité  pour  lo  calorique  est  une  qnalitt^ 
îiiliéreute  «h  leur  structure,  e/(!st  à<dirc  à  lu  disposition  do 
leurs  atomes,  ou  plutôt  au  rapprocheir.ent  de  ces  atomes.  La 
chaleur  n'étant  autre  que  la  lumière,  se  transmet,  .^  travers 
les  corps,  eomuK'.  h:  lail  la  luniiére  ù  tra\ ers  I.^s  milieux  ré- 
frinj^ents;  de  uiénse  qu'il  exi.stt!  des  combinaisons  de  milieux 
plu»  rérriupentes  que  d'autres,  cVsl-h-dire  qui  fassent  con- 
^er^er  un  plus  ^rand  nombre  de  rayons  lumineux  vers  un 
puiul  donné  ;  de  méuîo  il  existe  drs  corps,  dont  les  atomes  se 
trouvent  envi'loppés  d'une  couche  isolante  telle, que,  del'iu- 
én;alilé  de  leur  \oIuni'^il  résulte  une.  disposition  favorable hla 
rélringeuce  et  à  la  convcr^«Mu:e  des  sphrre>  enveloppantes 
Çtrîls  n'ont  pas  h»  tem|)s  d<*  >';ippro!i!  irr  en  entier. 

46''9.  Lrs  corps  les  meilleurs  con-lurleurs  de  calorique 
^ont  ceux  dont  les  atmnrs  sont  disposés,  de  manirrt!  que  la 
t.mcture  générale  rllVe  le  plus  d'interstices;  les  corps  cris- 
a  llisés  ^ont  moins  bons  conducieurs  du  calorique  que  les 
A  ^«mes  corps  en  poudre  ;  l'e.ju  cl  l\iir  sont  moins  bons  con- 
«  acteurs  de  calorîf|u<*,qu(î  les  eopps,  dont  les  atomes  possèdent 
^^--s  couches  enveloppantes  moins  ^o.luniineuses  que  ces  deux 

ides,   et   olTrenl    plus    d'interstices  entre  eux;  les  înter- 


ne  lo  ferait  chacun  d'cnx  en  particulier.  Or ,  il 
une  seule  combinaison  ào  gaz  en  Iii|>iiàcs  ,  et 
cristaux,  sans  (jn'il  se  dégage  une  somme  de  i 
h  la  quaulilé  de  couches  isolantes,  <jui  s'opp 
))rochoment  des  atomes  dc?s  deux  éléuienlâ  <le  1 
et  (jui  sV'uliappcnt  h  riuftunt  dn  rapproche) 
plaqiiRs  de  In  pile  Iraiisuictlent  cette  cjiiantilt 
la  puii-i'&nce  d'un  sys'.^ERO ,  po:ir  ainsi  dire 
(4oJJ  ;  elles  les  font  convergiT  vers  un  puintt 
cernent.  On  conroît  de  ccttu  manitire  <[u'cn 
nombre  de  ces  systî^mes.et  les  disposant  de  te 
<|uantités-dc  calorique  rérraclées  et  Irniismî 
d'eux  soient  dirigées  "fcn  le  même  point,  ce  i 
ccptihie  qu'il  soit,  puisse  devenir  un  foyer  ca^ 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  substances  j 
taires. 


Mil. 


icrrfi. 


4ri5i .  La  compiession  el  le  clioc  ont  la  prr 
prochant  les  atomes ,  de  dégager  la  qnunlilé  il 
au  volume  des  couches  envoloppantrs  qiii's'i 
rapprochement;  mais  si  ces  couches  envelop 
^cnt  pas  une  issric  propire,  et  qu'il  s'en  éch 
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levé  subilcmenU  il  y  sinra  explosion  ;  s'il  ne  Test  que  progrcs- 
iivement,  il  y  aura  déperdition  et  écoulement  iijscnsible  da 
fluide  élcclriquo,  qui  n*est  autre  que  le  calorique  pbur  ainsi 
dire  sans  emploi,  et  tendant  à  se  mettre  en  équilibre»  en  en- 
veloppant les  atomes  qu*il  trouvera  sur  son  passage.  Dans  la 
machine  électrique ,  la  compression  est  le  résultat  du  frotte- 
inent  du  verre  contre  une  surface  animale;  dans  Télectro- 
phorc»  le  choc  se  produit  avec  la  prau  du  chat,  dont  les  poils 
sont  si  propres  h  condenser  le  calorique,  c*cst-à-dirc  sont  si 
mauvais  conducteurs  du  calorique,  et  le  conservent  si  long- 
temps à  Tétat  lalctit.  Le  cuivre  poli  et  verni  est  le  récipient 
le  plus  propre  «^  servir  de  réservoir  au  calorique  condensé 
par  la  com|)res6ion ,  parce  que  les  surfaces  vernies  sont  celles 
quioflrent  moins  d'interstices,  et  .sont  moins  perméables  aux 
courants  de  chahuir  di^gag^e.  violemment.  Le  cuivre  brut,  et 
avec  les  aspiTilés  de  la  fonte,  laisserait  passer  une  quantité 
plus  con.siclérablo  de  calorique,  non  point  h  cause  de  ses  as- 
pérités, mais  il  cause  de  ses  lacunes  non  vernies.  Si  l'on  pou- 
Tait  vernir  aussi  cxaclcnicnt  le  cuivre  brut  que  le  cuivre 
tourné,  il  serait  aussi  bon  réservoir  d'électricité  dans  Tun  que 
dans  Tautrc  cas.  Tout  choc  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  expli- 
qué, dégage  du  calorique,  dégage  de  rélcctricité,  selon  que 
le  milieu  ambiant  transmet  oA  condense  les  couches  isolantes 
dégagées.  L'électricité  n'est  donc  que  la  chaleur;  leurs  diffé- 
rences ne  résident  que  dans  les  instruments  de  transmission. 
La  torpille,  qui  est  électrique,  dégage  peut-être  moins  de  cha- 
leur que  nous  ,  qui  ne  le  paraissons  pas  ;  seulement  elle  pos- 
sède des  organes  plus  convenables  que  les  nôtres  à  condenser 
la  chaleur  dégagée,  et  à  ne  la  céder  que  par  suite  d'un  choc 
et  d'un  frémbsement  nerveux. 

S    XIY.    MàG^fiTISME  ,    AIMANTATION. 

4602.  De  même  que  l'électricité,  le  magnétisme  ne  sem- 
ble constituer  un  phénomène,  dilierentdc  celui  de  la  chaleur, 
que  par  Tinstrument,  au  moyen  duquel  nous  jugeons  de  son 

m.  ^9 
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influence.  Nous  avons  reproduit  tous  les  phénomènes  de  l'ù* 
manUtion ,  aTec  une  aiguille  de  paille  terminée  par  deux  et* 
mions  enlaiton,  et  du  calorique  dégagé  par  un  fer  rougi  an  ka 
(45s8).  Or,  partout  où  il  existera  un  courant  de  chaleur  al 
une  aiguille  suspendue,  l'aiguille  se  rapprochera  da  cooraat, 
son  axe  s'identifiera  avec  celui  du  courant,  el  cela  d^nne  mi- 
nière d'autant  plus  sensible  que,  par  la  structure  de  son  ùm 
et  par  la  disposition  de  ses  atomes,  la  substance,  dontrii- 
gniUeesi  Formée,  sera  plus  achromatique,  si  je  puis  m'expiî- 
mer  ainsi,  pour  la  chaleur.  Nous  n'avons    pas  de  syslèm 
achromatique  de  transmission  de  chaleur,  supérieur  h  Yèu$» 
ciatton  du  carbone  et  du  fer  en  acier.  Les  aiguilles  de  ce 
métal  sont  colles  qui  nous  indiquent  le  phénomène  d'oie 
manière  plus  sensible.  Or,  dans  le  monde  terrestre  actuel, il 
est  impossible  qu'il  n'oxislc  pas  des  courants  de  chaleur  d^ 
gagée,  indëpendants  des  courants  de  Tair  déplacé  par  la  cha- 
leur. Partout,  en  effet,  oii  Ton  trouvera  deux  milieux  iaJgi- 
lement  saturés  de  calorique,  il  devra  se  produire  un  échange 
de  calorique,  et  par  conséqiicnt  un  courant  dirigé  dnpios» 
moins.  Or,  le  pôle  et  la  zone  torrido  réalisent  cette  kjpa- 
thèse;  la  chaleur  doit  donc  a/Uuer  de  la  zone  torride  venk 
pôle,  avec  une  vitesse,  h  laquelle  seules  peuvent  laire  obstidi 
lef  couches  d'air  qu*elle  a  à  traverser.  Si  vous  suspeadeil 
un  fil,  une  aiguille  horizonlalc  d'une  structure  conveiuhk» 
elle  devra  nécessairement  devenir  parallèle  à  Taxe  du  ooa- 
rant  de  la  zone  torride  au  poîc,  et  présenior  par  conséqueat, 
dans  tous  les  climats  également  cbaulTcs,  une  pointe  an  toi 
et  une  pointe  au  nord  ;  tel  serait  u;i  tube  horizontal  ooTcrt 
par  les  deux  bouts  ou  mnu(*.  nue  î^:nl|)io  aiguille  horizoïitik, 
pivotant  sur  nno  li^^o  vorticalt^  dans  un  cours  dean;   dk 
prendrait  aussitôt  la  direct  ion  dn  cours  d'eau ,  et  dirigerait  no« 
pointe  en  amont  et  l'autre  en  aval.  A  mesure  qu'on  approche 
des  pôles,  la  déclinaison  etTinclinaisou  deTaiguille  aimiaUe 
changent  successivement ,  ainsi   qu'au  moindre  coude  qas 
ferait  le  courant  d'eau,  raiguilic,  dont  nous  venons  de  parltfi 
se  mettrait  à  croiser  sa  direction  primitive. 
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4633.  Tant  que  raiguillo  aimantée  sera  tenue  dans  le 
mémo  milieu  et  dans  les  mêmes  conditions,  ses  pôles  ne  chan- 
geront pas  déplace,  puisque  le  courant  ne  cessera  pas  de 
suivre  sa  direction  à  travers  sa  substance.  Mais  si  Ton  venail 
i  envelopper  ses  atomes  d*une  couche  de  calorique  plos 
grande,  à  la  rougir  au  feu ,  par  exemple,  non  seulement  on 
la  soustrairait  à  l'influence  du  courant,  mais  on  lui  enlèverait 
l'inégalité  de  structure,  qui  était  une  des  conditions  indispen- 
sahles,  ^our  que  le  courant  enlrût  par  un  bout  et  sortit  par 
Tautre. 

4i>34.  Lorsqu'une  cause  météorologique  change  les  con- 
ditions de  Tatmosplière  générale;  que  Télectricité»  qui  n'est 
que  la  chaleur  dégagée,  se  produit  avec  intensité,  ou  vers  le 
nord,  ou  dans  les  nuages,  le  courant  atmosphérique  doit  né- 
cessairement changer  de  direction,  comme  le  ferait  un  fleuve 
à  la  rencontre  d'un  autre  fleuve^  dans  ce  cas,  l'aiguille  aiman- 
tée déviera  spontanément,  et  cela  autant  de  fois  que  les  alter- 
natives météorologiques  se  reproduiront;  elle  deviendra  foUôp 
si  ces  alternatives  se  reproduisent  avec  rapidité.  De  là  Tin- 
flaence  des  orages  et  des  aurores»  boréales  sur  Taiguille  ai- 
mantée. 

4633.  Une  sphère  aimantée  ne  niarquerait  pas  le  pôle,  ainsi 
que  le  fait  une  aiguille  ;  elle  tournerait  sur  sou  axe  vertical.. 

4636.  Le  deux  pôles  de  nom  contraire  de  deux  aiguilles 
semblent  s'attirer,  l'un  des  deux  étant  le  pôle  par  où  entre 
le  courant,  et  Tautro  le  pôle  par  où  le  courant  sort;  les  ai- 
guilles, système  convergent,  donnent  au  courant  une  plus 
grande  énergie ,  le  courant  devant  nécessairement  s'établir 
plus  fort  de  l'une  h  Tautre  aiguille  que  parallèlement  h  cha- 
cune d'elles.  Cest  le  cas  de  deux  bateaux  dont  la  proue  de 
Tun  semble  attirer  la  poupe  de  l'autre: 

4637.  L'aimantation,  parle  contact  d'un  aimant  natorel, 
est  un  moyen  d'imprimer  une  direction  plutôt  qu'une  autre 
au  courant ,  h  travers  un  corps  également  perméable  par  les 
deax  bouts.  Supposez  un  corps  pen^é  de  dilTérents  Iroos , 
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suspendu  dans  un  courant  .liquide ,  il  voguera  sans  dii 
déterminée;  mais  si  on  le  tenait  pivotant  et  placé  f 
Torifice  d'un  tube  traversé  par  le  courant,  ce  corps  gai 
indéfiniment  la  position  qu'il  aurait  prise ,  une  fois  qi 
des  trous  qui  le  traversent  de  part  en  part  aurait  doniK 
au  courant  sorti  du  tube.  Sa  direction  chaDgerait  si  I 
nait  à  présenter  violemment  un  autre  de  ses  trôna  k  1 
du  tube.  Tous  les  phénomènes  d'aimantation  lei 
comme  des  cas  particuliers,  dans  cette  oxpHcatioo,  qc 
nous  garderons  d'appeler  une  loi. 

4638.  Gambey  ayant  découvert  que  tous  les  i 
exerçaient,  sur  les  oscillations  de  Taiguille  aimantée, 
fluenco  d'amortissement,  dont  Arago  donna  connaisse 
public  savant,  Saigey  démontra  que  cette  influence  < 
raison  inverse  de  l'épaisseur  des  plaques  métalliques 
théorie  rend  parfaitement  bien  compte  de  ce  phénoaiè 
an  premier  abord  parait  paradoxal.  Les  plaques  méti 
n'agissent  que  comme  conducteurs  du  calorique,  dont 
rant  tient  l'aiguille  en  position.  Or ,  les  plaques  mino 
plus  perméables  que  les  pRiques  épaisses;  elles  sont, 
choses  égales  d'ailleurs ,  meilleurs  conducteurs  de  ca 
que  celles-ci.  D'un  autre  coyté ,  leur  masse  étant  pins 
que  celle  de  l'aiguille  aimantée ,  elles  doivent  en 
celle-ci  dans  leur  mouvement  ou  dans  leur  immobil 
raison  du  rapport  qui  existe  entre  leur  masse  et  celle  i 
guîUe  (4634). 

$   XV.    MÉTÉOROLOGIE. 

4639.  Le  système  terrestre  actuel  possède  une  son 
calorique  constante,  moins  la  qua: alité  inapprécilbk 
instruments  thermoscopiqnes  ou  au  1res ,  qu'elle  perd 
nucllement,  par  les  espaces  planét  aires ,  quantité -d 
somme  est  elle-même  inappréciable  au  bout  d'un  siècle 

(')  AntutL  dêSitimcet  d*C'U$rvatt  toniip    IV,  pag.'ii.   i85o. 
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somme   conslanle    provient,  do  la  quantité  qu'ell^^cèlc 
dans  son  centre  liquide»  et  dans  toutes  les  molécules  en  ap- 
parence refroidies  do  son  écorco  solidifiée ,  plus  de  la  quan- 
tité qu'elle  reçoit ,  h  choque  fraction  du  temps,  du  soleil.  Mais» 
par  suite  do  son  déplacement  dans  Tespace ,  la  répartition  de 
la  chaleur  no  saurait  jamais  arriver  à  l'équilibre  parfait;  c'est 
une  oscillation  continuelle;  c'est  un  déplacement  continuel; 
d*oh  il  arrive  que  la  région  refroidie  reprendra  tôt  ou  tard  la 
quantité  de  calorique  qui  lui  a  été  soustraite ,  et  que  ce  ré- 
sultat aura  lieu,  quand  clic  se  trouvera  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'auparavant.  Pour  prédire  ce  résultat,  il  fautplos 
d'un  élément  de  calcul;  c'est  une  équation  qui  suppose  plos 
d*un  terme.  Pour  savoir  l'époque,  à  laqucllo  lui  reviendra  la 
quantité  de  calorique,  qui  s'est  échappée  de  son  milieu*  et  a 
passé  dans  un  antre ,  il  faudrait  connaître  positivement  d'a- 
bord la  direction  du  courant  suivi  par  le  dégagement  de  ca- 
lorique» ensuite  la  masse  d'air  dans  laquelle  cette  somme 
s*est  répartie  ;  ces  deux  éléoients  de  calcul ,  plus  ceux  de  la 
rotation  de  la  torrc  sur  son  axe  et  autour  du  soleil,  nous  mè- 
neraient infailliblomont  h  l'inconnue,  (|ui  serait  la  désigna- 
tion anticipée  des  variations  atmosphériques  pour  chaque  jour. 
La  météorologie  serait  donc   uno  occupation   absurde»  li 
ses  observations  étaient  limitées  5  une  seule  région,  et  dirigée 
par  une  seule  congrégation  d'hommes  ;  c'est  une  do  ces  ap- 
plications du  calcul,  qui  doivent  avoir  pour  réseau  le  réseau 
dos  longitudes  et  des  latitudes,  et  l'univers  tout  entier,  uni  par 
une  incessante  correspondance.  Et  encore  h's  prévisions  que 
dégagera  cette  équation  universelle,  seront  d'autant  moins  pré- 
cises» que  le  terme  prédit  sera  plus  lointain.  Mais  enfin» 
puisque  rien  d'appréciable  ne  se  perd ,  de  la  matière  qui  est 
Vùme  de  la  météorologie,  le  calorique;  que  les  déperditions 
locales  no  sont  que  des  échanges;  et  que,  d*un  autre  coté,  ce 
fluide  tend  sans  cesse  h  revenir  h  l'équilibre ,  il  doit  paraître 
évident  qu'avec  les  éléments  ci-dessus  on  parviendra  à  con- 
naître •  avec  une  certaine  précision ,  lu  temps  que  la  somma 
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de  q^fltïqae  soustraite  mettra  pour  arriver  an  point  de  dé- 
part. 

§   XVI.    ÈGLAUIS   £T    TOHNEaBB. 

404<>*  Lorsque  l'air  est  calme  il  ne  tonne  jamais.  MtisqM 
deax  masses  d^air  se  choquent  violemment»  menue  en  l'abieiio 
de  nuages ,  ce  qui  est  rare  »  le  choc  d^agera  aa  poiat  de 
contact  les  couches  isolantes  des  atomes»  qui  ▼iendraatiik 
pressîonner  nos  oreilles  et  nos  yeux,  si  la  somme  en  estasa 
considérable  »  et  si  la  distance  en  est  assez  rapprochée.  A  o 
point»  Tair  sera  plus  condensé ,  c'est-à-dire  ses  atomes  se- 
ront dépouillés  d'une  somme  plus  considérable  de  coucha 
enveloppantes,  et  partant  moins  distants  entre  eax. 

S    XVIL    PLUIE,    NBIGE    ET    Ce£lB. 

464 1*  L'air  dissont  les  molécules  aqneases ,  comme  Tob 
dissout  les  atomes  de  tout  autre  corps;  les  molécules  aqœoiei 
deviennent  invisibles,  parce  que  leurs  atomes  s'envdoppenl 
de  couches   isolantes  d'un    volume  tel»   que    lenr  spkère 
diffère  peu  de  celle  qui  enveloppe  les  atomes  de  l'air  »  et  as 
dévie  pas  la  lumière  qui  parvient  à  nos  yeux,  d'anemaaièR 
différente  que  ne  le  fait  l'air  ;  l'eau  est  alors  pour  nons  à  l'ait 
invisible,  de  même  que  le  joint  des  deux  calottes  d'une ki- 
tille  achromatique  (4of5).  Mais  dès  qu'une   circonstaoce mé- 
téorologique vient  soustraire  une  certaine  quantité  de  O0B- 
ches  isolantes  aux  atomes  de  Tcau  dissoute ,  ses  molécob 
occupant  un  espace  bien  moindre  que  les  atomes  de  fiir, 
deviennent  reconnaissables  par  leur  indice  do  réfractioo;! 
apparaît  un  nuage;  si  la  soustraction  de  calorique  cootisoe. 
la  pluie  tombe,  parce  qu'alors  les  atomes  de  l'eau  sont  Irsf 
rapprochés,  pour  former  équilibre  aux  atonies  de  l'aîr. 

4642-  ^i  la  sonslraction  continue  rapidement,  la  plaît 
se  condense  en  flocons  de  neige,  dontla  cristallisation,  danstf 
menstrue  aussi  variable  que  Tair  (/|582),  variera  nécessûff- 
ment  h  l'infini. 
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4645.  La  neige  est  nno  crislallisalion  pour  ainsi  dire  par 
évaporalion.  La  grele  est  l'analogue  de  la  précipitation;  c'est 
nnt  subito  cristallisation»  résultant  du  rapprochement  des 
ttomes  9  non  par  suite  de  la  soustraction  lente  de  leurs  con* 
ches  isolantes ,  mais  par  suite  d'une  violente  compression.  Il 
pleut  par  un  temps  calme  ;  il  ne  grêle  que  par  une  secousse 
Tiolento  de  deux  nuages  qui  se  heurtent  de  front.  Ces  deux 
nuages  font  en  mémo  temps  roflico  de  la  substance  compri- 
mée  et  du  piston  ;  les  couchos  isolantes  se  dégagent  avec  lu- 
mière, et  avec  un  fracas  d'autant  plus  grand,  que  le  choc  est 
plas  violent  ;  les  moléculrs  aqueuses  se  rapprochent ,  se  soli- 
difient; la  grêle  tombe.  La  neige  est  l'apanage  do  l'hiver,  la 
grélo  celui  do  la  belle  saison.  Car  c'est  vers  h  belle  saison 
que  les  molécules  aqueuses  acquirrenl ,  dans  les  airs  ,  un  vo* 
lomc  plus  considérable  en  couches  isolantes,  et  que  partant 
le  choc ,  pour  en  rapprocher  les  molécules  en  pluie ,  a  be* 
soin  d'être  plus  violent. 

4644*  Ce'  éclairs  de  chaleur  proviennent  du  choc  des 
molécules  de  Taîr;  les  éclairs  accompagnés  do  pluie  pro- 
viennent du  choc  des  molécules  aqueuses. 

4645.  Dans  la  théorie  du  paragrù'Inge,  ce  n'est  pas  l'ana- 
logie dos  moyens  qui  était  absurde,  c'est  seulement  la 
construction  ;  et  il  est  évident  à  nos  yeux  que  les  paraton- 
nerres prévicndrairnl  tout  aussi  bien  la  grêle  que  la  foudre, 
en  soutirant  doucement  h  Tnir  lc$  couches  enveloppantes  des 
atomes  aquonx,  et  rapprochant  ceux-ci  entre  eux,  avant 
qn*iin  choc  \iolent  sui\tnt  pour  produire  le  mrme  résultat 
■▼ec  d'antres  caractères.  M»is  comment  établir  ces  appareils 
aases  haut  et  sur  une  nssrz  grande  surface ,  avec  la  bourse 
-des  particuliers;  et  d'un  autre  colé,  si  on  multipliait  trop 
dans  les  champs  ces  appareils  conducteurs  de  calorique,  ne 
aerait-il  pas  h  craindre  que  le  rem^dc  fût  pire  que  le  mal,  et 
^ioe  Ton  ne  maintînt  l'atmosphrre  dans  un  état  de  refroidisse- 
tncnt  peu  tavorable  h  la  >é;:étatinn  ? 


<4A.« 
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S  XVIII.    nosÉE. 

4646.  La  rosée  est  la  pluie  des  riions  ToUioes  de  la 
terre;  c'est  le  résollat  de  la  condeiualion  des  rapears  d'eaa 
dissoutes  dans  une  atmosphère  d'une  températare  peo  ékfée, 
et  à  qui  les  espaces  planétaires  enlèvent  le  pea  do  coochm 
isolantes  qui  enveloppent  les  atomes  de  ses  vapears.  U  «tdai 
cdrps  sur  lesquels  la  rosée  se  condense  plus  qae  sur  d^aoUVv 
car  il  est  des  corps  meilleurs  conducteurs  de  calorique  fK 
d'antres.  Or ,  de  même  que  ces  sortes  de  corps  prévieoiMil 
la  foudre*  en  soutirant  le  calorique  aux  nuages  et  ramenai 
dans  le  sol;  de  même  lorsque  Tatmosphère  est  moins  écbaiiiBe 
que  le  sol ,  les  mêmes  corps  conduisent  le  calorique  do  ni 
dans  les  régions  de  Tatmosphère  qu'ils  atteignent;  les  molé- 
cules de  vapeurs  ambiantes  reprennent  donc ,  au  contact  et  » 
foyer  do  ces  corps  »  les  couches  isolantes  qu^elles  avaient  cé- 
dées aux  espaces  planétaires. 

§   XIX.    GRAVITATION    ET   PONDÉRABIUTÂ. 

4647*  Nous  ne  pesons  que  ce  qui  gravite  vers  lo  centre  ie 
la  terre;  les  couches  isolantes  des  alooies  sont  impondéribki, 
parce  que  leur  essence  est  de  tendre  à  Téquilibre ,  d'caii- 
lopper  tous  les  atomes  de  notre  terre  et  de  notre  univen,  à 
la  même  épaisseur  sphérique  ;  et  de  remplir  l'espace  par  ose 
égalé  distribution  de  leur  substance.  Bien  loin  de  gnriler 
vers  le  centre  d'un  monde  quelconque,  elles  tendeot  la 
contraire  ù  dépouiller  l'alome  do  sa  gravitation  etdesipoa- 
dérabililé,  aie  vaporiser  indéfiniment,  en  l'enveloppiDlia^ 
finiment  do  couches  isolantes.  La  chalçuj,  c*est-à-dii«  cfl 
élher  universel  que  nous  percevons  par  le  tact;  lalumidt. 
c'est-  à-diîc  cet  élher  que  nous  percevons  par  les  yeux;  k 
sop,  c'est  à -dire  cet  élher  que  nous  percevons  par  Toflie; 
léleclrîcité,  c'est-à-dire  cet  élher  comprimé  et  qui  ronft 
avec  explosion  robstacle,  et  produit  ainsi  la  sensaliooéBli 
lumière  et  du  son;  cet  éther  le  même  partout,  et  doalfc» 
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transibrmationi  ne  sont  que  l'œuvre  de  nos  divers  organes  ; 
cet  élbcr  csl  impondérable  ;  l'idée  d'un  élber  répandu  dans 
l'espace ,  et  gravitant  vers  la  terre»  étant  contradictoire  dans 
lea  termes. 

4648.  Nous  avons  appelés  légers  les  corps  qui  montent, 
et  pesants  les  corps  qui  descendent  vers  la  terre,  et  noos 
avons  déduit  que  ce  sont  les  corps  pesants  qui  repoussent  les 
corps  légers.  Ce  sont  au  contraire  les  corps  légers  qui  re- 
poussent les  corps  pesants  et  les  cbasscnt  vers  la  terre.  Cette 
proposition  est  paradoxale  an  premier  coup-d'œil;  la  puis- 
sance de  la  vapeur  n'est  que  la  réalisation  de  ce  paradoxe. 
La  molécule  d'eau  en  s' enveloppant  de  couches  isolantes  de 
calorique  »  soulèverait  le  monde  et  le  repousserait  indéCni- 
ment  »  si  elle  pouvait  s^cnvclopper  de  nouvelles  couches  in- 
définiment ;  sa  puissance  de  répulsion  augmente  avec  sa  lé- 
gèreté ;  elle  briserait  la  terre  en  éclats  »  si  elle  devenait 
impondérable. 

4649*  Or,  supposez  un  agrégat  d'atomes  réunis  dans 
l'espace  «  c*est-à-dire  formant  un  système  d'atomes  moins 
riches  en  couches  isolantes ,  que  les  atonies  de  l'espace  am- 
biant; ce  système  sera  comprimé  par  lespace»  qui  l'entoure 
de  toutes  paris,  en  vertu  de  ce  principe  expérimental ,  que 
les  atomes  enveloppés  d'une  sphcrc  plus  volumjpeuse  doivent 
repousser  les  atomes  enveloppés  d*nne  sphère  de  moindre 
épaisseur.  Le  système  se  rangera  en  sphère  ;  car  un  système 
de  sphèn^s  comprimé  par  un  milieu  composé  également  de 
sphères  d'un  plus  grand  volume ,  ne  saurait  prendre  un  ar-  » 
rangement  général  dillcrcnt  de  la  sphère.  Or,  de  même  que 
co  monde  sera  contenu  par  le  milieu  ambiant,  de  môme 
chaque  ordre  de  sphères  d'un  grand  volume  repoussera  vers 
le  centre  les  ordres  de  sphère  de  moindre  volume.  Supposons 
par  exemple,  que  ce  monde  renicrme  trois  ordres  de  sphères, 
c'est-à-dire  trois  catégories  d'atomes  enveloppés  de  volu- 
mes différents  de  couches  isolantes  ;  le  volume  de  la  couche 
isolante  des  atomes  d'une  catégorie  étant  un^  le  volume  do 
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la  concbe  isolante  des  atonies  d^une  aulre  catégorie  étant  deux, 
et  celui  de  la  couche  isolante  des  atomes  de  la  troisième  caté- 
gorie étant  trois.  En  vertn  da  principe  qne  nons  TenoM  éa 
poser,  les  atomes  delà  troisième  catégorie  repoasseroBi Oi 
dedans  les  atomes  de  la  deuxième,  et  les  atomet  de  k 
deuxième  repousseront  au  centre  les  atomes  de  la  première» 
qui  formeront  ainsi  le  noyaa  do  la  sphère;  ceax-cisefOBl 
dits  les  plus  pesants,  et  ceuK  de  la  troisième  catégorie  lei phi 
légers  du  système.  Si  maintenant  vous  introdaises  dans  a 
système  un  atome  nouToau;  s*il  appartient  aa  Tolumedak 
troisième  catégorie ,  il  déplacera  les  atomes  de  cette  eatégo- 
rie  et  restera  un  des  éléments  de  la  circonférence  de  es 
monde  ;  s'il  appartient  à  la  deuxième,  il  sera  repoussé  jnsqal 
celle-ci  par  la  troisième;  s'il  appartient  k  la  première  cali- 
gorie,  il  sera  repoussé  par  la  deuxième  jasqu'au  centre  de  ca 
monde;  il  aura  gravité  Tcrs  le  centre  qni  pourtant  ne  Tatliit 
pas. 

4650.  Il  serait  possible  de  àérnonirer  à  priori ,  parle  eal- 
tul  fondé  sur  cette  théorie,  ce  théorème  déduit  parNewtoi 
de  l'expérience  directe ,  que  la  vttessô  rTun  corps  qui  ijrcvJtt 
croit  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distai^re^  tfabci 
théorème  ne  serait  vrai  qii'absohtment,  et  modifierait  M 
expression,  en  raison  de  la  forme  e-t  de  la  natnre  descorp 
tombants ,  et  en  raison  de  la  hauteur  à  laquelle  commcaoenik 
rexpérience,  les  expériences  de  Newton  ayant  été  faites  bin 
près  de  la  terre. 

465 1.  Dans  l'hypothèse  du  trou  qui  percerait  la  terre  le 
part  en  part,  un  corps  donné  arriverait  au  centre,  noape* 
parce  que  Tentilé  centrale  l'attirerait,  ce  qui  méme,dMi 
l'ancienne  théorie,  était  rangé  au  nombre  des  hypothèses a^ 
surdes,  mais  parce  qu'il  y  serait  poussé  par  les  conchesea- 
boitécs  et  concentriques  h  ce  point;  et  encore,  poarqoeci 
corps  parvînt  juste  au  centre,  il  faudrait  que  son  atome  ft 
le  moins  riche  en  couches  isolantes,  parmi  tons  les  atsW 
de  cet  univers. 
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465b.  Ce  TASIe  dédale  d'élBborations  chimiques  »  ce  aji* 
tème  ▼ÎTBDt  composé  de  myriades  de  laboratoires  înflniment 
petits»  Tindirida  végétal  oo  animaleDCn  ne  saoraitfonctioniier» 
dans  la  plus  légère  de  ses  parties»  sans  absorber  et  sans  déga- 
ger dn  caloriqoe.  Il  en  absorbe»  lorsque  ses  molécules  se  dila- 
tent et  que  l'organe  s'étend  ;  il  en  dégage  lorsque  ses  fluides 
•e  condensent  en  tissus»  ses  gas  aspirés  en  liquides»  et  que 
les  acides  se  combinent  aveo  les  bases  en  sels.  Quand»  sur 
an  signe  de  sa  yolonté  »  l'organe  musculaire  de  Tanimal  se 
contracte»  la  température  ambiante  doit  augmenter»  car  la 
contraction  est  le  rapprochement  des  molécules  »  et  les  mo- 
Mcales  ne  sauraient  se  rapprochf  r»  sans  expulser  la  quantité 
de  couches  enveloppantes»  qui  les  tenaient  auparavant  à  dis* 
tance.  Tous  les  animaux  dégagent  donc  du  calorique  »  k  cha- 
que instant  de  leur  existence  ;  car  à  chaque  instant  le  plus 
indinsible  de  leur  existence»  il  s'opère  dans  leurs  molécules 
une  combinaison.  Mais  cette  quantité  de  calorique  est  plus  ou 
moins  appréciable  »  selon  que  les  tissus  seront  plus  on  moins 
bons  conducteurs  de  calorique ,  et  que  le  milieu  ambiant  sera 
différent.  L'homme  qui  s'agite  dans  l'eau  dégage  en  réalité 
autant  de  calorique  que  l'homme  qui  s*sgite  dans  l'air  ;  et 
pourtant  le  dégagement  de  calorique  est  moins  appréciable 
na  thermomètre  dans  le  premier  que  dans  le  second  cas  » 
parce  que  l'eau  s'empare  plus  vite  que  l'air  dn  calorique  dé- 
gagé. Si  l'on  renfermait  l'homme  dans  un  sac  de  toile  cirée  » 
sans  lâire  le  moindre  mouyement  »  l'atmosphère  de  son  corps 
en  repos  ferait  monter  plus  haut  le  thermomètre»' que  l'at- 
mosphère de  son  corps  pendant  ses  mouvements  dans  l'air. 
Les  animaux  k  sang  froid  ne  différent  pas  autrement  des  ani- 
maux è  sang  chaud  ;  les  uns  et  les  autres  dégagent  du  calo- 
riqoe p  mais  choc  les  uns  ce  calorique  est  repris  par  les  mi- 
Heu  ambiants ,  avant  d'arriver  au  thermomètre  ;  ehes  les 
au(m  p  il  séjourne  plus  long-temps  autour  du  corps  »  et  le 
thermomètre  a  le  temps  de  le  reprendre. 
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4655.  Toat  exercice  du  moi ,  soit  da  genre  de  ceux  (pe 
nous  nommoDS  exercices  physiques ,  soit  da  genre  de  cen 
que  nous  nommons^  moraux,  toal  eiercicet  dis-je»  produit  ù 
calorique  9  car  tout  exercice  est  une  assimilation  da  miliBa 
ambiant  avec  le  milieu  qui  élabore.  U  n'est  pas  nn  de  nonfl» 
qui  ne  s'écbauQe  à  percevoir.  La  méditation  produit  antaotdi 
chaleur  que  Teffort  musculaire.  La. fatigue,  c*est  la  salon- 
tion  ;  le  repos  »  c'est  la  réparation.  L*animal  qni  se  nfm 
continue  k  fonctionner,  mais  sans  rapport  ayec  le  uSBm 
ambiant  9  avec  le  monde  extérieur. 

§  XXI.    ORGANISATION ,    iNORGAmSATlOR. 

4654-  La  fusion  est  une  dissolution;  ane  diasolutioa  rtt 
un  microcosme ,  un  mondebîndéCni  d'atomes  qoi  se  meavott 
dans  Torbite  d'un  atome  plus  vaste»  qni  les  échanfie»  eoki 
rapprochant  de  lui.  Pendant  la  fusion,  les  molécoles  métal- 
liques sont  disposées  entre  elles  exactement  comme  bs  M- 
lécules  organiques  en  dissolution ,  et  lorsque  le  refaifas 
ment  vient  surprendre  le  métal  fondu,   la  disposition  des 
atomes  et  des  molécules  imite  exactement  celle  des  atsan 
visibles  de  toute  espèce  d'organes.   Il  est  facile  en  certsiM 
cas  de  distinguer  la  forme  sphérique  et  pour  ainsi  direcd- 
lulaire  des  éléments  principaux  du  culot  ;  mais  cette  fonv 
apparaît  dans  toute  son  évidence,  lorsque  Ton  a  laissé  s^ov- 
ner  dans  la  terre  une  masse  de  ce  métal;  le  travail  soulernii 
de  Thumidité  ronge,  en  effet,  d'abord  les. parties  les  mÊm 
compactes  du  fragment  métallique;  et  il  se  trouve  alcBfV 
les  portions  respectées  ofTrcnt  la  disposition  la  plus  analapB 
à  celle  dès  parois  des  cellules  végétales  vidées  do  leurs  fies; 
sur  la  surface  de  la  solution  de  continuité  se  dessine,  entÊdL* 
un  réseau  dont  les  mailles  sont  le  profil  de  tout  autant  A 
cellules.  Que  si  Tobservation  a  lieu  sur  un  morceau  3e  if 
battu,  ces  cellules  affectent  la  forme  des  cellules  allongieiil 
acuminées  par  les  deux  bouts,  qui  se  remarquent  sur  ta* 
les  tissus  des  végétaux  épuisés,  et  étirés  par  le  développm^ 
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des  tissus  plus  internes,  sur  les  tissus  sous-épidcrniiqucs.  Car 
le  marteau  a  refoulé  la  forme  générale  do  la  cellule  dans  le  sens 
de  la  longueur,  et  les  sphères  disposées,  comme  nous  l'avons 
établi  plus  haut  (46o5),  no  peuvent  s'allonger  que  dans  Tin- 
tcr&tico  de  quatre  autres  opposées  deux  h  deux  ;  et  c'est  celte 
disposition  qui  donne  au  fer  battu  ou  passé  au  laminoir  et  h 
la  filirre,  nue  si  grande  supériorité  de  cohésion  sur  le  fer 
seulement  fondu;  c(;ltc  considération  doit  entrer  comme  un 
élément  de  grande  importance  dans  les  expériences  sur  la 
force  relative  des  llls  de  fer  et  sur  leur  élasticité.  II  me 
semble  que  le  fil  de  fer  fortement  chaufle ,  avant  d'être  passé 
h  la  filière,  posséderait,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus 
de  cohésion  et  plus  d'élasticité  que  le  morne  111  de  fer  passé 
h  la  filière  h  froid  ,  et  par  conséquent  que  le  même  fil  do  fer 
passé  ù  la  filicre  h  la  température  de  l'hiver;  les  couches 
isolantes  qui  envdopperaien*  chaque  atome ,  dans  le  premier 
cas,  leur  donnant  plus  de  facilité  pour  adopter  la  disposition 
que  nous  venons  de  décrire,  c'est-à-dire  la  disposition 
qu'aflcctent  les  vaisseaux  ou  plutôt  les  cellules  vasculaires 
dans  une  tige  de  bois. 


î:   XXII.    ASTnoXOMll. 


%j 


4055.  S'il  était  donné  ù  un  des  hommes  qui  rampent  ac- 
lucllement  sur  cette  terre,  de  s'élever  toutb-coup  dans  la  région 
des  astres ,  de  les  parcourir  tous  tour  ^  tour ,  d'en  prendre 
lo  signalement  et  les  caractères,  afin  de  pouvoir  les  reconnaître 
ensuite,  pour  ainsi  dire,  par  leurs  réactions;  et  qu'ensuite  se 
plaçant ,  par  rapport  h  tous  les  mondes,  h  la  distance  à  la- 
quelle la  vision  du  chimiste  le  place  par  rapport  aux  atomes 
de  la  dissolution  que  nous  opérons  dans  un  vase  de  laboratoire; 
tous  ces  mondes  qu'il  aurait  parcourus,  devenant  tout-à-coup 
invisibles  pour  lui, et  lui  ne  pouvant  plus  en  concevoir  la  pré- 
sence que  par  le  souvenir,  dans  un  espace  aussi  diaphane  que 
Tair ,  Tunivers  entier  serait,  pour  cet  observateur  éthéricu  , 
une  vaste  dissolution  (  /^bdo } ,  dout  les  mondes  seraient  les 
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atomos;  le  système  de  Tonivers  se  simplifierai!  aiosi  k  m 
yeQx»  comme  tout  se  simplifie  quand  on  en  aaiait  FeiueBiUBb 
comme  tout  se  complique,  qaaud  Tespril  ne  peàt  s'attadMr 
qu'à  un  détail.  L'aslronome  n'a  vu  le  monde  que  pkmg&dM 
un  détail;  tout  ce  qu'il  n'a  pas  aperça  a  àogmeiité  h  aoaÉi 
des  complications  du  système  ;  et  dès  lors  ses  plot  bean^^ 
culs  n'ont  été  que  des  applications  priitiqnes,  des  meawA 
temps  et  de  la  durée ,  des  étalons  de  prédicUona  ;  ib  TiÉ 
écarté  d'autant  de  l'analogie.  L'infusoire  ii]kra-inicro8cepi|Éi 
qui  ramperait  sur  un  des  atomes  do  Taoe  de  no»  disaohtisH 
décrirait  le  mouvement  des  atomes  placés  k  la  portée  dise 
yeux»  comme  nous  avons  décrit  les  mondes  placés  k  Is  ps^ 
tée  de  nos  léiescopes.  L'infusoire  et  l'astronome  décrirakil 
dans  ce  cas  >  chacun  de  leur  côté,  les  effets  Tisililes  d*aH 
même  et  unique  loi. 

4656.  L'atome  À,  avons-nons  dit  »  qui  a*échaaffe  au  dé- 
pens de  l'atome  B  plus  riche  que  lui  en  coachea  mkf/\Mi 
devient  le  satellite  de  celui-ci  »  qui  dès  lora  est  le  aottel  Is 
centre  du  système  (J^^^j).  L'atome  A  ^  menl  sur  sonaïa^ei 
tournant  autour  de  l'axe  do  l'atome  B  ;  il  a  un  nMWfHMl 
diurne  et  un  mouvement  annuel;  car  il  ne  peat  acqnév 
une  molécule  calorifique  de  plus  sans  se  déplacer;  et  las 
sphère  ne  peut  se  déplacer  sur  une  sphère  que  circolairtmoil; 
elle  ne  peut  tourner  autour  de  celle-ci  qu'en  suivant  l'édf» 
tique,  qui  est  la  résultante  de  son  acquisition  et  de  son d^ 
placement.  On  peut  se  représenter  grossièrement  le  pktat- 
mène  au  moyen  de  l'appareil  suivant  :  que  Ton  disposa  ■■ 
sphère  d'aimant  naturel  ou  d'acier  aimanté»  dans  une  sphèn 
concentrique  en  papier,  de  manière  que  la  sphère  aioMlia 
soit  mobile  sur  son  axe  et  que  la  sphèro  de  papier  soit  £as; 
que  Ton  dépose,  sur  la  surface  externe  de  la  sphère  de  papHT» 
des  petites  boulettes  de  cire  pétries  avec  de  la  limaille  defei 
celles-ci  s'attacheront  au  papier  par  l'influence  do  l'aimatf  I 
que  si  on  mot  l'aimant  en  rotation,  on  verra  les  boulettes  dl 
cire  tourner  sur  elles-mêmes,  et  se  mouvoir  sor  le  apbèrsà 
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papier,  ep  tuivant  récliplique  ;  la  sphèro  de  papier  rcpréaeii- 
(pra ,  dana  ce  cas ,  la  couche  enveloppante  de  Talome  B  cen- 
tral» et  les  booletles  de  cire  représentoroal  les  atomes  salel** 
EteaA. 
.4657.  Notre  terre  ne  difl^re  de  l'atome  A  que  comme  on 

r»  composé  difl%re  d'un  atome  simple;  or  la  simplicité 
atome  est  relative  aux  bornes  de  notre  vue.  Mais  nooa 
Tavoùs  fait  suffisamment  concevoir,  les  corps  divers,  qoi 
mnposent  noire  globe.sont  identiques  ;  ils  no  diil^ntque  par 
Mrs  distances ,  que  par  le  diamètre  do  leurs  sphères  enve-* 
oppantes  ;  et  leurs  masses  ne  sont  visibles  à  nos  yeus  que 
W  la  distance  de  leurs  atomea  et  par  l'obstacle  que  leur 
■■àngemcul  spécifique  oppose  k  la  marche  des  rayons  lumi- 
Bùs*  Si  les  atomes  de  tons  les  corps  d'une  si  admirable  di« 
rerailé  venaient  à  s'envelopper  en  même  temps  de  couches 
BoIÀitesde  même  volume,  le  moi^de,  se  liquéfiant,  n'appa- 
alfrait  plus  à  nos  yeux,  que  comme  une  masse  sphérique 

togène,  que  comme  nn  atonSe  d'immense  dimension.  Les 
lents  actuels  de  sa  surface ,  qui  n'ont  un  caractère  dis- 
'mclit  qne  par  la  disposition ,  et  celle-ci  par  Tinégalilé  des 
liitahces,  et  celle-ci  que' par  Torganisaftion  du  sens  affecté  k  ce 
pivede  perceptions;  ces  accidents  sont  réduits  k  rien,  quand 
m  ka  envisage  du  point  de  vue  de  l'immensité. 

4658.  G  est  do  ce  point  de  vue  que  la  similitude  devient 
i  Icadnction  du  fait.  Lo  soleil  est,  pour  le  système  dans  lo- 
pel  tourne  notre  atome  terreux,  l'atome  central  »  enveloppé 
a  Isucooche  isolante  incommensurable  k  notre  triangulation, 

0  la  couche  éthérée  ou  de  calorique  dont  s'enrichissent  cha- 
œ  jour  notre  sphère  et  les  sphères,  dont  Torbite  est  con* 
Mitrîque  k  celui  que  nous  décrivons;  notre  sphère  est  na 
M  nombreux  atomes  A  qui  tournent  autour  de  l'atome  B , 

1  Tor/u  de  l'échange  progressif  de  la  couche  enveloppante , 
i  Torla  de  la  loi  d'équilibre  qui  anime  les  niolécules  calori- 
mtoê  ;  ceux  de  ces  atomes  A  que  nos  instruments  grossiaaanta 
piBIfUt  aborder,  nous  ka  nommons  pUmèM. 
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4659.  Toutes  les  planètes  »  et  leur  nombre  aagmentm 
au  catalogue  dans  la  même  progression  que  la  pmssaaci 
amplialîve  de  nos  instruments  télescopiques ,  tontes  la 
planètes  se  rapprochent  de  plus  en  plus  du  soleil,  d 
tendent  ainsi  au  repos  »  qui  est  une  combinaison  ;  es  ^ 
leur  arrivera ,  quand  le  volume  de  la  couche  isolanlB  âi 
soleil  se  sera  mise  en  équilibre  avec  le  volume  des  eouckai' 
isolantes  de  chaque  planète;  le  système  alors  sera  u 
atome  composé»  une  combinaison ,  dont  le  soleil  formerara- 
tome  central ,  et  les  planètes  les  atomes  do  la  périphérie. 
Tanaloguo  d'un  composé,  dont  l'oxigcne  forme  le  centre  1  In 
atomes  du  métal  la  périphérie  »  et  qui ,  au  repos ,  c'est-k^iie 
par  le  refroidissement ,  Cristalliserait  en  autant  de  facette», 
que  les  atomes  de  la  périphérie  seraient  nombreux  (4'>^i)- 

4660.  Mais  ce  système  au  repos ,  si  compliqué  qa'il  K>it 
par  le  total  des  détails  consignés  dans  nos  livres,  n*cstiiKiLe 
alors  qu'un  point  imperceptible,  par  rapport  à  Tcspace»  dis 
lequel  il  est  plongé.  lise  réchauffe ,  il  augmente  le  Tolane 
de  ses  couches  enveloppantes»  entraîné  comme  nce  simpk 
planète,  autour  d'un  atome  central,  par  rapport  à  d*aatra 
planètes  comme  loi.  Il  tend,  avec  (ous  ses  atomes  acccf- 
soires,  à  se  rapprocher  de  cet  atome  central,  qui  lai-nwoK 
tourne,  comme  une  planète,  autour  d'un  autre  systroieces- 
tral,  et  ainsi  de  suite,  sans  commencement  et  sans  Go,  fe 
une  oscillation  do  fms  et  de  commencements,  par  un  moar^ 
ment  universel  et  perpétuel,  où  le  moius  devient  Ujkiti 
puis  ensuite  le  moins,  oii  rien  ne  se  perd  ,•  où  tout  se  modifie 
par  un  cercle  admirable  d'échanges  et  de  substitutioof  »  if 
rapprochements  et  d'expansions  ;  oii  le  plus  petit  soU  h 
mêmes  lois  que  le  plus  grand,  et  s'anime  de  la  mêmefie;*^ 
enfin  rien  ne  dificre  que  par  la  distance. 

4661.  On  conçoit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  folel. 
ce  foyer  de  lumière  pour  nous  ,  soit  dans  le  cas  de  poss^ 
une  température  égale  h  la  notre,  et  même  inférieure;  leci- 
lorique  qui  se  dégage  d'un  corps  étant  une  perte  de  chibff 
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pMtr  ce  corps  :  d  i  ire  côté  la  lamière  n'étant  qne  la 
lomme  des  cou^u»»  ^uveloppantes  do  l'atome ,  qoi  s'échap- 
pent sons  l'inflnence  de  la  compression  »  il  est  certain  qne  la 
Inmiére  qni  nous  vient  du  soleil  n'émane  qne  des  limitea  de 
mi  atmosphère»  et  non  de  la  planète  soleil  elle-mCoie.  U 
bH  certain  qne  cette  lumière  résulte  de  la  compression  exer* 
eée  par  l'éther  qui  enveloppe  notre  système  planétaire  nni'- 
persel ,  et  rapproche  de  plus  en  plus  les  planètes  dn  soleiL 
Les  taches  que  le  télescope  nous  révèle  sur  la  snrface  dn  so- 
leil ,  ne  proviennent ,  d'après  cette  hypothèse ,  qne  de  tout 
ratant  d'éclipsés  occasiounées  par  l'interposition  de  myriades 
oe  planètes  ultra-télescopiques ,  entre  le  soleil  et  nous. 

§  XXIÏI.    VIDE. 

466t.  Le  vide,  dans  notre  monde  actuel ,  n'existe  pas  iJi 
ob  nons  faisons  le  vide;  le  récipient  de  la  machine  pneoma- 
lifoe  se  remplit  de  calorique»  et»  pour  me  servir  de  l'exprès* 
aioo  classique  »  elle  le  rend  Uuent  »  afin  de  remplacer  l'air  qne 
la  piston  enlève  à  cette  capacité;  de  là  vient  qne  le  jen  de 
pialon  peut  ramener  l'eau  à  Tétat  de  glace  dans  le  récipient. 
Un  morceau  de  bois»  par  lequel  on  ferait  entrer  l'air  dans  le 
lécipient»  après  y  avoir  fait  le  vide,  finirait  par  se  carboniser» 
li  l'air  ne  passait  que  par  les  interstices  de  son  tissu»  et  si  la 
capacité  du  récipient  était  asseï  grande,  pour  qne  la  quantité 
i'air  à  introduire  eût  le  temps  de  produire  des  eifets  appré- 
abbles.  (46s5). 

4663.  Do  là  vient  qu'il  est  presque  impossible  de  ramener 
mrtfBmfttya  de  la  machine  pneumatique  à  léro  ;  le  calorique 
âniîScipient  »  en  qui  réside  la  force  expansive  de  la  vapeur» 
ayant  un  plus  grand  volume»  et  exerçant  par  conséquent  une 
pins  grande  pression  »  que  le  calorique  emprisonné  dans  la 
branche  fermée  du  thermomètre  »  qui  tend  à  lui  faire  éqoi« 
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4664.  Idenlité  de  la  chaleur»  an  calorique ,  àe  la 
èb  réleciricité,  da  galranidine,  du  magoéltaine,  de  raffisili, 
^e  f atfraclioD,  de  la  grafitation  en  elles-mêines  ;  leon  diA» 
renées  ne  résidant  que  dans  la  slmctnre  des  organes  desfiiiéi 
Il  les  percevoir,  et  dans  le  mécanisme  dea  inatrumeiils  deitîaif 
k  en  apprécier  les  circonstances  ; 

UNITÉ  UNIVERSELLEl 

4665.  Unité  I  ftme  de  la  nature  I  fimé  immortelle  !  qi»  U 
meus  sans  cesse  et  ne  meurs  jamais  !  qui  organises  rinfisi 
aussi  facilement  qu'un  atome,  en  vertu  de  la  même  loi,ftde 
la  même  volonté  I  toi  pour  qui  rien  n^est  petit,  et  rieDD^eit 
grand;  mais  tout»  depuis  le  plus  grand  jiiaqa'h  rîiifiaiinr 
petit»  est  la  répétition  de  la  môme  chose  I  toi  qui  necréisptt^ 
mais  qui  combines  »  et  qui  produis  des  milliards  àb  idlÎMdi 
de  combiuaisons  avec  la  même  substance  !  que  ta  scincesil 
sublime  de  simplicité  !  quo  ta  simplicité  est  eflSrsjarito  da 
profondeur!  Odfuir  pour  t'échapper?  jusqu'où  fiuânlsMb» 
ver»  pour  embrasser  d'un  coup  d*€cil  tout  ton  ouvrage?  Ha 
yeux  matériels  sont  incapables  de  te  voir;  to  oe  m*as  èÊÊté 
ce  sens  que  pour  fixer  la  terre  ;  mais  je  possède  00  «Btl  tjféàà 
pour  embrasser  Tespace  ;  et  cet  œil  »  c'est  ce  tyiot  qd  SM0 
flatter  quelquefois  de  te  comprendre  et  de  pouvoir  la 
der  face  à  face.  Alors  cette  harmonie  universelle 
la  clef  de  ce  mouvement  intestin  qui  tourbillonne  sur  lai 
et  dans  lequel  auparavant  tout  me  paraissait  désordre  si 
fusion  ;  il  me  semble  que  je  gravite  plus  calu>e  vers  la 
qui  m'attend»  moi  atome  à  mon  toiu*»  en  me  rendaat 
de  la  sorte  de  ces  chocs  qui  me  heurleot»  de  ce 
m'assourdit»  de  cette  fungo  qui  me  dégoûte.  Lnité!  fs 
de  toi,  je  vais  à  toi;  j'ai  élc,  je  suis»  et  je  serai  toujooMi 
toi»  alors  que  je  passerai  d*un  point  à  un  autre  de  Tespaoe. 
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du  pollen.  11.1411. 
•—'mont,  m  39" 

e.  m.  3779. 

e  {analogie   .. 
organeidel').  i|i.i„„ 
-(graliied- 1.  III.  3831. 
-irje*tunenn»é.m.4«- 
Hord«iDe.ll.  12»6.  pt.  na.l-14. 
Hordeum  nutgare.  1  16M. 
Hoiplcei  I.  iiag.  LUI. 
Boïpiceda  racole.  III.  4MI. 
Houblon.  11.1438.1485. 
Houille,  iiiisar 
Haui.ll.i397. 
Huiles  gratse*.  III.  372S. 
Huile  (  arrosases  «rec Tui  rttef. 
II.  pag.  683. 

—  (diverses  espèces  d" ).  IIL  Ï8M- 

—  llirinrlpedouider).  ni.  nu. 

—  (réarlirderi.  111.3160. 

organlMDL  lit.  4292. 
lerge.  Itl.  3833. 
I  sucre  (  caractéru  d'un  aélinp 
1.111.3182. 

isenllelles  ou  Toltlile*.  IIL  31 
Humeurs  de  l'œil.  II.  1699. 
■■'trée.ll  1670. 


4641. 
Gremil.  III.  4287. 
Grillage  en  grend.  I.  176. 

—  au  microscope  1.752 
drippe.  II.  3015. 

lirolledu  chien  III.  4170.  , 

Groupe  l"delacla9s«icalioa.l.  880, 

—  2,  de  la  classiacallon.  III.  3097.      ' 

—  3«de  laclae&iGcetion.  III.  3718.     1 

—  *'  de  ta  eliDiflealioD.  III.  3975. 


Iltdre 
■'j-1ro     ._ 
4310. 

—  de  potasse  el  de  aoude.  m.  4J»!. 
4303. 

Ifïdrogéne  (  formule    pondénlt  te 
combinaisons  de  1').  lit.  4âU. 

—  carboné,  lu.  3929.  4150. 
UrgroinélTlciltf.  li.  1187. 
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Iconographie  microieopiqoe  (  rèclei 

der).  Atl.pag.4. 
Idée.  m.  4465. 
Igntme.  I.  1016. 
iSncni.  III.  SS49. 
IllusIoDs  mlcrofeopiqnei  1.630. 

—  sur  la  crigUlllMlion.  III.  3&14. 

—  relaliYe  tox  crlsiaax.  pi.    xvii. 
13. 

Image  renrerfée.  II.  1706. 
ImpeUgo.  II.  pag.  678. 
Imprégnation.  I.  M. 
ImprcsiioD.  III.  4465. 
ImproviMlions  hebdomadaires.   III. 

8523. 
Incinération  en  grand.  1. 180. 

—  en  petiL  1. 748. 

^  (tell  de  I').  III.  4399. 
IncrniMitlon.  III.  4S29. 
Ineibalion.  II.  S039. 
Indigo.  III.  4090. 
indàgorerQ,  III.  4090. 
Induction.  1. 319. 
Infection  du  lalL  III.  3396. 
Infusion.  I.  31. 

Infuioirei  (  claiaiflcation  dei  ).  II. 
3090.3097. 

—  des  maladies  de  la  pean.  II.  3001. 
Inhumations.  II.  183S. 

Insectes  (  circulation  chei  les  ).  III. 
3446. 

—  (effeta  morhidei  de  la  préMnce  des). 
11.3040. 

—  (élytrei  des).  II.  I8t9. 
Instinct  et  raison.  III.  4478. 
Institutions  scientiflqnes.I.  pag.  xxtii. 

Intestins,  m.  3548. 

—  gréie.  III.  3548. 

Intestins  (villoftitét  des).  II.  1909. 
Intestinales  (fibrilles),  pi.  xi.  3.  4. 
Intrigue  scientifique.  1.  pag.  lxti. 
louline.  II.  1088. 
Iode  réacUf.  1. 90 

—  (son  actiou  sur  la  fécule).  1. 948. 
lodure  d'amidoo.  I.  951. 

Iris  de  l'œil.  II.  1665. 1697. 

—  (fécule  dn.I10}3. 

—  (racine  d'j.  III.  4î54. 
hatit  tineiûHû,  III.  4090. 
I:»omorphlsme.  1. 156. 
Ivresse  (antidote  de  I'].  III.  3479. 


Jagnar  (graisse  de).  HT.  3831. 
Jomipka  (fécule  de).  I.  lOfO. 
Jasmin  (essence  de).  III.  3907. 
Jaintfha,  III.  3950. 
Jaugeage.  I.  274. 
Jaune-amer.  III.  4063. 

—  de  l'œuf.  41.  ^33. 
Jéjunum,  III.  3548. 

Journal   de  chimie  médicale  (frais 

d'esprit  du).  III.  3502. 
Journaux    Iblentifiques    ofliciels.  I. 

pag.  XXX. 
Jugement  de  l'esprit.  III.  4465. 

—  académiques.  I.  pag.  lv. 
Juniperu*.  lU.  3333.  3969. 

Jurés  des  cours  d'usises  (aTlsanx). 
III.  3506.  bit. 

K. 


Kermès  (  animal  analogue  aux  ),  en* 
gendrant  une  dartre.  II.  pag.  679. 
Kerone.  II.  3096. 
Kirschwaser.  111.4188. 
Koipodes.  11.  1924.3096. 
Kyste.  II.  1805. 

—  du  poignet.  II.  3026.  PI.  xii.  7-12. 
Kwas.  III.  4180. 


L. 


Laboratoires  officiels.  I.  pag.  jli. 
Uc-laiie.  III.  4100. 
Lactine.  III.  3257. 
Ulne.  II.  1866.  PI.  ii.  15. 
Lait  animal.  III.  3340. 

—  d'ànesse.  III.  3415. 

—  de  brebis.  IIL  3418. 

—  de  chèvre.  111.3417. 

—  de  femme.  III.  3406. 

—  de  jument.  111.  3416. 

—  non  sécrété  par  les  mamelles.  Ilf . 
3419. 

—  de  vache.  III.  3412. 

—  végéUl.  111.3328.  3421. 

—  (falsification du).  III.  3388.* 

—  (Infection  morbide  du).  III.  3306. 

—  (  forêt  académique  dans  le  )l  lll. 
3360. 

—  (principes  d'analyse  du),  lll.  3397. 

—  (sucre  de).  111.3257. 

—  (théorie  des  phénomèMS  du).  III. 
3360. 

Laiteries.  III.  3389. 
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Lambeaai  de  branchies  pris  pour  deê 

hiruioires.  II.  1948. 
Limpe  d'émailleQr.  I.  357.  pi.  u.  8. 

—  à  alcool  pour  le  chalumeau.  PI.  i. 
35. 

Langnas  (fécule  de}.  I.  lOfâ. 
Langue  (nerfs  de  la).  U.  1047. 

—  de  porc.  III.  4204* 
Laque.  III.  39C4. 
Larmes.  III.  4114. 
Laurier  (huile  de).  III.  8831. 
Lavage.  I.  24. 

Lavaude  (essence  de)  III.  J1899. 

L£BAILLIF.  I.  103.  360. 

—  sur  le  chara.  III.  3326. 
Leeuwenhoeck .  iraduiià  contre-sens 

par  l'Ac^idémie.  I.  967. 

—  sur  les  crUUui  du  vinaigre.  III. 
4308. 

Légumine.  II.  13S2. 
Légumineuses  (gluten  des).  II.  1282. 
Leiililles  simples.  1.409. 

—  pour  le  microscope.  I.  402. 

—  de  diamaiiL  I.  415. 

—  réfringenles  d'eau.  I.  409. 
Leucine.  II.  1583. 

Levain.  III.  I37Q.  4181. 
Lévigaiion.  I.  118. 
Levure.  II.  1376.111.4181. 
Jjeucophra  (œuf  de  brachiou}.  II.  8080. 

PI.  XIX.  8. 
Xiberiiu   et  homme   pudique.    III. 

3993. 
fÀehen  rocceUa,  III.  4088. 
Lichen  (substance  féculolde  des].  I. 

1037. 
Lichen  (dtrraalose).  II.  678. 
Liège.  II.  1119. 
Ligaments.  II.  1803. 
Ligneux  (structure  do).  II.  1102. 

—  (  composition  élemenlaire  du).  II. 
1115. 

—  (sucre  de).  III.  3239. 
Linie.  I.  25. 

Lin  (caraclères  microscopiques  du).  II. 

1191.  PI.  II.  17. 
1- (huile  de).  III.  3723.  3831. 

—  lie  la  Nouvelle-Zélande.  II.  1182. 
Linge  (repassage  du).  I.  1047. 
/Jthospermum.  III.  4287. 
Longévité  des  arbres.  IL  1109. 
Loupe  ou  lentille.  I.  425. 

—  d'horloger.  PI.  m.  5. 
Luchonine.  U.  306G. 

Lumière  (  idenliié  de  la  )  et  de  la  cha- 
leur en  elles-mêmes.  III.  4586. 

—  et  des  ténèbres  (  influence  de  la  ]. 
1.36. 

Lupuline.  II.  1438. 

—  (analyse  de  la).  PI.  x.  1-12. 
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Lycopode  [pondre  ée).  1. 1084. 

—  (pollenlne  dn).  U.  14S4. 
Lymphe.  lU.  353$. 

M. 

Macération,  I.  29. 
Magendif .  II.  1627 

—  sur  les  globules  un  ttii8.|I|.|S14. 
Magma.  L  110.  «        w  v 

M.igiiétisme  (théorifpo^i^ryl^f^m. 
Mais.  I.  1031. 

■"t'i^''oJo''"^"***'^  pWsperm  II). 

II.  1939. 

Maladies  des  yIds.  Ht.  4173. 
Malaiation.  L  1)6.  U.  124S« 

—  en  grand.  I.  1076. 

—  des  graisses.  II.  I4tf7. 
Malte.  III.  4223. 

Manganèse  dans  letpelarf^iffpeHN, 

III.  3385. 
Manioc.  I.  1029. 
Manipulation  en  grand.  I.  IS. 

—  au  microscope.  |.  ZÈt 
Manne  (sucre  de).  III.  3151. 
Marc.  I.  39. 

Margarine.  III.  37C5. 
Margarone.  III.  3782. 
Marmites.  I.  40. 

Marsouin  (huile  de),  m.  3$S1. 
Marteau.  I.  25. 
Mistic.  III.  3928. 
Mastication.  III.  8542. 
Mjlières  colorantes,  m.  4067. 

—  colorante  du  sang.  UL  M^IMl. 

—  noire.  IIL  4101. 

—  fécale.  III.  3598. 

—  grasse  du  sanjf.  m.  3525. 

—  verte.  III.  4098. 
Milras.  I.  43. 

Méchanceté.  III.  3G3S,  4475. 
Méconine.  III.  435t. 
Mtconiinn.  II.  1900. 

Mecque  (baume  de  la).  Iff.  3928. 
Médecine  légale.  III.  4?88. 

—  sur  le  sang.  III.  3499. 

--rsur  les  enipoisoritiements  par  kl 

alcaloi.ks  végé'aux.  III.  4376. 
—sur  les  taches  de  sperme.  IIL  Ml?. 
Médecins  magistrat*.  I.  pag.  Lii. 
Médicamenis.  III.  3664. 
Mèduline.  11.  1117. 
Mé<iuses.  II.  3006. 
Mélalne.  111.4138. 
Mélange  ammoniacal.  L  67. 

—  formé  par  li  précipitation.  L  56. 
Mélanourine.  111.4129. 
Mélasse.  III.  3188. 


PktL    HftOAft    ALMAtÉTlQOI. 


Membraoet  (  muisn).  II. 

—  animtlet.  II.  164b. 
MembraiMQt  (Uitv)  dit  «llnattl.  IL 

1M8. 
Mémoire.  III.  4474. 
Menttrue.  I.ft. 
Menilic  ifftenfe  4e).  111.  SMO. 
Mériiiiefi  (  metiire  en  )  eulatbée  d'âne 

tntmr  de  10  mèlret.  I.  pag.  ixxfi. 
Merisier.  II.  iS14. 
Mesure.  I.  S74. 

—  anicrométiiMBM  des  globnlet  di 
sang.  III.  3610. 

Méiaai  réaetifs.  f.  91. 
M(*leorisalion.  III.  «654. 
Milé^rolMle  (Ibéarle  poodénla  de  ta). 

lit.  46Sl. 
Mélbylèiie.  RI.  416$. 
Menla.  I.  n.  U&S 
Meuies  boriEuuules  et  tertletlat.  II. 

P*g.  Cîd. 
Micromèlret.  I.  491. 
Microfeope  conipaié.  !•  4tt. 

—  double  I.  4&9. 

—  dMiMe  fi  sts  dépiSdaMia.  pi.  r. 

—  simple.  I.4t9. 

—  de  voyage.  1 410,  ft  !▼.  XI. 

—  borizunlal  d'AaicU  lil.T.  14. 

—  (méC4oisme  du).  L4  0. 

—  (  rooBivredo).  I.  426, 

—  (Uiéurie  du).  1.  394.  pJ.  it.  Mi 

—  divers  (examen  et |iM|iie  4ri).  i.  ' 

—  (réfias  sur  l'emflfi  eu).  1. 964. 

—  ;^  valeur  dt>).  1.  611. 
Microscitpiqttcf  (éittdadii  aalaABX). 

II.  3077, 
Miel.  III.  4119. 

—  (sucre  de).  III.  3î3t. 
I^iilioliiet.  II.  S099. 

Miroir  ém  «lieroacopt*  >•  469. 997. 

—  mobile  du  Microscope  do«Me.  pi. 
m.  3. 

Moelle  des  oa.  II.  1799. 

—  des  végétaux.  II.  1117. 
Moléfula  organique  é  noatam  de  la 

formaCloB  111.4491. 
Moleiie.  1.  }S. 
MoLiÉRK.  1.  pag.  LT. 
Molle  ^subf^lanrf).  11.  1649^ 
Mollusques  II.  9096. 

—  («eu  des).  U.  1697. 

—  (Géologie  des).  II.  1810. 
Momies  (céréales  des).  1. 1096. 

—  (loiledes).  II.  1109. 
Monade.  II.  3990. 3099. 
Mondes  et  atomes.  III.  4957. 
Mom;i.  I.  pag.  KXTI.  m.  4904. 
Moiisiruo^iléa  diadelpbas.  ILS069. 
Morale  spéciale  à  clMq«e  claaae  d'eues. 

III.  4433. 
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MordaBt.IIf.4l04. 
Morphine.  III.  4343. 

il/orpAium.  III.  4319. 
Mortier.  I.  n. 

—  en  agate,  pl.i.  î9. 

—  en  ferre,  pi.  i.  Î8. 
Atorut  Umeioria,  III.  4094. 
MorektLi.  III.  4134. 
Muscouade.  III.  3188. 
Moules  de  rivière.  II.  1999. 
Moussache.  I.  1029. 
MouUrde  (essence  de).  III.  3999. 

—  jaune  (butle  de)  II.  3931. 

—  itoire(tiuilede).  111.3931. 
Miioton  (graisse  de).  III.  3931. 
Mouture.  If.  I3;)0.  pag.  679. 

—  (nouveau  procédé  de).  II.  1909. 

—  (Ihéorlf  de  lu).  II.  1349. 
Mucilage  végélal.  III.  3139,  9140. 
Mucine.  II.  \rj^. 

Mucus.  III.  4I9G. 

—  animal.  III.  .3609. 

—  de  la  bile.  III.  3673. 

—  nasal.  111.4115. 
Muqueuses.  II.  3U07. 
Musc.  III.  4134. 

Musrade  (essence  de).  III.  999p. 

—  (t»eurre  dr).  111.3931. 
Muscle.  II.  1560.  pi.  XI.  6. 

—  (siniclnre  Intime  des),  pi.  it|i«. 
lî.  15.  16.  18. 

M  ycodermes.  11.3064. 
Myrica  eeHfèra,  III.  9979. 
M^ricitie.  III. 9M7. 
Myrrhe.  III.  3333.  3999. 
M)stiflcailon  académique.  H.  2090. 

N. 


Nacre  ani6eielle:tl.  1999. 
NaptilalUne.  III.  4{t9. 
Naphle.  III.  4»3. 
Nircéine.  III.  4.346. 
NarcoUnf .  III  4314. 

—  (crl^uilisAiion  de   ta),  m.  4999. 

—  (  procédé  d'cilraelion  de  ta).  III 
4340. 

Navel  des  Bartedes.  1. 1914. 
Nivelle  (huile  dr).  111. 3931. 
Neiffe  (  théorie  pundéreta  de  ta  ).  III. 

4641. 
Néolotsism^  grecs  et  lalina.  I.  pag.  vm. 
Népotisme  flciid<»miqae.l.  pag.  J.T. 
Néréide.  II.  3099. 
Nerr<  iranaformés  en  tissu  eeroé.  II. 

1858. 

—  optique.  11.1691. 

—  optique  de  l'homae.  PI.  n.  fl. 
1 -.optique  du  bœuf.  pi.  II.  18.  19. 
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Nerfs  (slractare  inlime  des).  11. 1601. 

—  PI.  XIV. 

Nérisine.  II.  3066. 
Nettoyage  des  rues.  III.  4203. 
Névriléine  111.1765. 
Nôvrilème.  II.  1606. 
Nicholsoo  (balance de).  PI.  ii.  6. 
Nitrate  d'ammoniaque.  111.  4311. 
Noir  animal.  II.  1853.  III.  4219. 

—  de  fumée.  III.  4214. 
Noisetier.  II.  1215. 

Noix  (builede).  111. 3331. 

Notes  additionnelles.  II.  pag.  676. 

Nougat.  III.  3277. 

Nouveau  système  de  chimie  organi- 

%  que  (exposition  du).  I.  826. 

Noyer.  II.  1216. 
Notrition.  III.  3663.  4459. 

—  (théorie  de  la).  III.  3602. 

0. 

Objeetir.  1.451. 

Oetopus  granulatut  (  bras  de  Y  ),  II. 

1632.  pl.xviii.  8-12. 
Ocalines.  111.4241. 
Odeur  réactif.  I.  95. 

—  du  sang  en  médecine  légale.  III. 
8506. 

Odeurs.  II.  1654.  III.  4105. 
Odorat  et  calorique.  III.  4597. 

—  (organe  de  I').  H.  1651. 
^réactif.  1.96.  II.  3506. 
Œil  (anatomie  de  I').  11. 1655. 

—  pi.  IV.  13-25. 

—  (  étude  chimique  des  pièces  ana- 
tomiques  de  i').  II.  1688. 

—  (slrurture  ibéorique  du  globe  de  l'). 
II.  1729.111.4608.   4611. 

Œillet  (huile  d*).  III.  3831. 
OEuf  animal  et  graine  végétale.  III. 
4451. 

—  (blanc  d').  H.  1407. 

— •  de  moule,  pi.  vu.  25. 

—  (coquille  de  T).  II.  1830. 

_  végétal,  — animal.  H.  2070. 
Oie  (graisse  d').  m.  3831. 
Oken  (corps  d*).  11.  2068. 
Oléine.  111.  3753. 
Oliban.  III.  3969. 
Olive  (huile  d).  III.  3831.    3S33. 
Olivier.  II.  1217. 
Olivile.lII.  4398. 
Onagrariacées.  III.  4245. 
Ondulations  (théorie  des).  III.  4617. 
Ongles.  II.  1880. 
Opérations  en  grand.  1.21. 

—  en  petit.  I.  329. 


C^iffm.  III.  88S3. 

Opùponax,  III.  3383.  89Tt. 

Oranger  (fleur  d').  lU.  8899. 

Orcanette.  III.  4082. 

Orchis.l.  1033. 

Oreille  humaine.  II.  1749. 

OrBket  hospice  de  l'école.  HL  litt. 

—  sur  les  taches  de  saog.  ill.  UNl 

—  et  Lesueur  en  conlradkCioe  aïK 
Or61a.  III.  4377. 

Orfraie  (vision  de  1*).  II.  1728. 
Organes  màlea  (analogies  des}.  OL 

8683. 
Organiques  (caractères  séBéranéH 

matières).  I.  866. 
Organisantes  (  aubalanees  ).  III.inL 
Organiiaiion  et  inorganisatiaB  (ksr 

analogie).  III.  4654. 

—  progressive  de  rhydroeéne  ctrfetii 
111.  3941. 

Organisatrices    (  sabslaoces  ).  HL 
3097. 

Organisées  (tnbsUiicet  ).  l.sn. 
Orge.  III.  4179. 

—  (analyse  de  la  farine  d').IL  13M. 

—  (farine  d').  II.  1313. 

—  (ovaire  d').  PI.  u.  4. 

—  (surre  d').  III.  3276. 

—  torréOé.  I.  1035. 
Ornithogaium.  I.  1032.III.4M5. 
Orobancbe.  I.  1036. 

Orsef Ile.  III.  4088. 

Os  (analyse  chimique  des).  IL  1784. 

—  fcoloration  des).  II.  1854. 

—  (emploi  des),  if.  1832. 

—  (organisation  des).  II.  1772. 

— (  substances    analogues  inx  ).  D. 
1806.  - 

Osmazome  biliaire.  III.  3594. 
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